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ESSIEURS, 


Ce  n*efi  pas  une  cbofi  rare  de  ^us  voir  iwy- 
fifquer  des  Livres  ,  mettre  en  prtfin  ceux  qui  en 
font  venir  i  ^  vous  porter  aux  dernières  rigueurs 
contre  ceux  qui  en  font  chargez:  Mais  c^ en  efi 
une  ,  qui  jufques  à  prefent  n*a  pas  été  vite  y  h* 
qui  ne  U  fera  peut-être  pas  dans  V avenir  ^  qt^un  - 
Atiteur  que  vous  avez  marqué  en  encre  rouge\ 
dont  vous  avez  m  al- traité  les  Opvrages^  vous 
^€  pourtant  offrir  le  dernier  de  fe s  Livres  ^  quay 
fCil  y  ait  une  efpece  d'inhumanité  de  vous  les 
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frejènter^  puis  que  c^efi  en  quelque  fa^on  les  livrer 
jtux  flammes  :  comm^  on  fa^pit  les  enfans  qui 
liaient  o^fferts  à  CMolocb^  qui  tout  inuocens  qu*ils 
étoiens,  ne  lai ffoientfasâ^  être  expojèz/tu  feu  pour . 
^jcpier  les  crimes  de  leurs  Pères.  k. 

Il  êfi.  vray  que  fi  d*nn  côté  vous  travaillez  à 
leur  âefiru&ion^  vous  travaillez  d*un  autre  aies 
faire  vivre  ^  à  leur  donner  une  efiime  qu^ils  ne 
s*atirerosent  pas  ,  fi  vôtre  haine  ^  vôtre  ani- 
nsefità  contr*eux  ne  les  rendit  remarquables  ^  ^ 
ne  donnoit  -aux  efprhs' une  légitime  curiofité  , 
pour  juger  fi  c*efi  avecjufiice  que  ces  pauvres  Li^ 
vr es  font  les  objets  de  vôtre  uvetfion,  Oeft  ajfu- 
rement  une  œuvre  merveilhufe  de  la  Providence  , 
que  croyant  abattre  vous  bâtifiez  :  Vous  êtes  les 
Msnifires  des  jfefuites  pour  Jupprimer  plufteurs 
hons  Livres  ,  c^  Dieu  vous,  a  choifis  malgré  vous 
pour  être  fes  ^Mini/Ires  afin  de  leur  donner  itn 
ftosp  ^  nne  Réputation  qu'ils  n*duroient  pas^  ou 
qu^îls  n*auroient  qu'en  partie  fi  vos  oppofi' tiens  ne 
tes  faij oient  paroître.  Il  leur  arrive  à  peu  près 
comme  auxfaints  Martyrs  y  dont  lezele\  lapie^ 
té  ^  la  confiance  n^auroient  jamais  fait  de  bruit 
dans  le  monde  fans  leurs  perfecuteurs  ^  qui  par  la 
dureté  des  tourmens  qu^ils  leur  ont  fait  Joufirir 
hnr  ont  fourni  les  accu  fions  de  faire  brUlèr  les 
grands  dons  dont  Dieu  fes  avoit  favorifèz. 

Certes  <cette  conduite  de  la  Providence  Divine 
n^efi  pas  moins  merveilleuji  que  d^avoir  donné 
auxfirpeffs  les  plus  venimeux^  des  antidotes  fou" 
verains  contre  leur  morfures  »  ^  aux  pofons  les 
plus  mortels  des  remèdes  contre  leur  malignités 
Plut  vous  vous  obfiinez  è  empêcher  que  les  hons 
lÀvres  t^entrent  dans  h  Royaume  >  plm  dis-jê 
-vous  vous  pttntrez  fevires  jur^e  pmnt^ià  ^  plus 

vous 
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vofis  donnez  de  goût  aux  François  de  les  voir  9 

i^iu  faire  venir ^  quelque  danger  qu^ily  ait  ^gmyt 

qu*ii  en  coiite ,  cî^  de  le$  lire  avec  avidité }^  Car 

tel  efi  h  uaturel  de  r  homme  qui  dédaigne  ce  qu*(m^ 

lity  permet  ,  ^  qui  court  après  ce  qu^oft  lui  dcj 

fetedy  ^  entre  tous  les  hommes  les  Françoiifont 

ceux  qui  défirent  le  plus  fortement  ce  quon  leur 

a  interdit ,    ^  qui  maigre  les  défenfes ,  tâcben$ 

far  toutes  fortes  de  moyens  de  fe  fat  isf aire. 

Je  ne  nie  pas  qui  vôtre  Charge  en  gênerai  «f 
i étende  fur  tous  les  livres  qui  potff'roient  préjui^ 
dicier  à  la  Dodrine  Catholique ,  aux  bonne  s  meurs 
êuà  PEsat^  enfavorifant  lesherafies^  lesviçes^ 
9»  les  ennemis  de  la  France:  Mais,  Meffieurs^ 
f  vous  avez  un  peu  de  confi^ience  vous  avoUerez 
de  bonne  foy^  qu^on  vous  a  recommandé  plus  for  ' 
ttment  lafuppreffion  ^  la  févérité  contre  les  /#- 
vres  qui  découvrent  les  monopoles  des  Jefuites  ^ 
les  rufes  du  Clergé  y  que  contre  les  lèvres  fimplcr 
ment  libertins  ,  S*  y«/  ne  font  que  corrompra 
les  bonftes  mœurs,  Nonfeulement  votts  avez  fui- 
vi  ce  confeil^  mais  on  vot*s  a  vu  fuf pendre  vôtrf 
rigueur  contre  des  livres  véritablement  vîécbanSp 
pour  la  faire  tomber  Jitr  ceux  quelesjejùites  ,  otf 
leurs  créatures  feules ,  appel loienPde,  mécb,ûns/ir 
vres  ,  parce  qu^ ils  découvreient  le  tu's  fourberie  f 
^  leurs  impttretez. 

Vous  avez  fait  ^  Me  lueurs  y  cemmeFoncePila- 
te  qui  rel&cba  le  Erigqnd  Barrabas  qui  mcritair 
la  mort  au  milieu  des  tour  mens  ,.  S*  fit  mourir 
yefks  Cbrift  le  Jufie  ^  Piniiocent  par  exceUtnce: 
[je  ne  me  fer  vir  ois  pas  de  cette  allégorie  fi  ^e  ne 
parlais  à  des  Catholiques  , .  grands  partijans  d^ 
ces  fortes  de  figures  de  Rhétorique  )  ainfi  dis-je 
nous  avez  relâché  les  mécbans  livres  y  vvus  avez 
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été  des  aveugles  vohntaires  four  ne  poînt  vcrr 
hs  dommngesqu^ih  fourraient  apporter  y  ^  vous 
^vez  déployé  vôtre  fureur  courre  ceux  en  qui  ii 
n'y  avait  rien  à  redire  ,  finon  quarts  reprenoienr 
ouvertement  ^  courageufement  les  crimes  des 
Scribes  &  des  Pharifiens  de  ce  fiecle. 

Si  y  et  ois  de  Pbumeur  denosaver/aires,  quifi' 
fervent  de  toutes  fortes  de  voyes  pour  pouffer  leur 
animofité  aup  loin qu* elle  fe  peut  étendre  ^  pam^ 
pîifierois  cette  allégorie  en  difanty  que  nos  averfes 
parties  ont  fmvi  V exemple  de  ces  ^utf s  furieuse 
fui  crioient  à  Rilate  Ote  ,  ôte ,  cruejfie ,  fi  tu 
laiffes  aller  ce  prifbnnîer  tu  n*es  point  amf 
de  Cefar  :  Car  on  a  crié  de  même  à  vos  oreiller 
d^âter  de  deffus  la  terre  nos  livres ,  à  qui  Pon  a 
imputé ,  ^«*/7x  perdoient  le  refjteâl  envers  la  Ma-' 
jefté  du  Roy  tresCbrêtien  ,  ^  qi^ils  conteno'tent 
des  fauffetés  ^  des  calomnies  atrocer  ;  on  vous 
a  dit  que  fi  vous  ne  les  condamniez  vous  n^ aviez 
point  fes  intérêts  à  cœur  y  ^  que  vous  en  répon* 
driez  un  Jour  devant  fost  Trône:  cette  menace 
vous  a  effrayez  ,  ^  vous  avez  par  un  pur  mou* 
vement  de  Politique  ^  contre  vos  confctences  y 
condamné  ceux  dont  vos  âmes  reconnoijffhient  in- 
térieurement Pinnocence,  Vous  me  direz  ici  qu^il 
n'y  a  aucunrapporf  entre  nos  livres  ^  où  fè  décou- 
vrent plt^fiffM  défauts ,  ^jfefus  Cbrifiqui  étoif 
te  Saint  desWaints*  e^  le  Patf ait  des  Parfaits  y 
je  tavou'é  ingénument  :  mais  la  conforrmité  de 
vôtre  procédure  avec  celle  de  PflatCy  Scelle  dès 
' Refaites  avec  celle  dès  Scribes  ér  des  Pbarifiens 
•  *ft  fi  g^o^^^  j  qu*ilferoit  bien  difficile d^ en  trou^ 
ver  une  plus  aprocbante  dans  toutes  les  Hiftoires 
faintes  0*  profanes. 

Selon-  la  coutume  de  ceux  qui  dédientdeslivrery 
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j^  devms  ici  fafre  l'éloge  de  vcs  vertùfy  i^  éh" 
vnf  jujques  au  Ciel  la  manière  do^t  vous  vaut 
ê^mttez  de  lyof  Charges;  Mais,  t^effieurs^  dt 
hmufoyje  ne  vêus  c§nnois  peint ,  cela  eft  caujt 
qjtt  je  ne  diray  rien  de  iras  virtus  ,  crainte  de 
v^s  attribuer  att  qualitez  qtfe  bien  loin  d^  a  voir 
nous  ne  eonnoiffez  feulement  pas ,  ce  qui  feroit  eit 
quelque  façon ,  vous  rendre  ridicules.  En  outre  ,* 
Meneurs,  vous  pouvez  reconnoitre  à  ma  maniè- 
re décrire  que  mon  génie  n'eft  poiût  du  font  fia'* 
ftnr  y   ^  que  mon  naturel  me  porte  à  dire  à 
chacun  fes  veritez  filon  que  je  lesvonnois:  com^ 
ffie  donc  vous  êtes  en  mon  endroit  des  Mécénat 
cfez  parthuliers ,  fouffren  que  je  vous  dédie  un 
Ouvrage  affez  extraordinaire ,  accompagné  aufft 
d'une  Epttre  dédicatoire  affez  rare  y    en  vous 
feifant  soucier  au  doigt  vôtre  prévarication. 

En  effet  y  tSMeJJieurs,  vous  ne  pouvez  pas  nier 
qu^on  ne  vous  ait  ordonné  défaire  toute  la  dili^ 
ieuce  poffible  pour  vous  informer  oà  vous  pour-' 
riez  trouver  det  livres  qui  font  toucher  au  doigt 
Pmjuftice  ^  ta  perfidie  jointes  avec  le  danger 
qu\l  y  a  de  perfecuter  Us  JH^guenots  y  ^  qu^ ayant, 
tfeuvé  quelques-uns  de  ces  livres  on  ne  vous  ait 
ordonné  d'ujer  de  toutet fortes  de  rigueurs  contre 
ceux  qui' en*  auroient  été  trouvez  cbatgez.  Vous 
ne  pouvez  pas  nier  ,  dis-je  ,  que  ceux  qui  vou9 
efnt  ordonné  de  tebès  cbofes  n^ayent  unoejpoce  da 
eenfufion  dès  livret  qui  foûtiennent  le  droit  det 
Reformez  y  ^  qui  étaUent  une  bonne  partie  des^ 
rufes  indignes  é^  des  firatagemes  honteux  dont  on 
Jefirt  pour  anéantir  leur  Religion,  Si  laprocé^ . 
dure  de  Meffienrs  du  Clergé  etoitjufie  ils  n^aw- 
ment  pas  de  dépit  contre  ceux  quk  la  mettent ef»' 
évidence^  ils  ne  f croient  pas  condamner  leurs  U- 

A  î  vres  , 


10  E  P  I  T  RE. 

vreSi  ils  p^en  defefêdrm^nt  pat  la  leâini[e,  ^ih 
nt  f tiraient  pfAnt  de  mêuvuis  trattemens  à  ceux 
chez  qui  en  en  trouverait.  Mais  parce  que,  ht 
livres  qui  ont  pjfru  depuis  quelques  mois ,  ont  dé- 
couvert tien  des  fw^eres  qui  »e  ftmtguer es  d^ hon- 
neur à  divers  Catholiques  9.  on  a. trouvé  qu^il 
étoit  bien  plus^  court  de  les  fupprimer  quode  les 
traiter ^  de  faux  à^  de  menteurs^ 

j^e  diray  bi^nplus  y  Meffieunsy  v^usfie,fcaurie%.^ 
donner  aucune  raijon  valable  pourquoy  vousxon-- 
âammz  '  nos  livres  a  AMs-commenten  do9tnerie% 
vous  >  puis  qu'on  n*ess  peut  dopmr  aucune  tou- 
chant les  vexations  inouïes  ^  les  perfidies  dont 
cm  ufe  contre  les  Reformez  >  en  cela  je  vous  ex^ 
cufi.  Pourquoi  épargneriez  i*ous  des  livres  que 
fiut  une  cbofi  morte  >  pms  que  ceux  qui  vous  mef" 
tent  e»  campagne  ffépar&sént  pas.  Us  Temples 
fui  font  pJus  précieux  qutles  livres  i  niles  fidèles 
fuijont  plut  précieux  que. Us  teuiples:  lesgran^ 
des  if^ufii^t  des  Graudsfont  méprifer  les  petits 
txcèt  des  petit  Si  Nousjommts  accablez  de  tant 
ée  maux  ^de  fi  cruels  y  que  nous  ne  pressons  pas 
garde  à  ceux  que  vous  nous  fait  es. 

Si  l^on  pouvoit^pjoûter  fçy  à  vos  paroles  ^.vous 
pafiirjez  dans  nos  ^ritspour  itre  trezzelez,,^ 
tant  pouf  PEghfe  CatholiqHe  que  pour  le  biende^ 
la  France.  Far  pialêeur  pour  P EgUfe  Cathoii' 
^ue  vous  ne  luy  faites  pas  beaucôstpd^bonueurda 
jupprimer  les  livres  qui  mettent  fes  maximes  au 
jour  >  car  vous,  ne  1er  pouvez  pas  tstus.  brûler  ett 
Èrance  dans  un  màmefeû  y  vous  n\n  tenez  pat 
les  Auteurs  en  vâtrepmffauccy  ^  quand  cela  fe- 
roit  que  vous  les  auriez  toits  faits  mourir  ^  que 
vous  auriez  bruie^eursOtwrages ,  d'autres  Ecri- 
vaius  s^éleveroietu  en  plut  grand  nond^e  ^plu*, 

babi^ 
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hSi/eî  éfme  iet  p^miers,  qmétalieroîenfaTav^f 

du  SoitÙ  t$ttUs  ies  maligwtêz  ^  ks  rufes  de» 

frands  averfaires  de  h  RéHgioft.     xSHais  eofpt^ 

ment  pourriez- vous  pafflfr  four  x-elez  ,  puh  t/ur 

h  zeh  'oeri table  efi  toujours  uniforme  ^  ueff 

difment  jamais  y  que  l*on  n^eft  pas  zélé  en  tértal^ 

nés  cbêjhs  pl4iot  que  dans  d'autres ,  ^  endecer* 

tains  temps  ^  dans  de  certaines  faij'oms  ^  ce  qui 

ifi  le  propre  pldtêt  de  Vbypecrifie  que  d^uu  verr^^ 

table  %ete. 

Vous  ne  feaariez  nier  que  'vous  trayez  eu  de  Pin^ 
Mgencepour  qnafUtité  de  méchant  livres  qui cùte^ 
sent  aujourd*buy  par  le  Royaume  ,  ^  que  voup 
ne  /i^ffiez  qu^ils  étaient  méchant ,  ^  que  vous 
étiez   obligez  de  vous  fervir  de  vàtre^  autorité 
contre  eux,     Pourquoy  avez-vous  été  froids  c^ 
Ucbet  à  faire  perquifithn  des  livres  libertins  d^- 
impies  ,  ^  poùrqutjy  avezivoas  été  ardens  à  re^ 
chercher  leslivres  dont  tout  le  crime  étoit  de  décote^ 
trirles  injfpfles  procédures  du  Clérgè  .^  Lesprcfàiert' 
que  vous  avez  /apportez  n^avoitnt  rien  que  de' 
dangereux  ^  de  criminel^  vêtre  devoir  ^ ce ze^ 
le  que  vous  voulez  aujmird*huy  faire  valoir  dansf 
le  monde  i  vous  obkgamt  au  moins  à  vous  en  en^ 
fnerir  ,   à  les  enlever  ,    à  $ter  aux  hommes  cer 
malheureufes  occafiont  de  pécher  ^d^offenjer  Dietê: 
dont  la  gloire  vous  devoit  animer  ^  vous  avez  doner 
été  lâches  là  où  vous  deviez  étrepromts^  ^vi- 
giians  cà  vous  deviez  eftre  pareffeux  y  vous  avezf- 
été  des  emportez  fy  des  violent  là  oà  vous  n*euf^ 
jiezf^û  témoigner  trop  do  modération  à^deprt^ 
dence. 

La  raiibn  d^une  condkite  fi  contsrmre  k  vitra^^ 
devoir ,  la  voici.  C^efi  que  Phûnnenr  dst^efut^ 
tes  vous  a  été  plus  ctftr  que  la  gloire  do  Dieu^, 

hr  6»  qua^ 
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f$te  leurr  ncMnmandatîont  ont  eu  pius  de  potfi- 
voir  fur  r>os  efprits  que  les  cammûfidemens  du 
Toutrpuiffattt  y  ^far  confefuefit  vous  avez  mieux 
aittjé  vous  oppojèr  à  des  trmtezquh^  fehn  les  en'- 
lomntes  des  ^efuites ,  parloienffeu  refpeéiâeufe' 
ment  du  Roy,  fu*à  dès  livres  par  les  auels  la  Ma- 
jejfé  do  Dieu  a  été  direâloment  offenses  ^  outra^ 
gée y  il  mefemble pourtant  qu*un  intereft  reél^ 
ejfencielde  Dieu,  vcus  de  voit  toucher  encore  plus- 
qu*un  interejl  imaginaire  du  Roy.  Certes ,  Âfc/^ 
Jkiirj-,  dit  OS'  tout  et  quHl  voui  plaira  ,  tot^es 
les  taux  do  VOcean  ne  fttffiH^emt  pas  pour  vouh 
laver  de  cette .  tacbck 

Ou^  vôtr4  Eglifi  efi^  9e  que  nour  la  fiutenons* 
itpe^  kf^voir  la  fauffe  Èglifi  y  ou  bien  eUedoit^ 
condamner  vos  manieros  d^agfr:  Vous  lu^  voules^ 
èter  les  livres  des  Huguenots  pour  la  purger  de> 
toutes  les  Héréfits ,  ^  vous  luy  laiffez  les  livres 
dep  Athées  ,  dts  profanes  ^  det  mertins^^  pour- 
m  faire  une  école  d*AtbéiJme  é^  de  dijfolution* 
y«r  vofis  prens  par-vos propres  raifinnemens  ,vouS' 
dites  qu'un  dès  plus  feurs  moyens  pour  détruire- 
les  Héréfiet ,  c^efi  d^ exterminer  les  livres  des  Hc" 
retiques  ui  par  la  même  rmfon  ,  il  faut  pour  ar^ 
fâttr  les  Jèvtences  de  rAthéi/tuo  brûler  les  livres, 
des  Athées  %  é^  en  fakre  unefoigneufe  recherche^, 
fi  vbus  ne  le  faites  fas  ,  ^  que  vous  n*ayez  de* 
l^ emportement  que  contre  les  livres  Hérétiques  ^. 
vonsr  êtes  d'étranges  Catholiques'  qui  Jbufrez  plus- 
volontiers  les  Athées  que  les  Berniques  ,  fupposé- 
S*  nonct^otdé  y  aue  nous  /oyons  des  Hérétiques.. 
Voila  certes  un  bel  honneur  que  vous  faites  àvê-^, 
tre  EgKfe  quo  vous  dâeirièz  &  déttuifiz  plus^par 
€e  moyen  que  vous  ne  Pavancez, 

Il  ne  faut  fas  quems  Partifans  vienftentdirA 

four 
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pour  votfs  excujèr^  que  vous  faites det  pourfiiUes 
contre  les  livres^  qui  ofienfént  la  Divinité  ^  les 
hooves  moeurs^  il  efi  vray-que  s'il  vous  en  tombe 
quelqu'un  entre  les  mains  vous  le  fitpprimez: 
Mais  on  ne  voit  pas  que  vous  vous  mettiez  en  pei^ 
ssede  recheucher  ceux  qui  peuvent  vendre  ouacbe^ 
ter  cesjortes  de  livres.    On  ne  voit  perfinne  qui 
fiit  en  peine  à  Boris  pour  avoir  chezfoy  le  livre 
de  Spinofa,  la  Critique  du  Père  Simon  oir^/yf/- 
qtie  autre  livre  encore  plus  abominable.    Atait 
d^avoir  la  Politique  du  Clergé  >  les  Derniers 
Efiforts  de  rinnocence  af&igée»  0»  les  Lettres 
Sincères  d'un  Gentilhomme  François.    Voilà 
le  crime  des  crimes ,  malheur  à  celuy  chez  qui/i 
trouvera  quelqu*un  de  ces  Uvres ,  quoy  que  pour- 
tant ils  ne  contiennent  rien  qui  puijp  fournir  U 
moindre  prétexte  de  Je  plaindre  aux  ennemis  des- 
Refarmezt 

Si  l'on  en  croit  fa-  voix  publique  ,  Me/peur^  ^ 
on  vous  reprochera  que  vous  n^avez  pas  ignora 
que  divers  particuliers  avaient  chez  eux  la  Cri- 
tique du  Père  Simon,  Spinofa^  ou  quelque  au-- 
tre  livre  qui  n^efi  pas  moins  réprouvé  y  que  vous' 
cmmmffez  ces  particuliers  par  leurs  fwms  ^  par' 
leurs  furnoms ,  cependant  vous  ne  leur  avez  rien' 
dit  y  vous  les  avez  tolérez  contre  votre  devoir.^ 
Au  contraire  on  ne  peut  pas  dire  que  vous  ayez- 
usé  d'aucune  grâce  envers  les  livres  qui  montrenP 
les  injuftices  qu'on  fait  aux  Réformez,  jfufiifiest^ 
vous  là'dejfus  fi  vous  le  pouvez ,  defavoUez-les- 
faits  les  plus  clairs  é^  les  plusmotn^ftes-y  iMy 
a  qu^ttsse  impudence  de  cettenatureqtdpuijp  met- 
tre vôtre  honneur  à  couvert^  encore  ne  mntfau^- 
vera-t-elle  pas  fi  le  peuple  ne  continua  à  vouloir' 
hre  vôtre  dnffe  &  ceBe  des  jftfiiiteu 

A?  1^^ 
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Totff  ce  f$t€  vms  afpwuz  donc  de  vAin  zêlr. 
prétendu  pn  faveur  de  votre  MereSahtPe  EgUfi^ 
nleft  qu*un  jhc  moUitté  dont  vous  vous  couvrez^' 
contre  la  p&ye  :  Voyons  maintenant  fi  vous  ave» 
tneiUeure  raifon  défaire f or aâe  de  vttrezsleponr 
le  bien  ^  Vutilité  de  la  France^  QuLconfidere'^^ 
ra  de  frés  vétre  empUy  ^  vos ocenpations ,  ver». 
ra  que  vousjettez  injenfiblesnenf  ^  les  fondemem 
d*une  Inquifition,  i^que  ce  qnC on  commence  par 
lès  livres  on  le  fourra  finir  far  les  ferfonnety 
Car  vous  mettez  la  planche  pour  d'autres.    Par 
tout  où  rin^ifition  efi  établie ,  la  recherche  des 
livres  en  général  >    la  cenfitre  ,  la  défenfe  avec 
les  peines  de  ceux  qm  en  portent ,  eft  delajfursp' 
diûfon  des  Inquifitemrs  hors  à  Venifii  oùparp»-^ 
Rtique  ^  on  a  établi  des  ^uges  pour  prendre  ce$ , 
fortes  de  connoijfances. 

Vous  voyez  par  là  Meffieurs ,  que  vous  ne  pou- . 
vet  pas  vous  vanter  d*être  fort  zelez  pour  la 
trance  vôtre  patrie  ,    puis  que  nous  luy  voule» 
impefer  unjougqu^ilne/èra  pas tnvofire pouvoir 
de  luy  âter  quand  il  vous  plaira.     Ce  que  vous 
faites  à  prefent  femhleêtre  peu  de  chofèy  mais. 
Dieu  veuille  que  de  cette  étincelle  on  n'en  voyr^. 
pas  quelque  jour  Jhrtir  un  grand  esnbrafement , 
v^us  êtes  des  Inqedfitesirf  de  livres ^  t^efi  un  titre 
que  voM  ne  pouvez  pas  nier  ,  vous  efi^s^  dit-fe  ^  de9. 
i0quifiteurs  de  Hvres  Jur  qui  vous  deploytz^  foute 
vêtre  rage  9  fans  en  pouvoir  être  des  ^uges  com^ 
fetens* 

JS^avez-vùttt  bien  s  ^Meffieurs  ^  que  cen'efipns 
peu  de  chofè  d^abfitsdre  on  de  eostdamnerun  Hvre  , 
^  qu^a  y  faut  penfer  aujffi  meuremeut^ue  quand 
ils^agit  de  fçavoir  fi  un  uccufé  eft  coupable  an^ 
inmcent ,    vous  r  tjyn*  parce  q/ne  ww  ne  faites  • 

mcurir 
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fM«nV  ptrj^fmt ,  €^  qut  vta  he  fahispnint  rr- 
fândre  defwg. ,  ^^f  b^rs  4I9  hJâine,    Mais  J^a  - 
étz  que  fi  for  v.mH  ^  par  vè^re  moym  la  ve^ 
rite  vient  à  être  outragée ,  Dieu  n^en  tirera  pap 
wt  vengeance  moins  éciatante  ^  que  celle  qu*il ti- 
re des  meurtriers  ^  defmauvms  ^ttges.  Songe» 
bien  fitieufement  à  ceci  ,   fi  Us  livres  que  vous 
cmdûmnez.^  ^que  vousconfippseo:,  avec  les  derme-- 
tes  rigueurs  Jint  bens ,  il  faut  que  vousjhyez  de  9 
méebans  ou  des  l^fies,  pour  condamner  ce  qui  efi 
jnfie  ça  pour  ne  le  pns  connaître.  Or ,  Meffieurs^ 
s'il  y  avoit  que/que  méchanceté  d'ans  ces  livrer 
VMS  n^auriesi  pas  manqué  de  la  faire  paroftre 
finr  juflifier  vêtre  jugement  (^  vos  procédures , 
ce  que  vous  n*avez  fostrtant  pas  fait ,  quoy  que 
V9MS  enffie%  Bien  defiré  le  pouvoir  faire  3  de-lh 
tmfeut  inférer  ce  que  vètts  êtes  ,  je  ne  veux  pas 
tn^expliquer  mieux, 

Je  ne  purs  pourtant  née  taire  de  ce  que  ceux 
fjm  vous  ont  donné  la  commiffion  défaire  enquê- 
te des  livres  défendus  y  vous  conno:£oient  déjà  bien  y^ 
b-  ne  fi  font  pas  trompez  dans  le  choix  qu'ils  ont 
feit  de  votes  *  Four  vous  parler  plus  clairement , 
vaut  êtes  hs  executetsrs  de  la  volonté  des  jfefut- 
Us ,  qni  nnt  fait  intervenir  V autorité  du  Roy 
p9ur  vous  eh/iger  de  faire  ce  qne  vous  faites,  dnr 
fçait  fusils  votis  mandent  quels  livres  il  vous  faut 
rechercher  y  vous  faites  la  fwâlion  de  Prevâts^ 
i Archers  en  leur  etuk»»  ,  comme  ils  font  celle 
^  Jfg^t  an  vâtre.  En  Jhite  ils  vous  font  être 
hthottrvemnx  nûss  fanglam^  des  meilleurs  livres^ 
fue  vont,  enlevez  de  ia  v^  i^  de  la  frefence  dit 
Iwnsnes  ,  fans  ce  que  p9$ts  faétesjentir  à  touB-. 
(n/x  à  qeri  appartiennent  les  libres  quand  vonr^ 
Itf  avez  ttmfoitfmjis  ,  .  fm  rejjintent  les  effets. 

de 
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i/e  VOS  rigueurs  d^ane  uîh  tfiànieri  ,    qu^ih  tmt 
fitjet  dû  s'*en  fiuvtnir  iùtig-temps  ,    ^  vous  ieur 
faites  connoUre  ju^iis  vom  OHté$é  recommandes^ 
de  bonne  part. 

Si  vous  sémoignesi  jfOtrectarttéd*une  ^  étrsn^ 
ge  manière  à  ceux  que  vous  trouvez  faifis  de  /r-^ 
vres  défendus  y  qste  ne  fesiez-vous  point  aux  Au*' 
teurs  fi  vous- les  teniez^,  ^  s^ils  avaient  à  compa*- 
roître  devant  vôtre  JribunaU  Pour  mon  partie 
euiter  ^  Dieu  me  faffe  la  grâce  de  ne  vous  con^ 
noitre  pas  mieux  que  je  ne  vous  connais ,  ^  de 
ne  tomber  jamais  Jmt  vôtre  Jurifdiàion  ^  carje- 
vous  crois  d^une  humeur  ajfez  libérale  pour  vou^ 
loir  vous  revancher  de  PEpître  Dedicatoirrque 
je  vous  adreffi  ,  ^  me  la  payer  en  la  monnoye^ 
dont  les  j^ejkitespayent  ceux qt^ ils  n ^aiment point. - 

Je  n^ahufiray  pas  ,  Mejfieurs  y    de  vôtre  pa-^ 
tUnce  par  une  plus  longue  le&ure ,   dans  Vejpe-^ 
rance  que  j^ay  d^eftre  mieux  inftru^t  de  vospro^ 
cednres  ,    ^  de  vous  faire  connoUre  en  même'- 
temps  à  tout  PUnivers:  car  ilefiraifinnableque' 
fuis  que  vôtre  pouvoir  s^ étend  en' partie /isr  les- 
livres ,  les  livres  auffi  vousfoffent  connoUre^  ^' 
publient  vôtre  nom  par  toute  la  terre.    Comme- 
celuy  d'Herode  s*eft  rendu  célèbre  en  faifant  mou^- 
rir  plufieurs  enfans  innocent  y  de  même  le  vôtre- 
fera  du  bruit  dans  les  fiecles  i  venir  ^  quand  oss 
Jfaura  que  vous  avez  été  les  tyrans  des  bons  /r- 
vres.    jf.e  voudrais  bien  pouvoir  finir  ma  lettre  y 
comme  on  ks  finit  ordinairement  toutes^  mais  je 
vous  affure  qucj^ay  toutes  Us  répugnances  ima" 
ginables  de  me  dire ,    vôtre  tres-buméle  ^  treS" 
eféeïffant  Jirviteur  ^  car  je  ne  fuir  pas  d'bumesa^' 
^  me  dire  3   ni  à  prendre  la  qualité  de  valet  des 
veslets  des  jfe/iiites,  encore  fijc^ftoit  aufens  du* 
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Tape ,  qui  qanâ  il  fi  ait  le  Serviteur  des  Servh 
teurs^  ne  laijfe  fut-  de  trancher  du  Roy  des  Rois  ,. 
ii  y  aurort  dequoy  fi  conjoier.  Comment  donc 
fimrayje  ma  lettre  ?  cejera  en^  vous  Joubaitant 
autant  de  prMtê  y,  de  honnefity ,  de  vertu  ^  de 
f/été  y  que  ceux  qui  vous  mettent  en  campagne- 
ont  de  mauvaifijôy  ^  de  vice  ^  d'impiété  ^  dt^ 
perfidie^ 


Aveitifletnonr 

Ce  livre  a  efté  imprimé  pour  la  primiè* 

re  fois  en  i-éSy. 
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LES 

ENTRETIENS 

D    ES 

VOYAGEURS 

SUR    LA    MER. 

IN  Ancien  étant  intenty- 
gc  de  (Quelle  chofe  il  fe 
repentoitenTavic  ■.D'au- 
cune, rcpondit-il,  ^non 
d'hrf  allé  par  Mtr  en  un 
iieu  càjt  pouvait  aUer  par 
leiTt:  Voilà  une  parole 
digne  de  la  ridicule  vani- 
té d'un  Philofoph«  Pa- 
yen.  Je  croi  que  ce  bon  Perfonnage  s'écoit 
bien  ennuyé  en  la  compagnie  avec  la<^uelle  il 
fe  trouvoii  quand  il  fit  ce  voyage,  de  plus 
ie  fuis  perfuadé  que  c'éioit  unThilorophe 
Epicurien,  c'ell  à  dire,  qu'il aimoit la  vie 
&  la  bonne  chcre ,  qui  font  deux  choies  dont 
on  n'eft  pas  fort  aifuré  fur  la  Mer.  Peut-être 
ques'il  eut  eu  le  même  bonheur  que  moi,  il  au^ 
roit  bien  changé  defentimens,  &  qu'il  n'au-- 
roic:  )an)ais  voulu  voiagcr  autrement,  dans 
l'erperance  d'en  jouir  encore  une  fois  en  fa 
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vie  ;  Je  m'y  fuis  trouvé  en  une  fi  bonne  com- 
pagnie ,  que  je  con^e  pour  rien  la  mauvaife 
çhere  que  y  y  ay  faicis,  &  le  retardement  de 
plufieurs  jours  que  ropiniâcrecé  des  vents  nous 
a  caufé. 

]e  m*étois  rendu  de  Paris  à  Roterdam  > 
er|>eranc  d*y  trouver  quelque  Bâtiment  qui  fie 
voile  au  Sond.     J'appris  là  que  fi  je  voulois 
aller  à  Âmilerdam^  j'y  trouverois  un  Vaif* 
(eau  qui  partiront  dans  trois  jours^   &  qui 
avoit  été  lo^é  exprefiement  par  des  Perfon-^ 
ses  de  qualité  >  la  plupart  Françoifes  de  Na-^ 
tion  ,  pour  les  porter  à  Hambourg.    Je  fui^ 
vis  ce  confeil  3    je  partis  de  Rotterdam  & 
m'en  trouvay  bien ,  j*arrivay  le  jour  fuivanr 
à  Atnfterdam  ,   on  me  fit  parler  aa  Maître 
du  Navire  ,    qui  confentit  à  me  recevoir  ,. 
pourveu  que  j'eufle  l'agrément  de  ceux  quif 
avoienc  fait  le  marché  <avec  luy.    Je  crus 
qu'en  leur  faif^ae  civilité  ils  vouaroientbiea. 
sne  ÇoxsSnt^  &je  medifpofois  à  leur  rendre., 
vifire  ,    quand  j'en  vis  venir  quelques  uns 
vers  le  Port  qui   faifoient   tranfporter  des. 
coffres  dans  le  Vaifleau  :  Je  m'approchois 
d'eux  pour  leur  faire  mon  compliment  5  mais^ 
j'en  fus  empêché  par  la  joye  que  j'eus  de> 
reconnoflre  le  plus  apparent  d'entre  euxi  qui 
étoit  un  Capitaine  François  de  grand  mérite, 
que  j'avois  connu  autrefois.    Nous  nous  ca- 
re/I3mes9  nousnoits  embrafifâmes  en  vérita- 
bles amis ,  &  comme  je  luy  eus  dit  que  je 
voulois  m'embarquer  fur  le  même  Vaifieau  >  il 
m'en  témoigna  de  la  joye  &  me  donna  paror 
le  du  confentoment  de  tous  les  autres:  lejpur 
oiêoie  je  fis  porter  me&  bardes  dans  le  VaiA. 

feau. 
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feau'  pour  partir  le  lendemain.  Le  jour  vcnUP 
))c  me  rendis  au  Porc  à  l'heure  precife  5  ^ 
J'y  trouvay  toute  la  compagnie  qui  s'y  étoic 
rendue  s  ]  'en  fus  reçu  avec  plus  de  civilité  que 
je  n'èfperoïs  y  &  nous  n'interrompîmes  no» 
Gompimiens  que  pour  nous  mettre  fur  les  Cha- 
loupes qui  nous  dévoient  porter  dans  nôtre  Bâ' 
timenr« 

Avant  toutes  chofeS)  jecroyque  mohLec^ 
teur  me  fçaura  bon  gré ,  fi  je  luy  fais  une  fuc^ 
ointe  defcription  des  perfonaes-  qui  étdienc 
dans  le  Vaifleau*  j[e  commencera/  par  les* 
Dames  1  il  y  en  avoir  premicrememr  une  ^ut 
paroiffbit  âgée  de  cinquante  ans^y  dtqui  mal«- 
gré  ce  nombre  d'années  portoit  fur  fon  vifa* 
ge  les  agréables  rcites  d'une  excellente  beau^ 
té:  on  peut  dire  quefi  Tâge  avoir  ejfacéqnel- 
quesuns  de  fes  charmes,  il  avoir  fervi'cn mê- 
me temps  Prendre  fon  efprit  accompli  en  tour- 
tes les  bellesconnoiffances  ^onl'appelloit  Ma-^ 
dame  de  Broifes.  Elle  avoir  auprès  d'elle  une 
nièce,  nommée  MademoifelleaeSaintePha- 
le,  qui  èroit  une  perfonne  acompherantpour 
l*fcfprit  que  pour  fe  corps ,  &  fi  la  fortune 
liiy  avoir  été  aufii  favorable  que  la  Nature  , 
elle  auroit  été  une  des  hebreufes  Demoifelle» 
du  Monde.  Outre  ces  deux  Dames  ,  nous 
avions  encore  deux  Demoisellesde  Hambourg, 

3ui  pour  la  beauté  &  là  bonne  grâce  fecon- 
oient  fort  bien  Mademoifelle  deSaintePha- 
k.  Elles  s'cxprimoienr  affea  bien-  en  Fran- 
çois pour  des  Allemandes  r  ^  faifoient  voir 
un  brillant  d'efprir  dans  leur  entretien  qu'on;, 
ne  trouve  gueres  dans  celles  de  cette  Nation. 
Elles  avoient  demeuré  quelque  temps  enHol- 

lande. 
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lande  pour  rendre  vîfîce  à  une  tante ,  &  leur 
père  mêmie  qui  les  aimoit  extrêmement  les 
cioit  venu  auerir  pour  les  ramener.  Pour 
Mademoifelle  deSainte  Phalc,  fenparleray 
pluy amplement 5  quand  je  reciteraylon  Hif- 
roire. 

La  Compagnie  des  hommes  eftoit  compo* 
fée  d'un  jenne  Seigneur  de  Darfnemarc,  nom- 
mé le  Baron  de  R.C.  gentilhomme  de  grand 
mérite  &  de  grande  naiflance  ,  gui  revenoir 
de  fes  Voyages  Sr  qui ,  pour  avoir  vu  Made- 
moifelle'ae  Sainte  rhaîe  de  trop  près,  aimoit 
mieux  s'en  retourner  ^r  mer  avec  elle,  que 
de  faire  le  chemin  par  terre  fans  lavoir 3  La 
Compagnie  dis-jcétoit  compofeédece  Baron , 
d*unGentilhommedeSucde,  d'un  Gentilhom- 
me de  France,  d'un  Capitaiite  François  qui 
al  loi  t  chercher  de  f  cmploy  dans  les  Païs  du 
Nort ,  &  d'un  Capîtamc  Allemand  qui  avoir 
été  envoyé  à  la  Haye  par  un  Princede  l'Em- 
pirejjour  y  négocier  desaffaires  d'importance. 
Le  reredcs  deux  Hambourgeoifes,  quiétoit 
un  Marchand  fort  riche ,  dont  le  nom  m'eft 
échappé,  en  eftoitaufîi,  mais  quant  à  fes  fil- 
les je  me  fouviens  fort  bien  que  Païnécavoit 
nom  Leonora  &l*autre  Sophie.  Outreceux 
là ,  il  y  avoit  encore  trois  perfonnes  dans  no- 
tre vaifTeau  dont  on  ne  put  jamais  bien  fçavoir 


treMonfieurJoli.  Le  troifîeme  étoituninco- 
nu,  François  de  nation  ^  qurfe  faifoit  appel- 
ler  Monfieur  de  B.  V.  que  nous  primes  pour  un. 
Miniftre,  qui  ne  voulpit  pas  fe  taire  connoitre. 

Jamais- 
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Jamais  entre  tant  de  perfonnesaeRcIigîoiT 
&  de  Nations  différentes  ^  on  n'a  vu  dan«  les 
commencemens  un  fi  bon  accord  :  Il  efi  vray 
que  nos  deux  prétendus  Jefuites  vers  la  fin  ne 
voulurent  plus  avoir  de  part  dans  nos  con^ 
verfations.  Au  refte  tout  le  monde  avoit  de 
refprit ,  étoit  de  belle  humeur>  &  ne  par- 
loir que  de  rire,  &  d'inventer  des  divernfTe- 
mens.  J'excepte  les  perfonnes  de  fervice  qui 
çtoient  dans  le  vaifleau ,  &  dont  il  n'eil  pas 
liéccflàire  de  faire  mention* 

Quand  nous  filmes  tous  embarquez  chaçua 
aborda  les  perfonnes  qui  luy  plurent  I9  plus;^ 

four  moy  je  mé  tins  auprès  de  nos  Dames 
Tançoifes  ,  les  deux  belles  Hambourgeoifes 
dtoient  avec  elles  >  le  Baron  Danois,  les  deux 
Gentilshommes  François  &  Suédois  voulu- 
rent être  de  la  compagnie.  Le  Capitaine  Al- 
lemand ,  avec  le  Marchand  de  Hambourg 
fe  promenèrent  fur  le  tillac  pour  parler  des 
nouvelles  du  temps,,  &  les  trois  Hommes  de 
lettres  s'entretinrent  enfemble  du  flux  &  re- 
flux de  la  Mer  &  de  la  Navigation. 

Il  faut  que  je  vous  avoue  ma  foiblefTe  (  dit 
Mademoifelle  de  Sainte  Phale  )  je  ne  pui^ 
refifler  à  l'envie  que  j'ay  de  demander  à  cha- 
cun  fa  Religion  j  j'ay  toujours  oui  dire  qu'en 
Hoilatide  il  y  en  a  une  fl  grande  diverflté^  qu'oa 
ne  fçauroît  guère  fe  trouver  en  compagnie 
fans  y  voir  des  perfonnes  d'une  crcHance  di* 
verfe,  &  je  ne  doute  point  que  dans  cevaif- 
f&au  nous  ne  nous  rencontrions  de  cinq  our  fix 
fentimens  quant  à  laFoy.  Pour  moy  (ajoûta- 
t-elle)  je  me  déclare,  je  fuis  de  la  Religion  Re'- 
formée  ,&  Madame'  de  BrofTe,  ce  Gentilhom- 
me 
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me  &  le  Capitaine  François  enfontauffipro- 
feffion.    Je  crois  que  vous  êtes  ài(i%  nôtres 
(dic-elJe  en  me  régardant  )    de  forte  que  fi 
notre  Religion  étoit  auffi  forte  en  nombre 
dans  le  monde  ^  à  proportion  comme  elle  eft 
àzm  ce  vai0eau  ^  nos  affaires  n'iroient  pas  fi 
flial  qu'elles  vont.    Pour  moy  je  fuis  Protef- 
cant  en  plufieurs  manières  f  dit  le  Baron)  car 
je  le  fuis  de  Religion  &  de  condition.    Je 
n^entens  pas  (  répondit  Mademoifelle  de  Sain- 
te Phale  )    ce  que  vous  dites  Proteftanç  de 
condition.  Je  vous  le  vây  eicpliquer  (luydic 
le  Baron  à  l'oreille  )   je  vous  protcfte  que  )e 
nef^urois  vivre  loin  4e  vous.  Et  moy  auffi, 
je  fuis  Proteftante  de  plus  d'une  manière,  car 
je  vous  protefte  que  je  ne  fais  aucun  cas  des  ca- 
jolleries  de  vos  femolables.    Les  Hambour- 
geoifes  étorent  Luthériennes,  leur  Père  Se  le 
Capitaine  Allemand  &  le  Gentilhomme  Sué- 
dois profeifoient  la  même  Religion.     Nos 
trois  Hommes  de  lettres  furent  unpeufurpris 
quand  on  leur  vint  faire  cette  queftion.  Mon- 
near  de  B.  V.  fe  détermina  le  premier  en  dî- 
fant  y  quand  ri  s'agit  de  faire  une  confeffion 
de  cette  nature  ,  il  ne  faut  avoir  ni  crainte 
des  hommes,  ni  politique  du  monde ,  c'eft 
pourquoy  je  vous  dis  fans  diilimuler^  que  jefuis 
Réformé  5  ou  comme  on  parle  en  France,  Hu- 

Senot.  A  peine  eut-il  achevé  ce  mot,  que 
>  deux  Meflieurs  qui  Soient  ^vec  luy  le  re- 
gardèrent avec  étonnement,  mais  ils  fe  remi- 
rent à  l'inftant.  En  Efpagne  ôàrinquifition 
exerce  fon  empire  avec  hauteur  (  dit  Mon- 
fieur  5imon,  )  elle  n'a  pourtant  rien  à  Voir 
fur  le$  vaiflkux>  ^uâiHl  lis  onc  faitvoik ,  & 

quoy 
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quoy  (  continua-t-il  )  fait-on  en  Hollande  , 
où  Ton  eft  fi  jaloux  de  fa  liberté  ,  &  où  le 
Nom  de  rinquifition  eft  tant  en  horreur,  ce 
qui  ne  fe  fait  pas  en  Efpagne  ?  c'eft  eh  vérité 
ce  qui  eft  furprenant,  toutefois  afin  qu^on  ae 
nous  faiie  pas  notre  procès  con:ime  à  des  muets> 
je  diray ,  pour  mon  compagnon  &pour  moy , 
que  nous  fommes  Catholiques  Romains.  On 
s'adxefla  en  fuite  à  deux  paflagers  qui  fe  trou- 
vèrent être  Juifs  ,  le  Maître  du  Navire  étoit 
Anabaptifte  ,  le  Pilote  Arménien ,  deux  des 
Matelots  étoient  jSociniens  ,  les  autres  avec 
les  Valets  &  les  Femmes  de  Chambre,  étoieuc 
Réformez,  Luthériens  ,  ou  Catholiques.  De 
forte  qu'il  fe  trouva  feptReligionsdifférentes 
dans  un  Vaifieau  aflez  petit. 

C'eft  une  terrible chofe  fditlà-deflusMon- 
fieur  Simon  )  que  de  tant  de  perfonnes,  il  n'y  en 
aura  defauvées  que  celles  qui  font  dans  la  véri- 
table Eglife,  qui  eft  TEglife  Catholique  Apof- 
tolique  &  Romaine ,  qui  ne  peut  errer  ni  cefTer 
d'être,  car  elle  fubfiftera  )ufques  à  la  fin  des  fie- 
clés.  Sans  mentir  vôtre  Eglife  eft  comme  ces 
grands  Matamores  d'Efpagne,  qui  pour  n'avoir 
perfoone  qui  veuille  prêcher  leurs  louanges, 
lesprêchent  eux-mêmes  jf  dit  le  Gentilhomme 
François.)  Et  jevouslaiifeàpenfer^ditMon- 
fieur  de  B.  V.  fi  cette  Eglife  qui  dit  hautement, 

ÎuMlene  fe  veut  point  foûmettreàrautorité 
es  Saintes  Ecritures ,  &  qui  veut  juger  fouve- 
rainement  des  controverfes,  même  de  cellesoù 
elle  eft  intçreffée ,  je  vous  laiffe  à  penfer,  di-)e, 
.  fi  elle  peut  être  la  vraye  Eglife  ,  hors  de  la 
quelle  il  n'^r  a  point  de  falut. 
Je  vois  bien  (  répondît  Monfieur  Sûnon  J 

en 
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en  riant ,  que  nous  aurons  des  affaires  dans 
ce  Vaiflea»  j  hé  bien  patience  nous  fommcs 
entre  vos  mains.  Vous  êtes  auffi  aflure^fe 
(  dit  Madame  de  BrofTes  "S  que  vous  fçau* 
riez  l'être. en  lieu  du  monde  s  Mais  fi  quel- 
qu'un des  nètres  étoît  embaraiié  fur  un  Vaif- 
/eau  dont  les  Jefuites  fuflTent  les  Maîtres ,  il 
n'y  auroit  peut-être  pas  de  feureté  ppur  lujr» 

Je  voudrois  bien  que  vous  me  diffiez  (  fans 
uy  donner  le  loinr  de  i-épondre  )  ponrquop 
vous  autres  qui  profeffez  la  Religion  Ko^ 
maine  >  vous  appeliez  Catholiques  ?  Car  il 
mefemble  que  vous  n'entendez  pas  bien  la  ii- 
gnification  de  ce  mot ,  ou  que  vous  en  abufez 
extrêmement.  Ce  que  vous  dites-la  (dit  le 
Capitaine  François  )  eft  tres-jufte ,  car  ]t 
trouve  que  le  nom  de  Chrétiens,  nous  diftin* 
gue  bien  mieux  des  Infidêlles ,  que  celuy  de 
Catholiques.  Ce  ne  feroit^pas  afTcz  f  repli* 
qua  Monfieur  Simon)  car  il  faut  unnomqnt 
nous  difiingue  non  feulement  d'avec  les  Infi- 
dèles 9  mais  auffi  d'avec  les  Hérétiques  qu! 
ufurpent  ce  nom  de  Chrétiens,  &  C'cftceque 
fait  le  nom  de  Catholique  ,  qui  marque  en 
celuy  qui  le  poffed|*,  unecroyancecionfdrmcà 
celle  de  l'Eglife  Catholique ,  qui  ne  peut  errer. 
Cette  frivole  diftin^ion  que  vous  apportez 
•  ne  vous  juftifie  pas ,  dit  Monfieur  de  B.  V.  Sî 
noiu  confiderons  la  première  origine  de  ce 
ntotde  Chatholique ,  nous  trouverons  que  les 
Apôtres  en  mettant  cet  Article  au  Symbo- 
le qu'ils  ont  fait,  fe  crois  VEgiiJi  Catbvlique^ 
ont-  voulu  feulement  montrer  que  l'Eglife 
du  Seigneur  ne  pouvoir  pas  être  renfermée 
en  une  fculç  Naftion ,  mah  qu'elle  devoir  être 

B  répan- 
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rçpanduë  par  toutes  les  Nations  de  la  Ter- 
re ,  c'eft  pourquoi  ilsfe  fooc  fçrvis  de  ce  mot 
de  Catholique  qqi  veut-dire  Uuiverfelie,  La 
xaifon  fur  quoi  jenie  fonder  eft  claire  &  ma- 
nifefte^  Qiielques  Apgtres  doutoient  fi  laPa- 
j-olc  de  Dieu^  &  les  Myfteres  de  TEvangilc 
dévoient  être  annoncez  aux  Gentils  ^  &  â  la 
ycriténul  d'entr'eux  n'en  avoit  reçu  aucun  corn- 
îinandement  particulier  jufquesa  S.  Paul. Mais 
lUprès  ^ue  PEfprit  de  Dieu  leur  eut  enfeigné 
ce  qu'ils  dévoient  faire,  ils  refolurent  entrc^ 
eux  qu'on  ne  feroit  plus  de  diftinâion  entre 
lés  peuples  dut  embraflefoient  le  Chriftia'- 
nîfme  ,  que  les  Juifs  en  recevant  l'Evangile 
tii'auroient  pas  des  prérogatives  plus  grandes 
que  les  Genpls  >  8c  qu'ils  compoferoient  un 
même  corps  m/ftiqttcjçavoir  TEglife  du  Sei- 
gneur qyi  feroit  nommée  Catholique ,  c*eft  à 
dire  Univerfeile.  Admirez  ici  avec  moy  » 
l'erreur  dans  laquelle  ceux  de  Rome  fontromo* 
bez.  Premiereoienc  ils  ont  interpretié  lemot 
4e  Catholique  comme  s'il  vouloit  dire  Orriù- 
Joxej  puis  ils  ont  ajouté  le  mot  de  Rûmawe  » 
car  ils  fe  noounent  Catholiques  Romains  » 
pour  en  tirer  cette  concliffion  défeâueufe  8c 
abfurde,  que  la  yraye  Orn^odoxie  ne  fetrou* 
ve  que  dans  l'Eglife  Romaine.  Oui  a  jamais 
ouï  unecontradiâjon  fembkble?  Lemoc4'E*- 
glîfe  Catholique  reprefente  une  Ëglif<;  ré- 
pandue en  tous  les  lieux  du  tnonde  où  l'E* 
vangile  a  été  prêché ,  fc  où  il  s'eft  trouvé 
des  âmes  qui  ont  crû  en  Jefus  Cbrift  ,  &  le 
mot  Romaine,  lar^raim  à  la  feule  VUleëe 
Rome  3  ou  àfon  territoire.  Certaioemeot  il 
û'f  a  auçvn  elprit  biwftnfé  qui  puiifeaptre 
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^ae  quand  les  Apôtres  firent  mention  de  1*E- 
glife  Catholique ,  ils  cruflcnt  au'on  y  ajoûte- 
Toit  le  mot  de  Romaine  s  ^  Meffieursde  Ro- 
me oac  voulu  faire  voir  qu'ils  étoient  pltisba- 
i>ilesgensque  lesÀpôtres,  ^nfiippleant  à  une 
cho^e,  à  laquelle  ils  n'avoient  pas  bien  penfé. 
Moniteur  Simon ,  voyant  que  ce  diicours 
plaifoic  à  la  Compagnie ,  fit  voir  qu'il  école 
on  Homme  qui  encendoic  le  monde.  Il  ré- 
pondît donc  a'iin  air  gai  :  Meffiews  les  H^ 
retiqaes. ,  <]ùand  yoa$  «tes  en  des  lieux  où 
vous  lie.  craigne);  rien  ,  tous  avez  vos  raille- 
ries donc  voulue  (çanrîe:^;  vous  corriger  >  mais 
patjence  \  IVlonficnr  de  B.  V.  aflure  que  le  mot 
de  Catholique  ne  veut  dire  qu^  l'Univerfali'- 
té^  &  moy  je  foùtiensf qu'il  fignifie  TUniver* 
falité  &  rOrtbodoxiei    Ne  voit-oh  pas  dans 
l'Htftoire  des  Coticilesr  que  le  fentiment  le 
flHSfaio  &  \t  pius  )tifte  étoit  le  ient iment  du 
plus  grand  nombre?  &  qu'on  faittoâ  jours  une 
oppofition  des  Catholii|nes  au^  Heriques  ?C'e(t: 
€e  qui  fait  voir  qoe  ni  vous  ni  cous  les  Minif- 
très  de  vôtre  Religion  »  n'avez  pas  comprisec 
moe  4e  Catholiq^œ*    Hé  que  veut  dire  ceci» 
Meffieurs  ks  K^iofmez ,  vous  n'êtes  qu'une 
petite  poignée  deg^éns^  fc  vous  ofcz  pour- 
tant direqoç  vous  êtes  TËglife  Umverfelle? 
Certes  ce  que  vous  dke«-là  eft  plus  capable 
4'exciter  de  la  piti^  que  du  courroux. 

Il  œefembk  pourtant,  répondit  Monfieur  de 
B.  V.qoc  votre  amc  eft  plus  ftrfceptible  de  colè- 
re que  de  pitié.  Vous  mettez  les  Conciles  eti 
avant,  cetiexemplene  vous  (ert  de  rien.  Car 
cous  les  vrais  Conciles  Te  font,  nonfeulemenc 
conformeiKâiaDoâFiiieduConfile  de  Jeruik- 
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Jem  qui  a  été  le  premier  Concile^  maiseoco* 
re  en  la  manière  de  procéder  »  qui  fui:  as,  te 
tenir  à  la  pluralité  des  voix  fur  un  fentiinent« 
&  partant  pour  défignerlapluralité^  on  ieier« 
voit  du  nom  de  Catholique  5  &  on  appelloit 
le  fentiment  qui  étoitcondamné,duuôm  d'Ho-^ 
reiie ,  &  ceux  qui  ne  vouloient  pas  fe  foûmct- 
xre  à  la  détermination  du  Concile,  du.noQi 
'Hérétiques*  JVIais  il  ne  a'aifuit  pas'  pour 
bla  que  le  nom  de  CathoHque  :en  fa  propre 
lignification  veuille  reprefenter  la  pureté  dans 
la  Doârine.  Car  il  y  a  eu  des  Çohciie5>  félon 
le  fentiment  même  de  Mef&eui;{deRt>me)  ou 
l'Herefie  a  trouvé  un  plus  grand  nombre  de* 

fartifans  que  la  vérité  j  &  ou  parconfeqenc 
'Orthodoxie  nejfexencontroit  qu'avec  le  pe* 
tit  nombre.  Noujs  fçavotM  cous  qu'au  .Concile 
d' Arimini  il  y  avoit  fiât  .cens  Evêqucs  Ariens 
ou  environ  »  8c  fixement  vingt-cinq  Orthodof- 
xes.  Sivousrappellez  eesyinc-cinq  dunomde 
Catlioliqucs  9  vous,  vous  écartez  de  la  vrayê 
iieniiication  de  ce  mot  qui  défigne  l'Univer* 
fdité»  ou  du  moinsla pluralités  &fivousap<^ 
peliez  du  nom  de;  Catholiques  les  fix  cens  At- 
riens ,  parpp  qu'ils  étQii»nt  en  plu^  grand  nooi- 
bre,'yo'us  contredifez  à  l'interprétation i que 
vous  faites  du  nom,de  Caeholiques.  .  i 

Quant  à  ce  que  vous  dites»  que  nous  ne  fon>- 
mes  qu'une  poignée  de  gens,  je  l'avoue  ,  mais 
(c'eft  feulement  aux  yeux  deshpmmesscàrcda 
n'empêche  pas^que  l'Ëglife  du  Seigneur  ne 
puifTe  s'étendrejufquçs^ux  Pais. les. plus  éloi* 
.gnez^&  fur  les  Nations  les  plus  t>açbare$.  Mais 
pour  vôtre  Ë^^life  Romaine  que  vous  toulez 
,Qui  foit  touf:  a  la  fois,  Çc  Univ^rfelie.  Sf.  yifi* 
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ble ,  je  trouve  qu'elle  n'eft  reconnue  qu'etï 
one  bonne  partie  de  TEtirope  5   car  combien 
de  peuples  Chrétiens  y  a-t-il   qui  ne  veu- 
lent reconnoïtrexii  le  Pape  5  ni  les  Traditions 
Romaines  ?  Sans  parler  de  ceux  ani  font  en 
Eoropc  qui  font  en  très- grand  nombre  5  com- 
biendeChrêtiensy  a-t-il  en  Orient  ?  deGrccs>. 
de  Coftes ,  de  Géorgiens,  d'Arméniens  ?  Et  au 
Midi  tout  ce  vafte  Empire  des  Abyffins  ?Mais 
quand  même  toutes  ces  Nation«  voudroiefil» 
it  foûmettre  au  peuple  Romain,  combien  de 
Mahomctatis  &  d^dolatrcs  qui  nefe  foucient 
point  du  Pape,  &  mêfne  ne  le  connoiflenc 
point  ?  En  vérité  PEglife  Romaine  eft  autant 
éloignée  d'être  l'Eglife  Univerfellc,  que  les 
Cieux  le  font  de  la  Terre. 

Dites-moy  .,  je  vous  prie ,  comnierit  vous 
prétendes  -que  vôtre  Eglife  foit  l'Eglife  Uni- 
Vcrfclle,  dit  MonfieurSimon  ?  Pour  bien  en- 
tendre ce  que  )e  veux  dire,  repondit  Monfr. 
<ie  B.  V*  il  faut  fçavoir  que  le  Vut  des  Saints 
Apètres  n*a  jamais  été  de  croire ,  ou  devoif- 
Wr  infinuer  ^ue  toutes  les  Nations  du  mon-* 
dcdcvroient  quelque  jour  embrafler  l'Evan- 
gile :   Mats  feulement  quelques  particuliers 
3*enirelesNations,dont  Dieutouchelcscoeurs, 
fi  bien  qu'ils  embraffent  les  promefles  annon- 
cées dans i^ Evangile,  &  c^eften  cefensqu'el-  ^ 
le  eft  appellée  Univerfellc.  C'eft  ce  qui  nous 
eft  magnifiquement  reprefenté  au  chapitre  7» 
ciel'Apocâlypfe,  oii  S.Jean  s^exprime  en  ces 
termes.    Après  ces  ebojesje  regarday^  d^  vùki 
nne  grande  mukkfkte  qtte  nul  ne  fiauroit  nom" 
hrer^  de  toutes  Nations  é*  Trihus  S*  Longueur 
Pétales  j  fui  Je  ttpoiemt  devant  le  X^ine  iCrenJs 
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prefinee  de  V^^tteau^vHtisdt  l<mgue$  robishlm- 
^besj  C^  qui  avaient  d<s  palmes  en  leurs  mains.  ^ 
é'  elles ^crwtent  à  haute  voix  LE  SALUT  EST 
DE  NOTRE  DIEU,  MJI  EST  ASSIS  SUR 
LE  mONEy  ET  DE  V AGNEAU. 

Nous  rommes  les  membres  de  cecce  Eglife. 
Univerfelle^  parce  que  nous  croyons  i  la  mê- 
me parole  qu'Us  ont  crû  :  Vericaokment;  cet* 
te  Eglrfe  e(t  inviiîble  aux  yeui  des  hommes', 

S'  ne  peuveot  pas  fçavojr  et  qui  repafTedaos 
cœurs  des  autres  :  mais  encore  qu'une  cbo« 
fe  foie  invifiblcy  cela  n'empêche  pas  ion  exi^ 
tence.  Voilà  pourquoynoiisdifons^  jecroy. 
fEglife  Univerfelle.  Car  quant  aux  ^ifes 
Paniculieres  qu'on  voit  fur  la  terre ,  ce  font 
des  moyens  donc  Dieu  fe  fertpour  former fon 
Eglife  UniverfcUe,  &  il  n'eft  pas  atuchéa 
ces  Eglifes,  ni  il  ne  leur  a  pas  fait  la  pro- 
meife  de  Ids  fairedurer  iufquesà  la  fin  dumoo;-. 
de.  Nous  voyons  qu'il  les  arrache  d'unlieus 
qu'il  les  plance  dans  un  autrui  qu'il  cxpoti . 
les  unes  à  la  perfecution  &  au  ravage  defrcn« 
nemis  de  la  vérité ,  &  qu'il  délivre  les  autres 

florieufemem.  C'eft  ce  qui  arrivera  jufques 
la  fin  du  monde  que  le  nombre  des  hlàs  fe« 
ra  rendu  complet. 

Vous  avez  une  coutume,  Meffienrs  de  Ro- 
me ,  pour  déclarer  que  vous  profeflH  la  Re« 
ligion  Romaine  »de  dire,  )e  fuis  Catholique. 
Si  vous  difiez,  je  fuis  de  l'Ëglife  Catholique, 
'vous  parleriez  p)uscotreâement,maisquand 
vous  dkes  $  je  fuis  de  la.  Religion  Catholi- 
que >  ouïe  fuis  CatlK^ique  ,  vous  ne  fçavez 
ce  que  vous  dite!.  Car  votre  Religion  ne 
peut  pas  êiftipp^Uée  Catholique  ou  Uni  ver- 
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felle  i  comme  )e  Tay  proavé  >  ainfi  vous  ne* 
pouvez  pas  dire  )e  fuis  de  la  Aeligion  \Jnw 
verfelle.  Dire  auffi  )e  fats  Catholique  ,  qur 
eft  amant  dire  que  je  fuis  TJniverfel,  eft  xxd^ 
cbofequi  n'eft  pas  fuportable,à  moios  qu'on  ne' 
cliange  la  fîgnification  de  ce  mot  ,  pour  lui 
en  donner  une  autre  »  ce  qui  eft  ridicule. 
Je  trouve  (dit  le  Gentilhomme  François)' 

Sue  nos  Rois  de  France,  qui  ont  pris  lenottf 
e  Tres-Cbrêciens  ,  ont  été  mieux  confeiK 
l«ss  que  les  Rois  dWpagne,  qui  oitt  pris  ce^' 
luy  de  Tres*CatboIiqttes.>  Car  le  premier- 
titre  femble  regarder  biiiqnemenc  la  gloires 
de  Jefus  Cbrift  ,  &  la  dévotion  qu'on  a  ûft* 
vers  luf  '»  au  lieu  que  le  mot  de  C8thd)i<}u«: 
défigne  feulement  yfe Ion  l'ufage  des  Papiftes». 
une  dévotion  particulière  pour  le  Siège  Ro« 
main»  c'efl  a  dire  qu'en  fe  nommant  Catho^ 
lique au  fcns  de  Rome, oti fait  luieprofeffio» 
ouverte  d'un  bomiëte  efclavage».  Il  y  a  urtc 
autre  ratfon  (dit le  B^oo)  que  vous  tta  fça« 
vez  pas,  ïts  Rois  d'Ëfpaene  comme  afpîraoi^ 
â  la  Monarchie  Univerfelle  fe  font  nommer 
Tres^Catholiques,  toutefois  pour  couvrir  leur 
)ea  ils  font  bieiKiifes  qu'on  mterpretece  mot 
de  CatboiiqiJe  par  dire  qu'ils  font  les  très* 
humbles  ferviteurs  du  Papt • 

Chacun  fo&rit  à  ce  difcours.  Mais  on  rit 
tout-à-fait  à  ce  que  dit  le  Capitaine  Allemand^,. 
Pour  may  fi  j'étois  femme ,  &  que  je  fufie  de. 
la  Religion  Romaine,  )e  ne  voudrois Jamais , 
foufFrir  qu'on  me  nommât  Catholique,  ou 
Univerfelle  ,.  car  les  malicieux  preft^pofe^* 
roient  que  )e  fcrois  des  ^Enreurs  à  tout  le  mon^ 
i^x  ou  que  j'en  recevrois  >  &  je  nevoudrois^ 
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être  qu*a  mon  mari  ,  ou  tout  au  plus  à  quel- 
que ami.  Les  Dames  furent  les  premières  à 
rire  de  cette  boufonnerie,  qui  fournit  encore 
«oe  occafion  de  parler  à  Monfieur  de  B.  V. 

Cependant  Monfieur  Simon  &  Monfieur 
Jol^  étoient  affis  en  un  coin  ,  qui  ne  témoi* 
gnoicnt  pas  tout  le  mécontentement  qu'ils 
xecevoient  de  nôtre  converfatioii.  Egayez- 
TOus,  Mefficurs  les  Huguenots,  dit  Monfieur 
Sitnon ,  avec  un  foûris  forcé  >  pendant  que 
vous  êtes  fur  mer,  &  ne  vous  avifez  pas  d'al«> 


les  meilleures  raifons  du  monde ,  je  n*avance- 
roisricn,  tant  vous  êtes  endurcis  dans  vôtre 
malice^  Vous  a-t-on  contredit  en  quelque 
chofe  ?  (dit  Madame  de  Broffes)  n*avez-vous 
gas  parlé  autant  qu'il  vous  a  plû  ?  ne  vousa* 
t-on  pas  écouté  avec  atention?  au  refte  vous  ne 
devez  pas  être  fâchez  fi  Ton  vous  répend  mo- 
deftement. 

Vrayement  (dit  Monfieur  de  B.  V.J  fi  Mon* 
fieur  SimcMi  dit  fâché  de  ce  qu'on  a  dit',  il  le 
feroit  bien  plus  de  ce  qui  merefteàdire.  Di* 
te$|  dites»  ce  que  vous  avez  fur  le  cœur, dit 
Monfieur  Simon ,  vous  faites  autant  de  mal  à 
3c  penfer.  Puis  que  vous  le  voulez  bien ,  rc- 
prirle  premier  5  je  le  feray.  J'ay  tort,ajoûta- 
t-il  ,de  dire  que  les  Papiftes  ne  peuvent  pas  fe 
nonimér  Catholiques,  ni  appeller  leur  Reli- 
gion la  Religion  Catholique.  £lle  Teft  & 
ues-Carholique..    Il  eft  vray ,  que  ce  n'eft 

£as  à  caufe-que  toutes  les  Nations  du  monde 
i reconnoifleat  pour  la  vraye  Religion, mais 
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parce  qu'elle  eft  comporée  des  Religions  de 
toutes  les  Nations  y  &  qu'à  cet  égard  c'eft 
une  Religion  Univerfelle  ;  Quelques-uns  de* 
fes  Dogmes  &  de  fes  Cérémonies  font  tirées 
des  Juifs  i  elle  en  a  qui  font  tirées  des  anciens 
Hérétiques  y  d'autres  font  tirées  de$,Payens  , 
&  puis,. pour  ne  dégoûter  pas  les  efpritSjOna 
plâtré  ce  phantôme  compofé  de  diverfes  ma- 
tières 5  d'une  teinture  de  Çhriftianifine.  Ce 
a'eft  pas  afiez  de  vous  avancer  ces  chofes  je 
vous  les  va  prouver. 

Je  vois  bien  félon  le  début  que  vous  faites, 
dit  Monfîeur  Simon ,  que  vous  voulez  me  pouf*-  * 
fer  à  bout,  mais  founrez  que  je  m'éloigne  & 
vous  direz  ce  qu'il  vous  plaira.  Non,  Mon- 
iteur (répondit  Monfieur  de  B.  V.)  plutôt  que 
de  dire  des  veritez  qui  vous  ofiTenfent  j'aime 
mieux  me  taire  s  &  nous  parlerons  d'autre 
chofe.  Il  eft  bien  difficile  (dit  le  Gentilhom- 
me Suédois)  eftant  fur  un  VaifTeau  avec  des 
perfonnes  de  diverfes  Religions,  de  ne  poinc 
entrer  dans  la  controverfe  ,  Quand  ce  ne  fe« 
roit  que  pour  fe  defennuyer.  Ha  !  s'il  ne  tient 
qu'à  vous  occuper  (ditmademoifelledeSain* 
te  Phale)  je  vous  propoferay  un  fujetampte 
'&  riche  qui  confifte  en  n&tre  mifere  y  &  enr  : 
celle  de  nos  pauvres  Eglifes Réformées.  J'ay 
acheté  ,  répondit  le  Baron  ,  quelques  livres 

3ui  en  parlent  affez ,  fçavoir  la  Politique 
n  Clergé  &  les  Lettres  sincères  ,  après  ce 
que  cesiivres en difent ,  je  ne croispas qu'oa 
poifie  rien  y  ajouter  de  nouveau.  Comment 
feroit-il  poffîble  (  répondit  Mademoifelle  de 
Sainte  Phale)  que  ces  livres  euflent  tout  dit, 
veu  qu'on  a  commis  depuis  qu'ils  ont  paru  9 
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de  nouvelles  iohuçiaaic6Zs  &  qu'on  a  tfiveO' 
té  de  nouveaux  ftratagemes  pour  nous  achever 
de  ruiner  >  »'il  eft  pô0ible  ? 

Toute»  choTes  ont  leur  temps  ^  ma  nièce 
(dit  Madame  de  firofles)  coniiderez  qu'il eft 
tard ,  &  ^  nous  aurons  du  temps  pour  nous 
entretenir*.  Je  vous  le  promets  (  die  le  Mai* 
tre  du  l^avire)  car  k  vent  vient;  de  cbanfer  j 
ce  qui  BOOS  poiurroit  arrêter  quelques  joui:^ 
au  Vlie.  On  apporta  en  naeme  tems  le  fou^ 
per ,  qu'on  fcrvit  fur  deus  tables,  puis  après 
avoid^  foupéle  fommeil  nous  faififfant  j  cha- 
cun fe  donna  le  bon  foir  &  alla  fe  repoier. 
Je  ne  fçay  pas  fi  les  autres  dormirent  y  mais 
je  peut  tiure  que  je  repofa/  auffi  tranquille- 
ment^ qM'un  hocnme  qpe  la  fortune  reif  eâe« 
roit  5  au  li^aque  j^  ne  f$2ur  que  trop  par  une 
long ucr  expérience  que  c'^ft  une  cruelle. 

Le  kiiaemam  je  fus  nae  promener  fur  le 
tillâc  à  la  pointe  du  jour  ,  i'y  crouvay  préf- 
que  tou&  ks  honuiTeSy  dont  les  uns  fe  prome- 
noient  comme  moi  &'  ks  autres  )ifoknt«  }« 
m'approchay  de  Monfieur  Joly  ,  qui  quoy 
qu'il  lie  .dit  pds  grand  chofe^paroiâoît  pour-, 
tant  n'avoiir  pas  B»oins  d'efpris  que  ion  com- 
pagnon :  Illifoitunlivre  afkss  comttiun- main* 
tenatftjc'eft  le  livre deMenfieuil' AbbéAkim- 
bot^rg*  E^il  poffible  (luy  dfs-)e)  ^qe  vous 
a)otlitiez  foy  i  ce  livre  }  Vous  ne  l'aimez  pas 
Ccépdndit-il  ec^  fouriant  )  parce  qp'il  décou- 
vre admirablement  l'elprnf  du  C^vinifme^ 
&  qu'il  fait  voir  que  la  rebelUon^  marché 
to&)ottrs  d'tt»  mênse  front  avec  l'Herefie* 
MoitfieurMaimboiirg  eft  bien-beur^ux(repar- 
tis-)e>  d'dvoi/  oie  écrire  'non  feulement  dés 
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fmipQftarcsfnanîicftes^ttiais  des  abfurditCKs&r 
de  rrourer  des  perfonnes  ({ui  feçoivent  arec 
vénération  toatce  qu'il  die,  &  oui  en  uabfe-' 
foin,  feraient  fo»  Apologie  &  celle  de  fbn  li- 
vre? Ce  n'eft  pas  le  tout,  il  faut  en  venir  aut 
preuves,  repli qua-t-il.  Ouy,  lu^dis-je,  & 
prenant  Ton  livre  ^  j'allais  lujr  faire  voir  des- 
ranfietez  que  fy  avois  remarquées. 

Nous  ne  parlions  pas  fi  bas ,  ^ue  lé  Capi*-^ 
taine  &  le  Gentilhomme  François  qui  étdienr 
affez  prés  de  nous^  ne  nous  entendiflent  s  ill 
voulurent  a.Toir  part  à  n6tre  entretien ,  Mon- 
fiear  Simon  ,  &  le  Marchand  de  Hambourg; 
vinrent  aufli  avec  le  même  deSein*.  Il  me 
femble  (dit  MonfieurSimoti)  que  vous  parleir 
it  Monfienr  Maimbourg  &  de  fon  Hiitoire  ^ 
0\XY%  continuai  Je  ,  &  j'àjoûteray  à  ce  que* 
i'ay  dit  qu'il  n'eft  guère  honorable  àunbom-*^ 
me  de  fon  âge  ,  «ravoir  écrit  une  Hiftoirr 
dont  on  luy  peut  reprocher  la  faufleté  tanr 
qu'il  vivra ,  &  qui  ternira  fa  mémoire  à  ja-- 
mais. 

Cela  ne  doit  pas  vous  furprendre  f  dît  \^ 
Gemilbomme)  croyez  vous,  puisque  le  Perfer 
Maimboure  n'a  pas  fait  fcrupule  de  toucher 
certaines  cnofes  qui  fâchent  extrêmement  \^ 
Gour  Romaine,  qu'il  doive  refpeéler  lesHu- 

Euenots  ,  grands  ennemis  de  la  Société ,  9t 
\%  fieas  en  particulier  ?  Tenez  pour  certain  ^ 
que  tant  qu'il  vivra  il  écrira  contre  noUà^ft; 
que  tant  q^i'ilécrira  ce  ne  feront  oue  des  im-^ 
poftores.  Tout  doucement  (dit  JVfonfieur  Si- 
mon )  vous  êtes  un  peupromtSrMeâteursle^ 
Huguenots.  Et  vous  autres  Jefuites  (  repar^ 
tit-il  promptemcnt  )  vous  êtes  des  atrabilai-^ 
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res  en  qui  il  ne  faut  eueres  fe  fier.  Monfieur 
Simon  tiic  fi  furpris  de  ce  compliment  bruf- 

2iej  <}ue  nous  le  remarquâmes  tons,  mais  le 
apitame  qui  étoit  un  homme  plus  pofé  > 
rompit  l'aigreur  de  Tun  &  de  l'autre  enprc* 
nant  la  parole. 

Il  eft  confiant  (dit-il)  que  le  PereMaim* 
bourg  n'a  compofé  Ton  Hiftoire  du  CalviniP; 
me  i  que  dans  la  feule  veuë  de  détruire  la 
bonne  opinion  que  tout  le  mondepourroita* 
voir  de  la  fidélité  des  Huguenots  envers  Ic^ir 
Souverain  ,    &   particulièrement   pour   les 
rendre  odieux  au  Roy  même.    Pour  cet  ef- 
fet il  a  £dlu  décrier  &  leur  Religion ,  Bc 
les  aâionsde  leurs  Ancêtres  dansl'efprit  de 
Sa  Majefté  ^  &  de  peur  qu'elle  ne  jettât  les 
yeux  fur  des  Auteurs  qui  l'acontent  aifez  fi- 
dèlement les  chofes  (  comme  font  Meffieurs 
de  Thou  &  Mezeray ,  qui  ont  plutôt  écrit  en 
gens  d'honneur  &  ue  cot^fcience,  qu'au  gré 
de  la  Cour  &des  Jefuites)  ni  fur  de  certai- 
nes chofes  que  d'autres  Hiftoriens,  même  les 
plus  pailionnez,  avoient  écrit,  &  dontles^jefui- 
tes  ne  croioient  pas  que  S.M.dut  avoir  conneiP» 
fance3pf>urreviter^ais-)e,ilsontfaitcompofer 
au  P.  Maimbourg  uneHiftoiretellequ'ilsla 
vouloient^  dont  ils  ont  fourni  les  mémoires  y 
qu'ils  ont  revue  9  corrigée,  au^umentée ,  ou 
retranchée  conime  ils  ont  voulu  ,  qui  n'eft 
point  rebutante  par  fa  longueur,  &  qui  eft  au 
contraire  aflez  agréable  par  ion  ftile.    Cette' 
Hiftoire  eft  pauSie  d'abord  entre  les  mains 
du  Roy  s  de  Monfeigneur  le  Daufin^  de  tous 
les  Princes ,  de  toute  la  Cour  ,  &  des  Da- 
sxies  même  1  Et  fi  elle  o'a  pas  obtenu  tout  le. 
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fuccès  qu'on  s'étoit  propofé  ,  on  peut  dire 
qu'elle  a  fait  quelque  effet  fur  les  efprits. 

Cependant,  quoy  que  ceux  qui  ont  dreffé 
les  premiers  fondemcns  de  cet  ouvrage  euf- 
fenc  beaucoup  de  malignité  dans  le  cœur,  il 
en  eft  arrivé  un  bien  ,  c'eft  que  nos  enne- 
mis même  ont  découvert  les  motifsde  leur  hai- 
ne contre  nous  ,  &-:qu'ils  n'ont  pu  s'empê- 


taine  ne  lui  en  donna  pas  le  loifir.  Il  me  fem- 
ble  ,  dit-il  ,  que  )e  devine  l'objeâion  que 
vous  me  voulez  faire,  mais  attendez ,  je  vous 
prie,  peut-être  ferez-votisaflez  en  peine  pour 
me  répondre. 

Toute  la  raifon  dont  on  s*eftfervi  pour  por- 
ter les  Rois  de  France  qui  nous  ont  perlecu- 
tez  à  le  faire  ,  a  été  de  leur  dire  que  com-r 
me  il  n'y  avoitqu'unDieufurtout  TUnivers, 
une  Loy  &  un  Roy  en  France,  on  nedevoit 
y  faire  profeffion  auffi  q^e  d'une  même  Foy. 
Et  cette  Foy  à  laquelle  les  Sujets  fe  doivent 
conformer ,  ce  doit  être  fans  doute  la  Foy  du 
Prince.    Il  ferôit  à  fouhaiter  qu'il  n'y' eut 
qu'une  Religion  dans  tous  les  Etats  du  monde , 
&  que  cette  Religion  fut  la  véritable,  mais 
puis  que  cela  ne  fe  peut ,  il  me  femble  qu'il 
vaut  bien  mieux  laifiêr  la  religion  telle  qu'el- 
le cft,  que  de  violenter  les  confciences.  . 

Mais  fdit  Monficur  Simon)  qu'eftimcz- 
vous qu'un  Prince  doive  plûtdt  faire,oufe  con- 
former à  la  croyance  de  fes  fujets,  ou  bien  o- 
bliger  Tes  fujets  de  fe  conformer  à  la  ficnne  ? 
Car  vous  ne  pouvez^  pas  nier  qncTuoiondans 

B  7  1* 


^  Les  Entrtriênf 

la  Foy  lïé  foit  uttbîeft  fi  éxcell^nf  quccfiàcun 
ne  le  doive  procurer  de  tout  Ton  poffible.  Il 
ne  faut  faire  ni  l*un  ni  Tautre  ,  dit  le  Capi-; 
taine ,  car  en  matière  de  Reli^ori  il  ne  fant 
point  de  compiaifance  humaine,  mais  il  faut 
ie  conforma  amplement  à  la  parole  de  Dieu 
qui  eft  k  parole  de  vérité. 

U  eft  très- véritable ,  diis-je,  que  la  plupart 
éc  ceux  qui  approchent  des  Rois  les  flattent 
fi  fortement  que  la  croyance  du  Prince  dbit 
fervir  de  modèle  à  tous  les  fujets  5.  comme  fa* 
volonté  leur  fert  de  Loy ,  qu'ils  fe  laiffenr 
vaincre  par  cette  frivole  raîfon.  Véritable- 
ment les  Princes  par  leur  puifTance  peuvenr 
avoir  de  jplus  belleschofes  que  les  autres  hom- 
mes, voilà  pourquoy  on  dit  par  excellence  , 
la  Maîfon  du  Prince  >  le  Cheval  àvt  Prince  ,. 
les  Armes  du  Prince,  parce  que  les  hommes 
particuliers  quelques  riches  qu'ifs  foient  y 
n'ofcroient  portée  leur  ambition  u  haut  que  d'ea 
avoir  deplusbellesnimêmed'égales.  Mais  ce 
iT*eft  pas  la  même  chofe  de  la  r  oy  d'un  Prin^ 
ce,  qui  pour  être  Prince,  n'aura  rien  de  plus 
excellent  qufe  la  foy  des  particuliers.  Si  l'on- 
dit  que  lia  Lof^  du  Prince  étant  la  régie  des* 
aâions  de  toiifi  les  Sujets ,  la  Foy  du  I^ince* 
doit  être  auffi  fa  régie  de  leur  croyance  :  Je  ré- 

Ïohs  qu'il  y  a  bien  de  la  différence  y  car  un 
Wnce  fe<"a  plus  fortuné  pour  trouver  d'habiK 
lesjurifconfultes,  fages  &fçavans,  pour  éta- 
blir mie  bonne  Loy  par  leurconfeîrj  ju^il  fte 
fera  heureux  pour  trouver  dé  bons  Theolo* 
giens  fans  pafllon  &  fans  orgueil ,  pour  drefler 
iifie  bonne  croyance  f^Iûn  ta  parole  Dieu.  Ce 
que  )e  (f\%  eâ  fi  véritable  ,  que  nos  adverfes^ 

parties- 
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parties  ne  roferoient  oiêr» 

Je  diray  plus  (iix  le  .Gôntilhomme  Fran* 
çois)  c'efl  queldsçGumrans<|iHOlic  veuldfai» 
re  valoir  ceue  raifoit  fous  l«s  règnes  de  Hchk 
ri  (€COi>d  9  ("rancis  fécond  $  Charles  neu- 
vième y  Se  Henri  croiâeme  ,  ne  l'oftc  cirée 
que  des  Payens#  Car  d'où  vient<|ue  les  Ëm^ 
pereurs  Payens  onc  éc^  £  ipritez  contre  les 
Chrêùens  ?  C'eft  parce  qu'ils  croyoienc  que* 
âémi  une  cho^  indigne  &  hoticeiire  pour 
eux  ,  qu'il  y  eut  daii«  récenduc  de  leur  Ëm^ 
pire  y  desgens  qui  oTaflenc  avoir  une  autre- 
croyance  &  unaucre  cuite  que  leursSouyerains*. 
Ce  qui  femblotc  êcreenquelque  façon  un  më-^ 
pris^  comme  fi  le»  Sju|ecs  avoient  en  ranibi-» 
tioa  de  vouloir  être  plus  (âges que  leurs  Prin* 
ces»  &  indiquer  taçicem^nt  qu'ils  étoient  dans 
Terreur.  Es  il  ne  faut  pas  dire  que  des  nftonf* 
très  en  violence  &  eft  cruauté^  k  ioxtt  laiffez  fe- 
duire  par  ces  raifons  Afk&éûs^  tels  que  Ht-- 
ron  9  Dpmicien ,  Decius  &  Maximin»  piiis  que 
des  Empereurs  tres-vertueux  comme  Trajan^. 
Adrien  »  Antonin  le  Debodnairâ ,  &  Marc* 
Âurele  en  ont  écéva^incus,  tant  il  eft  vrayque 
les  Princes  (é  lailTênt  entraîner  par  ce  qmflat* 
te  leur  autorité. 

Là-delTus  Moi^urde  B.  V.qui  s'étoit  le* 
vé  plus  tard  que  ks  autres,  ét^ne  venu  ioin«- 
dre  enfin  la  compagnie ,  ôc  ayant  entendu  ce 

Siû  aveît  éU  dit  :  Il  en  faut  revenir-H  >  dit* 
,  que  la  f^oy;du  Prince  ne  »eut  pas»  de  ne* 
ceffite  I  ëtra  la  foy  du  fuies^  C!ar  la  Foy  ne  re- 
garde proprement  qHe  les  cbofes  fpintuelies 
&  éterneUes  »  ^onc  Dieu  u'a  donné  la  corn- 
miffioa  aiix  Piinces  en  aucune  façon.  Notre 

Seigneur 
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Seigneur  n'a  jamais  dit  aux  hommes,  jVk%  9 
coftfUIuz  VUS  Princes  toucbant  leur  Foy ,  ^cm- 
fermèz'V^s  à  ce  {ju^rls  croiront ,  car  nui  h* nu*  ' 
ra  la  vie  éternelle  sUl  ne  croit  ce  j^fue  crmtjàn 
Prince.  Si,  dis-)e,  Jefus  Chrift  avoir  parlé 
ainii ,  les  Princes  auroient  droit  de  fe  faire 
obeïr ,  ils  agirôient  au  nom  &  en  l'autorité 
de  nàtre  Seigneur ,  &ilsPOurroîenrd!re  alors 
quMls  travaillent  véritablement  au  faluc  des 
âmes.  Mais  voici  cequedit  le  Fils  de  Dieu. 
EnqaereZ'Vous  diligemment  des  Ecriture  s  yCar  par 
elles  vous  aurez  repos  à  vos  âmes.  C'eft  donc 
les  Saintes  Ecritures  qu'il  faut  confulter  fur 
une  telle  matière,  &  non  pas  les  Princes  qui 
peuvent  errer  &  qui  errent  effeâivement. 

Ce  livre  à  encore  été  compofé  à  une  autre 
fin,  c'a  été  pour  infinuer  au  Roy  deux  cho- 
fes:  L'une  que  les  Huguenots  font  de»  Héré- 
tiques, &  loutre  que  l'Hcrefie  eft  toujours 
accompagnée  de  l'efpftt  de  rébellion. .  Tou- 
chant le  premier  point,) 'en laifle  ladifcution 
aux  Théologiens  à  qui  elle  apartient,&  pour 
le  fécond ,  il  eft  faux  en  toutes  les  manières. 
Car  on  peut  voirdies  Hérétiques  qui  font  gens 
pacifiques  &  fe  foumetcant  auxloix.  On  voit 
dans  les  Provinces  Unies  plufieurs  Religions 
dttferéntes,  mais  une  très-bonne  union  au  ref- 
te  entre  les  Citoyens,  &  une  fidèle  obeifian* 
ce  àa  Ma|iftrat.  Au  contraire ,  on  voit  que 
ceux  qui  le  vantent  d'être  de  fi  bons  &  de  fi 
drvots  Catholiques ,  font  de  grands  brouillons, 
dont  )e  ne  veux  point  apporter  d'aiitresexcm- 
'  pies  que  l'Angleterre.  Eofin  il  faut  <iue  )e 
rraocbc  le  mot ,  les  Huguenots  n'ont  jamais 
été  appeliez  rebelles  que  par  les  ennemis  du 
Roy  &  dé  4'Etat.  .  Je 
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Jerépondravun  autre  jonrà  ce  qne  vous  dites 
maintenant >  ait  Moniteur  Simon.  II  ne  vous 
faut  pas  demander  ft  vous  croyez  légitimes 
les  moyens  dont  on  fe  fert  contre  vos  Eglifes 
pour  Iesdt(2iper,&  qui  font  marquez  à  la  nn  du 
Jivrede  Monfieur  Maimbourg.  Mais  je  vous- 
drois  bien  f^çavoirfi  vous  ne  iescroyez pas  bien 
&  prudemment  inventez  ^  pour  venir  à  bout  de. 
vôtre  opiniâtreté ?Le  Capitaine,leGentilhom- 
me,  Monfienr  de  B.  V.  &  moy  nous  primes' 
tottsla  parole  pour  répondre;  M.  Simon  nous  * 
voyant  tons  quatre  de  bonne^olonté,  s'écria: 

Mon  Dhu  que  d^ Ennemis  ^ 

^tf  aux  champs  fefint  mis^ 

Et  cùtetrc  moy  s^é/event. 

Il  prononça  ces  paroles  fi  haut  que  Madame 
deBroflesle^ entendit  en  fortant  de  fa  chambre, 
&  regardant  ferieufement  Monfieur-^Siition, 
elle  lui  dit  : 

Attgi  dira  P  Eternel  au  méchant 

Pourquoy  vas-tu  mes  édits  tant  prêchant 

Etprens  ma  Ley'en  ta  bouche  maligne 

Vé  que  ta  as  en  haine  difiipline, 

Voil  à  continua  t-eHe,les  reproches  queDieu 
fait  à  ceux  qui  fe  fervent  de  l'Ecriture  Sain- 
te mal-à  propos.  Cette  réprimande  ft  jufte 
troubla  un  peu  Monfieur  Simon  >  maisfacon- 
fufion  redoubla  quand  il  vit  que  tout  le  mon- 
de r  toit  de  bon  cœur.  Mademoifelle  de  Sain-  ' 
te  Phale  contribua  encore  à  fon  étonnement, 
endifant:Je  ne  m'étonne  pas  fi  en  France  on 
parle  de  retrancher  le  chant  des  Pfeaumes  aux 
Réformez^car  ils  font  application  à  leurs  enne- 
mis de  tout  ce  que  David  dit  des  fiens  propres. 

O  bien  Meflieurs^  Mefdames,  dit  Mon- 

fieur 
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fieur  Simon,  iî  vous  avez  afTe^  ri  vous  aurez 
la  bonté  de  me  répondre  touchant  ces  moyens. 
Qu'en  dirions-nous  (dit  le  Cs^>itaine)  finon^ 
que  le  venin  fe  trouve  en  la  queue  du  Scor- 
pion ?  mais  il  me  femble  que  jamias  oïl  n'a 
ouï  parler  d'iaacune  chofe  qui  foie  plus  con^ 
trelajuAice^  &  contre  la  bonne  conduite.  Et 
alors  prenant  le  livre  des  mains  de  Monfieur 
Joly ,  il  y  lût  ces  mots.  Prtmitremefit  ie  Réf 
A  fait  agir  fa  yufiicê  avec  beaucoup  de  fermeté  , 
enfaifant  abattre  les  Temples  que  les  Ht^nenêttr 
avèrent  u/urfex  depuis  plus  defoixante  ont  >  i^ 
défendant  {^exercice  de  leur  Religion  Préten* 
due  en  une  infinité  de  lieux  au  ilfefmfiit  eentre 
les  Edits  même  qui  les  favori/aient  le  pUês*  Ileft 
vray  que  quatre  ou  cinq  Temples  ont  été  bâ- 
tis depuis  TEdit  deNantcsi  maisfansurorper 
aucune  cbofe  fur  les  particuliers  ni  fur  le  pu* 
blic  5  les  Réformés  ayant  été  exaâs  à  payer 
foit  la  place  9  foit  U$  tx^tôshwu  Hms  ,,  4i&- 
on i  ils  ont  été  bâtiscantre  k  cotifentement  du 
Roy.  Quoiqu'on  n'hait  pas*befbin  du  confen>- 
tement  du  Koy  pour  prier. Dieu ,  pour  s'iiif^ 
truire  m  fa  parole  >  ni  potirchancer  fes^  louan- 
ges 5  il  eft  pourtant  vrai,  qti'onn'ena  jamais 
bâti  un  feu!  fans  en  avoir  eu  rapprobattondes 
glorieux  Predeceffeurs  de  fa  Ma)efté  :  Mais 
parce  que  ceux  qui  âvoiens  la  charge  d'obte- 
nir ces  Permiffions  né  croyoieac  pas  ou'on 
vint  jamais  à  rompre  une  parole  donnée  fo» 
leonellement  ^  ils. ne  fe  font  pas  fonciez  der 
prendre  de  piùs  amples  précaution»  contre  la> 
malice  de  leurs  eimêmis,  (^ut  voyant  leurtrc^^ 
grande  fimplicitéenont  Ëiit  le  profit  que cha^ 
cun  vois*    Maimbourg.  appelle  cela  unctt/j^- 

pation- 
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pêtîon.  Ha  !  que  fi  Ton  ayoicétéauâf  foigneux 
à  s'enquerirdc  ce  que  le  Clergé,  &  furtoucles 
Jefuices^po0edentaes  Domaines  du  Roy,  & 
de  ce  qu'ils. ont  faiâfatispenniffion,  laFran* 
ce  n'en  feroic  que  mieux  ^  &  le  Roy  que  plu» 
riche ,  au  liai  qde  perfomie  maintenant  ne 
profite  de  n^cre  defoution. 

Il  iemblê  qu'une  paifible  fubfiftance  devoit 
mettre  à  couvert  de  la  defolation  ces  pauvre»^ 
Temples  ^  .&  ^U6  la  fidélité  inviolable  des» 
Héformez  devoïc  être  confiderée  &  leqr  fervir 
de  bailion«    Il  £anable  mèm»  qu'il'falloic  at- 
tendre %ue  les  R^foiineat  eufTent  fait  quelque 
cbofe  qui  euc<  mérité  qu'on  ufac  de  rigueur  en* 
vers  euxyfelonqu'^mle  pratique  d'ordinaire^en 
n'ôcanc  jamaisles  Privilèges  à  une  communau-i* 
té  5   qu'elle  né  s'en  foit  rendue  indigne  par 
quelque  grande  faute*    Mais  np$  ennemis  otit 
bien  vft  que  d'attendre  Cela  «  c'étôit  renvoyer 
l'exécution  de  letfrs  deâcins  aux  Calendes  Gre«^ 
qa3s«    Les  Ternîtes  qui  ibnc  noi  eùliemis  ca* 
pitaux$n'obfervenc  pal  tant  de  cérémonies  pour 
venir  à  leur  bue,  &  pourvu  qu'ils  ayent  la 
Tottce^pAÎflance.du  Roy  à  lear.eonMiadde;-» 
menti  ils  fe  moquent  «les  rcrt^ules«: 

Toute  l'Europe  comioic  clairement,  queL 
ce  n'eft«ue^f  une  chicane  toute  pulrequ'ofr 
a  enlevé  ie%  i  emples  des  Réformez,  les  peu-» 
pies  tout-aven^z  qi^ilsibnt ,  &  tout^empor» 
te2  qu'ils  font dansleur aveuglement,  nelaif- 
fent  pas  d'appercevoir  que  jamais  onn'auroit 
mis  en  avant  des  ratfons  fi  frivoles ,  fi  l'on  a^^ 
voit  voulu  fuivre  le$  voyes  de  la  juftice.  Ce^ 
pendant  le  Pçre  Maimbonrg  a  le  front  d'ap« 
pelkf  cela  «m  aâe  dejt^ke  ^^defermeeé  de  la 

part 
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parc  du  Rôy.  Certainement  le  Roy  ne  fut  ja- 
mais ni  le  premier  Invciiteur,  ni  le  premier 
Auteur  d'une  telle  procédure:  fi  unefembla^ 
ble  pcnféc  étoit  tombée  dansrefprit  defa  Ma- 
■  jefte,'  comnie  elle  eft  fort  prudente ,  elle  au- 
foirconfideré  de  plus  près  fi  crfpcnfanc  rendre 
fervice  à  Dieu  elle  neluyfaifoit  pas  uneinju^ 
rc^  En  effet  quand  les  Princes  agiffentpareux- 
%êmes  5  on  ne  voit  pas  quMis  s*énrportent 
contre  le  bois  &  contre  la  pierre  ,  ni  contre 
des  bâtimens  pour  les  faire  démolir,  à  moins 

Si*ils  ne  craignent  que  les  cnnémJs  de  Içiirs 
tats  ne  s'en  emparehr,  &nc  s'en  rendent  les* 
maîtres;  ou  quV>nn*aKCÔmmis  dans  ces  fieox' 
quelque  grande  abomination  ^  ou  bien  qu'ils 
n^ayent  fervid'habitationà quelques  criminels 
de  leze-Majefté. 

^  Voici  donc  la  veritableoriginedenosmaux:  * 
G'eft  la  paflîon  des  Jefukes ,  qui  regardoient 
ces  lieux  comme  autant  de  forts  cdhtrekufs  • 
erreurs.    C'eft  poarquo3r  ils  n'ont  jamaislaif- 
fêle  Roy  en  repos  >  qu'il  ne  lésait  faitexpla- 
ner.    En  cela  ops  bons  Pères  ont  fait  comme 
les  chiens  >  qui  ne  pouvant  mordre  le  brasqui 
les  a  frappez,  font  tomber  toute  leur  rage  fur  ^ 
la  pierre  qui  les  a  toucher  s  de-mëme  tesgrands 
^  Partifans  de  l'erreur  ne  pouvant  ni  entendre 
ni  nuire  à  la  parole  de  Died  5  qui  leur  eft  o- 
deurdemortà  mort»  ilss'en  prennent  aux  lieux 
où  elle  eft  prêchee.  Non ,  Mcflîeurs ,  je  vous  le 
dis  encore  une  fois,  le  Roy  n'a  jamais  faitces 
cbofes  de  fon .  propre  mouvement  9   encore 

Î[u'il  ait  ordonné  les  Edits ,  ^  qu'il  l'ait  • 
aie  croyant  bien  faire.     Combien  de  fois 
arrive-rii  qu^  poo^  ^  bonnes  fins  on  £ut  r 
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des  ââions  injuftts.  Toutefois  i]  ne  s*en- 
iiiic  pas  que  pour  donner  un  floœ  avantageux 
aux  cfaofcs  9  on  les  fafle  être  ce  qu'on  les 
somme* 

*  En  vérité  }i  faut  avouer  que  la  haine  a  aveu- 
%\6  le  Sieur  Maimboure  ,  d'appeller  un  zdt 
de  jufiice  ce  qui  n'en  eu  aucunement  un ,  ]a 
juftice.ne  va  jiamais  fans  la  pieté.  Et  ({uelle 
pieté  éft-ce  ta  ?  quel  zèle  pour  la  alojre  de 
Di^u  d'avoir  privé  tant  de  mil]  iersa'ames  de 
leurs  exercices  fpirituelS)  en  ruinant  les  Tem- 
ples &  en  interdifant  les  aiTemblées^  publi- 
gués  des  Réformez  pour  leurs  exercices  de 
.cligion  ?  Je  n'ignore'pas  que  la  réponfe  de 
nos  ennemis  eft  tonte  prête-,  c'eft,difent  ils, 
pour  éteindre  Pherefie ,  &  pour  augmenter 
rEglife  Catholique.  Mais  qu'eft-il  arrivé? 
ce  qui  écoit  bien  aifé  à  prévoir  r  que  les  gens 
de  la  Religion  n'ayant  jppint  d'exercice  en 
divers  liectt  ,  £(  ae  voufantpoint  aller  à  la 
Medè  (pour  laquelle  il  eftafiez  facile  de  con- 
cevoir du  mépris  >  fi  on  confidere  bien  atten- 
tivement de  quelle  façon  J.Chrift  s'exprime 
dans  fon  Evangile ,  &  de  quelle  façon  il  a  inf- 
tinté  fa  Sainte  Cène)  i)s  ont  employé  lesfa- 
xrrez  )ours  du  repos  aux  promenades  >  i|ux  jeux, 
Se  aux  débauches  >  &  les  cœurs  de  quelques* 
uns  fe  dépouillant  peu  à  peu  de  la  pieté  j  fe 
ÎQtkt  accwtumez  facilement  à  la  licence  &  i 
l'indevotion. 

hct  Jefuites^font  tfoprafinez  pour  ne  pas 
prévoir  queicela  arriveroit  ainfi  :  mais  ils  fe 
foucient  bien  peu  que  les  Impies  fe  niulti- 
pliénc  en  France  ,  pourvu  que  le  nom  &  la 
memoijrç  4c  ù>  fi<çligion.  Kiè^méc  y  foit  en* 

levé- 
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fevclie.  C^  Temples  tout  chetifs  qu*ils  é- 
toieiit  leur  faiibient  peur  >  il  leur  fembloic 
que  c'était  des  Citadelles  ïqui  les  tenoieni  eti- 
bride ,  &  des  Forterefles  qui  arrêtoientI*im^ 
pecuoiité  de  leurs  çoùrfers.  Si  -les  Réformez 
avoient  vouly  faire  de  leurs  Temples  des  Brd- 
lans  ou  de$  maifons  de  débauche  i  )amais  ils 
n^auroient  apporté  cette  froide  rairoti,quM]s 
étoient  bâtis  depuis  t'Edita  on  les  auroicfouf- 
ferts  comme  on  fouffre  tous  les  rendez-vous 
des  libertines^  deslibertins,qai  pounrA  qu'ils 
àyent  un  grain  de  CathoHcon  fui^  la  langue;» 
font  regardez  comme  des  gens  de  bien.* 

Mais  les  Jefuites  aVec  toute  leur  habileté 
fe  font  trompez  en  cet  endroit  jCar  ils  fefoflc 
fondez  Air  cette  fauffe  maxime  ^  que  leshontr 
mes  ne  peuvent  pas  être  fans  Religion  ,  & 
que  par  confeqpent  fi  Ton  voulolt  leur  ftirç 
cmbraflTer  une  autre  croyance  H  un  autre  cut- 
te  que  celuy  au'ils  avoient  reçu  de  leurs  pè- 
res, il  ne  lalioit  que  leur  empêcher  Texercî-  ' 
ce  de  leur  culte  ordinaire  >  te  qu'Us  embraf- 
feroient  le  culte  au*on  leur  propofe  plftt6t 
quedemanquerdeReligion.Oflvoit  par  mil* 
ie  &  mijlccxemplcs, qu*iln'cft  pointde  chû^* 
ce  fi  familière  aux  hommes  qUe  celle  dei'iiv- 
devotion  ,  d'où  Ton  pafle  facilement  daâs 
rindifFerenc^pour  la  Religion,  &  quek}uefoiis 
dans  r Atheïfme ,  comme  on  n*€fi  toi t  que  trop 
d'exemples  fcandaleux. 

Vtrila  donc  certes  un  bel  afte  de  juftice  & 
^e  fermeté, de  réduire  les  gens^tv'avôirpolrtt 
xle  Religion.  Car  on  rte  peut  pas  forcer  Tef- 
prk  de  !*hommc  à  <froîre  tout  ce  qu*on  loy 
{»roi|iore^  ^  la  iUlfgîcm  Romaine  irvec  cac  ^6- 
»  remo- 
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remonies  fuperfticieafes  rebuce  plutôt  les  es- 
prits qui  ont  de  rintelligëoce  qu'elle  ne  les 
attire.  N'auroit  il  pas  été  plus  à  propos  de 
laifler  aux  Reformez  leurs  Temples  &  leurs 
Aflemblées  ?  Car  je  pofe  en  £iic  que  quel- 
ques-uns iront  à  la  Mefle  feulement  par  corn- 
plaifance»  ou*pardes  confiderations  humai- 
nes ^  mais  combien  d'autres  n'en  voudront 
pas  Ouïr  parler ,  qui  perdront  infenfible- 
ment  toute  la  teinture  qu'ils  avoient  de  la 
pieté. 

Quant  aux  aaies  vrayemenc  dévotes  &  conf* 
tantes  dans  la  prpfeffion  de  la  vérité  ^  il  ne 
faut  pas  croire  que  pour  n'avoir  point  de  Xem- 


lors  qu'on  terma  on  qu'on  aemoiit  les  lem- 
pies  des  Chrétiens.  On  s'hnaginoit  que  le 
Chriftianiûneiiniroit,  &  qu'iln'en  feroit  ja- 
mais plus  parlé.  Qu'arriva-t-^il  ?  r.tftercice 
de  la  Religion  ceâ  ,  ntiais  la  Religion  fut 
confervée  dans  le$  coeurs  vrayement  Qhrê-. 
tiens  9  ce  fut  un  feu  caché  deifous  la  cendre» 
&  une  lumière  mife  fous  le  boifleau ,  le  temps 
vint  que  ce  feu  jetta  de  plus  grandes  flâifies 

Sue  jamais,  &  que  cette  lumière  fut  tirée  de 
eflbus  le  boîfleau ,  pour  ëtremife  fur  le  chan- 
delier &  éclairer  de  tous  les  càtez*  Je  veux 
dire  que  l'Evangite»  malgré  tous  ces  efiorts  des 
Payeos»  fe  repandit  plufque  jamais.  La  même 
cbofe  arrivera  en  ces  derniers  temps  «ne  l€S 
hommes  àétaoVtSknt  les  Temples  où  rEvaa- 
gile  eft  prêche  ;  car  que  fonc^ils?  ilsdétrui- 
fent  ce  que  les  hommes  ont  bâtis  m«ûs  tk  ne 
peitveiis.riea  fur  ^  vnûs  Tçsipks-  40  INcu  » 
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à  fçavoir  fur  les  cœurs  des  fidèles  ^  qui  ne  foiic 
pas  un  ouvrage  de  main  d'bonune.  La  mê- 
me main  qui  les  pofTede  ,  eft  celle  qui  brife 
la  puiflance  des  ilois»  quand  ils  veulent  éten- 
dre leur  autorité  fur  les  droits  de  Dieu.  Voi- 
là ce  que  mon  efpric  m'a  pft  fournir  pour  ce 
premier  article.  Je  vous  prie  que  je  prenne  uq 
peu  de  relâche. 

Ce  que  le  Capitaine  dit-Ià  fut  écouté  avec 
beaucoup  de  fatlsfaâion  de  nôtre  petite  af- 
femblée ,  il  fit  voir  qu^il  étoit  un  homme 
de  bon  fens  »  &  qu'il  s'entendoit  plus'  qu'à 
faire  la  guerre.    Hé  bien ,  que  dira  là^deiTus 
Monfieur  Simon  (dit  Mademoifelle  de  Sainte 
Phale? }  je  diray  »  répondit-iU  que  Monfieur  le 
^  Capitame  défend  fort  bien,  unemauvaifecau- 
fe  >  &  que  fon  bel  efprit  brille  à  parler  des 
Jefuites  comme  il  luy  plait  5  &  à  leur  impu- 
ter des  chofes  aufquelles  peut-être  ils  ne  pen- 
feren^î^mais.    Vous  feriez  en  un  befoinleur 
Avocat'duy  dit  encore  Mademoifelle  de  Sain* 
te  Shale)  &  peut-être  qu'en  les  défendant 
vous  défendriez  v^trc  propre  caufe.  Je  vois , 
Mademoifelles  répomiit-jl  »vôtre  malice ,  & 
où  vous  en  voulez  venir.  Mais  ne  perdons  pas 
de  temps  »  Monfieur  le  Capitaine  a  encore 
-beaucoup  de  chofes  à  dire  que  je  feray  bien- 
^fç  d'entendre. 

Je  vous  affure,  répondit  le  Capitaine, que 

auand  vous  feriez  ce  que  je  vous  foupçonne 
'être,  je  ne  dirois  pas  un  mot  de  moins  de 
.  <;e  que  j'ay  fur  le  coeur.  J'en  étois  au  fécond 
mwen  dont  parle  le  Sieur  Maimhourg  ,  où 
•  îl  aéclare  que.  U  Roy  a  fait  voir  fa  japice  en 
Atmt  aux  méckans  CathUfueiJa  maHkeureafi 
.   ..  L  lUertê 
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ffherté  de  changer  Ide  Religion .  ^  aux  Httgtii" 
nots  convertis^  celle  défi  moquer  de  Dieu  ^  des 
hommes  par  Papoftnjie  ,  e^  par  un  infâme  retour 
au  Calvinifme  quHls  a  voient  eiandonné^ 

Ilfaut  bien  dire,  conciflua-c-il ,  quelapaf- 
fiofi  aveugle  quelque-fors  tellement  les  meil- 
leurs efpritSs  qu'elle  leur  fait  faire  des  fautes 
lourdes  &  groflîeres  ,  &  même  contre  leurs 

f propres  intérêts,  car  elles  rendent  au  renver- 
èmenc  de  leurs  defleins.  Par  exemple,  voi- 
ci le  Clergé  &  particuli.remenc  lesjefuiftes  j 
qui  protelrent  qu'ils  veulent  procurer  l'hon- 
neur i  l'avantage  >  &  l'étenauè  de  l'EgU- 
fe  Catholique,  &  de  la  Religion  qu'elle  en- 
feigne  :  Mais  s'ils  font  des  chofes  qui  dé» 
goûtent  les  peuples  de  la  dévotion  qu'ils  peu- 
vent avoir  pour  la  Religion  &  pour  TE* 
glife  Romaine,  c'eft  aflurement  détruire  plu- 
tôt çiu'édifier.  En  effet ,  comme  il  y  a  une 
infinité  de  perfonnes  de  bon  fens  qui  demeu- 
rent dans  la  Religion  Romaine,  parcequ'elles 
ont  le  malheur  cPv  être  nées,  ou  qui  perfeve- 
rent  dans  cette  Religion  ,  parce  qu'elles  la 
croyent  bonne  5  fi  elles  voyeDtqu'onmaltrai- 
te  les  gens  pour  les  obliger  à  y  perfeverer  9 
ou  qu'on  Tes  méfnace  de  les  accabler  de  maux  : 
Si  y  dis- je,  elles  penfent  à  ces  chofes  >  ne 
.  vieridront^elles  point  à  confîderer  qu'il  faut 
que  ceux  qui  en  agiifent  ainfi  ayenttres-mau^ 
vaife  opinion  delà  Religion  Romaine  >  & 
qu'ils  la  croyenc  bien  défeâueufe  ,  puis 
qu'ils' veulent  y  retenir  les  efprits  par  la  con- 
trainte ?  Car  il  n'eft  rien  de  fi  véritable  que 
la  perfeirerancedoi  t  être  auelqiie  chofe  de  tout- 
à-taîc  Ubh^  >  ou  bien  elle  perd  de  fon  prix. 

C  Mais 
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Mais  cett^  queftion  appartient  )>Iur&c  à  <ie$ 
Theoloigiens  qu'à  un  homme  de  tiia  p rofèr- 
fion  >  &  fi  MonHeurcle  B.V.  vouloicoous 
dire  ce  qu'il  en  penfe^,  il  obli^erotc  beaucoup 
oe«e  compaigme,  ic  il  me  tireroit  de  peine. 
Vous  toc  faites  plus  d'honneur  que  je  ne  mé- 
rite ,  de  me  croire  un  Théologien  (  répondit 
Gonfleur  de  B,  V.  )  Toutefois,  vous  croi- 
rez de  moy  ce  qu'il  vous  plaira,  je  n^  veux 
j$as  me  faire  preifer  davantage  pour  vous  di-  ^ 
receque  ie;penfe  i'ur.ce  fécond  moyen.  Noqs 
af^prenons  bien ,  ajoûca-t-il ,  enlifantl'E- 
yangik  que  nàtre  Seigneur  promet  lavie  éter- 
nelle à  ceux  qui  feront  conflansdans  la  pro- 
feflion  de  fa  vérité,  &  qu'il  menace  de  fon  in- 
dignation éternelle  ceux  à  qu'il  arrivera  d'en 
ulerautremcnt^c'eft^à-dire  de  lâcher  lepied  éc 
de  le  renier.  À  l'égard  de  retenir  les  gens:p&r 
force  dans  ^ne-Religion  s  Q^iels  préceptes  de 
rEvanigilefOuqueUeipaiok  de-Dieu  propofera- 
^-on  pour  foûtenir  un  tel-attentat  ?  Tous  les 
Saints  Apôtres  &  tousles.Doâeursde  l'%life 

1  primitive  ont  fuivi  cette  Tégle ,  qu'il  faut  que 
a  pcrfeverance  foit  libre, ^u  bien  elle  perd 
fa  vertu.  C'^ft  pou^quoy  ils  ne  fe  font  poinc 
fervJs4'autresarmes.pour engager  les  homn:ies 
âla  confiance  dans  la  vérité,  que  de  la  veri- 
^^  même  ,  qui  eft  une  épée  aiguë  à  deux  tran- 
i»hans.  Et toute.lapeine  qu'ilsontimpoféeauK 
deferteurs  de  la  vérité ,  c'a  été  de  les  déclarer 
^poftats  foknnellenvent.,  &  de  publier  qu'ils 
«soient  retranchez  de  laCommt; mon  desSaiuts. 
'Au  conirai  re ,  on  a  vu  que  le^  Auteurs  des 
lâuiïes  Religions ,  .ou  ceux  qui  en  éf oient  ks 
Proteâems»  -s-eftimaat  trqp»foible$>(hiéôiié 
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,dela  xaifaïi»  ox],t  qçop^oyé  ^es  ^mies  tempo^ 
relies  &  la  Puiflance  feculieré  pOLi^.enga£cr 
jç,cux  ^ui  .eo  fa,iibiej3.t  prçfeilion  ^  v  perfilter 
jufijues  à  la  En.    Qn  voie  epçore.pluuears  £« 
/dits  des  Èpapereurs  RQmain.vreoiplJs  de^ran- 
dcs  menacés  4c  peines  capitales  ^  de  iuppli- 
'ce^.horr,ible$  cqn^'e  fous  ceux  qui  ^bat^cionne* 
jaiexit  la.j^elieiçn  Payenoe  pour  emb^r^fler  I^ 
jChoêûénne.   L^  empereurs  fjivfm^i,\^tef\t 
de  la  .même  pçoçç^^tc  ^  ^exterminent  pftr 
.upe  more  cruelle ,  to\fs  ceu^  |^^i  abjurent  Ic^s 
imppfi;ure;$  .de  .lé^r  iapx^rq^çe.    La  mqn;iû 
.cho(é*  eft  bbftrvce  par  to^t  î'Oricqt  &  le  ÂJi- 
di ,  de  iorce  gu'on  peut  dire  qi^  niaincenaqt 
qn  a.pcis  pour  çiqoe^éles^P^yens^  les  B^rbg- 
rcs>  $: les  .Mahqmécatvs.  ^j'oTeraydirennê- 
me»  <}pe,Cjeil-là|Un,des£ran^s  cai^^^^eresd'ui^ 
mauvàiiré  x{^li];ion  ]^  d'H^ê  p^jivf  Ue  €^^(e 
îors  qu'elle  piâmtiçncp^rila  force ^.p^rJ^  .vio- 
lence ce  qu'e;lle  qepeûtp^  garder  par  requit^. 
En  effet  9  H  fqmHjieque  ce^eil  p^sfppsrai- 
Xon  3  j'<;ncen«s  une  rAÎfon  humajne;^  pplitique> 
.que  les  defènreursdes  fi^uiïes  I^eUgions.en  ii- 
.fent^infi.  .  Çar^l  eft  çonft^i^t^qyc  fi  un  i)q<n* 
jne  ,vientà  croire  que  lâ-Keligior^  çlan^Iaquel- 
.le  il  jçft  né^^n'eftpa^layeritab^^»  ijn£;craip- 
dr^  pa^  fe^  arjathecuies  ni^fes  exqoniniiinica- 
jtions.:  ilnê  fe  Ypuc  jêra  pas  d*4tre  retranché 
d'pne  Compiupion  qu'il  rejette.    Il  le  fapt 
donc  .retenir  »par  d'autres  iraj^eurs  ,  ;f9iyoir 
paj.ceïlès  tles  peines.quilîuy  ippu'r<:oi^ntêt;re 
.^ni^îg^es.    {Cependant  c'eft  ,une  chpfe.qlaire 
comme  le  jour,  fliiè  çeHX  flqiifc  fcH^yent.d^a 
violence  ^opr  retenir  (es  ^pies  ije^ur.çqçe  , 
^foRt  l^qïîfCfévJideo^lhegt  au'i^ç.cça^ftewque 
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«    ies  hommes  ne  les  abandonnent  après  avoir 
reconnu  leurs  abus. 

Mais  je  veuxprendretrosaverfcs  pârtîespat 

leurs  propres  raifons.  <^uand  ils  parlent  de  leur 

Ëglife  ils  n*ontpoirit  d'àutresfentenccs  dans  là 

/bouche  fîpôn ,  quec'cft  l'Epoufe  deJ.Chrift^ 

'  la  Jerufalem  myftique,  la  Ville  dû  grand  Roy, 

que  hors  d'elle  il  n'y  a  point  defalut,  &  que 


par  1  eiperance,  lans  qti 
faire  agir  la  terreur  des  peines  poUr  les  fauver , 

xaron  né  lés Tauvera  jamais  niàlgré  elles.  On 
peut  bien  empêcher  un  homme  de  fc  noyer, 
de  fc  pendre,  ou  de  fe  tuer  foy-même  :  mais 
on  ne  le  peut  pas  empêcher  de  fe  damner  foy- 
même.  On  peut  lier  les  bras  à  un  futieùic  ', 
on  peut  le  charger  de  chaînes,  on  peur  l'cir- 
fermer  dians  un  cachot,  de  peur  qu  il  ne  fafle 
du  mal,  ni  aux  autres,  ni  à  foy-même:  mars 
quels  liens  impofera-t-on  à  l'efprit  qui  croie 

-ce  qu'il  veut,  &  méprife.  ce  qu'il  veut,  &en 
quelles  prifons  lerenfermera-t-on  pour  le  flé- 
chir ?  Vcrfti  un  commencement  d'Inquifîtion 
Ïui  s'établit  en  France,  par  lequel  tous  les 
rançois  font  liez  &  obligez ,  non  pas  de 
croire  ce  qu'ils  trouveront  le  taieilleur,  maïs 
de  maintenir  jufqués  à  lamort  la  Religion  dij 
Prince.  Il  n'y  a  point  de  milieu  maintenant, 
il  faut  que  tous  les  Catholiques  qui  auronr  été 
defabufez,  fe  rcfolvcnt  à  l'avenir",  à  une  dTpc- 
ce  de  Martyre  s'ils  veulent  abandoitner  la  fu- 
perftition,  ou  à  fouler  aux  pieds  l'Efprit  de 

'  grâce  s'ils  veulent  y  perfiftcr.    Je  fjay  que  le 
nom  d*Jaquifition  eft  odieux  aux  François^» 
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dvec  le  temps  on  trouvera'  bien  le  moyen  de 
l'introduire  fans  fe  fervîr  diï  nom-  &  des  for- 
malités^ de  ilnquificion  d'Ef^gne.  Mais  il 
n'eft  uas  jufte  ^ue  je  pourfuive  un.  difcours 
donc  Monfieur  le  Capitaine  peut  paler  avec 
plus  de  connoiflance  que  moy.' 

Monfieur  de  B»  V.  ayant  ce(fè  4e  parler ,  le 
Capitaine  continua  Ton  premier  difcours.  Si 
le  Roy ,  dit-il  y  'a voit  confùltéibn  Parlement 
plutôt  que  nos  ennemis  inexorables  >  il  au-* 
roit  appris ,  qu'un  tel  Edit  étoit  bien  capable 
d'arrêter  plufteursde ceux  qui  chancellent  dans 
la  Religion  Catholique  Romaine  3  mais  que 
ce  bien  éroit  trop  petit  au  prix  de  la  grande 
brèche  qu'il  feroit  d'un  autre  côté  à  la  Reli- 
gion du  rais ,  par l'impreffion  qui  refteroir  aux 
peuples  y  qu'il  faut  qu'on  reconnoifTe  pour  fore 
défeÂueufe  cette  Religion,  puis  qu'on  veut  la 
&ire  garder  aux  peuples  par  force.  EfFeâive* 
ment  il  me  femble  que  fi  la  Religion  n'ini- 
prime  pas  d'elle-même  un  certain  refpeâaut 
peuples»  c'eft  en  vain  qu'on  voudra  employer 
les  peines  &  les  fupplices  pour  la  faire  obfer- 
ver*  Au  contraire  >  il  fe  trouvera  qu'avec  le 
temps ,  les  peuples  en  auront  encore  plus  de 
'  mépris»  &r  que  cequeleshommesavoien'tpen- 
fif  devoir  fortifier  leur  croyance  la  détruira 
Quelque  jour*  Et  voiU  ce  que  je  vous  peux 
dire  pour  le  prefent  fur  ce  point  làr 

Touchant  les  Relaps  )  l'aous^  labévûë  ne 
font  pas  moins  énormes,  je  n'en  diray  pas  grand- 
chofe  après  ce  qu'en  a  dit  l'Auteur  des  Lettres 
Knceres.  On  hschâtie,difent  les  Papiftcs,  parl- 
ée qu'ils  retombenf  dans^^l'Herçffci  Hé  bien^ 
t-'ilsfe  veulent  perdre  qu'ils  fe  per^eiii: }  Pré- 
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tenr-oftfianfivér  ks  geirs  par  force ,  &  triatgré 

5|tfils  en  ayent  ?  ÇJui  a  jamais  oaï  dire  qà'eiï  re- 
erwnt  les  gens  par  côïirf3iûtedan&  iiiie  Reii^toiil 
S'on  leur  a  fait  embraffer  par  violence  oir  pif 
prife ,  on  lespmffe  faù'^^er  ?  Qae  tous  ceiïï 
qui  compofent  des  Panégyriques  en  faveur dâ 
}i  Relrgron  Rdtnaine  s'avancent  ici  ,^ qu'ils 
me  difent  fi  la  feuleprofeffion  extérieure  q^u'ori 
en  fait  effi  capable  de  fauver  les  atnes  ?  ]^ 
fois  bien  affuré  qu'ils  n'oferonr  foûtenir  uns 
cftofe  femblâbie  ,  car  il  s'en  fuivroit  de  1^ 
que  les  portes  desCiecnc  fetoient  ouvertes  aut 
hypocrites,  à  qni  nôtre Seigjneur  déclare «x- 
pf efleméhr  qu'elles  feront  fermées.  Or  oft  ^ 
peut  nier  que  tons  cettt  qui  refteni  dans  VÈ^^ 
glife  Romaine  contre  lenrgré,  n'affiftefrtà  (ta 
myfteres  que  du  bord  des  lèvres,  ce  qui  ne? 
fçauroit  les  fauver.  Ainfi  c'eft  une  chofe  ri-? 
dicule  de  vouloir  tefrir  le  corps  dont  VefptH 
cft  ailleurs.  .  ^ 

•  Le  Père  Màîft(bcfttfg$*é5rj>rîinélcf  plalfiftô^* 
Aient,  car  11  àh  ^n'on  a  m  nM  mêcbàm  Cd-i 

mitqùei  là  rndlbtâtbHft  Bmè  de  cbhi^éf  dé  Ré- 
llkhff;^  èraUic  HUéUemi  eoMifériti  Mîi  dé  Jt 
*^ofaer  de  DiéU  ^  dét  bmmés^  }t  pifens  ici  S 
rtmoifl  M^'flfletfr  dé  B.V;  fiDietfn^ipâsMP  * 
«?  àixx  Uoftirtiês  uft  rêfte  de  liberté,  ndn  pas  à 
l'c'gard  du  bien  hiaià  à  l'égard  du  tiiàl,  agii 
^ue  chacun  reconnût  que  s'il  periflbit  celaar- 
l'ivoit  par  fa  profpre faute ,  volontairehienréc 
lion  point  par  contrainte  ?  Je  me  fouviètts 
d'avoir  lu  >  que  quand  Dieu  donna  fa  Loy  à 
fort  Peuple  par  lé  miniftére  de  MoiTe,  il  dit 
feulement  :  jfé  fnèh  ènjeurd^huy  devant  vos 
jtux  là  vh<fU  fa  tnùTf.  Et  ilfatitàddiiref  ceci- 
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qi^'ehcorequePd^ritde  ferviuide  régnât  fous 
l'AncieaTcftamenc,  Diemi*avoit  point  vou* 
lu  toucher  jKMirtant  à  ce  refte  de  liberté  orî» 
gtnelle  qu'il  avok  laiifée  aux  hotnmes,  afin 
de  lesf  rendre  tout-yà<^ait  inexcufables  devaiic 
fon  Tribunal. 
Aujourd'buy  les  emomis  de  nos  EsIiTes  9 

E retendent  être  plus  fages  &  plus  >uftes  cjue 
Heu ,  ils  veulent  èter  cette  Uberté  que  Dieu 
a  laiffiee.  Je  crois  qu'ils  voudroient  bien  a^ 
voir  le  crédit  de  mettre  à  néant  les  prooi^- 
fes  de  Dieu ,  comnoe  iIs;ont  euceluy  de  fai- 
re abolir  tes  Ëdits  qui  empê choient  qvie  nous 
ne  fuirons  les  viâimes  ds  leur»  npéchânçetez. 
Ce  toki  nae  furprend  le  plus  >  c'en  que  les 

{grands  Parti  fans  du  Franc- Arbitre  &  Tes  dé- 
ienfeurs  font  ceux  qui  parlent  d'ocer  la  liber- 
té. Qui  a  jainais  ouï  parler  d'une  plus  énor*- 
Rie  contradiâion?  Les  Catholiques  Romains 
prétendent  foikenir  que  le  choix  de  la  vie  ou 
de  la  mort  étemelle  dépend  de  la  liberté  de 
choffir  qui  eft  e»  Thomme  «  &  néanmoins  on 
▼eut  au)ourd*buy  retenir  les  hommes  par  force 
dans  la  vofe  qu'ils  croyei»];  la  plus  maqvaifcr* 
Je  nHgnore  pas  que  l'intention  du  Sietrr 
Maimbourgy  n'eft  pas  de  parler  de  la  liberté 
de  Tefpric  y  mais  feulement  de  la  liberté  ex» 
terieure  de  Téxercice  de  la  Religion,  qu'on 
ne  veut  pas  permettre  à  ceux  qui  auront  une 
foi  s  été  membres  de  TEglife  Romaine.  Mais  à 
quoy  fert  d'èter  cette  dernière  liberté  ,  pui^ 
que  la  liberté  de  i'efprit  refle  toujours  aux 
nommes  ?  on  les  peut  attacher  &  renfermer 
dans  des  cachots  pour  les  empêcher  d'aller 
aux  prêches}  mais  qui  eft-cé  qui  empêchera 
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leurs  cfprîts  d^y  voler  ?  S'ils  veulent  abjurer 
une  Religion  dont  ils  reconnoiflent  la  fauffe- 
té,  ils  n  ont  qu'aie  vouloir  un  peu  fortement, 
&  Dieu  accepte,  leur  abjuration  :  il  les  fepa- 
are  dès  ce  moment  de  la  communion  où  ils 
êtoient ,  pour  les  annexer  à  la  Communion 
des  Saints  :  Cela  fc  pouvant  faire ,  quoy  qu'on 
ait  fon  corps  renfermé  dans  une  bafie-foflc. 
Voyez  s'il  éft  poffible  d'ôterà  l'homme  la  li- 
berté qu'il  a  de  fe jetter  dans  le  parti  qu'il 
.veut  en  matière  de  Religion  ? 

Eennettez-moy  (  dit  Monfieur  de  B.  V.) 
de  vous  interrompre ,  non  pas  pour  vous  contre» 
dire,  mais  plutôt  pour  loAtenirce  que  vous 
avancez.  Dieu  ,  félon  aue  nous  Taprend 
TEcriture  Sainte ,  demande  fur  toutes  chofes 
le  cœur  de  l'homme  ,  c*eft  à  dire  fa  volon* 
té.  Mon  fils  domte-moy  ton  cmur^  (dit  le  Sa* 
ge  )  &  pourquoi  ?  c'eft  que  Dieu  finde  les 
reins  é*  les  cœurs:  Voilà  pourquoi  il  ne  faut 
pas  fe  jouer  avec  luy ,  ni  prétendre  le  conten- 
ter par  un  culte  extérieur  ou  le  cœur  n'ait 
aucune  part ,  car  voici  le  reproche  qu'il  fait 
à  fon  peuple  ,  ce  peuple  ici  9  dit-il ,  m^uppro^ 
€be  bien  defes  lejsres^  mais  fin  cœur  eR  eMgné 
ék  moy  ;  &  encore  plus  aux  Fhartuens,  qui 
tt'étalioient  rien  que  de  belles  &  pompeufes 
apparences  ,  pendant  qu'au  dedans  ils  n'é- 
toient  que  foiiillure  &  qu'erreur.     - 

En  vérité  on  peut  dire  que  nos  ennemis  font 
plus  endurcis  &  plus  aveuglez  que  Pharaon , 
d'avoir  inventé  une  telle  chôfe.  Car  il  faut 
tenir  pour  confiant  que  le  feul  exercice  exté- 
rieur de  la  Religion  Romaine  eft  capable  de 
fauver  tes  âmes  fansle  ccmfeatement  du  cœur, 

ou 
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ou  i\  faut  établir  le  contraire*  Si  on  établit 
une  fois  le  premier^  on  peut  bien  dire  ûuela 
Religion  Romaine  eft  la  plus  ridicule  Reli- 
gion qui  foit  fous  k  SbleiL  Je  fçay  bien 
qu'ils  ne  luy  feront  pas  ce  desnonneur ,  de' 
ioûtenir  une  telle  chofe^  &  qu'ils  diront  que 
ce  n'eft  que  pour  empêcher  les  hommes  de 
fe  moquer  ouvertement  de  Dieu  :  Mais  ils 
retombent  dans  une  abfurdité  qui  n'eft  pas 
pardonnable.  Car  puis  que  félon  euX,  c'eu  fe 
moquer  de  Diea  que  d'abandonner  la  Religion» 
Romaine  >  &  que  toutefois  ils  avouent  qu'ils 
ne  peuveitt  pas  empêcher  les  coeurs  des  hom- 
mesde  faire  ce  au'illeur plaît i  ilsne  peuvent 
donc  pas  les  empêcher  d'abandonner  la  Reli- 
gion Ilx)inaine  intérieurement,  &quefeloiï 
cette  TuppoUtion^  ilshe  fe  moquent  de  Dieu* 
Ce  n'eft  pas  publiauement>. diront-ifs  3  tou- 
jours^ dira-t-on.  Dieu  eft  moque  >  &c'eftce 
que  vous  n'avez  pu.  empêcher.  Et  mêmebiett 
loin  d'avoir  chaffé  les  moqueurs  du  milieu  de 
vous  y  vous  le^  avez  retenus  par  force,  il  a^ 
femblé  que  Vous  priffiez  plaifirà  les  voir,  8r 

Sue  vous  ayez  mieux  aimé  les  contrarier  que 
e  travailler  à  la  gloire  de  Dieu^ 
Dites-moy ,  jévousprie,.  Mcnfieur Sîmon^. 
dit-il  en  s'adreflant  à  Tuy  ,  vous  ne  pouvez 
pas  me  nier  que  ceux  qui  ne  donnent  que  les 
apparences  à  ime  Religion  ,  ne  fè  moquentr 
de  cette  Religion-là  >  &  ceux  qui  veulent  ré-- 
tenir  par  force  les  âmes  dans  cène  Religion-- 
là,  retiennent  les  moqueurs  de  la  Rellgiôn- 
même.  Oren  retenant  les  moqueurs  \  quefont-^ 
Ss^  eux-aiçmes  que  de  plus  grands  moqueurs^ 
4c  leur  Religion  propre  >  &  c'en  cqque  lïous^ 
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pouvons  âîre  de  cetix  qiriont  confeilWauRëy 
du'il  falloit  6rer  la  liberté  d^abandonncr  li 
Religion  Romaine  >  &  qoî  fe  font  iTems  dtt 
^rerexte  que^ceux  qui  i'abandonnoient  fe  faié- 
quoitnt  de  t)ieu  &  des  hommes.  Cariisfonc 
eux-mêm^s  de  grands  moqueurs  de  Dieu  Sr 
du  Roy. 

Toutefois  il  ire  faut  pas  être  furpris  de  ce» 
la,  car  il  feihble  que  Thypocrifie  fôit  le  vrti^ 
cài'aaérfc  de  PEglife  Romaine;  Àdore^t-xià 
Dieu  du  bord  des  levre^  quelque  part  ^  c'eflr 
cliez  elle.  S*il  y  a  quelque  amé  au  mrliett 
d*felle  qui  fervé  t)i*èu  de  boiWié  fov,  c'eft 
q'Ûelàue  fitaple:  Mais  la  plupart  de  Meflîéui-s 
Ici  Prélats,  te  tous  Meffieurs les Jfefuîtèsfbrit' 
àffei;  bièh  cbnhûs ,  fe  ôh  voit  bien  que  Vils 
font  f>orth6  miné  c'é'ftybur garder  leDrrçn/^/r, 
p'eriiaintque  leur  Cteéûrtr'eft  attache  qu*à  leurs 
paifiorfs  &  à  leurs  intri'çùès  fecrettc^»  Pre- 
nez-les môy  tpu^ ,  depuis  )k  Souverain  Ponti- 
fe Jttfqûes  au  plus  petit  Cterc,  pour  voir  sMls 
fie  Is'ftudierft  pas  bien  pïus  à  paroïtte  Saints;^ 
fftt'i  l'^tfre  dfèdEïYé'Aient.  C'éft  pour  cela  cjite 
les  tardibauk  oWerVéklt  une  figrande gravité, 
&  que  toute  Va  ikct  des  Mcfines 'feint  d*être 
dét'âchex  du  ntôttU  e.  -fis  'dirpi^nt  vôlontiTer& 
àVeç  ces  profanes',  donrparlefefaye;  t^ein^ûf^ 
^'dçiefasy  càt  aûfr^xUe  tcyjtfuis'Samt.  Mai» 
dans  kUr  âme  ils  fe  côfthoiffent  affefe  bien» 
Toutes  ce^  haires&  ces  dîfciplirtes*dcs  Moi*- 
nés ,  tous  ces  )tii\it^  &  ces  lobediéffce^  ne fiint 
îAif^B  en  tïfâ'ge  qike  p6ur  éMouïr  les  yeu^  \hl 
pt\x^\t ,  xàr  il  eft'  iftrpdffibîe  qu^iîs  igndferit 
que  iÔîeu  ei^ige  'bien  ^im  'autre  feryiteqne  Cù'- 
îu)^lâ.    Cela  <t^t  il  afe'fetitt>astf ouvert?-- 
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rrange  tft*\\%  (buhahent  que  tout  le  monde 
Jeur  reffanble  ,  car  Comme  les  btgocs  ^  les 
fuperftitieux  vcNidroienc  c{tie  toutk  monde  fîit 
bigot  &  fuperftitieux  coimne  eux ,  auffi  les  bj^- 
pocrites  voudroietit  que  tout  le  monde  fuivit 
Jeur  exemple. 

Les  plus  grands  Hommes  perdent  quel* 
que  fois  te  ji^gement  eti  rafitiant  ttop.  <|ii 
aurott  jamais  cru  que  les  Jefuite^  avec  ton* 
te  leur  rufe  &  toute  leur  penecration ,  domiaf- 
{zm  eux-mêmes  occafion  aux  Réformez  de 
fe  moquer  de  leur  Société  ?  Et  fur  tout  JViQii* 
fiear  Maimbourg,  qui  ne  penfoit  guère  à  ce 
qu'il  fàifofit /quand  il  compôroic  fon Livre  de 
l'HiilcMre  du  Caiviaifme,  dan&laqudle  il  ex* 
aire  ^^s  cht>(es  qui  font  fort  i  Mamcr  >  tnén|e 
félon  la  croyance  de  l'Eglife  Romaine  &  des 
Catholiques  qui «e  font  prâtt  hypoorites.y oi* 
ci  fur  quc^  je  me  fonde* 

Premièrement  on  ne  peut  pas  nier  quêtons 
ceux  qui  ont  defTein  d'abandosiier  i*Eglife 
Romaine  ,  ne  l'abandonnent  dek  de  cœur  » 
quoioue  par  des  coniide,ration8  Irui^àines  ils 
en  faflent  encore  uneptofeffion  cxterieure/Ba 
fécond  lieu  il  faut  qif  on  m'avoue  mie*  ceux 
qui  s'éloignent  dans  leu^  cœur  de  la  Reli-^ 

Îp'on  Romaine  la  haiflènt  6ula  meprifcnt  & 
on  culte  auflî.  On  oblige  par  de  grandes  me- 
naces &  par  des  exem|Hds  de  rigueur  ,  xem 
-ceiMC  qui  ont  été  à  k  Mefle  ,  d'y  afiler  toute 
ieur  vie.  Selon  la  croj'ânce  de  l^Eglîfe  Romai- 
ne Cferift  eft  prerentréellen>ent&  localement 
entre  lei  mains  du  Frêtré  y  6^  iemême  Chrift, 
4lifent-ils,  qui  eu  entré  au  Ciel,  qurconnoîr 
toutes  îifX  plus  fecrectes  penfé^s  v  «ée  forte 
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acPil  connoit  bien  ce  quifepafledaastecœur 
e  tous  ceux  qui  affiftenc  dans  ces  Eglifes  , 
ceux  qui  ont  k  cœur  éloigné  de  luy  &  qui 
ne  l'adorent  que  par  force  ,   &  parce  qu'il 
coonoit  ces  chofes  il  s'en  tient  ottenfé.  Jnâk 
combien  plus  doit-il  être  offenfé  contre  ceu« 
.  oui  luy  amènent  ces  gens  donc  la  vûë  feule 
1  offcnfe?  ne  prenneot-ils  pas  plaifr  eux-oiê^ 
mes  à  outrager  Jefus  Clirift  en  les  lui  amenant 
par   force  ?  Il  n'y  a  perfonne  qui  oze  fai«* 
ve  paroitre  devant  fon  Prince  un  homme , 
que  fon  Prince  ne  peut  pasfoufirir,  Tamener 
par  violence  c'eft  encore  pis>  &  voici  ou 'on 
lait  à  Dieu  ce  qu'on  n'ozeroit  faire  au  Koy* 
.  Certainement  c'eft  fe  moquer  de.  Dieu  en  (a 
.  prefence  &  dans  fa  propre  Maifon  3  d'obliger 
'fes  ennemis  d'y  venir. 

Conabicn  de  gens  y  a-t-il  en  France  qi>i 

vont  à  la  MelTe  avec  répugnance  >  &  qui  n  Y 

iroient  point  fi  on  ne  les  y  forçoit  ?  parce  <jue 

ne  croyant  pas  que  Chriu  y  foie  prefentrëel- 

^kment  &  localement,  ils  font  peçfuadez  que 

.  c'eft  une  abomination  d^adorer  ce  qui  n'eft 

point  Pieu>    &  comme  il  croyent  que  c'eft 

:«me  abomination,  il  leur  eu  biçn facile  de  fe 

'  moquer  en  eux-mêmes  de  cette  épouventable 

fiupidicé  du  peuple.  Mais  c^eftici  où  jeprens 

â  témoin  tous  les  Doâeurs  Catholiques  Ro- 

mains,&mêmeks}efuitesnosprincipaIespap- 

fies  )  fi  on  peut  faire  une  plusfang}ânt;ein)ui;e  à 

jefus  Chrill  que  de  fe  moquer  de  luy  devant  ics 

propres. AuceU  ?  Cela  éranc  ne  feroiii-ti^^ 

plus  à  propôs^de  laiffer  fortir  de  l'Ëglife  Ko- 

maine  ceux  qui  ne  veulent  pasaffifteràfcsde- 

\otioa6»&  qwfuivant  lacroyaocie,a'y.peuveiH: 

pâ& 
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esaffifler  fans  profanatioa  }  C'eft  ici  ou  fi 
j  Prêtres  faifoient  leur  devoir,  ils  feroient 
ime  ferieufe  exhortation  à  tous  ceux  qui  n'ont 

Eas  la  Foy  Romaine  ^  de  fortir  de  leurs  afleu- 
lees ,  &  de  ne  s'y  ttouver  jamais. 
Mais  )e  vois  bien  où  le  mal  tient  Medteurs 
du  Clergés  c'eft  qu'en  vérité  ils  ne  croient  pas» 
non  plus  que  les  aiitres  j  que  Chfift  ibit  prefent 
réellement  &  localement  à  la  McfTe  :  Parcf 
que  la  Mefle  leur  apporte  du  profit,  ilslafoû- 
tiennent,ils  la  défenaent  tant  qu'ils  peuvent>ils 
obligent  le  monde  d'y  affilier  &  de  faire^  pro- 
fcflîon  de  la  Religion  Romaines  ce  qui  atti- 
re toujours  quelque  bénéfice  pour  échauffer 
la  cuiiine.  Au  lieu  que  iion  laifToitalIer tout 
ceux  qui  ne  croyent  ni  la  TranfTubflancîatioiï 
ni  le  Sacrifice  par  les  mains  du  Prêtre  :  ou 
même  fi  on  leur  difoit  amiablement  de  fe  re- 
tirer, dans  peu  d'années  les  Elglifes  Tetrou- 
yeroient  vuides,&  lespauvresPrêtresauroienr 
les  dents  bien  longues. 

Nous  voyons  auiC  parle  peu  de  refpéAque 
la  plâpart  des  Catholiques  apportent  quand 
ils  font  à  la  McfTe,  qu'ils  ne  croyeacpasque 
Chrift  y  foit  prefeut  de  la  manière  qu'ils  le 
difent.  Car  s'ils  le  croyoient  ainfi,  il  n'y  au- 
roit  aucun  d'eux  qui  ne  tremblât  de  frayeur^ 
La  manière  dont  ils  fe  comportent  eft  afîez 
connue,  &  nous  donne  affez  à  penfer  quetout 
leur  fait  n'eft  que  pure  grimace,  s^ilsneté- 
moignoient  pas  plus  de  révérence  en  laprefen- 
du  Roy  Qu'ils  en  ont  devant  leur  prétendu  S. 
Sacrèmient  de  l'Autel,  xm  ne  manqueroit pas 
de  les  )€tter  par  les  fenêtres.  Il  ne  faut  pas 
&QC  s'étonner  s'ils  veulent  obliger  les  autres 
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d'aller  à  la  Mefic  de  quelque  manière  que  ce 
foit,  fans  faire  réflexion  fi  Dica  en  peut  être 
.ctfenfé  :  Car  comme  les  Saints ^  par  im  motif 
de  charité  yvoudroient  que  tous  les  hommes 
fuflenc  comme  eux  ,  auffi  les  méchans  &  fes 
hypocrites, par  un  motif  d'eTîTie,voiidroient 
ijue  tout  le  moiide  leur  reflemblât,  ceqtricft 
Je  propre  des  diables  tjui  font  bien-aifes  d'a- 
voir des  compagnons  &  d'offenfe  &  de  peine. 
Ne'trouve2-vocrs  pas  donc  que  Maimbourg 
a  bonne  grâce  d'imputer  à  cetfx  à  qui  Dieu  a 
tbitché  le  cœur^  qu'ils  fe  moquent  de  lui  ?  Les 
plus  grands  moqueurs  &  les  plnsinfignes  pro- 
fanes ne  s*cn  moquent  ils  pas  mieux  ?)'entetts 
cenxqui  nous  veulent  obliger  de  faire  comme 
eux  }  Ce  n*eft  pas  d'à  prefent  feulement  que 
les  coupables  imputent  aux  inntx:ens  lés  fau- 
tes qu'ils  commettent  eux-mêmes  >  ils  fui- 
vent  l'exemple  dès  femmes  débauchées  qui  fe 
pteffent  d'appellet une  honnête  femmeputarn, 
de  peur  d'être  prévenues,  &  pour  éluder  les 
foupçons  qu*on  pourroit  concevoir  de  leurim- 
yoaicité.  Ainn  les  Jefuites  nous  accufetït 
tres-in)ttflement  de  nous  moquer  de  Dieu  > 

Îj>arce*que  nous  aurions  un  très-grand  fojet  de 
e  lôur  reprocher.    Mais  Dieu  jugera  quelque 
jour  ceux  qui  font  les  véritables  moqueurs» 

La  raifon  qu'ils  donnent  pour  prouver  que 
les Papiftes  convertis,  &  les  prétendus  Relaps 
le'moquent  de  Dieu,  ^ft  que  les  Pap'ifles  ont 
promis  de  perfifterdansla  Religion  Romaî- 
•ne>  ou  leurs  parens  pour  eux,  quand  iU  octt 
•^tc  b^ptife2î  &  que  les  Relaps  fe  font  en- 
gagez de  demeurer  toujours  dans  la  Religion 
^a^ils  t)ût  embraflîfe  \  f^avoir  la  Romaine.  ^ 
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Mais  ces  raî(lnBibnt  dts  ràifbns  en  VtAt.  Car 
en  deffendâitt  ftdx  Cdtholiqués  d'abakidon^ 
ner  la  Religion  RbMâifîc^,  n'en  ce  pas  6ter  aux 
{gommes  la  libettë  ^ife  DièU  fcui:  a  donnée  F 
Ces  gen^itie  trcMiyént  f^a)  bon  ce  aue  Dieu  a 
ordonné  9  &  prétendant  être  plusfages  que  la 
Sageâe  mê'ffiè,  ilsV^uîënc  ànnullercc  qii*el- 
a  fait.  C^eft  en  Vàîh  ^ùe  rEcritore  dit,  £- 
frotêvtz  t(MUs  cbùfis  >ér  retenez  ce  qmtfi  Ion  y 
il  y  a  ^ouft^nt  dèJ  gens  auprès  de  fa  Mejefïè 
tjui  rdxhôrtcrit  d'èmeVet  ce  <Juè  Dîtu  a  ac- 
icordé  à  tous  ksèrifen's  d'Adam.  A  quoy  fert 
d'aVoir  un  erttértdeàjeht  pour  dîfcerner ,  unfe 
volonté  ^oùr  (è  dètértainef ,  &  uneparolede 
©ieu  pout  IJife  ;  fi  ôft  n'a  pas  la  liberté  -de 
tchoifit  ce  qu*ôn  tréiivè  qui  eft  le  îneiHear? 

Miais,bbjfeae-t-oh,il'y  a  tant  defiecle^que 
ia  Religi(^  Rôn^àifflè  eft  établie.  Elle  eft 
^ertïiie  pat  ^aTitëe  Conciles,  e=lle  eft  reçûë^ 
par  tant  de  J>ew^ks  s  prétendez-vous  être  plus 
fages  <iue  toute  l'iiAti^ttî  té  &  qufe  tout  le  mon- 
de ?  Je  répons  ici  que  toutes  ces  raifonspour^ 
^iénr  valent  quelqflie'chô^e ,  fi  toute  cette  an- 
tiquité &  ce  nonvbfe  de  peuples  fuffi  foi  rpoirt^ 
îaflurer  ^inè  cbnfcîéncB>riiaislHonla  croyance 
Trtêftié  de  l'Eglife  Komairte,  on  éft  Wjour^ 
tto  doUte  defôô  folut»  ÏMèu  fe  payeJ-a-t-ildè 
ciette  irâffon ,  quand  onîny  dira  qu  on^^eft  nr- 
pofé  fur  t6usc?es  Gondilds  &  tous  ces  Doïteurs> 
V^us  À^kztnh  fàfoU\^  répÔridra-tS-il,  pmtquty  ftt 
Wûsy  ^feS'V^usfà  s  feints  i  Ppûiyft^  avex^viiiù  . 
frrferé  h  téWelgHage  'dei  IhofttPirt  ou  lultii?  Ne' 
f^àvUztoUs'péihi  ^ue'ojfu^éfàiidriez'enifas  prtr-^ 
frcfp0ifôtiftet'dévànf^fén'fiiéètnenti  (^quedra-- 
^n  fméf'fij[m'f¥Qfi'e^rdeMÎ  ^  ceitxdûnt  en 
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^ut.  vâus  vous  êtes  fiez  vous  {auvent ,  •  ^  ^  yt 
iras  de  la  cb^irfur  lequel  vous  vous  te  es  appayess 
vous  délivre  en  çeJBur  içt  où- je  dois  vous  juger Jùr 
h  mépris  que  vous  avez  fait  de  mon  Nam^  de 
ma  parffle  ,  ^  même  des  exhortations  de  mom 
Efpris. 

\.  Or  maintenant ,  une  perfonne  quf  fait 
ces. reflexions,  &  cjui  enfuite  après  avoir Jû. 
la  parole  de  Dieu  en  eft  tellement  vaincue  » 
qu'elle  abandonne  les  erreurs  ou. elle  avoic 
été  plongée  )ufques  alors  ,  dira-t-pn  qu'el- 
le fe  moque  de  Dieu  ?  c'^eft  une  accpfation 
de  néant ,  &  il  ne  faut  p^  s'arrêter  à  ce 
qu'en  difent  les  hommes  >  mais  faire  une 
xhofe  qui  donne  gloire  au  Seigneur  ,  qui  ré- 
jouît les  Anges  ,  &  qui  édifie  l'Eglife,.  Nf 
Içait-onpasque  les  mechans  donnent  les  noms 
aux  chofes  non  pas  félon  la  vérité  ,  mais  fej- 
Ion  leurs  paffions?  Cela  ne  détournera  donc  ja- 
mais un  homme  de-biën  de  fon  droit  che- 
min, &  ne  l'empêchera  )amais  de  fuivre  les 
avertiflemens  du  Saint  Efpritr 

Je  viens  maintenant  aux  prétendus  Relajy^^ 
car  c'éft  eux  qu'on  accule  principalement  de 
fe  moq.uer  de  Dieu.&  des  hommeSr  Pour  ce 

Jui  eft  de  fe  moquer  des  hommes,  je  l'accor*- 
c,  encore  n'eft-ce  pa-sde  tous  çn  general,mai» 
feulement  de'  ceux  qui  croyoient  les  avoi  r  en- 
veloppez dafis  leurs  erreurs,  MeOtieursde  l'E- 
Slife  ilomatne  fe  fpndent  fur  cetse  pratiqua 
u  monde,  où  l 'on  dit  qu'un  homme  fe  moquç 
d'un  autre  quand  il  retire  une  parole^  qu'il 
"  lui  avoit  donnée,  sLa-defFus  on  dit  que  les 
Huguenots  qui  avoient  promis  d'aller  à  laMef* 
Jkf,  fe  font  moquez  de  ceux  à  qili  ils  avoiept 
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donn^  leur  parole.  Maîsconfiderons,  îevoas 
prie,  la  plupart  de  ceux  qui  font  revenus  par- 
mi nous,  &  nous  trouverons' que  ce  font  des 
perfonnes  qin  avoient  étéfeduitesdcs  leur  jcu- 
nefle,  ou  plongéesdansdemauvaifesaffaires, 
ou  tentées  par  de  grandes  efpcrances.  N'eft- 
il  pas  jufte  que  des  perfoimes  qui  viennent  à 
fe  reconnoïtre  puiflent  fe  dédire  d'une  parole 
mal  donnée?  Car  il  me  femble  que  ce  qui  eft 
permis  pour  des  chofes  beaucoup  moindres 
que  le  falut  des  hommes  ,  doit  être  permis 
pour  ie  falut  même.  On  cafle  tous  les  jours 
des  promefles  exigées  par  violence ,  onannul- 
le  des  mariages  où  une  des  parties  aura  été 
furprife^  &  cela  fe  fait  afin  que  les  trompez 
fe  puiflent  moquer  des  trompeurs.  Et  pour 
le  falut,  fi  on  a  été  féduit,  fi  on  a  été  abufé^ 
on  fera  contraint ,  de  peur  de  fe  moquer  des 
hommes ,  de  perfiiîer  dans  une  Religion  qu'on 
ne  regarde  que  comme  une  moquenedeDiettj 
&  voici  comment  je  le  prouve. 

Toute  perfonne  de  la  Religion  Réformée 
qui  ne  fe  révolte  ,  s'il  faut  ainfi  dire  »  que 
par  defefpoir  ou  par  ambition,   &  non  pas 

t»ar  foiblefle  d'efprit,  ne  perd  pas  tout*à-faic 
'eftime  qu'elle  faifoit  de  fa  première  croyan- 
ce. Toutefois  elle  fe  mo^ue  de  Dieu  >  parce 
qu'elle  abandonne  la  vérité  que  Dieu  luy  a 
expreflement  défendu  d'abandonner.  Or  que 
font  ici  les  ennemis  de  la  vérité  ?  ils  aiment 
mieux  qu'on  fe  moque  de  Dieu  que  d'eux  ^  & 
parce  qu'ilsn'ont  pas  de  prétexte  plaufible  pour 
fe  venger  de  la  moquerie  qu'ils  ont  reçue, 
il  faut  au'ils  mettent  Dieu  de  la  partie  ,  & 
qu'ils  aifent  que  les  prétendus  Âpoftats  8c 
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les  prétendi»  Hekip^s  fe  moqnetit  de  Dten  & 
des  hommes 9  afio  de  rendre  cetce.accufarion 
plus  atroce. 

•  Mais  )e  foucietis  que  la  Meffe  principa* 
lemenc  eft  nae  moquerie  de  Dieu  &  de  Je» 
iils  Chrift.  N'eft-ce  pas  une  belle  chofe  ds 
reprefenter  avec  des  |x>ftares>  des  fimagfées , 
&  des  toas  de  voix  ridicules ,  une  chofe  auf- 
fi  £ainte  qtie  la  Paffion  de  nôtre  Seigneur  ? 
Ne  feroit-ce  pas  fe  moquer  du  &oy  nôtre 
SireiliTon  faifoic  reprefencer  Tes  merveilleux 
exploits  fur  un  théâtre  de  Charlatans  par  de$ 
Scaramouches  Se  des  Gaociers  GasgniUes  ? 
A .  beaucoup  plus  forte  ration  Von  ne  ctoin 
pas  jreprefenter  la  Paffion  de  notre  Setgnenr^ 

Swdesmaineresplsscapabks'd'excicef  la  ri* 
e  que  la  dévotion  dansde$amesbienfenfifes<» 
qui  ne  peuvent  s'empêcher  de  détefterunefi 
mamraifeapptiqmtion  des  plus  beaux  paâàges 
dtt.l'Ëciritttre  &mice.  Gerces  fi  cm  n^appelle 
cela  une  moqœt^e  >  je  ne  fçajr  quel  nom  où 
lùy  pourra  donner.  Si  donc  nahomneie  retire 
ion  piiéd  par  unelegitime  repentanca,(l'unlieo 
o^  l'on  (e  moque  publiquement  de  Dieu  & 
de  |dus  Cbrift  ,  il  n'y  a  peribsiaê  qkti  puiflèf 
ralfoonablemcnt  appeller  cela  une  moquerie 
de  Dieu^ 

.  ^ais  comment ferort-il  poffible  qu'en  abaiv» 
donnaàt  TEglife  Romaine  on  fe  moquât  de 
Dieu  ?  Nous  fçavons  tous,  qu'il  y  a  un  enga-» 
gement  de  Dieu  avec  les  hommes  ,  pourvu 
qu'ils  gardent  fes  Commandemens , .  &  qu'ils 
periîftent  dans  fa  vérité.  C'eft  ce  que  nous 
fçavons  &  dont  nous  ne  pouvons  nous  départir 
en  aucune  façon  fans  nous  moquer  de  luy:  Ceux 
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oninevbyeht^as  qoe  cette  Vérité  fetFôiïte  dans 
lE%\i(€  Kôtftakîeaftffipweque  Diôi>  l'a  don- 
née ,  ftô  ftmt-ils  pas  obligez  par  Dîetf  &  leuf 
ewifcrence  de  la  chercher  airfeur^  ?  Celaleut 
eftejppre/K^'nneht ordonné,  ft-c'eftcé  qùefont 
les  Catholiqïies  Romains qaartd  Hsfe  conter-^ 
tiftnt  de  bort  coeuf.    Et  pouf  ceux  quffere* 
pentem  d'aivoir  eu  la  foibleffe  d'adhérer  à 
J*Eglife  Romaine,  Us  (but  fénUiIablesatax  pcr* 
fonaes  altérées,  qai  voulant  goûter  de  touteii 
fortesd'caux,  après  s'etrefatis faîtes,  revien- 
nent enfin  au  Rocher  d'Ifracl  de  qui  décorii 
«  fottrde  d'ea«x  vivéS ,   te  Veut  dire   Jefo^ 
Chrift,  qui  féul  »  lés  pârdiefs  dé  vie  étémelte. 
Mais^,  méflîéW$3  &  Me«ame<,  ajofttàt-rl, 
ri  n'y  â  pôiffôhné  dé  Voué  ^w  àk  la  charité  de 
tti*avef  tf  !•  que  Je  parle  trop  long- temps  &  que 
/c?  poiif fois  értmi^ei*  la  con-^pagirie. 

Je  tfoisj  di^jé,  que  pei'fomte  ne  s'eff  ea- 
^^é  que  Meflîecrfjfî  Simon  6t  Jolv ,  ritaii  où" 
fent-!ls?Jje  ftéIe*VoteplÉrS:  lï^s'étôîénteftc^ 
rivèrnent  ttttt^i  ,•  rte  pouvant  thttttétt  p\nt 
feng-têmps'  lirt  dMtouM  où  VrMr^ftniWâMef-s 
.ïrieftt  ils  déVdfeirt  pfcbdra  pet!  rfi-  plilfir,  lltf 
fent  pèûi-être  pitis  àVifézqtie  totis  vôtfs  âtr- 
frts,  car  confidcVatTt  qu'il  étôit  dé)a  'tard  , 
Jls  forit  allez  ft^ettér  fur  leoriprovifions  (dtt  !e 
Maître  du  Na^rire  )  &  fî  vôWi  me  crOVcz voqî 
ferez  comme  eux,  auffibienéft-ilpr^  demî* 
^75  Nous  le  crûmes,  &  nous  trouvâmes  que 
le  diné  nous  attendoit  y  pendant  lequel  onf 
parla  peu  &  on  mangea  de  bon  appétit. 

Le  plaifîr  que  le  difcours  de  Monfieur  dfc 
B.V.  avoir  donné  à  la  compagnie  obligea  le 
Capitaine  de  le  prier  dé  continuer  à  fious  en-^ 
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tretenir  fur  les  mêmes  matières.  Mon€eur  d^ 
B.  V.  s*en  excufa*  Enfin  les  Dames  terminè- 
rent ce  différend  en  priant  Monfîeur  de  B«  V. 
de  parler  deschofes  qui  regardent  la  canfcien^ 
ce  &~la  Relijgion,  &  le  Capitaine  François 
de  celles  cjui  regardent  la  Politique.  Pour 
MeflîeursSimon  &  Joly,  ils  ne  nous  rcjoigni* 
rent  plus  y  dont  nous  ne  fûmes  pas  marris  « 
tant  pour  avoir-  la  liberté  de  tout  dire,  que 
de  peur  que  s'ils  ëtoieHC  ce  que  nous  les  foup-î 
çonnions^  ils  ne  nous  jotiafTent  quelque  tour  de 

Jiefuites.    Tout  le  monde  retourna  fur  le  til-»' 
ac&ransperdrçdetemsi  quand.le  Maître  du 
Navire  eut  (ionné  à  chacun  un  çoufisn  aii-lieu 
de  fiege,  Monfieur  de  B.V'.  commença. 

Selon  le  règlement  qu'on  vient  de  faire  voi- 
ci un  article  qui  eft  de  ma  jurifdiâion  (die 
Monfieur  de  B.V,  )  fçavoir le  troifiéme  moyen 
dont  fait-mention  le  Sieur  Maimbourg  :  Ce/f 
de  çaffir  toutes  les  Sages-femmes  de  la  Religion  ^ 
^  de  leur  ftthfiitiêer  des  Catholiques.     Ceci  eft 
de  l'invention  des  Jefuites  &  montre  leur  ma «^ 
lice  de  cent  lieues  loin.  '  On  voit  clairement 
que  c'eft  pour  enlever  les  enfans  des  Protêt* 
tans  à  leurs  pères ,  &  les  élever  dans  une  au- 
tre Rdligion»  car  on  ne  veuc  paspaf&r  enco* 
re  à  cette  extrémité  de  violence  &  d'injufti- 
ce  que  d'entrer  par  force  dans  lesmaifcMndes 
Réformez  pour  leur  enlever  leurs  enfans  d'en- 
tre les  bras,  cela  fentiroit  trop  la  tyrannie.- 
Mais  on  agit  maintenant  d'une  manière  <}ue 
ceux  delà  Religion  n'auront  pas  le  mot  à  dire» 
Sff  il  faudra  qu'ils  eavovent  leurs.enfanschez 
les  Catholioues  &,qu^Is  payent  leurs  petr- 
iio^is.    Car  les  cafahs  écant.baptijfezrfslon  hk 
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manière  de  Rome  &  par  tles  CathoHaues  il 
faudra  qu'ils  foient  élevez  dans  la  Religion 
Catholique:  Pour  ijuMls  foient  baptifez  dans 
la  Religion  Catholiaue  il  faut  cafler  toutes 
\q%  Sages-femmes  de  la  Religion  ,  leur  en  fubP» 
ri  tuer  de  Catholiques,  défendre  à  ceux  de  la 
Religion  de  fe  ietvir  d'aucune  autre  ,  & 
commander  aux  Sages-femmes  Catholiques  de 
baptifer  tous  les  enfans  comme  les  trouvant 
en  danger  dç-  mort.       '       .    ' 

Venons  maintenant  nux  raiforts  dont  le  Père 
Matmbourg  feferçj  àfin^  dit-il ,  dé  pourvoir  au 
Joint  des  enj ans.  Certainement  voilà  une  gran- 
de charité  ,  affurement  fi  ceux  qui  confei lient 
ces  chofes  étoient  auffizelez  pour  leur  propre 
falut  qu'ils  feignent  de  J^tfe  pour  celuy 
H'aurruys  onneverroîtpasqu'ilé'fuîviflent  le 
biais  qu^îls  fui  vent.  Je  m'étonne  en  yéri- 
té,  de  la'conduipede  nos  ennemis,  ils  ont  un 
«ele  ardent  qui  les  ronge  pour  la  prétendue 
converfion  de  nos  enfans  ,  &  ils  abandon- 
nent le  foin  des  grands,  comme  s'ils  croyo^ 
ient  qu'après  le  baptêmeilfoit  impoffible  d'ê- 
tre damné,  Ilmefemblequ'ilsferoient  beau- 
coup mieux  de  penlbr  a,u  falut  de  leur  monde, 
que  de  s'inquiéter  de  ceux  qui  ne  font  pas  de 
leur  Eglife. 

-  Voit-on  qu'ils  fe  méttètit/en  peine  de  fai- 
re abandonne^  aux  avares  &  aux  ambitieux 
leurs  pallions  ?  Tâchent-ils  de  convaincre  les 
Athées  &  decorrigerles  débauchez  ?  Déplo- 
yent-ils  leur  zèle  contre  les.  jureurs  &  les  blaf- 
phemateurs  ?  Tous  ces  gehs-là  fe  damneilc 
&  rifqnént  ^  non  pas  d'aller  aux  Limbes  de 
l^Bgliie  Romaine  p  mai  â  en  enfer  4;reâemeïif  s 
'  néanmoins 
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|[ieant;nQ^ins  on  hàS^  tou$  ces  ^échaos  dati$ 
leur  m^uv^is  train  ,  $f  i^re  rqut  .ce  qu'ils 
^veulent ,  fans  émouvoir  la  ^Jaarixé  xii  le  zel^ 
ÂM  ^y  contre  çqx,  avi*oiiXaitfeulqn:^entagir 
.conti;e  lesenfans  des  Hugueaot^.  Eft-Upoifi^ 
hle  qu'ayant  une  fi  grande  charit'é  pour  nous 
ils  foient  infenfibles  pavir  çux-mêjxi^s  ^  mais 
xiçla  fait  voir  clai):eç:ient .qu'on  .ne  yeucp^ 
4;ant  le  fj^lut  des  âmes  dans  l^lUe>^oai^ne  • 
qu'on  la  veut  voir  groffie.paj  le  aombre  4^ 
perfonnes  .de  rquelque  qualité  .qM^^Ues  fûiçnt. 
La.  conduite  de  l'E^liie  K.pmaxnç,^4^fef 
Poâeurs  n'eft^elle  pas  pUifwe  ?  iJs  ^éta^ 
bliiTent  des  abfurditez  ,  &  ils  Veulent  nou^ 
y  afluje^ctir:  Ilsdirentque.les.enfans  quiineur 
rentfansle  bapiinie  de  l'eau ,  (bnt.pi;iyez 
^ern^lleimenc  de  la  vû^  de  Dieu  ^  ik  poot 
pbvier  à  cet  inconvénient  \^  ét^bliiTent  .^.  - 
ne  -Ifinpertinênce  qui  eft  bteaiKoup  t](lps  atro^ 
ce  ,  içar  ils-permeccent  aux  S^ges-feiumes  de 
baptifer  les.enfans.  Voilà  une  Ordonnance 
tFes-injqfte^  contraire  a  la  Loy  de  ^D^eu^  à 
ri^vangile,  &^}airairon«  qui  défendent  aux 
femmes  dle^^rcer.aucpneschaifgesEcclefiaftir 
,qqes  quQlqiies  ,pei|ites  qp'eUa$  fof^nc,  beau- 
coup moinstp^r  cp^fequ^nt  ont^elles  le  pou- 
voir d'adminiftrer  un  tel  Sacreavent  :  Et  Up 
JîQllb^pf^iîie  à.le^M^ncon^dfiFer,  n'^fttpa^ûn 
:bftptêm€ j  :inAis  ,ç!en  ^ft  feuleo^eat  un  phap- 

<Qn,a, caché  -le  nptn.d^un  C^fdiçaXortrefti- 
awéo  \mm  ^.Qo.n!a  p^S;ça^Jiéîfon#ïÀilgc.a,y^a- 
-TtMlîC.  iSedÇ^inal  ^ç^pt.ftéide  foft  i^a^yri^s 

—  trouvé 
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trouvé  digne  de  la  Ponrpre.  Sa^Kourrice  fça- 
chanc  le  raqg  où  il  écoit  fut  curieufe  de  le 
ifoir ,  &  crut  en  recevoir  quelque  ,pre(enc  ^  elle 
alla  donc  à  Home ,  il  la  reçi^t  favorabkmenc  i 
3c  cette  femme  ne  poiwanc  pas  lui  témoigner 
jnieox  Ton  amitié  «que  parles  contes  de  fonen^ 
iance^elle  luy  déclara  qu'elle  n'auroit  jamais 
crû  le  voir  venir  à  un  âge  ^parfait,  ni  élevé  fi 
baut  api>és  l'avoir  vu  en&reies  bras  comme  mo*- 
ribond^  ce^ui  Tavoitobl^e  de  le  haptifer 
elLe-même.  V  ous  m'avezrb^ptifé  («dit  le  Car- 
dinal tout  ému)  &  ^M  nom  de  qui  ?  Oh  vous 
.êtes  .bien  baptifé  ,  reprit-elle  >  je  fj^ay  bien 
comme  il  faut  faire.    Encore  au  nom  de  qui 
ma  bonne  imere^  ne  me  tenez  pas  plus  long- 
temps en  «peine  (dit  le  Prélat.^  Au  nom  , 
dit-elle  3  delà  bonne  Nôtre-sDame.  A  ce  mot* 
là  il  deoieur^  comme  <pamé  ^quelque  tempJS  : 
Mais  étant  revenu  de  l'on  trouble  ^   il  fit  des 
.plaintes  fort  pitoyabksi  Sft4l pojjtbh  que  tout 
ce  que  y 4^  fait  3  a\£6ix,''\\  ^  Jbit  de  ntdle  valeur 
à  caufe  de  mon  baptême  wial  adminifhé^  fiy 
tant  facré  de  perfonnts  ,   celles-là  en  ont  Jacvé 
tant  d^ autres  ,  S*  lésons  ^  Us  autres  ontpofiti' 
Je  tant  de-miUhnsd'ameS'i  ^fi^il poffAle  quetpe^t 
ce  tnondejint  damné  àcéuifi  de-may  ?  Ilfetrou^ 
ve  maintenant  que  je-^ne  Jfiis  'pasCbrâtien^^tou^ 
tefois  vçti^t  tne  wffûz  u^  des  Princes  de  VEgiift. 
Jue  lendemain  il  rofqplit  tout  le  Con<^lave  de 
{es  gemiiTeniens.,  ;n^is  on  pant.pour  .infi- 
me eurl^glife  Àospaine^  de.ne.fie  remrf^^r 
ipas^d'une^choCç  mal  ordonnée ,  quelque  ,ifl- 
conveniantvqu!il  ven:ajîrive«  v'3i*J^.nVkvoitxpas 
.doiiiié>ki:ptermiflion  ai»  fem$»ds  de  baptifer  » 
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Il  y  a  un  point  du  Concile  de  Trente,  qui 
ppfe  en  fait ,  que  l'intention  &  l'attention  du 
Prêtre  font  neceflaires  au  baptême,  de  forte 
que  fi  un  ^enfant  eft  baptifé  contre  Tinten- 
tibn  ou  fans  l'intention  du  Prêtre,  il  doitêtre 
eilimé  comme  n'étant  point  baptifé.  Certes 
les  enfans  qui  font  baptifez  par  les  femmes 
font  fort  expofezà  être  baptifez  fans  intention; 
les  femmes  ont  leurs  paffions  qui  leur  occupent 
l'efprir,&  le  diftrayent  tellement  que  les  enfans 
font  toujours,  fur  un  tel  baptême,  en  danger  de 
leur  falut  £ans  que  Tony  remédie.  Les  Pa- 
piftesdifentpours'excuier,  quecen'eft  qu'en 
cas  <le  neceflfté  qu'elles  ont  ce  privilège  5  mais 
en  cas  de  neceffité ,  pourquoi  ne  leur  permet 
on  pas  la  confeffion,  &  fur  tout  à  l'éearddes 
femmes?  car  félon  le  fentiment  de  rEglife 
Romaine,  un  homme  qui  meurt  fans  confef- 
fion  eft  auffî  bien  privé  du  falut  qu'un  enfant 

3ui  meurt  fans,  baptême.  Toute  cette  cori- 
uire  éft  un  rafinement  -de  celle  des  Egyp- 
tiens ,  &  je  n*en  fcray  pas  une  plus  ample 
mention  ,  parce  que  d'autres. gens  que  moy 
l'ont  montré  amplement.  J'ajouteray  feule- 
ment ,  que  Maimbourg  pour  juftifier  cette  pro»- 
€edure,ai t  qtt'ausp  bien  les  Hugttenots  croyent  que 
lé  baptême  de  VEsiifi  Catholique  efi  ben;  &  cite 
'  là-defius  la  Conteffion  de  foi  de  nos  Eglifes,  qui 
s'exprime  ainfi ,  que  lafubjlance  du  baftême  efi 
demeurée  dans  VEglife  Romaine.  Mais  il  n'a* 
joûte  pas  ce  qui  ^  dit  un  peu  après  :  Cepen^ 
dant  a  caufi  des  corruptions  qui  y  font ,  vn  ne 
peut  y  prefenter  les  enfans  fims  fe  polluer. 

Nos  avèrfes  parties  veulent  paroitrefôrtze- 
lez  pour  le  faliit  dc$cQfans>  ceftun^gnmdadie 
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ieiuftice ,  dît  le  Sieur  Maimbourg ,  d^empicbir 
ifuon  ne  rifque  UurjaluU  On  diroic  à  l'enten- 
dre que  le  plus  grand  danger  dès  enfans  eft 
avant  leur  baptême  ^  car  depuis  qu'ils  font 
baptifez  ,  ils  les  abandonnent .  comme  s'il 
éroit  impolfible  qu'ils  pèchent  dés  qu'ils  font 
baptifez.  C'eft  ce  qui  fait  voir  qu'il  n'v  a 
que  de  la  fauffeté  dans  leurzele  ti  dans  leur 
charité.  Car  une  perfonne  qui  a  un  verita« 
ble  amour  pour  quelqu'un,  l'aime  perpétuel- 
lement ,  fans  que  les  années  puiuent  dimi- 
nuer la  force  de  cet  amour, 

La  plupart  des  Directeurs  de  VEglife  Ca- 
tholique ci-oyent  avoir  peut-être  fait  leur  de- 
voir a'avoir  mis  un  homme  par  fon  baptême 
dans  le  train  d'être  bon  Catholique ,  après 
cela  ils  luy  laiffent  faire  affez  ce  qu'il  veut  \ 
hormis  qu'ils  prennent  garde  d'aflez  prés  fur 
fes  aâions ,  de  peur  qu'il  ne  retombe  dans  la 
prétendue  hereiie.  Mais  s'ils  travailloicnt  ef- 
feâivement  au  falut  des  hommes  jamais  ils  ne 
Icsperdroientdevûë,  jamais  ils neleuroublie- 
roient  les  cxhortations,ils  ne  leur  propoferoient 

Îue  des  exemples  de  vertu  &  de  crainte  de Dieu^ 
s  foûtiendroient  lesfoibles,  ilsarrêteroient 
lesviolens,  enunmotilsagiroient  bfend'uhe 
autre  manière  qu'ils  ne  font  pis.  Ce  qui  moritre 
évidemment  qu'on  n'a  à  cœur  le  falut  des  hqm** 
mes  que  par  forme ,  &pour  obfeVver  un  refté  d^ 
bien-feance.  FinifTons,  c'eft  affez  parlé  d'une 
chofedont  la  folie  eft  fi  manifefte.  Paftons  a^ 
quatrième  moyen  quiconfifte  en  l'abolition  des 
Chambre^my-parnes,  C'eft  unematîere  qui  eft 
de  la  compétence  de  Monfiçur  le  Capitaine^  Sç 
je mcprepareà  rcntcndreavecpUîfir;  Jccroî 
•.  D  que 
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.i^He  toute  la  compagni'e  eftdemonrencttneDC. 
Le  Capitaine  alloic  commencer,  mais  no- 
tre Vaifleau  étant  arrivé  à  l'heure  même  ap 
paiTage  du  Vlie»  nous  Fûmes  di&raics  y^ar  un 
changement  de  temps  aidez  prompt  \  accomr- 
^agne  d^un  vent  fi  terrible  &  d  une  pluye  fi 
force  >qut  les  Dames  oui  n^étoient  pas  accoû- 
rtuméesàunetellc  danie,  furent  promptemenc 
îe  renfefincrdansleurslits.  Mrs.Sèinon  &Joly 

1>luspâlesqu'àrordinaire3  vinremnous  voir  Tur 
€  tiUac.Enfindepeurd'etnbaralTer'les  Matelots 
inous  défcendimes  dans  noscliambres^  oùnous 
ne  iûmesfas  une  heure  quels  Ciel  reprit  fa  pre- 
mière (èrcnité  *  mais  la  JVIer  reïta  toûjouM 
aflez  émùc  &  nôtre  Vaiffeau  fort  agité. 

Quand  rurlefôifla  mer  fut  dans  Ton  premier 
calme •> nous  nous  ratTemblanKs  cous,  &i^oo 
Te  fit  des  railleries.  Ué  bienMeffieurs  ?à  qud 
Saint  vous  êtes  vous  recommandez  dâranrcet* 
le  boura^que  ,  di{  le  Geatilhomme  au?c  deux 
feints  |efuites.  Nous  ne  vous  le  nommerons 
Jpas Kdit  MDnïeur  ^oly  )  car  vous  en  ferlez 
des  railleries  qui  nous  attireroient  unefecoui- 
4e  tanxpête  plus  horrible  que  la  première  i 
tiu*il  vous  fuffife  que  peut-être  nous  fommes 
la  caufe  du  falUt  de  tout  le  Vaifleau.  Vous 
avez  plusi  la  mine  d^avoir  attire  la  tempête 
^îie,  de  xit\x%  en  avoir  délivrer  ,  dit  Mada- 
jsit  de  Brodes;  Il  y  à  des  gens  >  continua- 
it-elle  ,  qui  pof  teM  avec  ebx  ie  malheur  &  la 
colère  cUi  Ckl ,  &  (}ûi  font  coulfe  que  toss 
ceiix  qui,  font  en  leur  compagnie  partiel* 
^enc  à  leurs  maux.  C'eft  vous  Madame  % 
xépondit  Mon&eur  Simon  )  c^eft  -Moti* 
lieor  de  $.  V«  c'ett  Mon&our  \t  Capitaine. 

.        qin 
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^inavcrirnt^lcCtel  partes  ràillerfesfanglan^ 
CCS  contre ies  chofes  les  {>las  raintes>  ^  contre 
cm  Onke  ipri.ft  fi  bien  Tervi  rEglHe^  &  â  qui 
If  ous  ne  votffteziin  mat  de  mort  que  parce  Qu'il 
-acrouTë!iK)yawÉcreprimeryôtrcHeTcfie.Mon- 
fieurSimon  dit  cela  d'un  ton (î aigre ,  aoe  nous 
le  regardâmes  consfmis  riendire^  àia  nnpour* 
tant,  Monfieiir  de  B. VJuy dit  froidement,  af- 
liirement  yous  êtes  ce  «c  je  vons  foupçonne  j 
^voir  un  Jefuitc  &  votre  compagnon  auffi. 
Qui  nous  fommes  céls,  répondit-il,  t<,  ce  nom 
BOiiscfttropfconorabîepoarledtffimuleT.Tout 
ikxix,mesPeres^t)e  Gentilhomme  François^ 
àprefenc  que  nous  vous connoifTot^s nous  vous 
traixerons  avec  pl-oB  de  refpeft.  Vnyement , 
conriiioa-t-il,  nous  ne  croyion^pas   être  fi 
lieuTeuxqtse  d'avtrit  des  compagnons  de  Jefu3 
dansndcrc  Vaifleatt^w&trevopgenc  peut  qu*ê- 
tce fort  heureux*  RaitleT:  5  raillez^  MeiTieurs^ 
{répendit  Moiifieur Simon  }  tout  vous  rit. 

je  voodrois  pourtant  bien  vous  faire  uoe 
queftion  (dit  Mademoifclle  de  Sainte  Pha- 
le)  Fo«P(|aoy  vôtre  Ordre  s^ppcUe-t-îl  la 
Compagnie  d«  jefiis>&  ne  porte-t-il  pas  te  nom 
de  fon  Fondateur  comme  \ç%  autres  Ordres? 
MadcmoèfeUe  ,  répondit-îî)  je  vous  le  ^îrajr 
me  autrefois ,  qciând  nous  ferons  hors  de  la 
^ircfêoce  de  ces  SIeflteurs  les  rieurs.  C^cftfans 
doute  la  miodcftie  qui  vous  retient  (dit  Mon- 
fieurdeB^V.  à  Aloniffeuf  Simon,  )  mais  je 
«cns  épargnera V  cette  peine.  Et  fe  tournant 
ners  MadcwiailWk'dé  Saijrte  Ptiaie  , .  il  lujr 
fsriaaini.  C'eftparee,  Mademaifdle^quc 
Lo^k  i^4ittant  àllome,  unCtucifix  de 
teistejp  pftfla^  &^y  pfomtt  qu'il  luyferoit 

D  X  favo- 
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favorable.*  Héquqy,  mes  Perés,  vous  n'a- 
vez point  de  meilleure  raifoh  que  cela  >  \c 
vous  dis  (répartit  Monfieur  Simon }  que  pour 
je  prefenx  je  ne  veux  pas  vous  en  parler.  Je 
le  CToisbiei),  dit-elle  >  car  vous  avez  honte 
d'une  raifon  fi  frivole.  Eft-il  poiîîble  que  vô- 
tre Fondateur  ,  qui  apparemment  étoit  un 
homme  d'efprit,  n'ait  pu  trouver  d'autre  ap- 
puy  qu'une  table  des  plusgroflseres  «  pour  pren- 
dre ce  titre,  jufques-là  qu'il  a  fallu  fc  lervîr 
d'une  fouche  de  bois  &  dire  qu'elle  a  parié  ? 
Et  quand  cela  feroit  vray  ,  tout  ce  que  vous 
pouvez  prétendre  c'ed  d'être  des  compagnons 
de  ce  Jefus  de  bois  qui  a  parlé  à  Loyola  s  car 

Ïour  le  Seigneur  Jeius  qui  habite  dans  les 
ïieux  >  &  qui  gouverne  tout  cet  Univers,  je 
jie  crois  pas  que  vous  prétendiez  bien  ferieu- 
fement  être  fes  compagnons.  Pour  s'appeller 
les  compagnons  de  quelqu'un  il  faut  avoir 
quelque  conformité  avec  lui  :  C^elle  confor- 
mité avez- vous  avec  Jefus  Chri(l,  &  en  quoy 
rîmitez-vous?    . 

Courage  Mademoifelle  ,  répliqua  M.  Si« 
mon  ,  vous  débutez  bien,  je  vous  promets 
de  vous  donner  une  paifîble  attention ,  car  je 
veux  voir  jufques  où  pourra  s'étendre  la  mar 
lignite. des  femmes  Huguenotes,  après  avoir 
connu  celle  des  hommes.  Hé  bien,  mon  Pè- 
re, repartit-elle,  ie  vais  vous  fatisfaire.  Te 
dis  donc  qu'entre  les  compagnons  il  y  a  delà 
conformité,  vous  ne  verrez  pas  dans  le  mon^ 
de  deux  perfonnes  d'un  naturel  oppofé,  lier 
enfémble  une  amitié  folide.  Ce  manqué  de  con*- 
formité  fait  le  principe  de  IVivenion  qu'on 
voie  fouYçnt  r^ner  entre  les  hommes  Xans 

qu'ils 
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Qu'ils  fe  foîent  offenfez,  &  contmept  dîra-t- 
on  au'encore  qu*on  ne  voyc  aucun  rapport  en- 
tre le  Sauveur  du  monde  &  vous»  yousnelaif- 
fez  pas  d'être  fes  compagnons  l  Reflembleaf- 
vous  à  Jefus  Chrift  du  côté  de  la  fainteté  ?  vô- 
tre Morale  &  vos  aâions  difentle  contraire  « 
Eft-ce  du  côté  de  l'hurtiilité  ?  vous  avez  le 
cœur  trop  haut,  Eft-ce  du  côté  de  îa  pautre- 
té  9*  vous  êtes  tous  de  grands  Seigneurs.  Eft- 
ce  du  côté  de  la  futiphcité  ?  vous  êtes  plutôt 
des  Renards  &  des  Vautours  ^ue  des  Agneaux> 
&  des  Colombes.  Jefus  Chrifll  à  fui  les  hon- 
neurs &  vous  les  affeôcz.  H  a  été  le  méprifé 
&  le  moque?  d^enire  les  hommes  &  vous  vous 
érigez  réellement  enr  compagnons  des  Prin- 
ces, comme  vous  prenez  le  titre  de  compa-^ 
Enons  de  Jefus*  Il  a  été  un  homme  de  dou- 
leurs, fçachantce  que  c'eftquede  langueurs^ 
&  vous  vivez  dans  l'abondance  &  les  délices  : 
Il  a  pardonné  à  fes  ennèihis,  &  vos  Inimi- 
tiez (ont  étemeHeSr  II  a  prié  pour  ceux  qui 
Toutrageoient,  &^vous  oorragez  ceux  qui  ne 
vous  ont  jamais  rien  fait.  Il  a  orotefté  que 
fon  Règne n'étoit point  de  ce  monde,  &  vous 
voulez  régner  ici  bas  s  où  eft  donc  cette  con- 
formité pour  que  vous  puiffiez  vous  appeller 
fes  compagnons  ? 

•  Ou*elt  ceci ,  mes  Pères  ,  vous  ne  pouver  ' 
pasoïre  féurement  romme  le  mauvais  bri- 
gand (cat  l'a  comparaifoh  avec  le  brigand  con^  : 
vcrti  ne  vous  convient  nuflemént.  J    Celui'- 
là  au  moins  pouvoit  dire  qu'il  étpit  compa- 
gnon de  Jefus  Chrift  à  IVgard  du  genre  dufup- 
plrcc  ,  dfu  temps ,  .&  du   lieu.     Regarder 
combien  ri  efl^  étrange  qu'un  brigand  qui  eft^ 
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mort  damné  y  avoii  encoce  plus  de  raifen  que 
vous  de  fe  dire  compagnon  de  Jefus.  Com- 
me on  place  ordinaircmentauprés  des  Cruci- 
fix ceux  des  brigands  »  fans  doute  celuy  du 
mauvais  brigand  pailaà  vi&c£ePefe|gnacej& 
luy  promit  a\Qsc  fon  compagnon.  Carme» 
Pères  fa  conformité  (ju'Q  y  a  entre  ces  ÎTortes 
de  gens  &  vous  »  nous  pourroit  bien  faire 
croire  quelque  cKofe  de  femblable.  Le^  bri* 
^ands  font  aes  Jefuites  fauvages>  &  les  Jei- 
iuites  font  des  brigands  ctjcbez  &  cîvili&z  i;, 
à  moins  qu'on  oe  di£e  c|uq  vous  êtes  les  coçw 
pagnons  de  Judas  Ifcarioc  >  qui  étaxu.difcîpJe 
de  jefus  &  de  fa  conipagnie  pouvoit  ;ena;rr 
tain  hws  être  appelle  ion  compagiaioti.  Mais** 
je  ne  croy  pas  qoe  vous  vouliez  vous  feivir  de 
cette  raifon. 

Four  des  rapports  avec  Judas  Ifcaiîotvotts 
en  ave^  afluremem:  i.tant  du  côté  dera;vaiice^  > 
que  des  trabîfons  8f  de  l'h^^c^rlâer    Ce$: 
trois  caractères  vous  (b^auffitiatureis^iiro.* 
près  »  que  la  noirceur^  aux  coiBeaux  r  encpr^e 
dit-on  qu5il  y  a  certams  P^is  dans  le  Nort  oà 
]es  corbeaux  font  blancs»    Mais  )e  43e  iç^y  eo 
quel  Fais  du  monde  on  trouvera,  un  Jeiuice  . 
qui  (bit  homme  de  bien.    Bt  ne  croyez,  paa 
que  je  n^  vous  puîfTe  prouver  Jà  rcffembiapr. 
ce  qu'il  y  ^  dçs  Jefuites  avyeçJfucïaslfcajjoi:, 
îl  me  fera  plus  facile  4ç  le  ,ûixe.  qi^'au  F^^  . 
re  Simon  de  l'écouter  trasqmllemcàtf.  Il  >v<Hir.  , 
lut  luy  répondre  »  mais  pour  ne  luy  ea  donner 
pas  le  temps»  elle  continua  ainfi. 

Peut-^tre  prétendez-vous»  mesFeres»  qne 
comme  Jeiiis  a  fréquenté  ,ou  plûi&t  n'a  pas  dé- 
daigné &  compagnie  4çs  Feagefs  &  desgens 

de 


des  Vofjfgfm^  fitr  lak  Mer.  79 

lie  m&itvatfe  i^ie,  tl  peut  Men  vouaaccepteriKMar 
ctHi^pagfioAS»  MaisTOudricçt  vous  bk»  ^iic  ce' 
fat  aux  mêmes  rondittoiis  >  fcavoir  de  you9  f€^ 
pentir  &  de  vicni»  amender  >  Il  n'y  «n  a  poitif 
earre  vous  ^i  vonl«Mr  y«iiooc«r  à  fe«  paUKMS  ^ 
de  forte  ^iie  les  Brtgtiiés,  les  PeagersSr  Ju«^ 
das  one  encore  uoe  raifon  plus-  pbu£b)e  de 
s*appeller  compagnons  de  Jeli»,  que  vonsne 
I^avefe.  Kofiooftanc  cela  tous  ne  vous  reb»» 
tes  pas,  êc  faos  regarder  fi  Jeiîis  peur  ^treof- 
fcnii  d*im  telact$n«at^  tous  perfiftez-dans  ¥^ 
tre  refolttck)fi* 

Qtie  veut  dire  ceci,  ine«Pere«,  les  Angesr 
les  pkis  Aiblitnes  fegioîifieiK  leiilemeri^d'ètre' 
fes  Mîtttilres  1  Se  &t  Hommes  eti&NKéis  dans 
le  pech^  Sr  dans  les  intrigues  du  monde  lea 
pt«s  iai<|ttes  3  Ct  '^ncent  foarcant  d^4t4«  fev 
coinp<>gnoRS  >  Croyez-votis  <)ue  le  Seigneàrl 
de  gloire  ne  fetknnepisoSeofiéd^uAe'  fi^rah* 
de  |Mre fompciop^  Voas  oftfe  dire^  du  Rc^  4è^ 
Rois  ee  cj^ji^  'Votis^  f>V>feries&  dire  du-  nno^i 
dre  4e  tous  ksPrmcesde  la  terres  Deshomn^- 
mes  tres-împurs  ofenc  pourtant  i^  <)uaiift€ir' 
les  compagnons  de  celny  <{ui  eft  le  Saine  de» 
Saineç  d?  le  Parfiiic  des  Parfaits.  A^*on  )a» 


donner  on  titre  fi  mal  ptisi  <^  n^éDoic  pasaf* 
fes  que  deTayokofi^,  il  afaluqnei^ouiayes^ 
agravé  vfttre  offenfe  par  l*bpîniStrei»é; 

Pe  tons  les  crimes  ^e  les  hommes  (bm> 
capables  de  commettre  j.  ^  n^en  trouve  point  i 

3tii  approche  tant  de  cetuf  <}m  a'^ban^leâ. 
emon«  dii  Cie)«    Iki  prtft)endodeii(  defo  £ii«e 
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ëgauK  à  Pieu>  &  vous,  mes  Per^»vousv€>u$ 
érigez  en  compagnons  de  ]e{usChi:ifl::Et  com- 
me ceux-là  font  déchus  de  toute  leur  félicite* 
?f  privçzpour  jîjmaisde  la  vûëde.Dieg,^in- 
fi  par  cette  horrible  vaoité  <)ut  vous  a  (aifis  > 
Dieu  vous  a  telleftipnt  abandonnez  qu'il  n'y 
a  gueres  de  péchez  que  vous  ne  foyez  ca- 
pables de  commettre.    Comme  les  diables 
vous  tentez  les  hommes,  yous  êtes  impitoya- 
bles comme  eux  ,  vous  êtes  les  maîtres  des 
trefors  de  la^terrecQinmçeux >  il  ne  vousman^i 
que  plus  que  d'être  les  Princes  de  l'air  &  de-, 
yous  rendre  jnvifibles  quand  ilyousplaira  >  & 
vous  leur  reflemblerez  envoûtes  les  manières.  • 
Vôtre  Fondateur fansdouten'ignoroit  pascet- 
teconformité,mais  depeur  qu'on  ne  l'en  foup- 
çonnatlui  &  toutfon  Ordre  ^  il  a  pris  un  nom, 
propre  à  faire  croire  toute  autre  ctipTe. 
>  C'^eft  en  cet  endroit  où  la  colère  faiÇt  le 
Çere  Simon*  ilielevafansrîeiidire  à  la  com- 
pagnie &  fon  compagnon  le  fuivit  j  ils  aller 
rent  parler  au  Maître  du  Navire  il  s'entre-  . 
tinrent  im  qmart  d'heure  avec  luy.  Nous  nous 
dput^es  bKii  de  cequeceoouvoitêtre  auand  . 
nous. vîmes  defcehdre  la  Chaloupe  en  Mer  , 
où  fe  mirent  nôtre  IVlaîtrede  Navire  &  le 
Pfîre  Jbly  >  cjui  s'en  allèrent  aborder  4in  autre 
Vjiimâu  éloigné  du  nôtre  feulement  4e  la  por-^  ; 
tée  du  Canon.    Il&nV  demeurèrent  pas  long-  * 
tepips  fan»  revenir  à  nous  pour  prendre  le  Pe» 
re  Simon  avec  leurs  hardes«    Ib  defcendirent 
dpncde notre  vaiiTeau  &  partirentfans  nous  di- 
re adi^u ,  ce  que  nous  Leurpa^rdonnâmespar  le 
piaifir qu'iU  nous  avOient  fait  de  nous  quiter. 
Fendant  que  tdut  ceci,  fe  faifoit^  le  Baron 

y   w    '  Danois 


diei  Vojagêmi  fbr  ta  Mer.  8  r 

Danois  difoic  i  Mademc^felle  de  Sainte Pha* 
fe;  Vertu!  que  vous  êtes  une  dangercufeper- 
foine.  Qui  auroit  }âtnai$  crû  quefou^  des  yeux 
fi  doux: ,  vous  euffie^  caché  la  cruauté  que  vpus^ 
avez  eu' de  poatreràb(Aicdeuxpauvresjeruire$> 

Sui  ne  penfoient  point  en  mal?  Ce  n-'eft  j^âs  mon' 
aoieur  d^en  uferainfi^répôndit  elle,maisfi  VOU9' 
fçaviez  ce  que  j'ay  etlduréd^un  Jefuice,  vous 
aproiverie:il*àverfioit  aue)*ay  pour  toute  leur 
Société.  Vous  m'éres  oien  obligez ,  a  joûta-c-- 
elle  en  pârlantr  à  tous  ceux  qui  étoienc  dgsn» 
le  Vaiffeauy  de  ce  queje  vous  ay  délivrez  da* 
ddâ9C'{>erfbnnes  qpc  vous  Rd  regardiez  qu'avec 
déplaifir^  non  plus  que  moy. 

La  nuit  vint  pendant  que  nous  caoiions ,  ce' 
^ui  obligea  tout  le  monde  d'abandonner  le* 
tiHac  y    car  aùffi*  étoit  il  heure  de  fouper^ 
D'abord   qu'on  fut  dans  la    chambre   des* 
Dames  y  Mademoifelle  Leonor  dit  à  Made-- 
moifelle  de  Sainte  Phate^  dés  le  moment  que- 
je vous  ay  vûë  vous  m'avez  gagné  le  cœur  ^ 
Biais  ce  que  vous  avez  fait  paroître  d'efpritr 
aujourd'haiy  m'a  tellement  ravie  en  admira- 
tion, que  je  ne  fçay  comment  je  pourray  me 
feparer  de  vous.De  grâce  contez  nous  à  maiœur  * 
&  à  moy  votre  hiuoire>  carjene  doute  poinr 
qu'il  n'y  ait  autant  de  choies  merveilleiifes  y, 
que  dans  v6tre  perfonne*.    Oui  x  Mademoi- 
|elle,  )e  vous  donneray  cette  fatisfaâion,  8c 
je  feray  bien-aife  de  contenter  une  perfonnr 
pour  qui  je  fens  que  j'ay  une  tendrefle  partie 
cirfiete ,  répondit  Maaemoirelle  de  Siainte* 
Phale  en  l'embraflant.  H^  quoy  Mademoifel- 
le, dit  Mademoifelle  Camille,  vous  donnisar 
^out  à  ma  fœur  &  vous  ne  me  regardez  pas^ 
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feulemem?  eepemlanc  )e  vous  afHire  obt  >^ay 
pour  vètre  per foooe  autant  <le  refpoa  ^  de 
tcfidrcflè  qu'elle  ea  fçaurok  avoir.  Ne  vou». 
plai|«eB  pas  de  may  tfiMts  m'avpk  eotend^ë> 
r^it  MademcHfeiie  deSaiaiiePbale  ctnl'evi^ 
braflànt  aitflr.    Après  cela  onf(§  mit  à  tiiblc^ 
ou  I-oa  (e  divertie  dusant  tout  le  repas  4e  la. 
cokrc  dis  Jefnifes  ,  &  après  quelques  œo*. 
snensde  convetfacion»  OBfedofuiakboofoidr 
Sç  on  finit  cette  )QMm^  ^ui  noun  anit)i^  parà 
bien  longue»  fans le^  incidens.qiïi  arrivorenf» 
&  les  beai^  &  fçawans  diic99rS;qu9  nqa^.^-. 
teodimea>  qui  nous  akldKef^èpaffer  le  MnfM 
infenfiblemenc. 
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SUR    LA    MER. 

E  vent  qui  étoît  toujours  coi»- 
traire  recardant  nôtre  voyage  r 
or  nous  arrêtant  au  Vliemajfgré^ 
nouSj  le  Capitaine,  Je  gentil* 
homme  François ,  le  Çenjîlhtîm*' 
me^Suedoij  &  le  Marchand 'd^ 
Hambourg  rcfolurcnt  d'aller  dans  l*ïflc.  de* 
Vlie ,  tant  pour  s'y  promep^r ,  que  pom-  5 Y 
rafraîchir ,  «  nous  y  a!çhetcr  de  nouvelles  pro;  ' 
YÎiions.  Quant  aux  Dames ,  éomme  e^les  vîr-' 
rent  Ia  Mer  afl&z  a^tée  ,  elles  n'oferent  )^-  ' 
mais  fe  mettre  dans' la  Chaloupe,  qui  leur;; 
f^mbla  un  bâtiment  trop  petît  pour  les  grati*" 
dîs  vagues  qu'on  voyoit,  te  Baron  Danois*; 
&  moy  fumes  les  feuls  qui  reftimes  pour' 
tsrkhr  compagnie  aux  Dames.    Ce  fut 'alors^* 

S[tte  les  àt\x%  LXimoifçlles  de  Hambourg  firerir  . 
ourefiîr  MademoifeRe  de  Saintç  Phale  de  cè^' 
qu'elle  avoir  promis  le  jour  précèdent.  Viiu* 
êtesbie»ponaucilès,  Mefdemoiféllcs,  leurré-* 
pondit^clle^n  riant p  Wute-^fois  puiv  que  ni^v 
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parole  efi  domine  il  la  faut  tcair.  Le  Baron- 
&  mcy  demandâmes  de  pouvoir  y  affilier^ 
Oui ,  Meffieurs ,  repartit-elle  ,  car  plu5  il  y 
aiira  de  gens  qui  me  plaindront  Se  plus  ce-- 
la  apportera  de  (bulagemeoc  à  mes  douleurs* 
Nous  allâmes  alors  nous  mettre  tous  cinq  çn 
wne  place  o&nous  pouvions  êtreaflezcommow 
dfemenrfans  être  interrompus.  Et  auffi-tôt  que 
chacun  fe  fut  placé  ,  MademoifeUe  de  Sainte 
Phale  commença  ainfî» 

MeflSeurs  &  Mtfdemoifelles,  vous  vous  ft-r 
gorez-de  goûter  bien  dn  plarfit  autecit de  mi 
,  vie.  Mâisje  vous  avertis  que  )'ay  pejtidçcho- 
fcs  agréables  à  voua  raconter,  au  contraire  i'ew 
ayuneinfinitédetriftesàvous dire.  C'eft.dc^r 
je  crois  vous  devoir  avertir  afiii  que  vôtre  at- 
tente ne  foti  point  trompçe.&,aue  vous  nfayef 
rien  a  me  reprocher,  /e  fuis  d^  Bc^rgptraei 
li'iine  Maîfop  qui  Fait  pro)fe(fioo<lc  h  Religion 
Reformçe'depuis'pïus  de  c^ti  çincjuantéansy 
Se  d'une  Noblefle  aflez  ancienne*    Mon  père 

Îui  ^'^ppellbit  Mbnfîeur  d'^Omberval^voit  é^é* 
teftre  oe  Camp  ,  &  avoi t  obtennde  fortbeJles^ 
Çharges>&  }J  ferait  peut-être  parvenu  aux  prin-. 
cipales^sHl  avoîc>  comme  beaucoup  d'autres,- 
été  moins  icrppulçux'pour  la  Religion..  C'é- 
toit  un  hèpûielprudent^  fage&  dévot»    jl-t 
aybît  fait,  de  béîr^s  aûioos  en  fa  vie  qui  le- . 
faîfoipnt  fort  confiderér  ,    &  cependant  ja- 
noiais  je.rr'ay  rien  vu  de  plus  doux  &  de  plus- 
pacifique  dans  fa  maifon»^  Mon  père  n'a  jamais 
eu  qu'une  fœurpoi^rqui  il  a  eùtoû  jours  beau* 
coup  de  tendreffe ,  &  cette  foeur  ç'eft  Madame 
de  Brodes  quieft  ici  avec  moy;  %x  quoy  €ue 
j'ay e  '  encore .  mjL,  mère  je  ftiis  poMJ^tjant  p)us  ; 
M    .     î  *"         .    «  obli- 
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obligée'  à  ma  tance  qu'à  ma  mère ,  comme 
"^Gùi  l'appreadrez  dans  la  fuite; 

L'Amour  qui  prend  quelquefois  plaifîr  è 
exercer  fa  force  fur  Tefpric  des  plus  fages  5  fit 
faire  use  cbofe  à  mon  perequH]  n'auroit  pas 
oiançiuédedefapprouver  dans  unautre.  Car  il  le 
rendit  amoureux  de  ma  mère  y  qui  étoit  en  fon* 
temps  une  des  plus  belles  filles  &  des  mieux 
faitesde  la  Province^  outre  que  c'étoi t  un  grand 
parti,  tant  popr  l'alliance  que  pour  les  bienss 
mais  qui  auffi  eftoit  Catholique»  Sa  beauté 
ni  fes  autres  avantages  n'auroienc  pas  feduft 
mon  père  fi  fon  cœur  avoir  été  libre.  Il  aima 
ma  mère  dans  les  commenceiriens  pour  fur-^ 
vre  la  manière  des  jeunes  gens  qui  ont  tou- 
jours quelque  inclination ,  mais  id  i'aima  en 
fuite  ti  forcement  9  quem^mcrequi  Penten- 
doit  louer  à  tout  le  monde  vint  aufiiàl^aimer^ 
&  ils  |>arldrent  de  fe  marier  enfembie. 

£ti  vcriti^c'eft  une  chofeadmirable  que  TA-» 
mour^il  trouve  desexpediens  à  toutes  chofes,  ' 
&  levé  les  plus  grancies  difficulrez*  Mon  pe-^ 
re  a  toujours  été  jufqn'à  fa  mort  un  Hugue- 
not capable  de  fe  faire  brûler  pour  fa^  Reli- 
gion. Ma  mère  étoitune  Catholique  desplus 
termes  &  des  plus  obftinées,  chacun  d'eux  oien* 
loin  de  vouloir  fe  ranger  à  la  Religion  de  laf 
perfonne  qu'il  aimoit  9  vouloit  que  l'autre 
fe  conformât  à  fa  croyance  :  Enfin  quelques 
médiateurs  y  dont  le  plus  grand  étoic  r  A- 
mour,.  les  firent  accorder  à  ces  trois  condi- 
tions :  Qu'ils  fetoient  époufez^  premièrement  '^ 
par  un  Prêtre  &  en  fuiç^^par  un  Miniftre:  * 
Qu'ils  De.fe  parleroiént Jamais  de  Religion  r 
Et  qu'enfin  pour  Jes  en^ns  qui  naitment  de 
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Icar  a3t«riage ,  ficVcokâes  fils  ils  femient  de 
la  Religion  du  père  ^  êc  fi  cMioient  des  ffl- 
le/$  ejilès  feroflenr  dévies  dâtis  celle  ëe  la  mè- 
re.  Tous  cesâretclesoQC été  fort  bien  obfcr- 
v^z  de  part  &  diantre  ,  &  Air  tout  lefileace  * 
en  matière  de  Religion  ,  -et  qu'ils  fkifoéent  » 
pajT  pru(ieoce  afin  de  ne  ^  pas  bro&tller,  car  * 
ilsfe  coQQoiSbientpourdes  gens  extrêmement 
fermes  fur  ce  chaptirre. 

Je  n*a)r<}ii*un«  frère  <\vA  iiîq^uk  un  âw  après  • 
lew  mariage  j  ^  poar  moyje  vi*  îe  joiirfeu- 
lemeoc  dao)  la  quatrième  mnée,    Ih  eurent 
bien  d'autres  entans  ,   mais  nous  fommes  tes^*  * 
feuh  queDiettleuraconfervez.  Mon  père  prir 

fjrandroitide  iVducationde  nnon  frère  pour  le 
brcifier  principalement  fur  les  points  de  ît 
KoMgïQ^  y.  «jtiefon  Précepteur  tay  enfôignoît- 
à  pi^fureqaMl  appretioît  à  lire  Ite  a  écrire.  Ma 
mère  ne  prit  pas  moins  de  foiti  <te  moy  pour 
me. ftire  ékver  damla  fteligion  Romaine  ,  ^ 
on  me  donna  une  Gouvernante  om  étoit  une'' 
vraye  hypocrite.  Mon  frère  dés  la  plus  rendre 
jeasefrc  témoi<gna  une  grande  averfîop  pour  la  - 
Keli^oa  CathoHcjoe  ,  &  quov  eo'H  etït  p6ar 
moy  tmeaSbâion  incroyable,!!  nç  pouvt^itpas 
s^ampêcherenme  parlant  de  m'appeMer  très-  ';• 
fqoventip^titeidolati'e.  Une  fois  il  entra  dans  ; 
mm  caoisiec  où  trouvant  divers  portraits  de  ' 
Saiflits  âfxleSaintes  qu^j'^vots^flfitSelabar- 
be  à  celles-ci,  des  oreillesd*ane&de$ cornes  ^ 
de  Cerf  à  ceux  là  5  qiielquefoisilbadinoitavec 
mfi%  Chapelets  &  lesfairoît  rouler  d*utî  bout 
de  la  c&a«ib»e  à1*ilut)'è  ,''  &jfaiibît  cncare 
tant'  d'ain»es  eht^eVinoeiî^lwonfieur  Mâitp-  ^ 
boâr^L^est'VeiifoirejlI  4ûroit*dh>yoilàl^erprit  - 

-  de 
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de  rberefic  (]tn  feiBaoifd&e  dési'eitfimce  J'avais 
bi^u  .leauccdler:  {^  ii>vaii(ois.  .dco  ^  ^enHa 
marnera  Icrurpxjici|niQiK,4jiv*?lleJie  vie  awcnn . 
cermip  dfigoiiîçitt^t  4^  |eft(^  5  &  die  le  tmita 
d'^ne  xuajîiexp^  guîil  nî^&yiweaii^  de  trois' 
joars.  Eh  m  nK>t  on  eue  ^rû  ^ue  roui;  pèdc 
garçon  iju'il  ^oit^  ii  avpitd^ffcindejBe  faire 
mébriiêr  la  iweligica  Cartiolifpie. 

Ces  premières  mlies  de  reufeace  ^Aamt  paf*  - 
f&s,,iliepauai  t^ll^Hn^pt%^aiême  qis'ji  Paae  • 
dedoii^e  ^<  ilT^vôit  lis^^  écrire,  &  pariori 
pâflEableswsn^Latin  &  Ali^«*wd,Manpe«i  qui  • 
éÔMt  fac£,£aM§&^  dç  ^^n  iocliiiftiaoa  .& duioin  '. 
de  iba  f  recefvcQur  ,  i^foluç  de  les  emroyer  à 
Saumur  tcms  deux  avec  un yakc^m  )ele  laifieray 
pour  parier  demoy.  }e  fuséievée  par  92a. mère 
coBimeilpiâtà^Çoof^âeujr.  Jenereciteraf 
point  tput  ce  (ju'poiç^e  faifoic  iaire  &  tout  ce 
qu'on  niiefaifQii;di|-eitowle«5Q«rs,lesiratfeiw, 
les  hiftoirqs ,  les,  pr^jiigesf  dont  .00  tachoit  de 
m'ariùer  contre  le  Calvinifme.   Plufieursfbis 
ma  œere  £ut  dactô  k  defièin  de  me  mecere  en 
pcnlion  dans  on  Convenez  mais  enfin  die  per^ 
dit  cette  penfée  quand  elle  fie  iseflexion  que  je 
n'y  pourrols  riea .  apprendre  qui  foc  ^gne  d*»- 
ne^ll^ç  quaUté.       t- 

3an^  ^'apaAfer  à  ^kou^  eiHretenitrdeakjeo*- 
neflfe  jq  yoi«  dvpajF  qn*à  J'igip  de.dix-fept  ans  je^- 
fusauûigiraisiilesueivousme  va^âZ5&  aâbxk^n*^  ' 
ne  Carfïaliq^  :  Il  eft  -vray  que  je  commeo^ois  î 
a  avoir  divers  doutes  do«t  ie  n'ofois  xn'ex<p  ;. 
pljquer  a  perforine^  tant  fur  rEuchariftie  que . 
fui:  le  Mieniciç  <i^te&pv«es«.le  Piirgacoiie^^ib  ia  > 
CoqflMfiqm  a^icwiairç  ,'  &  ^uojr  que  )e  Me  .• 
<ou(  jc^  q^ç  japQuy?Î4i^  it  fiwilut  iiDpoffiblejdâ/ 

me 
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me foÛQietcre  ni  à  l'autorité  de  TEglife^  ni'ât*' 
celle  du  Curé.     Ma  tnere  qui  connbiflbit  que 
j'étoiscurieafei  &  qoi  àppreheâdoît  quema'^ 
curiofité  neme  portât  à  voulott  être  plu$ïcai-; "■ 
vancequ'itrtefa^itrêtredahs  lia  Religion  Kd- 
maine  y  crût  qn'il:  me  faloît  odcupcrl'efprit.  • 
On  me  fit  apprendre  à  danfer  ^  à  chanter  ,  k- 
ioiier  du  Claveffin,&  àdéflîner.  Otfme  fit  lire- 
Us  KooMins  ries  Comedie9^&  la  Foefie,&  enffn 
on  me  permit  d'affifter  avec  ma  mère  aux  phis* 
belles  Compagnies  qu'il  y  eut  aux  environs  de- 
nôtre  maHbn .  Ma  mère  mepennit  auffide  faire* 
1:  voyage  de  Pari  s  avecunedemes  tantesimon, 
père  y  ayant  confenti ,  fy  demcuray  environ* 
fixmois  pour  voir  tour  ce  qu'iïy  a*  de  plus  cu- 
rieux à  1*^  Cour.   Je  revins  avec  ma  tante   Sr 
mes  coufinesaù  commencement  de  Thy  ver ,  Sr  ' 
ma  mère  me  voyant  l'air  plus  libre*  &  plus 
dégagé  qu'auparavant  m'en  aima  davantage^  &: 
je  devins  (a  conAdente  d'une  chofeafle^  plai--  ' 
fante. 

.  Mon  frère  ayant  demeuré  fix^aris  à  Saumur  - 
où  il  avoic  fait  affei  de  progrés  dan^  lies  lan^ 

f;ues  &  dans  U  Philofopme,  n^on  père  refo-^ 
ut  de  l'envoyer  ailleurs  ,•  pour  apprendre;  a^ 
monter  à  cheval ,   à  faire  de*  armes  ,  &  Tes  • 
Mathématiques  :  Enfixmôisii  s'y  rendit  fça- 
vant,  &  dans  tous  fes  exercices  auffi.  E^fia. 
l'impatience  d'apprendre  toujours  l?prit,îi'clè- 
manda  permifiion  à  mon -père  de  faire  un  tour 
à  l'armée,  &  mon  père  qui  vit  bienrqite  s'il  ne 
la  luy  accordoit  pas» il  etoit hdmme à ^apren>- 
4W'»efoy-même,ïla  luy  donnai  &  lui  envo- 
ya de  l'argent*    Il  y  aUa  donc  en  quaiite'de  - 
Volontaire  ^çc  *un^Ue  nos  parcffs  y-qui-^loy  '  ' 
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donna  de  fi  bons  coaÇeïh  ,  &  que  mon  frère 
fuîvitdbien,  qu'en  peu  de  temps  llpaiTapour, 
un  homme  de  cœur,  de  vertu >  d'honneur >& 
de  mérite  9  parmi  tous  ceux  de  rarmée. 

Mon  pererecevoit  tous  les  Jours  des  nquvej- 
lesdereflime; qu'on faifpit  de  mon  frère,  à  qui 
l'on  offrit  une  aflez  belle  charge  pour  un  jeu- 
ne homme  ,  à  condition  qu'il  changeroit  de 
Religion  3  ce  que  mon  frère  refufa  genereu- 
fementj  &  de  peur  qu'il  ne  fut  plusfortemenc 
tenté,  ce  parpnt  le  renvoya  à  mon  père.  Mot> 
frère  donc  revint  ayant  êcé  prés,  de  dix  ax^ 
abfent  de  la  maifon  paternelle.    Je  n'entre- 
prendrai point  de  vous  dire  la  joye  que  nous  eû- 
mes tous  de  le  voir  •&  de  trouver  en  luy  la  bonne 
mine,  le  courage  ,  radrefie  ,  avec  le  gran4 
air  du  monde  ,  &  mille  autres  belles  quali- 
tez.    Mon  frère  me  témoigna  auffi  une  fur- 
prife  obligeante  de  me  trouver  telle  qu^ilme 
vpyoit,  &.nous  renouvellames  cette  ^ffeâion  , 
à  quoy  le  fang  nous  obligeoit ,  &  qui  écoic . 
augmentée  pjir  une  eftime  mutuelle  que  nou» 
avions  l'un  pqur  l'autre. 
^  -  D'autre  part  mon  frère  étoit  fort  regqlier 
à /aire  fa  cour  à  ma  mère,  ayant  pgurelle  un 
auachement  &  un  refpeâ  tout  particulier. 
Ce  fut  ici  oii  )e  reconnus  bien  que  l'amour 
des  meres^  tend  plût&t  vers  leurs  fils  que  vers 
leurs  fîjiesi  carEi(i^mereiiepouvoitpas'fepaf-  , 
fer  delà  vAc  de  mon  frère,  elle  luy  parloir  fa*  v 
milierement,  &  luy  l'entretenoit  fi  bien  qu'elle 
en  êtoit  tres-fatisfaite.  Cependant  ma  mère 
ne  luy  oTa  jamais  dire  un  feul  mot  furla  jRLe- 
ligion ,  de  peur  de  ri^mprç  tki  promeflè  qu'elle 
avoir  f^ic  à  mon  père  ^  &  de  luy  être  en  ex- 
exemple 
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exempte  pour  faire  la  niêmechofeeii  tnotieo» 
droit.  Cela  pourtaiMr  la  faifoit  fiaàpirer ,  ce 
q»e  )e  remaf«^ay  etmnmqiiiiKie  jfoiifs  apréf 
l'arrivée <t«  mon  freve ,  un^iottfiqiif  )'étois^iK 
le  avec  elle  dam  ivt  chambre  5  &  <^e  men. 
freiv  ne  failbic  ^ue  de  la  quitter. 

J  Vtof  s  afies  fainitiere  avec  ma  mère  pour  o(Vr 
litv demander  le  fayetde  Ion  afBîûioa.je  f{ii$,du 
elle,  une  des  beureoCês  femmes  qui  viveut  ei» 
France,car  rien  ne  m  e  manque  q^'unefeiile  cho- 
fe  qui  n^éft  pas  impoâible,^que«e>n*ofe  pour* 
tapt  efperer.  Ma  meve ,  lef  répondis-je  , 
je  ne  comptions  rien  en  et 9  obfeurttez*  Je  )6 
crois  bienjf«pafth-el)e5nTars)e'vaf$  TOii9léseit«- 
plsqiKr.  VoQsIçavez  )nfî[^sà  qud  point  j'aime 
vècre  perc  àr  v(kre  frêne,  &  certes  Tun  â;  Taut^ 
ont  des  qualités  qui  méritent  bien  la  téiiéreA 
fe  d^iine  fetnme«lk  celle  d^ine  meie  :  Mats 
quand  jepeofe  qu^jiJs  font  tous  deux  des^  Me*  . 
roques  j  n^ayant  aucune  MPtdan^i'Bgltfe* 
Catbolîqile  >  '  hoi>s  de  laquelle  il  ny  a  point* 
dé  fôliit,  &  que  s^ls  meurent  c^  cet  mt4à 
ils  feront  damnez  écerneltemetn  ^  le  cœur  me  ~ 
fend  y  &  plus  ces  deux  perfonnes  ont  de  me<* 
rite  &  de  vertu  >  nlif$  «lufli  leur  maHieur iné- 
vitable noe  donneaecaAipaifion*  Il  j  a  desmo* 
mens  oè  je-fouHakerOts  ardemmenr  ^ue  mon- 
mari  Be  .mon  fils  newe  ftiflènt  pas' ce  qu*iis- 
fonraSn  dftre  dif^A^  de  les  aimer  ^  car- 
leur  mailleurtie  méieroic  pas  fi  fènfible.  Pour 
ce  qui  eft  de  vdtre  pere>  la  connoiflànce  que 
j'ajr  de  fon  opîaittrcté  dans  rerreur ,  fait 
que  je  le  nlatns  moins  ,  mais  pour'  vfttre 
frère  qui  eft  jeune  j*înYa-t-il  point  de  moyen 
de  îe  retirer  de  ce^ouiflfref  Et  un  peu  après,' 
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r^oant.  fes  yens  attache»  fitr  ino]r  »  elle  me 
dic>  ne  vQiidriez^ous  point  m^aider  &  par- 
ler voMS*aifineâ  vcsre  treie  ^  Ni  v^cre  père  ni 
HKiy  nou»  n*QicfiQss  rrnnpmk»  gfraMs  (et<- 
Kicasw  oQOS  Savons  &ns>  qqoy'cpie  mon 
Coojfefmir.m'en  aitraavenr]»'onns'  là  di/peR- 
fe.  Mais^rWimere,  iur4i&)ej  monn-ere 
eft  fçavâat>  fi  )e  tay  park  d^oae  teUe  cfaofe 
il  en  faudra  ventr  à  la  âifpixc ,  8r  il  inc  ter* 
raffera  au  premier  mot.  Hé  bien  mu  fille  « 
dit-elle  9  n'entrez;  pas  en  dirptite  avec  Itfy  y 
propoiès-luy  fenlement  quelques  avancage^du 
monde  &  vous  \^ree  ce^uPil  vous  dira*. 

Q|ioy  qoe  ma  nmere.foir  wie  femme  â'âfprir^ 
elle  ne  pénétra  pas  Ptfliië  de  cène  affaire  , 
qui  étoû  poutxaiu:  aflea  facile  à  prévoir.  En 

f^ropofaiit  à  mon  frère  qu'il  changeSc  de  Re- 
i^ion  y  ifétoit  luy  domter  k-m^yen  de  me 
faive  ia  isieine  propaficiotu  ^  il  tk^eit  cet  à-  ' 
vanrage  fur  mo^  qa^il  pouvoir  parler  a¥ecc6n« 
D^ifiance,  «yancani»  bien  éf  odt^  les  deux  Rc^  ' 
ligions»  cejaipjc  ne  pôuvoi»  pa$  faire  y  Ven  ' 
qu'on  avoir  ^uplnstraTaillé  i  me  rempli  rref* 
prie  de  prétneez  contre  les  Huguenors  ,  «n'a 
me  fortiiier  oncre  eux  par  des  raifons  (oH- 
des.  .Le  même  jonr  ncMis  eûmes  «n  eurreoen 
aiTez  (h^ttlier.  Mon  frère qimn^avpit de con- 
veriation  familière  qn'ttvec  ma:  mère  onavec 
moyj  paâbit  les  îours  avec  no«s.  Quand}V« 
rois  dans  ma  chamfao'e  >  ît  mV  venoic  cher- 
cher ,  &  nous  jouions  amc  échecs  >  ou  nous 
nonsentretenioasdediverfescbofes^  carponr 
mon  père  il  éooit  trop  ferienx  pour  qu'on 
ofàt  iuy  parler  familièrement.  Mon  frère  mie 
trouva  liifaac  jsies  Hearo»^  -Que  fàhes*vons 
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làyQia  fœur.  Te  prie  DieiLDOurirôcre  converfkm^ 
mon  frère,  voilà  quivai>ien>  voilà  nne  bon^ 
Qe  rpeur^ .  <lit*il  »  qui  a  le  Oiluc  de  fou  frère 
en  re^mn^^ndàtion.  Mais  >  aiofita-<t^i]'5  avec 
un  foûr^s  moqueur ,  èn.qoeUeJangne  délace 
le  prie^-Vpas  ?  eft-ce  en  Latin  ou*  en  Frân-^^ 
çois?  Et  me  prenaot:mes  Heures,  il  fetroa- 
va  qu'effeâivemenc  ,/  il  y  avoir  des  Oraifons- 
Lacines,  cequilui  fie  dire  ^  je  ne  doute  point 
c|ue  vous  ne  parliez  Latin  puis  qtic  vous  le* 
Iifezi  &  li-delTusilfefnitàime  jargonner  rteux 
ou  troisniots.  Je  ne  pûslay  répondre meUié 
de  dcpit  &  n^oitié.de  honte:,,  catr  )ô  vous  a*- 
voue  que  c'eft.k  premier  abrusdei'Ëglife  Rou- 
maine qui  m'a  frapée,  de  prier  Dieu  en  langa- 
f;e  inconnu^  &  que  je  n'ay  jamais  crû  qu'il  fa- 
ut çn  ufer  ainfi. 

Je  priois  Dieift»pour  v&tre  converfion,  luy 
djs-je  9  mais  je  .vo^  bien  que  de  pirier  ptnir  ' 
uû  moqueMr  »  ceieroit  ofifènferla  Majefté  Di- 
vine., c'e^  pQurquoy  je  .m'en  veux  abftenir 
comîxie  d^un  péché.    Mon  fre«t  ^ff  bien  que* 
je^nVtois  pas  contente  de  luy.  Il  ne  pût  pour» 
tant  s'empêcher  de  pourfuivre  avec  fa  mantt* 
re  railleufe.    Ma  chère  fœur  ,  je  vous  fuis 
obligé  du  foin  que  vous  croyez  prendre  pour 
ntoii  falut  :  mais  prenez  bien  garde  qu'en  pen* 
fant.  traînailler  pour  le  falut  démon  ame,  vous 
ne  travailliez  à  ma  damnation:  Mats  j'ef-  '• 
père  que  Dieu  ti'exauçera'pas  des  requêtes  - 
qui  me  feroient  très-dommageables  fi  elles 
étoient  exaucées.  Et  pour  ne  nendevoir  à  v&- 
tre  charité,  je  vous  diray,  ma  fœur,  queje 
prie  Dieu  auffi  de  tout  mon  pouvoir   qu^^il 
vçus  retire  de  la  fuperftition  dans  lâquelk 
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iK)us  avez  été  élevée .  Il  dit  ces  derniers  mots 
avec  un  air  fi  ferietût /'que  ;e  n'eus  pas  lafof- 
ce  de  luy  répondre,  auffi  ne  m*cn  donna-t-ll 
pas  le  temps.  * 

Il  faut  que  je  vou$  parle  franchement  com- 
me à  une fœurgue  j'aime,  contînuat-il ,  que 
penfez-vous  faire  de  prier  Dieu  en  Latin  ? 
croyez-vous  que  cette  langue  Ibît  plusagrea- 
ble  à  Dieu  ,  que  vôtre  langue  maternelle  ? 
Pourquoy  eft-cè  que  nôtre  Seigneur  a  fait  re- 
pofer  fon  Saint  Efprît  fur  les  Apôtresen for- 
me de  langues  àé  feu  ,  fînon  pour  nous  ap- 
prendre qu'on  pouvoit  invoquer  fon  nom  & 
chanter  fes  louanges  en  toutes  fortes  de  lan- 
gues? Qu'eft  ce  donc  qui  oblige  vos  rêveurs 
de  Doâeurs  à  nous  donner  des  modèles  de 
prières  &  à  nous  prefcrîre  un  culte  tout  en  La- 
tin ?  Certainement  les  Juifs  ont  plus  de  raî- 
fon  que  ies  Catholiques  Romains  ,  car  ils 
font  leurs  prières  en  Hébreu  qui  eft  la  langue 
Sainte  que  Dieii  lui  même  a  tiiifé  en  ufage. 
Mais  pour  la  langue  Latine  il  n'y  a  rien  oui 
nous  puifle  perfuader  que  c'eft  une  langue  plus 
chérie  de  Dieu  qu'une  aiitre. 

Je  vois  bien ,  mon  frère,  luy  répondïs-je  , 
que  je  fuis  bien  loin  dé  vous  convertir.  On 
m*en  a  pourtant  donné  la  charge,  a  joutais  je 
en  riant.  Et  qui  donc  vous  a  donné  cet  ordre» 
dit-il  ?  Celle  qui  vous  a  donné  la  vie  tempo- 
relle, continuai-ie,  &qui  voudroitbien  vous 
donner  la  vie  étemelle  s'il  étoit  poffible.  C'eft 
donc  ma  mère  ,  repartit-il,  qui  dédaignant 
d*employer  fa  fcîcnce  contré  moy ,  fe  con- 
tente de  m*cnvoyer  fâ  fillé  pour  me  fermer  la 
bouche.    Or  {'a  ma  fœur  ^  iajoâta^t^il  >  en 
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riant  de  toute  (à  foret ,  courage  1  acoukceat- 
vous  de  la  commifliôn  <}u'on  voifs.a  donn^. 
CueZ'OiibyJ^expUcation  dss  Pères  furrËcri- 
ture^  les  Décrets  des  Conciles  Ut^veifelS}, 
if:  rHiâjoiredccoss  le$  Jiocies  :  Mecie:)  eh 
campagiie  AriAote  ^  Defcactes  ^  &  fi  vous 
voulez  tous  les  Doâeurs  Scokfti^ues:  Moii- 
trez-  moy  p^ des  raiibtis  cou vaiaquaaces ,  ^q^iis 
votre  £gUre  eft  la  vrayc  E^liTe  j  &  je  fera^ 
gloire  de  vous  obeïr% 

La  colère  me  faifit  roue  d'4Ri  coup  fi  far* 
tement  que  je  n'en  fus  pasUimaùreiTe.  Je  j^y 
donnai  un  coup  de  bufc  furlesdoigcs  afiezfer- 
me,en]uidiiànt,je  vousappreadrayàvousarait- 
1er  de  moy.  Hé<j[uoY  ma  foeur,  dit  il  encore 
en  riant ,  je  vois  Uien  que  vous  (^rt%  déjà 
imiter  les  perfecuteurs  de  nos  Egkiç^^i  tâ« 
chent  de  remporter  par  la  force  >  ce  91'ils 
n^ont  pu  obtenir  par  la  raifon  Jk  par  les 
coxeiles.  Ce  petit  reproche  «e  4o)Mia  -de  /la 
confuGon  que  mon  vifage  lui  fit  cooaokre, 
Cen'eft  rien  ^dit-il,  )e  vous  pardonne  de  bcm 
cœur»  mais  U  Ëitit  que  vousme'difiex.poftti* 
vementtout  ce  que  vous  a  -dit  ina  mère.  Ma 
mère ,  luy  reparti  s-)ej  croie  que  vous  paufârez 
devenir  un  jour  un  bon  Çai^]aoLiq«|e  ilpMrâi  » 
pourvà qu'on  vousobfervâ  de  prés^Et  fur^iaoy 
iefondert-ene,repai-cic^il»  pouravodr.  wiet c£» 
leoplnion  2  Surce<{ue  vous  luy  avee  dkqu'cii 
avoit^  retraocbé  trop  de  ceremoaies  ilaïas 
l'EgljIe  Rtéiormée ,  &  par  là  eUe  crw  -q^ 
vous  êtes  fart  dé^o^c^  ^  1^  Helig^OB^eCalr 
yin.  O  la  bonae  Teii^çie  j.  s^'^i'U-f-ilj  qn'elbe 
va  viré  anbeii^ijgnç^aç  qii'f  ll/e<4Pori;£açi)(9mflc 
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a-c-dk  dit  de  mep rdTerià-defluSj  &  quelay 
avezrvous  proinis  ?  }e  \xxy  ay  promis  que  )e 
vous  enparlerols  >  &  ^e  je  d«  jn^amufexo^s 
point  à  dlfjpiiter  avec  vou5.  Vous  prétendez 
donc,  maiœur,  dit-U,  que  je  mereadeians 
combat  ?  c'eft  ce  que  je  ne  leray  jamais  >  fii 
pour  le  oemporel  ni  poarle  fplrltueL  Vous  dif- 
puterez  contre  moy  ^'il  vous  plait*  Je  ne  dif- 
puteray  point  5  r^'pomlis*je  ^  &  j'aime  mieux 
vous  laiiTcr  <ians  vôtre  er-icur.  Ah  fi  vou«  ne 
voulez  pas  dirputercontrcjriûv,  jevcMtxdiipa- 
ter  contre  vous ,  &  tout  à  T^v^ure  px^parez- 
vous  à  voos  déiendre* 

APinJftant  même ,  fans  n»  dojiner  le  loifir 
déparier  «  '^9^^  ^  P^^^^  Crucifix  qui  ^roic 
furma  table:  v^uefenl'ezvousialredecclajme 
dit-il?  Celainelcrxàme  rouvenirdemoiiSaa- 
veur,ltiy  répondis- je.  Eft-il  pofiible.,  que  vous 
ayezberoiii  d^uae  femblAhle  cLo{e»pour  tors 
fouvênlr  de  votre  Sauveur  >  ne  Tçaunez-vousy 
penfer  fans  avoir  un  Crucifix  devant  vosvcux? 
£n  vérité  votre  dévotion  efi  bien  fbiblcj^  vous 
ne  pouvez  pas  penfer  à  Dieu  que  vous  n'ayez 
devaitt  vous  cet  amufement.  JViais  vous  fcavcz 
bien  »  ajoûtay-je^que  u&tre  efpxiceft difii;ait> 
&  qu'iltautfouvent  lexaaaener  à  Ion  bui,par 
la  vftë  de  certaÎDs  objets  qui  £xent  nos  pen- 
fées.    Je  vous  pxefis  par  vos  propres.  talfooSy 
jne  dit-Il  :  C>&  le  CxudiSx  ^ ue  vous  ve^ar- 
dez  ;qui  yons  difliaxt  de  ia  contemplation 
que  'vous  devez  /aire  de  Jeftts  Chrift.   Car  , 
ma  fœur  »  quand  vous  regardez  le  Cracifix  , 
vous  ne  fçauriez  vous  empêcher  de  dire  on 
vous-même,  voila  limage  de  AUMiSaui^eor» 
le  yiand  yoittpeafcg  àlmagc j>  vott^nepeii- 
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fez  pas  à  Jefus  Chrift  diredemcnt.    Comme 
vous  voyez  qu'il  eft  impoffible  de  voir  une 
perfonne  &  Ion  portrait  dans  le  même  mo- 
ment>  de  même  il  eft  impoffible  d'avoir  devant 
fcs  yeux  une  image^  &  de  ne  penfcr  qu'à  Torigi- 
nal.Si  donc  vous  ne  pouvez  penfer  à  JefusChrift 
que  vous  n*aycz  un  Crucinx  devant  les  yeux, 
c'eft  une  marque  que  v6tre  pieté  eft  bien  lan- 
guiflante,  puis  qu'il  faut  qu'elle  foit  excitée 
par  un  fi  chetif  moyen.  Vous  dites  que  vôtre 
efprit  âft  tellement  élevé  à  nôtre  Seigneur, 
'qu'il  ne  penfe  point  du  tout  àTimage.  Aquoy 
vous  fert-elleûonc  ?.  ne  pourriez- vous  pas  vous 
enpafler,  pourfaire  ce  que  vous  commande  la 
parole  de  Uieu  qui  eft  d'adorer  Dieu  en  efprit 
&  vérité  ?croyez-vous  que  la  vue  d'un  marmou- 
fet  vous  infpirera  des  penfées  convenables  à 
vôtre  falnt  ?  &  n'attendez  vous  pas  de  la  vue 
de  Dieu  en  efprit  par  le  moyen  de  la  prière,  des 
bénéfices  beaucoup  plus  grands  &  plus  parti- 
culiers ?  Revenez Gonc  à  vous-même,  &  ayez 
honte  de  vous  fervir  d*un  moyen  que  Chrift 
n'ajamais  approuvée  qui  détourne  Tefpritde 
fes  plus  faintes  méditations. 

Les  chofesqui  tombent  fous  lèsfens,  &  à 
qui  on  donne  une  reffemblance  extérieure»  qui 
dépend  dé  la  volonté  ou  do  l'habileté  desPem- 
très  ou  des  Sculpteurs,  eft  bien  plus  capable 
d'enfoncef  les  hommes  en  des  peniées  vaines  Se 
frivoles  que  de  les  en  tirer.  Auffi  voit-on  que 
la  plupart  des  Catholiques  fe  laiftent  aller  m- 
fenfiblement  à  la  dévotion  de  l'image  plutôt 
•que  deroriginal.  Vous  dîtes-là  ce  qu'il  vous 
plaît,  Inon frère,  luv  répôrtdis-)e':  &  vous 
flous  impofez  des'dioics  qui  font  fort  éloignées 
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de  nôtre  penfée.  Je  ne  vous  impute  rîcn  que  je 
ne  veuille  bien  vous  prouver,  reprit-il.  N'eft-il 
pas  vray  qu'entre  tous  les  Crucifix  &  toutes  les 
Images  de  Jefu&Chrifti  il  y  en  a  qui  font  beau- 
coup plus  honorées  les  unes  que  les  autres  ? 
Vous  verrez  de  grands  Crucifix  dans  les  Egli- 
fcs ,  devant  qui  tout  le  monde  fe  profterne  » 
ce  font  de  grands  Seigneurs  au  prix  de  ces 

f pauvres  Crucifix  qui  font  fur  les  Ponts  &  fur 
es  grands  chemins  ^mii  font  trop  heureux  fi 
quelqu'un  entre  mille  leur  dôinne  un  coup  de 
chapeau. 

Si  tous  les  Crucifix  ne  fervent  qu'à  vous  fi-^ 
gurer  vôtre  Sauveur  attaché  à  la  Croix  ,  ils 
ont  tous  une  même  dignité,  &  vous  ne  devez 
faire  aucune  acception  des  uns  plus  que  des 
autres,  puis  que  leur  dignité  ne  vient  ni  de 
la  matière  dont  ils  font  compofez,  ni  de  Ta- 
dreffe  de  l'ouvrier  qui  leur  a  donné  la  figure» 
telle  qu'elle  étoit  dans  fon  imagination.  Four- 
quoy  raites-vous  donc  une  fi  grande  différence 
entr'eux  ,qu'àpeine  daigne'is  vous  regarder  les 
uns,  pendant  que  vous  ployez  le  genouil  de- 
vant les  autres  :  C^e  répondez-vous  à  cela  ? 
Je  dis ,  repliquai-je ,  nue  fi  nous  mettonsqûel- 
que  diftinétion  entre  les  images,  c'eft  parce 
que  les  unes  nous  reprefentent  plus  naïvement 
&  plus  naturellenient  nôtre  Seigneur  que  les 
autres;  &  qu'ainfi  elles  font  plus  capables 
d'échauffer  nôtre  zèle.  De  manière  donc  que 
vôtre  zèle  dépendra  en  partie  de  la  main  du 
Sculpteur  ou  au  Peintre,  repartit-il  en  femo- 

2aant,je  crois  que  vous  voulez  rire  d'alléguer 
es  raifons  de  cette  nature.  Maisfçachez  que 
fi  c'eft  uâe  chofe  bonne  de  fefervir:dè$  ima* 
s    '  E  ges 
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Îcs  pour  aider  à  U  dévotion  9  Çtlçn  votre  foo« 
exnenc  il  fauc  rendre  un  même  honneur  à 
toutes  les  images ,  aufli  bien  aux  mal-faites 

2u^aux  bien-faites  )  parce  que  comme  ,j'a]r 
it)  elles  ne  tirent  pas  leur  dignité ,  ni  de 
leurmaû^rej  ni  de  leur  figure  >  mais  de  TO- 
riginal  dont  elles  font  les  images  >  ou  plû* 
tôt  du  but  que  les  hommes  ont  eu  de  les  éta- 
blir pour  leur  reprefenter  Jeius  Chrift.  Qiie 
fi  vous  faites  une  différence  encre  hs  images  , 
ioit  pour  être  plus  precieufes  »  foit  pour  ê- 
tre  mieux  travaillées  >  &  que  vous  honoriez 
pius  les  unes  que  les  autres  ,  vous  montrez 
par  là  que  vdtre  efprit  f^ïî{^  plus  à,  Pirna* 
ge  qu*à  l'original ,  &  vous  ne  fçauriez  vous 
excufer  de  tomber  dans  une  efpece  d'idola-» 
trie.  - 

,  D'idolâtrie,  intetrompis-je»  ienefuispas 
encore  fi  ignorante  que  je  ne  fçache  bien  U 
4râêrence  qu'il  y  a  entre  les  images  &  lef 
idoles,  &  )e  necroispas  qu'on  me  puiflTe  ac« 
cufer  d'idolâtrie  puisque  j'adore  mon  Sauveur, 
4ont  j'ai  l'image  devant  moy.  Il  faut  appel» 
1èr  idolâtres  ceux  oui  croyent  qu'il  y  a  quel** 
que  divinité  dans  les  images  mêmes:  mais 
ceux  qui  ne  les  regardent  que  comme  des  re- 
prerentation$>&  qui  ont  l'efprit  feulement  teo- 
4u  vers  l'original,  ils  ne  méritent  pas  ce  nom. 
l'iufîeurs  Catholiques,  repartit  mon  frère ^ 
&  même  la  plupart  «croycnt  qu'il  y  aune  ver- 
tu cachée  dans  certaines  images ,  Crucifix  » 
ou  aua-esScatiiës,  qui  leur  fait  faire  des  mira^ 
<les,  pendant  queks  autres  n'en  font.poi9€^ 
Tout  le  monde  accourt  à  çeiâmag^/^if^o^  de$ 
mi^'aclçs^  ,&  ^aban^aM  if«v  «««ries,  i  J^  ygvià 
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detnaiide  fi  cesnonde  qui  court  A  ces  images» 
oc  croit  pasqu'effeâivemcncelleiont  quelque 
vertu  divine ,  on  s'il  les  révère  comme  det 
images  fina^lemenr^  Si  ces  gens  difent  ^ue 
Dieu  a  choifi  ces  iinages«là  pour  manifefter 
fa  verni  plûtoft  que  d^autres,  iU  font  une  îti^ 
jure  à  fon  infinie  Majeft^  de  vouloir  qu'elle 
accompagne  de  fon  efficace  de«  chofes  mortes» 
ouvrages  de  mains  d'hommes  «  &  que  les  mê« 
mes  hommes  peuvent  détruire.    Et  d'où  pro* 
cèdent  donc. les  miracles  qu'elles  font ,  luv 
dîs'je  ?  Ponria  plâpartdeces  miracles  ^  re^ 
pondit-il»  ce  font  des  impoftures^  comtne^^itf 
pourrais  vous  en  conter  une  infinité  d^etn<* 
pies:  Et  quant  à  ceux  qni  font  arrivez  e^eâi  ve* 
menr,  ce  lonc  A&%  chofes  que  Dieu  a  permifeSj 
&  qui  font  à  ceux  qui  les  toyent  S^qni  ycro- 
yenc^uneveritablemarqoeoefacblere.  il  les 
a  livrez  à  leurefprit  reptoové&i  réffieace  de 
rcrreur ,  comme  il  permit  ^«e  les  Ençhan-» 
teursdc  Pharaon fiifent^es  miracles.'  ]t  veut 
croire  que  des  Crucifix  ont  pleitré,  qae.d'au* 
tresont  varié,  qued'aucpe^  omf ri ,  qi?etl*au«i 
très  ont  oaiiTé  la  tête  :  Le  diable  a  travailla 
dans  ces  occalions  &  non  pas  Dieu ,-  car  quand 
Dien  déployé; fesmiractes  )il  tie  fetertpais  deis 
images  >  ni  des  ifdolès  des  liommes^  ffcen^ef^ 
pour  ks  renverfer,  comme  il  arriva  ïTh^pri 
devant  TArchc  de  rAlîiance  :*  Mais  flfeîf 
voir  fa  verra  dans  les  hommes  mêmes  »  ehles 
rendant,  félon  qu'ils  fane  orgueilleux  otihum^ 
JbJes,  les  objets  de  fa  judice  redoutable  ^  od 
bien  celui -de  ie«<vompaifons. 

C^  toftjoursécé le<propre du  démon déiki* 
Ttreg|n8fridol«tiîê4a«is1e monde»  ill^ifak 

£  2  félon 
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fçlon  qu  il  a  vcu  que.  les  hommes  étoient  fins 
ou  grpfliers  ,  à  preicnc  qu'il. voit  qu*ils  fonc 
plus  rufes  que  jamais  >  il  leurpropolê  une  for* 
cç  d'idolâtrie  plus.dclicâte  &:plus  déguif^ée. 
Je  diray  même  que.Içs  Conducteurs  de  TE* 
glifc  Romaine  5  iemblent  concourir  à  faire  la 
volonté  du  diable.  Car  pourquoy  recomman- 
dent-ils ii  fortement  aux  peuples  le  culte  des 
images  9  finon  pour  les  empêcher  qu'ils  ne  fe 
forment  pas  l'idée  d'une  Religion  purement 
fpirituelle  ?  Car  félon  leur  maxime,  il  faut 
toujours  tenir  les  efprits  ba^&rampans,'  afin 
qu'ils  k  laiflent  mieux  gouverner,  &  quMs 
{bufr^nt  leur  tirannie  fans  contradiâion ,  ce 
qui  e(l  auin  la  maxime  du  démon.  Et  comme 
aujourd'hui  les  peuples  femblent  être  plus 
r^£nez  qu-ils  n'ont  jamais  été,  il  n'a  garde 
de  venir  propofer  s^va  plus  fubtils  une  idola- 
tj:ie  jerofljerei  telle/qu'il  la  fait  régner  dans 
les  Pais  B^rbaresk.]  IlJèur  offre  une  idolâtrie! 
fubtile  9  qui  s'e^cerce  ious  un  autre  liom  y  &c 
fous  d'autres  manières,  &  certedernicrefor* 
te.d'ido^atriepcorijîfte  dans  le  culte  des.  ima-* 
ges ,  tel  qu'il  eft  pratiqué  dans  TEglife  Ro« 
maine.  Car  le  Prince  des  ténèbres  connort  bien 
lie  rcfpritde  rhpmlr>«  eft  trop  foiblcfour 
e  porter  de  foy-même.à  uo  culte fpirituel, 
&  qu^ileft,  au  contraire,  fort  facile  de  le  faire 
tomber  enun  culte.plusgroffier,  cnlny  dégui^ 
tint. les  chofesi  cVft  pour  ce  fujet  qu'il  a  in* 
yenté  le  cultedes  images,  faifantfemblantau 
commencement,  de  ne  les  propofer  que  com* 
me  desaidespqurferyir  Dieu  plus  facilement  : 
lVIais:il  fçaypit  biçn  que  les  images.. ne  fnan- 
queroient  pas, d'être  aux  hommes  tioe  pierre 
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te  ^^^  images  dîreftement&fimplemcnr^fans 
fe  foucîer  de  rorigiiial. 

L'Eelîfe  Romaine  fait  aax  peuples  ,  ^tt 
qii*on  tait  aux  errfans  qu'on  amofe  par  des  pou- 
pées, car  on  amufe  les  peuples  par  des  ima- 
ges, comme  iî  quelque  Divinité  y  éroît  reiï- 
fermée ,  ou  que  Dieu  voulut  m anifeftef  fa  Ver- 
tu par  de  tels*  organes  r  &  certes  c*eft:  aved 
i^àifon  que  les  bigots  '&  Ic^  bîgottp  qui  •  C0U7 
rent  apre's  ces  folies,  doivent' être  traitez-ert 
enfans.  O'ma  fœur,  ajoûtat-il,  fi  vbiisfça- 
viez  comment  Dieu  agit  par  fa  parole,  &  de 
quelle  façon  elle  nous  excite  à  la  pieté  5  corn- 
ftient  elle  élevé  nos  aines  dans  le  Ciel  pour  y' 
chercher  Jefus  Chrift  régnant  éternelleme'nt  ^ 
vous  ne  tarderiez  pas  un  feul  moment  à  brû- 
ler tous  vos  Criicifix  &  toutes  vos  images.    '■ 

Brûler  ?répondts-je  toute  étonnée ,  voilà  un 
confeit  tout  a  fait  impie,  &  digne  d'un  Hé- 
rétique. Oui  a  jamais  ouï  parler  de  brûler 
le  portrait  de  çequ*oh  honore,  qu*on  refpec- 
te  &  qu'on  aime  le  plus  ?  N'eft-ce  pas  faire 
une  injure  atroce  à  Jefus  Chrift  ?  Oui,  ma: 
fœur,  brûler,  )b  vous  le  dî-s  brûler,  &  que- 
cela  ne  vous  gendarme  point.  "Nex^evons-nous- 
pas  nous  défaire  de  tout!  ce  qui  attache  nos* 
cfprîts  a  la  matière  ,  &  nous  en  défaire  àfftr. 
que  jamais  nous  ne  les  voyons  devant  nous  ?' 
Nôtre  Seigneur  ne  dit-il  pas,  Sttamaindroi^ 
te  te  fan  chopper^  coupe- ta  y  S'fitonœUdrott' 
fe  fait  cbàpper  àrrache-le?  A  .befaucoiip  plusf' 
forte  raifon,  dèitron  fe  priver  de  ces  pftxr'ti^ 

E  J  de 


%0%  Les  Entretiens. 


de  fcaoâaIe>  fi  elles  nous  font  pécher  en  quer* 

3 lie  façon  >  &  en  celanousne  devons  pascraiiv- 
red'ofienfer  Dieu  3  fous  prétexte  que  les  ima-^ 
.{es  que  nous  détruifons  font  fes  images  ;  C;ir 
ce  font  des  images  que  Dieu  n'a  pomc  oom- 
mandé  qu'on  luydreflat^  il  n'a  point  prefcrit 
fbn  culte  par  leur  moyen  >  les  hommeslesofit 
iaites^ félon  leur  caprice  &  leur  imagination  ^ 
ils  lesontcxpofées  aupeuplenonpour  la  gloi* 
re  de  Dieu»  mais  pour  leurs  defl^ins  fecrets^ 
€upar  un  zèle  mal  réglé.  Or  notfs  devons  dé- 
truire tout  ce  qui  va  au  renverfement  de  la 
^oire  de  Dieu» 

Tous  avez,  bien  oui  parler  de  ce  miraciH 
ledx^  Serpent  d'airain  ,  que  Dieu  luy-méma 
avoit  fait  faire  pour  la  guerifon  de  ceux  qui 
étoient  mordus  par  les  5erpens  brûlans  ?  car 
on  n'avoir  qu'à  îe  regarder  pour  être  foula*^ 
gé.  Ce  Serpent'Ià  avoir  trois  grandes  préro* 
gatives,  qu'aucune  de  vos  images  n'a  jamais 
eu  ;  premièrement  Dieu  avoïc  coaimandé 
qu'on  le  fit  y  ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  d'au^ 
cune  image  ;  fecondementpkiiieurf  grands  mi^ 
racles  arrivèrent  par  fon  moyen  ,  des  mira- 
des  indubiubles  5  faits  à  }'a  face  de  tout  \st% 

{peuple  &  d'une  manière  facile  ^  car  il^e  fal- 
oit  que  le  regarder  &  Ton  était  goeri  à  Tinf* 
tant  d'un  vm\.  tres-funefte  »  &  tres-<ioulou* 
reux;  le  plus  beau  Crucifix  n'a  jamais  ^rieti- 
pû  faire  d'approchant  :  'Enfin  il  étoit  une  figu-- 
re  de  Jefus  Cbrift  qui  nous  a  délivré  >  en  le 
regardant  par  la  foy,de  lapiqueure  du  véritable 
Serpent  brûlant.  Car  voici  ce  que  dit  S.  Jean- 
dans  le  14.  chapitre  de  Ion  Evangile:  Cçmwt 
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que  le  Fils  de  r Homme /oit  élevé. 

Voilà  des  rai  Tons  cres-puifTances  en  appa^ 
rence  ,  non  feulement  pour  le  conferver,  tant 
ei^memoire  de»  nniracles  pafTez»  que  pour  ëcre, 
ime  image  de  celuy  qui  devoit  venin  niais 
même  pour  le  révérer.  Ec  le  peuple  d'irraél 
fembloic  être  plus  excufable  de  1  ^adorer  que 
TOUS  ne  réces  d'adorer  vos  Crucifix  ,  parce 
qu'il  leur  écoic  une  iaia^  de  celuy  qu'ils  ne 
connoiflbient  que  fort  imparfaitement:  Au 
lieu  que  maintenant  que  Chrift  eft  venu  >  ôc  oue 
cous  es  avons  une  coanoifTance  beaucoup  plus 
parfaite  que  les  anciens  Juifs  >  nous  n'avons 
pas  befoin:  d'une  iinage.  matérielle  pour  nous 
reprefenter  ce  DivinSauveur.  Or  cju'arri^ar 
K-i4  a  ce  Serpent  d'airain }  Le  Roy  Lzechias, 
()ui  ètoit  on  bon  Prince  &  craignant  Dieu  > 
Toyanc  que  le  Peuple  d'Ifraël  luy  faifoit  des 
encenfemens>  il  lebrifa  &le  reduifitenpouf- 
fiere*  S'il  avoit  mal  fait  >  il  en  ainroit  ^tépu- 
Bi>  ou  repris  du  moins  s  au  contraire  fon  rè- 
gne fut  fon  Beureux^  &  beoi  de  Dieu»  parr 
ce  que  fans  s'arrêter  aux  fcrupulcs  du  vulgair 
re^  il  avoit  été  un  fujet  d^idolatrie  à  cepeu^ 
pie  :  Voyez  par- le  combien  c'eft  une  chofe  a<- 
greable  à  E^eu  de  détruire  tout  ce  qui  nous 
peut  faire  errer,  fans  qu'aucune  raifon  nous  en' 
doive  détourner.. 

Dieu  même,,  afin  d'&ter  tout  ce  qui  auroir 
pû  feduire  k  dévotion  du  peuple  &  lia  faire 
dégénérer  en  f(^>erftitifm ,  fur  tout  lors  que 
fen  Evangile  devoit  être  prêché ,  ne  permit'»' 
H  pas  que  fon  Arche  de  l'Alliance  fut  brûlée 
dans  rémbrafemencdeJerufalemPC'eftoit  pour^ 
aant  l'Arche  de  TAHiânce ,  oii  il  manif^itoit 
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fa  prefence  d*une  manière  fipartîculierc,  que 
par  tout  où  on  la  portoit,  il  faifoit  paroître 
des  merveilles  éclatantes  de  fa Majeftéi  il  fe- 
paroit  les  rivières  j  il  faifoit  tomber  les  niu- 
railles  des  Villes;  il  faifoit  trébucher  les  ido* 
les  devant  elle  ;  il  faifoit  mourir  par  milliers 
TOUS  ceux  qui  ofoient  regarder  dedans  j-  il 
frappoit  les  Philiftins  de  playes  douloureu* 
fes  &  hontcufes  ;  il  puniiloit  de  mon  ceux 
qui  Tofoient  feulement  toucher  ,  il  benifibic 
ceux  chez  cj^ui  ellelogeoit.  Toutefois»  dis- je. 
Dieu  permit  à  la  fin  que  cette  Arche  périt 
danslefac  de  Jerufaiem,  afin  d'ôter  aux  juifs 
tout  cetjai  pourroit  les  empêcher  d'^embr^fler 
l'Evangile. 

Je  ne  vous  dis  pas  ces  chofes  pourtant, ma 
fœur,  ajoûta-t-il,  pour  vous  faire  brûler  vos 
Crucifix  &  vos  images  ;  mais  feulement  pour 
juftifier  le  mot  dont  je  me  fuis  fervi.  Car  il 
n'eft  pas  raifonnable  de  brûler  une  chofe  à 
moins  que  nousnecraignionsqu'ellefoitcade 
<le  nôtre  chûte:On  peut  confecver  IcsCrucifix 
comme  on  cônferve  les  chofes indifferentes,on 
peut  même  Icspreferer  à  toutes  les  autres  ima« 
ges,  &  )t  ne  puis  approuver  en  cela  le  zèle 
indifcret  &  aveugle  de  quelques  Huguenots 
«{ui  ne  s*amufoient  qu'^  mettre  en  pièces  les 
ftatues,  &  à  brûler  les  images  qu'ils. rencon* 
troient  dev^ftCJeiiîc.  -  I^a  véritable  piaé  n'agit 
point  par^»des'pr4nci|Je?d'emportementy  ell^^ 
Te  contente  de  retirer  fon  pied  du  mal ,  fans 
donner  du  fcandalô  aux  foibles.  Il  eft  bien 
vray  que  Die»  donne  fouvent  aux  peuples  une 
falutaire  infpîration  de  fe  défaire  à^%  chofes 
^ui  les  ont  p&  faire;  errer  y  félon  la  Profecia 
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cTEfâïe ,  é*  iiitviemlra  en  ce  temps-là  que  Phof»'* 
me  jettera  mtx  taupes  ,  ^  aux  cbanves-fou" 
ris  les  t Joies  faites  de  fin  argent ,  ^  les  idohê 
f mes  de  fin  or^  qu' un  luy  aura  fartes,  pQurfepro* 
ftemer  devant  elles.  Comme  effcâivcmene 
cela  arriva  quand  les  ténèbres  du  Paganifm^ 
commencèrent  à  fediffiper ,  je  peux  direauffi 
^ue  la  même  chofe  a  été  faite  quand  la  vrayé 
lumière  a  fait  difparQkre  les  tenobres  du  Fa- 
pifme.  f     .;    .       : 

Mon  frère  voyant  que  }e  prenôis  im  graad 
plaifîr  à  Técouter,  &  que  fes  discours, me 
Touchorienr  ,   alloii  conf  inuer  qiiantd  nous  en* 
tcndimes  du  bruit  vers  la  porte  de  ma  cham-> 
bre,  ce  qui  me  fit  pâlir,  parceque  fi  ma  mè- 
re nous  eut  écoutez ,  j*aurois  fort  mal  paf- 
fé  mon  teniïps ,  de  peut-être  mon  frère  auffi  : 
Mais  luy  plus  hardi  quemoy  alla  ouvrir  lat 
porte,  &  il  fe  trouva  que  c'étoit  a>on  père  , 
qui  entra  &  d'un  vifage  riant ,  avouez  ,  mef 
cnfans,  dit-il ,  que  je  vous  ay  fait  une  belle 
peur:  Je  ne  viens  pourtant  pas  ici  pour  vous 
troubler  ,  ni  pour  rompre  un  entretien  qui 
m'eft  fort  agréable»    En  fuite  s'adreflant  à 
moy  ,  je  fçay  bon  gré,  dit- il,  àvôtrefrprç 
de  ce  qu'il  vous  dit,  &  à  voès  aufli  de  ce  que 
TOUS  recourez  ;  je  vous  ajoûteray  feulemept 
ce  mot,  ma  fille,  fi  Dieu  touche  vètre^œia 
par  fon  moyen  ,  ne  regimbez  point  contre 
i*ai^uillon,  &  né  vous  obftinez  point  contre 
le  Saint  Ëfprit  quand  il  parlera  à  verre  conr 
fcieiice.  Vôtre  frère  fait  ceqiie  jedevroisfai- 
îefijc  n*avois  égard  à  des  fermens  jndifcre- 
-tement  faitis ,  de  ne  iamais  parler  de  KsXi^ 
gionà  ipes  filles j  &doot  jepourtoisbiienme 

£é  s  dif^co^ 


ttyS  Les  Entretient 

difytnkr  ,  fi  ;e  ne  confiderois  ^<  Di6U  tii^a 
«lornié  un  fils  âiTez  bieiv  inftruit  te  afles  zcié 
f  Otir  s*Aqmccer  àc  ce  devoir* 

Vrayement  ^  mon  père  ^  vous  me  pouvear 

bien  donner  cetce  liberté ,  hii  die  mcmlreréi^ 

^oil»  ma  mère  qui  â  commandé  à  mafœur  de 

me  venir  temer  pcmr  clianger  dç  Religion*^ 

Von»  conspirez  donc, Juftine^  avec  v^re  me« 

re.pour  feduire  vftcre  frère  >  reprit  mon  perc». 

je  fuis  bien-aife  de  lefçavoir,  n€>us  uferont 

4c  reprdailkf »    Mais>  meseirf»n>  a^c^tine 

amrefois  fixa  de  prudence  qjuand  vous  par^ 

lerez>  cair  fi  vètre  mère  vous  avoit  écoutez  y 

comme  cela  pouvoit  arriver ^  il  y  aurotceu^ 

vo  beau  vacarme  y  &  Ferdinand  auroit  biet> 

peu  dire  qu'il  n^eft  plus  k  mignon  de  Mada* 

me  fa  mère»    Après  cela  mon  père  fe  rétifs^ 

font  noBS  laifler  cominiier  noftre  difcours^ 

Cependsm  mon  frère  mk  vm  jeu  d'ét{ietsfNr 

la  table,  avecdesvers  onMl'  tira  de  fa  poche«. 

'    Cette  précaocioii  ne  nit  pas  inrûtile,^  car  ma 

mrre  avoir  fes  efpions  qui  l^tvercirent  qur 

morl  p6fd  &  mon^frars  étoiem  dans  mon  ca«^ 

bin^e.    Comme  elleeft  extrêmement  dêfiân** 

té  fur  U$  matières  «de  confcience  >  elle  crai«- 

pAt  qu'en  voulam  gagner  mon  ft eire  eHe  nr 

ii\t  perdit  I  te  elle  vmt  pour  écomerce  qu'ofr 

difoit.  Mon  frère  avoit  latfTé  la  porte  démo» 

talM^et  ouverte  y  &  je  découvrois  tons  cens 

i^iiî  pùMVùiéta  mettre  le  pied  dans  ma  cbam<^ 

bi^l  )f^pptfr^adonc1ria  siere  tt  )e  fis  figor 

i  mon  ttÈ^c  qn^elle  étoic^là  »  ri  fie'  fembla» 

fie  yÀtt.    ASa merevoy^ntque  )9l^mns^p» 

pttÇEA  M&n y  Si  nous  voyant  jotièctltenei» 

^t'«ft  rittitr^  aiti>  ioaiiefiEè^  jettiîcfie*.  iK  vM 

trou- 
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trouvara-t*oo  jamais  occupée  qu'au»  ^eax  & 
qu'aux  bagatelles  ?  Je  crois  y  luy  repoadic 
hardimenc  mon  frère,  que  vous  éce^  d'accor4 
avec  mou  père  pour  noiis  quereller,  Et  pour- 
quoy  vous  a-c-il  querellé ,  pourfuivit^tf  lie  )  U 
4ii'a  reproché  que  je  nrfaifois  que  perdre  mofi 
temps ,  &  m'a  du  quedaas  crois  )ours  il  me 
veut  renvoyer  à  l'armée.  Votre  père  a  dit 
cela  i  reprit  ma  mère  ?  ha  1  il  n'en  fera  pas 
le  maître.  Je  n'a v  c^u'un  fils,  je  demeure  dix 
ans  fans  le  voir  y  oc  a  peiae.eil*xl  arriva  qu'il  le 
veut  arracher  d'entre  mes  bras.    Je  vous  iure 

2u'il  n'en  fçra  pas  le  traître ,  j^e  voudrois  bien 
;avoir  ce  qu'il  prétend  que  vous  faflîez  à  l'ar- 
mée ,  finon  que  vo'tK  vous  faffiez  caiTer  la  tê- 
te ?  Certes  vôtre  père  e(l  un  père  dénaturq^ 

Ah  9  Ferdinand,  Ferdinand,  concinua-c-eJle, 
votre  mère  vous  aime  bien  plus  tendrement 
que  cela.  Non  feulement  elle  veut  que  vous 
viviei pour  être  fa  confolation,  mais elledon- 
néroit  oien  encore  la  meilleure  partie  de  fon 
fang  pour  vous  aquerir  une  autre  vie  perma- 
nente a  jamais ,  dont  vous  n'aurez  jamais  efpe- 
rance  de  jouir  tant  que  vous  ferez  ce  que  vous 
êtes.  Je  vous  remercie  du  meilleur  de  mon 
cœur,  dit-il,  ma  mère,  de  la  charité  que  vous 
ave z pour  moy  y  c^eft  affi^z,  tfi2  mère,  que 
ce  fou  par  vous  que  je  jouis  de  la  vie  humai- 
ns, car  pour  l'aucte  vie  je  l'attens  de  celuy 
qui  a  formé  mon  ame.  Mais,  mon  fils,  vous 
n'êtes  pas  dans  le  chemin  pour  l'obtenir.  Je 
vous  entens,  ma  mère,  vous  me  voulez per- 
fuader  qne  la  Keltgion  Romaine  elï  la  feule 
qu'il  faut  fuivre  pour  aller  au  Ciel ,  mais 
conuneiu  voulez- vous  que.  je  ct9}e.,qj]ç:ç«;U 
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l^uifle  être  ,  puis  qu^elIc  ordonne  à  tous  les 
Catholiques  d'être  dans  une  perpétuelle  défian- 
ce &  dans  un  doute  continuel  de  leur  falur. 
Certainement  je  ne  peux  pas  croire  qu'une 
«hofe  mê  donnera  la  béatitude  lors  qu'elle 
ïti'ordonnededoutet  fi  j'en  feray  participanf. 

Ma  mère  refta muette,-  &  quoy  que  cefoit 
^ne  femme  d'efprit  elle  ne  pnt  pourtant  parer 
ce  coup.    Mon  frcre  qui  Yit  bien  qu'il  avoir 
•trop  parlé,  raccommoda  ce  qu^il  avoir  dit  en 
ajoutant,  qu*il  ne  vouloir  pas  abfolument  corr- 
'^amner  la&eHjgionCathoIique ,  dans  >aquel- 
'le  on  obfervoit  des  chofes  qu*îl  approirvoit 
•fort,  qui  étoicnt  pourtant  inrprouvécs  par  la 
-plupart  des  Huguenots  :  'Et  qu*au  contraire  la 
K^iigion  de  Calvin  lui  fembloicun  peu  trop 
&uè&  dépouillée  de  cérémonies.  Dans  ce  mo- 
ment on  vint  appeller  ma  mère  qui  ne  dit  que 
cesdeux  mots,  }e  prie  Dieu  &la  fatnteVicr* 
ge  qu'ils  Vôusétl^irent  *   puis  elle  s*(en  alla. 
Cependant  comme  il  étoit  tard,  nous  ne  pû- 
Tiies  pas  continuer  noftre  converfation^ 

J'ay  voulu ,  mes  chères  Dcmoîfclles,  vous 

reciter  ces  chofes  tout  au  long  ,  dit  Made- 

jnoifellede  Sainte  Phale,  pourvous  margijer 

fcs  moyens  dont  Dieu  s'eft  iervi  pour  me  faire 

connoïtre  fa  vérité  ,    ce  que  j'ay  à  vous  dire 

•dans  la  fuite  cflr  encore  plus  curieux  quête 

commencement;  Je  juge  bien ,  par  ce  que  voos 

aVe^dit,  lui  répondit  mademoifcUe  Leonor, 

î^ue  l'hiftoire  cfc  vôtre  vie  doit  avoir  quelque 

-çhofe  de  fort  particulier,  ce  que  )e  denre 

-d'apprendre  avec  bien  de  l'impatience;  mais 

«çotome  ileft-déja  tard  Sr-que  vous  avez-aflez 

-fftf  tif  ^  je^ôis  -que^o^is'  feres^-bien-aife  ded}- 
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ner  avant  oue  decoâtinaer  une  relation  fi  char- 
mante. Il  fe  trouva  eâfcâiveinenc  qne  le  dî- 
ner étoit  preft ,  qui  fuc  fait-  ei>  un  moment  ; 
après  quoy  on  fe.  promena  un  ptw  fur  le 
cillac,  d'oùroaretourna^dansla  chambre  de 
Mademoifelie  de  Sainte  Pkale  ^ui  continua 
fon  hiftoire  fans  fc  faire  prier. 

La  nuit  qui  ïuivit  le  jour  où  mon  frère  me 

die  tant  de  chofes,  fe  paiTa  fans  que  je  puâe 

fermer  les  }reux  ^  jefentoisbien  que  monfre*- 

reavoit  raiffon*,  &  avant  même  qu'il  m'eût 

rien  dit  fétois  déjà  dégoûtée  de  beaucoup  de 

rhofesdc  l'Eglife  flxwnaine.  je  ne  pus  m'en- 

jdormir  que  fur  ienu^in',  &  je  As  un  fon^e  qut 

*me  rendit  rêveufe  plus  que  tout  le  relie.  It 

mefembk>it  que  je  voyois  mon  père  malade 

a  la  more  >  qui  me  difoit  3  Juftine,  Dieu  qui 

vous  ravit  vÀtce  père  fclon  la  chair  veut  vous 

en  fervir>  mais  il  ne  le  veut  qu'à  condition 

que  vous  le  fcrvirez  en  efpric  &  en  vérité» 

ce  que  vous  ne  fcauriez  faire  tane.qiievoa^ 

ferez  profeffion  des  fupérftitions  dans  Icfquel^ 

les  vous  avez  été  ékvée  :  Si  vous  les  rejettez 

^  que  vous  embrafliez  la  Religion  de  nos 

Eglifes^  vous  ferez  horriblement  perfecurée 

&  privée  de  tous. vos  biens  >  mais  pounant 

lann  de  vos  jours  fera  heureufe  $  vous  les- ter» 

*  «îîaerez  e©  paix  6r  en  tranquillité  d'efprit, 

^  ao  fortir  dic  cette  vie  V'Ousupafferez  dant 

tme  antre;  au  pm  de  laquelle  celle  qui  noui 

iemble  la  plus  neureufe  n^eft  pourtant  qu'une 

véritable mifere:  Au  contsaire  &  vous  refiftes 

à  la  volonté de/Dieu,  ^ vous,  mourrez  m.ifem^ 

bleme«t,dans.  les  troui>les''.&  -le  defe^ir  qui 

imoUes  àvam-couretcES  ii'un.inaibeur  éce«^ 
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0eL  Lâ-deiTus  il  me  icmbloit  que  monptnr 
rcndoit  refprii;  effcaivcmcnt ,  )ô  m'éveillay; 
rjes  larmes  aux  yeux»  durant  trois  jours  je  fus- 
inquiétée  du  fouvcoir  de  ce  fonge ,  &  )e  prir  ' 
la  refolution  de  me.  faire  inftruire  par  moK»- 
frerc  touchant  ma  HcHgion  &  couchaoc  celle 
des  Huguenots* 

A  peine  écois^je  ibrcie  du  lit  que  mon.  frè- 
re vint  dans  ma  chambre ,  auffi-tor  que  je  le^ 
vis  je  donnay  quelque  commiffion  à.ma  tenir 
me  de  chambre,  dffluy  faits  perdre  de  tcmps^. 
me  dit 9  ma  fœur,.  je  viens  vous  donner  leboo: 
jour  i  èc  je  ne  viens  pas  les  mains  vuides  »  car 
ce  que  je  vous  apporte  vaut  plus  que  la  Cou-r 
tonne  de  nôtre  Kx)y«  Vous  êtes  bien  enrichi 
de  cette  nuit  >  loy  dis^je  en  recevant  le  pre« 
fent  ^  qui  étoit  un  Houveaa  Teftamenc  relié' 
forr proprement.  < Vousdifiez  hier,  aioûca»t«> 
M  i  que  vous  vous  fer viez  de  vôtre  Cruciiïîf : 
pour  vous,  exciter  à  laj>ieté*  liaifT^z  dé  grsce 
«ôtie  (Crucifix  ,  &  hfez  TEcritiire  Sainte» 
:Voi»  verrez  fi  la  parrie  de  Dieu  n'eft  pas< 
aum  forte  qp'un  marmoufet  eft  impuiflanr. 
|e  le  remerciay  &  je  luy  promis  de  fuivrefoô- 
confeil»  puis  ilfe  rerira  pour  atl«r  £ûre  fa^ 
cour  à  ma  mère  >;  à  (|uoy  il  éccnt  fort  regia»' 
lier.-      .  ^v  /     *     . 

Qliiând  il  fut  forci  ij'bimi&le  Nouveau Tef«-  ' 
jtaiâent^.&.jfe  vis^qu^il avoit  êcrittau.froiittr^ 
}Hce  du  liv'jrexes  mots  de  PApocalypfei  Vm^ 

0nMfd  mm  voïk  ér  m^o&vrê ,  ftmttfruy  chfuluy. 
^jrjfwptray\êmolujéf^rhf^Biie9maf^  }ecoaw 
|»ris  bien  Piitteiiti5nrdemoafre^e§46e  jene  mati^ 
^ûay  |uu.]l6.m?eh  faiee^i^apfriÂcaicibsu:  je.oae 
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vetirav  daos  mon  cabines  oà  )e  lus  dani  l'E- 
Tangile  tçuse  rhiâoire  de  la  Faifioft  >  de  la 
Mort  &  de  la  RefurreâÂ>n  de  notre  Sei- 
gneur celle qu'elleeft  ddcrice  aux  xxvi.ztvïK 
&  XXVI i(é  cbap.  de  Saine  Matthieu.  Cette 
leâojre  me  t«nicba  fi  fortement  que  de  ma  vie 
)e  n'ai  prié  fi  bien  Dieu  ni  de  fi  bon  coeur.  Ma 
prière  faite  )e  continuay  ma  leâure  t  &  je 
vitf  que  phis  je  lifois  plu»  cette  parole  fe  fai- 
foit  uq.  paflage  Uaas  moa  ame  qui  me  rem- 
pliSbrt  d'une  )oye  inexprimable.  Mon  frère 
vint  me  prendre  pour  me  conduire  dans  la 
chambre  de  ma  tnere  i.qui  étoii  étonnée  de  ma 
Aegtigeoe&f  mais  avapt  que  )eror€i£re  de  ms^ 
chamore  }e  ne  manquay  pat  de  ferrer  mcti 
l^ottveau  Teftament»  que  toutes  fortes  de  rai- 
.fpns  m'obligepient  de  çonferver. 

D'abord  que  ma  mère  me  vit  eifte  tac  dir^VofO» 
^cesbien  pareflelife  au>6urd'huy  ;  &  me  confia 
deraiic  de  plus  prés  i^elk  langueur  avez«>YOU8 
4ansle$y«ux^;egageque  vous  n'avez^  jo&ca-t- 
elle>pas  dormi  &  qua  vous  avez  paiTé  une  bonne 

tartie  de  lanuità lire  quelque  JKx>man  ^  Je  fus 
ien»aife  de  luy  laifler  croire  ce  c[u'elle  voulut^ 
c'eft  ppttrquqy  je  né  lui  répondis  pcdnt^  Mon 
^re  vint  qui  neHis<invita  d'aller  au  ^rdin>  où 
pendafK  que  mon  pefe  &  ma  mère  fepronû^ 
jierent  d'un  c^ré  >  mort  frère  de  mày  nou» 
]ptom«iamet  d'un  AUtre»  Ce  hitnlà  oùje  re«- 
jmerciay  mon  fpcive  eacoi'e  une  fois»,  ât.oàhiy^ 
<4MVrani  onoii cœur  i  )t  lui.jbcQiinoiftre  <j^t 
jeitrcrav^is.dansr^UreJlomaine  deachofe» 
ilv^TJeilft ipo»w&ia(fttppQrtiei:i  &  que  foi»* 
aaet  jéiiip  j>^*^oiaauffi.lne'fefondft  i  Paba»- 
49Mùrv  MaAettr^  n^tedic^iU  il  ma  faut  jaf- 
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mais  abandonner  une  cbo(ê  fans  en  avoir exsr» 
tniné  les  raifons  >  &  fur  tout  en  matière  de 
'Religion.  Tenest-vous  à  la  Religion  dans  \vt^ 
quelle  vous  avez  été  inftruite  jufque&à  ce  que 
irous  foyezconvaincucfque  cc.n*eftpas  lameit- 
Jeure.i  &  qu'il  en  eft  une  qui  a  cet  avantage^ 
car  alors  vous  ne  pbuvez  pas  en  confcienoe 
Jirous  tenir  à  ce  que  vous  croyez  le  plus  défec- 
tueux ,  &  négliger  ce  qui  eft  plus  par&it. 
-Ce  jour-là  nous  eûmes  on  entretien  de  deux 
.heures  touchant  la  TranfTubftandation.-  Le 
Jendemain  il  me  parla  de  la  JuiHfication  par 
les  oeuvres.  Un  autre  jour  il  me  {>arla  da 
Sacrifice  que  le  Prêtre  offre  pour  le^  vivanrs 
&  pour  les  morts.  Mais  où  il  s'attacha  le  plus» 
<e  fut  à  me  prouver  que  TEglife  Romaine  ne 
pouvoit  être  la  yraye  G^life^  Ce  feroit  une 
chofe  trop  ennuyeufe  fi  je  vous  rappcktoîs  tout 
^e  qu^il  me  dit  là  deflus>  &^  les  raifons  dont  ri 
apoya  ce  qu'il  difoit  me  perfiiaderent  que 
)'êro3s  dans  la  fanlfe  Ëglifç ,  &r  me  firent  pren<- 
ûtt  la  refolution  de  me  ranger  à- la  véritable. 

Trois  femaines  fe  paflerent  durant  tous  ces 
entretiens  :  Quand  je  trouvois  des  raifonspour 
oppoferà  celles  de  mdn  frère,  je^luy  refiftoi», 
inais  il  repliqtKMtetinfie confondant  toûio&ra. 
-Enfin  je  luy  fis  connoiftreies  difpofivions'ife 
mon  eipsiit  qui  le  réjouirent.  Il  trouva  pour^ 
-tasiccéttea^ired^une-teUé  importance»  qa*fl 
tnrùc  eh  devoir  parler  à  mon  jpere  j  ce  qu^ 
At  s  tellenn^nt  qu^un  jour  que  iiaâNsiere  étm, 
occupée  à  revoir côrfains  contes^  mon  père 
^Bot  fttjappetler  dans fachambvev où^ je tt^ocii- 
^nkf  ihoQ  fr^e.  Ma-  fille  >  me4lit-ilv^j*4)r^iJ»^ 
jirts  dîe&aiôavjelldsqoi  me  fioat4brc<àgresible$s 

.:  dois-je 


des  Voyageurs  fur  la  Mer,  1 1  ^ 

dois- je  les  croire  ?  êtes- vous  bicja  difpofécà  re- 
jeccer  les  fuperflitionsdont  vous  avez  été  abu- 
fée  jufqiMsà  prefent  ?Oui^coQnperei  &  s'il  vous 
plaïc  de  m*cncendre ,  je  vous  facisferay..  Il 
mefît  diverf^squeftions^  aufquçUesje  iépon<» 
dis  à  Ton  gré  ;  c'cft  aflez  powriaiijoiird'huy ,  dit- 
il  y  retournez  auprès  de  votre  mère.  Cepcn« 
danc,  ma  fille^  iivous  perfiftez  conftammeDC 
dans  cette  fatnte  refolut ion  ,  ie  vous  afTure 
que  quoy  qu'il  vous  arrive  >  la  benediâion  de 
Dieu  ne  vous  manquera  jan)9is>  &  que  vôtre 
Fere  Celefte  exaucera  du  '  Ciel  les  vœux  dé 
vôtre  père  felonla<^air.  Ces  paroles  fi  tendres 
arrachèrent  des  Jftrmes  de  mes  y  eux  •  Je  vois 
bienj  répondis-iç  >  quç  Dieu  m'ouvre  l'en^ 
tendcment  de  plus  en  plus^  je  me  recomman^ 
de  à  vos  bonnes  prières  ,  afin  qu'il  me  faiTe 
connoitre  encore  mieux  fa  vérité.  Oui,  Juf? 
tine,  oui,  ma  fille,  dit-il  d'un  cœur  tout  at- 
tendri ,  je  yay  prier  pour  vous  dans  mon  cabi-> 
net:  Maisi  CQn'eft  pasafiez,  il  faut  aufiique 
vous  adrefficz  vos  huroblçs  prières  à  nôtre  boi^ 
Dieu  abondant  en  gfatuitcz  éternelles,  afin 
qu'il  parachevé  Ton  ouvrage.  Et  vous  Ferdi* 
nand,  ne  manquez  pas  défaire  la  même  chofe^ 
&  ne  préfumez  pas  d'avoir  converti  vôtre 
foeur,  mais  attribuez-en  la  gloire  à  Dieu  qui 
eft  le  feu]  maître  des  çœur««  i. 

.  Comme  nw  mereé^oittoûjoufs  occupée,  fui- 
vanc  le  cemmaridement  de  mon  père  je  m'en  al- 
lay^dansmon  cabinet  pour  me  recommander  à 
Pieu;  après  l'avoir  prié,  je  me  fentis  plus  fer- 
me dansmon  defTein ,  &  le  cœur  plein  deconr 
folation,- en  attendant  ce  que  Dieu  feroit  naî- 
tre de  favofAble  poqr  exécuter  mçn  deffein^ 

D'un 


114  J^^f  Entretiens 

D'un  autre  côté  ,  ma  mère  ne  dormoit  pas 
ayant  en  tête  d^attirer  mon  frère  à  fa  croyance. 
Mon  frère  qui  eft  affez  fin  ne  re)ettoR  pas  ab- 
folument  cette  propofition ,  il  ne  rapprouvoit 
pasnonplus^  mais  il  luylaiflbit concevoir quef- 

Îue  efperaiicequ'il  pourrpit  être  fléchi  un  )our^ 
'ombien  de  ibis  avons-'nous  ri  entre  nous  de 
cette  bifarre  aramure?  Ma  mère  croyoit  pou-^ 
voir  faire  changer  fonfih,  cUe  feferroit  defa 
fille  pour  ce  fo)ct  j  &  mon  père  fc  fervoit  de 
fon  fiispouratctrer  fa  fitle,  cequi  lur  rettffità 
la  fin ,  au  Heu  que  le  defif  tk'  >es  entreprifesiie 
mamere  tournerent'à  fa  honte* 

Plus  je  m'^vançcns  dans  la  vraye  cooooif* 
fance,^lus  il  étoit  bef^in  auffi  d*uler  de  cir*^ 
confpeâion  pour  tromper  ma  mère  ,  car 
fi  elle  eut  feu  un  feul  mot  des  cbofesquemoti^ 
frère  me  difoit ,  elle  étoit  femme  à  me  fai^ 
re  enlever  par  force  ,  &  â  me  faire  mettre 
dans  un  Convcnt  pour  toute  ma  vie.  Il  ar- 
riva alors  deux  chofes  qui  fervirentàlatrom^ 
per  plus  que  jamais.  L*une  fut  qu^un  Gem- 
filhomme  Catholique  luy  fit  parler  pour  m'ob» 
tenir  en  mariage.  Quoy  que  ma  mère  eut  re« 
folu  ce  mariage  elle  ne  voulut  pourtant  rJef» 
conclure  fans  en  parler  à  mon  père  >  avec  qur 
elle  a  toujours  vécu  dans  une  grande  union* 
Mon  père  ne  voulur  pasfe  fervir  de  fon  autorité 
en  cette  occafion.  Comme  ma  fille ,  di^-il  > 
a  été  élevée  dans  vôtre  Religion ,  )e  vous  ttt 
laifTe  toute  la  conduite  ^  &  vous  en  pouveas 
difpofer  comme  W  vous  plaira.  Cependant  ^ 
Madame  9  puisque  vous  voulez  bien  encore 
me  confulter ,  ;e  vous  diray  franchement  ma 
penl^e.    Le  jeune  homme  dont  vous  mepar-^ 


des  Voyagent  $  fut  la  Mer.  .  1 1 J 

leZj  quoique  yeritablemcnc  d'une  bonne  famil- 
le^eft  d'une maifoo  qui  eft  fort  endettée.  D'ail- 
leurs j'appreos  que  ce  jeune  Gentilhotnme  eft 
aflez  débauché  >  une  fille  aufli  fage  qtte  la  n&* 
tre  mérite  une  meilleure  fortune»  Fourrant^, 
Madame  >  vous  en^tes  la  maltrefle^  )e  crois 
que  vous  ne  ferez  rien  qui  ne  foit  conformée 
TÔtre  prudence  y  &  aînft  je  donne  les  mains 
à  tout  ce  que  vous  trouverez  bon/  Enveri^ 
té  y  dit  ma  merc  y  puis  que  vous  en  ufez  fi 
bien  )  je  vous  a/Ture  qt^  vous  ferez  le  maitrj^ 
de  fa  defiinée  y  Bc  que  pourvu  qu'elle  époufe 
un  Catholique  y  je  n'auray  point  d'autre  vo- 
lonté que  la  v&tre.  J'avois  envîe  ,  répondit 
mon  père  »  de  vous  propofer  on  jeune  Gentil* 
homme  Catholique  ^  dont  les  moeurs  >  la  fa* 

feflè  &  la  douceur  me  plaifent  extrêmement: 
ye&y  Madame  5  leftls  de  vôtre  confine  ger^ 
mairie  ,  Madame  de .. ...  «  C'éroit  juftement 
dire  ce  qu^il  faloit  à  ma  mère  pour  la  réjouir^ 
car  elle  aime  fort  ce  coufin  ,  qui  à  la  vérité 
a  des  qualitez  hieci  dignes  qu^on  l'eftime.  Je 
vous  remercie  3  dit  ma  mère ,  de  la  préféren- 
ce que  vous  faites  de  mes  parens  3  )e  ne  vous 
en  ofoispas  parler ,  mais  puis  que  )e  vous  vois 
des  fennments  fi  Favorables  pour  luy ,  je  fou- 
haiterois  de  les  voir  unis  au  plutôt.  Je  lefou^ 
haiterois  avec  vous,  répartit  mon  père ,  mais 
il  faut  tâcher  de  luy  faire  obtenir  auparavant 
quelque  Charge  à  l'armée»  &  dire  que  nouî 
ne  voulons  pas  donner  nôtre  fille  à  un  fimple 
Volontaire  ,  afin  de  la  luy  faire  avoir  j  fes 
parens  qui  font  puiflans  ne  manqueront  pas  de 
luy  faire  donner  del'employ.  Ma  mère  trou- 
va et  coufesl  fort  bon.  j  &  fe  refolut  de  {k 

coa- 
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confier  en  mon  perc  plus  que  jamais  elle  n*a* 
voit  fait. 

L'autre  chofe  fut  r  que  mon  père  fit  une 
jfaufic  coafidenceà  ma titere  ,  touchant  mon 
frerç.  Il  mp  fâche  fort, dit-il  ,de  ce  queFct- 
dinand  perd  fo|î  temps  ici  à  faire  le  cafanier, 
^  fi  ce  n'étoit  la  tendreffe  que  je  vois  qife 
vous  avez  pour  luy  ,  je  Paurois  déjà  renvoyé 
à  l'armiée*,  ou  bien  faire  un  voyage  en  Alle- 
magne ou  en  Angleterre.  En  un  autre  temps, 
ina  mère  auroit  répondu  aigrement  y  mais  mon 
père  venoit  de  luy  tcmoienei? tant  deconiplai^ 
iance^  qu'elle  n'ofe  pas  Te  contredire,  Mbn- 
fieur ,  dit-eiki  )'ay  étd  dix,  ans  (ans  voir  mon 
iils  unique,  à^peine  y  a^t-il  deux  mois  que  je 

Suis  <Je  fa  vue  ,  &  vous  me  le  voulez  ôrcri 
on.  Madame,  je  ne  vous  le  veux  point  ^^ 
jrer ,  mais  je  crains  qu'il  ne  s'en  aiHe,  par  je 
wis  que  U  vie  oifiyc  &.  tranquille  qu'il  me- 
né en  ce  pais,  n'eft  pas  félon  Ton  humeur.. 
ïl  luy  faut  une  vie  aûive,  il  s' ennuyé  en  ef- 
fet ,  car  on  ne  peut  pa^  toujours  jotter ,  fe  proi* 
jmenejr,  chaffer  &  difcourirj  ces  chofes  ièr- 
vent  au  délaflement  de  l'efprit ,  mais  elles  ne 
4e  fatisfont  pas,  Laiffez-moy  luy  parler,  dit 
ma  mère,  peut-être  qu'il  changera.de  fen^- 
inent  quand  il  m'aura  entendue.  Oùeft-il  ?}e 
veux  luy  parler  tout  àl*heure.  Je  crois  quMt 
eil  dat}s  le  )ardin  ,  dit  mon  père.  Aufii>rô^r 
ma  mère  me  fit  appeller  pour  y  dcfcendre  a- 
vec  elle. 

.  Nous  trouvâmes  mon  frère  aflîsauprésd'u*- 
ne  fontaine  en  profonde  médication ,  &  qui  re- 
voit fur  les  moyens  qu'il  faloit  tenir  pour  me 
jFainç  jjLbjuirçç  le$  ei;reurs  Honuines»    Nous  le 
,    ,  furpri. 
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furprimes  en  cet  état ,   &  ma  mère  le  fit  re- 
venir de  cet  affoupiflement ,   en  luy  donnant 
un  petit  coup  fur  l'épaule.  Qu'avez-vons,Fer- 
diaaad^  dans  refprir  qui  vous  rend  fi  rêveur  j 
%  dit-elle,  ce  n'eft  pas  voffre  coutume?  Je 
vous  l'avoiieray  y  ma  mère  ,  dit-il  en  la  re- 
gardant  triftcment,  quoy  que  je  ne  Paye  pas 
ofé  dire  à  mqn  père.  Je  voudrois  bien  retour- 
ner à  l'Armée,  que  voulez-vous  que  je  fafle 
ici  à  garder  Ie«  charbons?  Otez  ces  choTes  de 
\hixt  efprit ,  luy  répondit  ma  mère ,  pourquoy 
vousiriez-vousfaire  cafferla tête,  &  me  ren- 
dre la  plus  dcfoléè  de  toutes  les  mères  ?  (^ic 
penfez-vous   que  je  dcvinffe  fi  j'avois  perdu 
mon  fils  unique,  auquelj'ay  mis  mes  plus  bel- 
les efperances  ?•  Encore  s*il  y  avoir  quelque 
apparence  de  vous  avancer  ,  mais  les  chofes 
iont  réduites  en  un  tel  état,  qu'il  ne  faut  rien; 
cfperer  en  faveur  de  ceux  de  vôtre  Religion  : 
Quand  vous  auriez  fait  toutes  les  plus  oelles" 
aaions  du  monde ,  &  que  vous  auriez  rendu  au 
Roy  tous  les  fervices  imaginables,  tout  cela 
fera  conté  pour  rien  tant  que  vous  ferez  Hu- 
guenot.   Mon  frère  ne  répondit  rien,  il  jet-.* 
ta  feulement  un  grand  foûpir.    Ma  mcrecrût 
voir  dans  le  fond  de  îotï  cœur  ce  qu'elle  n'y' 
voyoit  point.  Vous  foûpirez ,  Ferdinand ,  & 
vous  ne  dites  mot,  dit«>etle,  &  moyjcvous* 
dis  encore  une  fois  ,  que  tant  que  vous  ferez 
Huguenot  ,   Vous  ne  ferez  jama.is  avancé. 
Mais  je  vous  parleray  plus  amplen:ient  demain 
au  matin,  ne  manquez  pas  de  vous  rendre 
dansma  chambre.  AU*ez,cofïtinuéz  vfttrech'e-* 
min ,  &:  p^nft*  à  ce  que  )6  viens  de  V'oustiîre.' 
(^jifand  i^  iKlus  dttc  4][ahtéés  ^'  oia  mère  me 
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dk,  vàcrefrere  iinprouvediverfeschofesdaiis 
la  Religion  de  Calvin  >  il  en  approuve  dans 
la  notre,  de  plas  il  a  de  l'ambition >  allons , 
ma  fille ,  pouâbns  à  la  roue  j  dWe  mantcre 
ou  d'autre  nous  gagnerons  cet  efprit.  Ce 
fera  avec  bien  de  la  peine  y  répoodis-;e,  il 
eft  plus  ferme  que  vous  ne  penies.  Il  n'ini* 
porte,  repliqua-t-elle,  le  mérite  en  fera  plu» 
grand  devant  Dieu,  travaillez  de  vÀtre  coté» 
&  je  trav^illeray  du  mien.  Nous  voyons  tous 
lesjours  des  converfioas  qui  paroiÔent  plus 
di£ciles  que  la  fienne,  &  même  comme  im- 
poffibles  ^  qui  ne  laiflent  pas  de  réuffîr.  Si 
v&cre  frère  fe  laifTe  conduire  à  la  raifon  plû« 
tôt  qu'aux  confeils  de  vôtre  père,  )e  lur  uset* 
cray  des  fçavans  en  tête,  aufauels  il  fiudra 
qu  il  fe  rende  :  Et  s'il  a  deramoition ,  jeluy 
&ray  parler  à  des  perfonnes  qui  ont  du  pou-* 
voir  ,  &  qui  ne  manqueront  pas  de  faire  fk 
fortune >  dont  on  luy  donnera  coûtes  les  aiTu* 
rances  qu'il  defirera.^  Tâches  feulement  qu'il 
fe  rende  capable  de  coofeil,  &  fur  tout  qu'il 
ne  redife  rien  à  vôtre  père. 

Mon  frère  dés  qu'il  fut  hors  de  notice  pre- 
fence,  remonta  à  l'appartement  demonpere» 
&  lui  fit  le  récit  de  tout  ce  (|tte  ma  mère  lujr 
avoît  dit.  Mon  père  lay  dit  a  fon  tour ,  tout 
ce  Qu'il  avoit  dit  à  ma  mère  pour  l'empêclier 
de  découvrir  toutes  leurs  partiquc^^  ^  mus  il 
ajoiUa  :  Je  vois  bien  où  cette  bonne  femme 
en  veut  venir,  mais  s'il  plaît  au  Seigneur» 
tous  i^s  deflèios  iront  à  néant ,  &  les  miens 
réùffiroot»  Peu  de  temps. après  que  }e  fus  i«<* 
yemie  ^xeçiiUAtiD^e  j,  tcommc^  \^  la  vis  pocO'» 
pée  à  àsi^xKfi^  q^4^Mrdf«s  •  .îscourusàiUp- 

par- 
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partcmenc  de  mon  père  où  jp  tjrouvay  mon 
ïxcxQn  D'abord  que  mon  Pjsre  me  vit,  il  me 
dit,  hé  bien!  vous  travaillez  de  concert  avec 
votre  mère  ,  pou^  la  converfion ,  ou  plutôt 
pour  la  pcrveiTÎon  de  vdtre  (x^t^..  C'eftenco* 
re  trop  peu  >   répondis^je  ,  de  deux  femme$ 
contre  un  homme^auni  ma  merc  a-  réelle deiTein 
<I«  mettre  des  Doâeurs  en  tête  à  mon  frère  ^ 
contre  qui  il  ne  pourra  pas  fe  détendre.  Et 
là-xlcfliis  je  racontai  tout  ce 4} ue  ma  m^rem'a* 
voit  découvert  de  fes  defleins^    Voilà  un  bon 
javis>  ose  dit  mon  père ,  mais  retournez   d^ 
peur  que  votre  mère  ne  s'apperçoive  quç  vous 
êtes  venue  me  parler.  C'qtoit  ainfi  que  mon 
père  &  ma  mère  jouoient  au  plus  fin»  Ma  mè- 
re à  la  fin  n'y  trouva  pas  fon  compte.  iVlon 
f  rere  jïie  die  depuis  3  que  mon  père  parût  cha- 
grin  du  cour  imprévu  ^uc  les  chpres  pre- 
noient.  Jejprévois^  dit-il  a  (non  frère  >  que 
.vous  aile?  être  expoféà  de  grandes  tentations. 
Je  ne  crains  pasles  raifons  desSçavans>  mais 
je  crains  les  raifons  des  Puiflans  »  quand  ils 
vous   reprefenteront  les  Chargea  ,  la  prof- 
perité  &  les  délices  qui  vous  accompagne- 
ront fi  vous  etnbraflez  la  Religion  Romair 
ne.  Vous  êtes  jeune  s  &  les  fumées  de  Tam*- 
bicion  s'emparen;  bien  plus  aifémcnc  de  Tef- 
prit  des  jeunes  gens^  quedç  celui  de  ^euxqoi 
ibfK  dans  un  4g€  plus  avancé.  Ne  vous  iiee 
point  en  vous*n)êaie,   mais  en  Dieu  feuie^ 
snent.  Je  f^iy  que  fi  je  me  fie  fut  mes  forceSf 
idit  aion  frère  »  je  fuis  le  plus  foible  de  tous 
les  hommes,  mais  fi  je  mets  ma  confiance  au 
Seigneur  j  je  fuis  pjus  for^-que  tout  ny^ivers 

la 
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]a  liberté  de  fe  retirer  ,  &  le  refte  dû  jour 
S*écoula  fans  qu*il  fe  pafTât  rien  de  confide- 
rable.        .    .     * . 

Le  lendemain  mon  frère  flit  à  l'apparte- 
meilc  de  ma  mère ,  il  la  trouva  dans  fon  ca- 
binet ^  oA  elle  le  fie  entrer,  &  luy  commanda 
de  s*afleoir  auprès  d'elle  :  Et  comme  il  enfai- 
foie  difficulté,  elle  luy  dit,  Ferdinand  je  me 
dépouille  aujourd'huy  de  mon  caraâere  de 
mère  poiir  vous  parler  en  bonne  amie ,  afleiez- 
vous  ici  auprès  de  moy  fans  vous  le  fiiire  dire 
davantage.  Mon  frère  avant  obéi  fans  repli- 
îqiier ,  elle  luy/  parla  ainu  d'un  ton  fort  tendre 
èc  en  verfant  qilelcjues  larmes. 

Je  ne  peux  jamais  jetter  les  yeux  fur  vous, 
fans  avoir  le  cœur  agité  de  paflions  contrai- 
res. Quand  je  confidere  que  j'ajr  en  vous  un 
fils  fage,^  honnête  &  vaillant  ,  je  fuis  por- 
tée à  me  réjouir  &  je  m'eftime  bien  heureu- 
fe,  car  Dieu  n'a  pas  fait  cette  grâce  à  tou- 
tes les  mères.  Mais  quand  je  confidere  d'un 
autre  côté  que  ce  fils  que  j'aime ,  qui  eft  fi^ 
bien  fait ,  qui  eft  eftimé  de  tout  le  monde  , 
&  qui  a  les  inclinations  fi  belles ,  a  été  éjevé 
dans  une  Religion  faufle  &  hérétique  ,  & 
qu'il  y  perfifte  5  ie  verfe  des  larmes  ameres^ 
&  je  fuis  fâchée  (le  vous  avoir  mis  au  mon- 
de. O  Ferdinand,  Ferdinand,  fi  vous  fçavîez 
tout  ce  qui  fe  paflTe  dans  mon  cœur,  &  la 
compafïîon  que  j'ayde  vous,  vous  auriez  plus 
decomplaifance  pour  moy  que  vous  n'en  avczs 
Elle  n'en  pût  pas  dire  davantage ,  les  fanglots 
ayant  arrêté  fcfn  dîfcçwrs.      '  • 

f  '  Mon  ftérc  qttt  fut  touché  de  la  voir  fi  éi&eite 
•luy  Fép0iidk /txià'  mère  y  vous  De  jetcekjiàs  une 
'j .  larme 
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larroe  qui  ne  me  perce  le  cœur.  Pourquoy 
abandonnez-vous  vôtre  cœur  à  tant  de  trif- 
tefle?  Je  fçay  bien  ,  mamcre,  quec*eft  une 
compadion  maternelle  que  vous  avez  pour 
moy  y  mais  peut-être  eft-ce  une  compaffion 
aveugle  &  qui  part  de  vos  préjugez.  Je  veux 
que  vous  reconnoiffiez  jufques  ou  va  la  défé- 
rence que  votre  iils  a  pour  vous.  Je  vous  dé- 
clare donc  que  fion  me  peut*tOnvaincre  que  je 
fuis  dans  unefaufle  Religionj  je  fuis  tout  prêt 
d'embraffer  celle  qu*on  me  prouvera  être  la 
meilleure ,  car  je  ne  veux  point  me  conduire 
par  opiniâtreté,  maisparraifon.  Pour  cet  ef- 
fet je  me  défais  aujourd'huy  de  tous  les  préjugez 
que  je  pourrois  avoir  en  faveur  de  ma  croyan- 
ce ,  &  contre  la  votre,  pour  embrafler  vôtre 
religion  fi  je  la  trouve  la  meilleure,  ou  ptrfifter 
dans  la^mienne  fi  je  trouve  que  c'eft  la  veri* 
table.  Ma  mère  fe  réjouît  extrêmement  de 
Cette  déclaration,  &elle  dît,  je  vousprensau 
mot ,  fouvenez-vous  de  tenir  vôtre  parole. 
Ouï,  ma  mère,  je  m'en  fouviendray.  Si  on 
me  peut  convaincre  que  je  fuis  dans  l'erreur, 
il  ne  faut  pas  que  j'j^  refte.  C'efl  à  dire ,  ré- 
pliqua ma  mère  ,  que  fi  je  trouvé  quelqu'un 
qui  levé  vos  doutes  &  vos  fcrupules ,  vous 
vous  rangerez  avec  nous.  Oui ,  ma  mère , 
dit-il ,  je  le  feray  avec  joye  ,  car  je  ferois 
bien  malheureux  ,  fi  connoifTant  le  mauvais 
chemin  je  voulois  pourtant  n*en  point  fôrtir. 
Si  vous  voulez  auffi,  ajouta  ma  mère,  je  vous 
feray  parler  à  des  gens  qui  vous  pourront  a- 
vancer,  &  vous  donner  de  belles  charges ,  fi 
"Vous  vous  rangez  à  leur  parti.  Toutes  cho- 
fes  ont  leur  temps  >    répondit  mon  frère  en 
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riant ,  i\  ne  faut  pas  que  je  fois  cxpofç  a  tant 
d'affaiits  à  la  fois.  Cela  étant  fait  »  mou 
iFrere  /enleva  ,  &  ayant  ,fait  la  révérence 
n  fe  retira  ,  &  laiifa  ma  mère  aff*ez  Hitisfai- 
te  cfe  cet  entretien:  Car  elle  crût  avoir  fait 
un  grand  progrès  fur  Tefprit  de  mon  ^rerc  , 
elle  fe  flàta  même  qu'il  ne  faifoit  ces  façons 
que  pour  tourner  cafaque.  de  .meilleure  grâce, 
comme  ces  places  qui  attendent!^  canonpou^ 
faire  leur  capitulation,  '  ,  '      . 

Il  ne  reftà  plus  rien  a  faire  qu^à  prendre  le 
jour,  car  pour  U  pèrfonûe  qu'on  deyo.it  op. 
poi£r  à  mon  frère  >  ma  merâ  a  voit  ctioiâ.ioa 
Confefleur,  lePcre  Mauhieujefuite,  perfo- 
hage  afïbi^  fçayant  ^  mais  plus  coafit  ennia- 
lice  qu'en  fcience,  Tay  éprouvé  quelques-, 
unes  ae  Ç^s  malkes>  c'eflce  qui  eft  caufeque 
jt  hay  cet  Ordre  fi  fortement»  &  quejeçual- 
traîtay  hier  ces  deux  Frerês  déguï(ez.  Eofia 
on  convint  du  tenpps  >  içàyoir  le.  lendcmaia 
du  ipurque  mon  père  devoir  partir  pour  aller 
follîciter  un  procès  qu'il  avoir  auParlementdc 
Dijon,  Ma  mère  avoit ïntèreft  que  mor^  père 
ne  fçût  rien  de  tout  ce  qu'elle  pratiq^ojc,  $c 
mon  père  avpit  iucerefi  de  feindre  qu'iln'cn 
ftavoitrien.  pQiirmonfrçre&  moy  nousfai- 
ïfons  bonne  rmtkpy  Enfin  U  veille  du  JQur.que 
hionpere  dévoit  .partit  ^  coaime  nûus'étions 
prés  de  foupef  ,  mon  perc  dit  à  mon  frère, 
allez  préparer  vos  bardes  des  que  pous  aurons 
ibupé^  car  je  veux  que  vous  venies^  avec  moy. 
Ma  mcr'c  en  fur  tôut;eallarmce^  Qpe  dites- 
Vous,  Mohfîeùr  5  que  Ferdinand  s'en  aillç 
avec  vous i prétendez  vous  nous  laifTer'ici  fea- 
jies }  Madwé  j  '  àfi  mon  ..pere  ^  il  oil  temps 
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<p*\V  commence  de  s'inAraire  des  aHàtres  de 
la  maifon ,  Yoas!fçavex  ic  .quelle  ipportance 
eflle  procès  que  je  vayrolliciter^  ilfàvcbies 
que  j'aye  Quel^qu'im  potir  me  foulageré  Ma 
n>ere  étoitu  interdite  qu'elle:  ne  fi^ voit  corn» 
0\ent  faire  pour  rompre  ce  coup.  Qu'ave^p 
>ou9^  Madame  >  luy  dit  mon  père ,  il  {em* 
ble  que  rabfence  de  Ferdinand  vous  fâcheplus 
que  la  mienftc  ?  J  'e.fperoiî,jrëpondn-elle  >  toe 
confoler  avec  le  fils  de  rabieace.  do  pere^ 
mais  puis  qtie  voi^  avez  nckAa  de  Vcmmtner 
avec  vous,  allez  Y^^enitous  doux  ^  à  la  bon* 
us  heure.  Hé  bien  >  Madame:,  ievous  lelaîfler» 
dit  mon  père ,  puis  c^  vous  le  defirez  (i  Gar* 
temenc,  maisjj^vcms  recommande  qu^^il  me 
s'écarce  pas  de  la  inaifon  ^nfqBes  à  mon  re> 
tour  :  Je  ne  luy  veusi.paâ.ckniirer  fon  congé, 
^  que  je  ne  m^  fois  emrétemi  am^plsmenc  avec 
jiuy.  Quahd  m^oo  pct&  eut  fini  nous  nous  mi- 
mes à  t^ble*,  avec  graurde  etsvie  de  rire  de  ia 
peine  où  ma  raece  avoir  été. 

Après  fouper,  ma  mère  qui  avoir  des  parens 
dans  le  Parlement  de  0ijoa ,  fc  retira  dans.fa 
chambre  pouv  LeuréciiTe>  de  pour  leurre^ 
commander  lei^roc^s  de foamaru  Cep«iKlant 
fâôn  père  nous  fit  monter  jUan-frecei  &  mof 
dans  la  fi^mie.  Q^nd  nons  fumes  ien  fa  pre* 
feace  i^prèsavoiâreyéqMelqœ  temps,  il  ntHl6 
die:  Mes^nfans,  )e  n'ignore^j^as  ceqo'ona 
4eflein  d^^  faire  dans  ma.maiioiv  en  monabt- 
feRce  :  Je  fçay  Ferdinand qo^oix^Ki  mettre  v6- 
trs  perleveiance  à  Pépreavc  ,  -vous  allez  eif- 
trer.  dans  un<  obemin.  où.  pldtçurs  perfonises 
tfi>cx>be«U9  &4}refi)iie  to^s  ceux  qni  tonErbemc 

F  2  tra 


\ 


1 14  Les  Entretiens 

tra  de  grands  avantages  s  mais  fçachez  que 
Dieu  eic  le  feul  qui  vous  peut  donner  les  avan- 
tages temporels  ,  &  \z%  biens  éternels.  Sur 
toutes  chofes  je  vous  recommande  de  vous 
humilier  devant  luy  ^  &  de  le  prierqu'il  votas 
înftruife ,  qu'il  vous  affifte  ,  &  qu'il  vous 
foûtiennc  par  la  force  invincible  defon-Saint 
Ëfprit. 

Monfrerc  réponditavec  une  modeftehardief- 
fejmon  père ,  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  jouir  de 
la  lumière  par  vôtre  moyen  ,  j'efpere  qu'il 
m'accordera  auffi  celle  de  vous  imiter  dans  vo« 
xre  perfeverance  :  Et  permettez-moy  de  vous 
dire  ^quequand  vousme  feriez  un  exemple  de 
foibleUe,  comme  vous  m'en  êtes  un  de  conftan- 
ce,)e  ceflerois  d'imiter  vôtreexemple,pour  me 
conformer  à  celui  de  mes  ancêtres.  Oui ,  mon 
fils  9  fi  Dieu  m'abandonnoit  jufques-là  9  je  vous 
permets  non  feulement  de  ne  me  fui  vre  points 
ie  vous  ordonne  encore  de  me  haïf .  Mais 
i'Efprit  de  Dieu  m'aifure  ,  que  ni  moy  ni 
vous  3  ne  ferons  pas  en  cette  peine,  dans  cette 
efperance^  je  prie  nôtre  Seigneur  qu'il  vous 
benifle.  A  l'inftant  mon  père  pafla  dans 
fou  cabinet ,  &  en  apporta  un  faore  de  Da« 
inas>  qui  étoit  beaucoup  plus  précieux  parla 
bonté  oe  l'acier  que  par  les  pierreries  dont  la 
garde  eftoit  garnie^  quoi  qu'elles  fuflent  aflez 
ccmfiderables.  Après  ma  benediâion^lui  dit-il^ 
voici  le  plus  riche  preient  que  je  vous  puifle 
faire9C*eft  mon  épée>qui  eft  auffi  celle  de  vô* 
tre  ayeul  >  &  de  vôtre  bifayeul ,  avec  laquelle 
ils  ont  fervi  glorteufement  la  Religion  &  le 
Roy.  Ils  l'ont  trempée  dans  le  fang  des  en- 
nemis de  la  Fgy  &  de  TËtac  »  ic  tnoy-mê« 
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me  je  m^en  fuis  heirrôufetncHf  fervi  en  moit 
temps.  Mon  frère  Ce  mit  à  genoux  9.  &  nioit 
père  tirant  Tépée  du  fourreau  5  luy  dit  :  Au- 
joard*buy  je  vous  remets  mon  ^péeaux  ocm" 
ditions  qu^elle  m^a  été  remifcr  c^eft  que  vous 
ne  Pemployerez  jamais  c|tie pénurie  fervicedd 
Dieu'&  du  Koy  votre  Maitreâr  légitime  Sou-* 
verainr  Ne  fuivez  point  fe  train  de  ces  tem-' 
porifeurs  &  lâches  poli eiques^  qui  abandon-* 
sent  nos  pauvres  Eglifes  ^  foôcenez-les  aatano 
qu'il  fera  en  vèire  pouvoir,  ife  fi  elles  penf-** 
ient  periflcz  avec  elles.  Veuille  le  Dieu  fort  des 
Batailles ,  la  faite  prc^perer  en  vôtre  main  ^ 
afin  qu'elle  paflTe  4q(n  honorablement  entreit 
les  mains  de  vos  cnfans  ,  qu'elle  m'a  été  re- 
Viife,  &  que  je  vous  la  remets.  Alors  il  Iny 
donna  un  petit  coup  du  plat  de  l'épée  fur  le 
bras  ,  &  la  remettant  dans  le  fourreau  il  la 
lui  donna  5  &  TcA^rigea:  de  fa  lever.  Mo» 
frère  après  l'avoir  reçûér  ,  la  tira'  encore  une: 
fois  hors  du  fourreau,  &  la^  baifant  au  min 
lieu  de  la  lame  il  la  pofa  à  terre  j  8c  fe  re« 
mettant  à  genoux  ,  il  dit  à  mon  père  :  Mon- 
père,  après  les  deux  grands  preiêns  que  von& 
a/avez  faits,  vous  ne  devez  pas  être  fur-r 
pris  fi  )e  manquede  paroles  pour  vousremer*^ 
cier  ,    permettez-moy    qiue  j'embraie  *vqsi 

fenoux  V  niais  mon  père  le  relevant  l'efi»-) 
rafla  ,  &  ldydonnaque}4]uesavispouifa  cob*> 
duîte. 

»  J'avoîs  été  prefente  à  cette.aftion,  ^j'en- 
avois  été  touchée.  Mon  père  me  regardant  at-- 
tentivemient ,  me  dit,  n'étes-^vouspoiiic ja^ 
loufe  du  ^rdfcnt  que  j'ay  fait  à  vôtiie  Ircîîe?' 
J'aime  ti^ôp  mon  fi^re,  loy  dis-ie .,.  pour:eii*n 
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vi«r  l«r  p«efi»)s-^tie  y^us  luy  faite» ,  fourvd 
q«ic  j'jiyei>art.à  vôf  r«  beftsaiftioit ,  qu'il  ait 
l 'épfc  py  ocmfepg.  Je  .yous  dons^riy  &  ma  bç- 
mmâioiië£  un  ^feni:  »  répond  i:C  fnor^  pe** 
re  ,  que  p  n-cfïmc  |ia$  oioif»^  ^e  celiii  q^^ 
î'ay  fait  i  yhtsc  fr«»je  •  En  <  e.  aaomcn t  i J  iiM* 
4ooaa  ttn  ^cit  portrait  .^a  eûgp^aiturc  d'une 
femaie  qui  en  iop  tiensps  a^û  ^cé.uue  &r<e|w 
lieUe  peàbrme  , .  la  boite  léçoic  auffi  ûfirichia 
de  piexrcries.  Voilà  k  portrait  de  ma^ertCa 
GontmvoL-ttïl ,  ^ue  >e  i^ous  dom^?-  B\lç  a  éjté 
cafôn  teani^s -un  eixeoi^]je de  v^rtiu ^  4e  pie-» 
cé>  j^tffpereijuerVQfts  ômifier^iineiayeule  4'9il| 
fi  grand  nu^rlte.  Il  iimrqiie  ^  y^u«  difs.ciSQi 
d'elle,  qu'elle  fut  élevée  comme  vQuçdaiisI^ 
Bidigion  Roinftiae  «  par  ttoe  taiiice  qui  Vofim 
kva»  neanmoias  comme  Vitvt  luy  av^iç  don^ 
mé  une  grande pcB^mnmii^tff^^s  elle,n'eâ4r 
fAsde  peine:. à  difceruer:  k  veritç  «^'aviec  ki 
munùmfBé  J^'efpefe.di^^e^oia^Ue^.qiie  vouil 
marcherez  for  fi»  pÂs  en  plus  <^tvie  mad^jerea; 
êc  Kjue  le  prefimc  ipe  je  v<>us  faii  eft  sii^en 
banaes  maiijs.  Je  YOtdo»  me  mettre  à  genoujr 
pour  csGe^ntt  ee  pfcùam  avec . plifs  de  re  fpçâ* 
eomnoe^âvoafattiiioiifmetf  tpa4$:i!io»  pete 
qmcoHsaC'ffiiDn ddièm'Ae  te.vtm^ p4s  p<rr^ 
fluctm  ;;4c^  «a  qi^em^raCMi  teçdireme^r ,  ij  ine 
dflmà  ùi  baicài&Lon  >i  afféi  V^^  ^t  f^c-iù. 
qadLftses  JCBfionttasiira?* 

Juftement  comme  tout  étoit  achevé  ,    ma. 
mère  arc^va»  ifui  railla  mm  perâ  fur  ice.<|if  il 
comboit  4iaiis  ù,  ËmtequMl  Jjiy  reprochait ,. 
de  ne  poo^mr  pas  iè'  pa^r defas  çntwff  J^%  \ 
père  ne  Ad  paafetnblant  ck  l'a\K>iF  e«t^udi|è  > 
ca»*  il  faqrditj  Madame  9  iroules^ voii^:  qjiKs  /e 
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v<M»4ifc  adixm,  ce  foir  ^  tni  demain  an  ma* 
vn  è  Demain  aa  xnatin  5  ditma  metc»  nout 
vonloos.  déjîituq:  avec/Koas^.  £t  bien  à  (iemaia 
au  matin  9  dit.tmm  perc  VtxiLà  comment  il 
s'aè£éBra  de*  ùl  siaifoo  f««r  fJonoar  jlieu  à  doo 
diofe  <kiat  il  avoit  aatmoiSÀucc^  quoy  qu'il 
6t  iêmbiaat  de  Pignorer« 

il  n'en  éxjQtt  fûis  éloigaé  de  mille  pas  que 
ma  niere  envoya  qtierir  Ton  Confeâeur»  qui 
vint  pendant  qoe  nous  étions  au  jardin ,  ma 
mère ,  tnon.  £rere  de  mcf,  Hegardez^  difi-)^ 
à  mon  frère  >  commenCr^ous  pourrez  tenir  fer*' 
me-contrx^  un  vdeftliariiQOo&c  dâo$<lad^ptMi 
&  irs  livm&  Ëc  poimjso^r  ]K)o»  répoadiMÎ^ 
David  <MiiT'é€oit  «i^u»  ao£int  &  qui  n'avoir 
qu'une  fronde  Se  dos  picxf^s-^  fienraâà.  poor«-^ 
tant  Goliat  qni  étoit  un  CreatfC  amné  de  toa- 
tes  pièces.  'Cet  cxfimpk ,  Iny  répomiis-ie  yne 
fait  pas  ooe  reagie  9  c'dt  tine  tbûfQ  t re»-rare 
que  îe  fbible  funnonie  le  fort'»  mi&c'ai«ft 
une  tres-onlinaire  qinc  le  &rt  batte  lefbii^lc. 

PAxm  fxere  anrott  répoodu  >  fi  ic  Jefuita  ne- 
fût  pas.  verai  le  faiœn  Bs  fe  firent  force  ciH- 
litez  )  &  le  Pereqiii  ts'enisndoic  àfiacer  y  dit  à 
mon  &er«  des 'cbôfesdii' monde  iç&piitâ  obli- 
geanoes  »    ii  y  Kfm^^bnmùidkçmtwtz: 
Mais  à, ftn xoar.il  fe  ^etta inr ie9:i(Màanaes du. 
Fere  avec  de  certains peciics>  oaits  d/ac&efife^ 
om  ficent  mer  au  jdaite  jqnê  œt  efprh:  lor  ^ 
uonnesoit  plus  de.peine  qu'il  ne  s^ctoitfiçuie. . 
Ma  mm  voyant. qne  la  placeoà  nous  étions 
tfétoit  pns  propre  pcwr  Ifenrretisctt  ,  noqs  fit 
encrer  dans  1  un  r cabinet  dcr  veo^ie,  oà  il  y 
avoit  des  ^fie^^flr  une.  «ableLd?airdoife,  elle 
s'ai&td'tiacQsé.a4ecle  jeruiÀi:^  8:  mmftere 
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&  moy  oons  nous  mimes  de  Taucre  :  voilà  l 'or* 
dre  des  leances  de  cette  fameafe  conférence. 

Mon  Père 9  dit  manière  au  Jefuite,  quand 
nous  eûmes  tous  pris  nos  places,  voilà  mon  fils 
que  )e  vous  prefenteycommeon  prefente  un  ma- 
lade au  Médecin  afin  qu'il  biy  fafleî*ecouvrer 
ia  fancé.  Je  ne  crois  pas  être  malade  d'efprit» 
dit  mon  frère,  &^TOur  le  corps  je  me  porte 
afiezbien  grâces  à  Dieu  comme  vous  voyez.  Il 
n'y  a  point  de  maladie  plus  dangereufe ,  dit  le 
Jefuite^  ni  plus  contagienfe  aue  rHerefie>  qui 
infeâe  entièrement  les  meilleurs  efprits  »  8c 
les  fait  tomI>er  dans  la  damnation.  Je  vois 
'bien  où  vous  en  voulez  venir  ^  dit  mon  frère»- 
c'eft  de  me  montrer  que  je  fuis  plongé  dans 
eette  horrible  maladie  de   l'ame ,    fçavoir 
l'herdie,  &  puis  vous  voudriez  meperfua^ 
der  que  j'en  fcrois  délivré  en  me  rangeant 
dans  vôtre  parti.  Pour  le  premier  je  ne  fçay 
pas  comment  vous  ofezm'appeller  hérétique» 
ay-)e  quelque  croy^ance  qui  nefoitpasconfor-, 
me  à  l'Ecriture  Sainte ,  8c  qu'ellecondanme^ 
c'eft  dont  je  ne  me  fuis  pas  encore  apperçû , 
ni  mot  ni  tous  les  autres  Réformez. 

Il  ne  faut  pa$  croire»  dit  le  Père  »  que  les- 
Hérétiques  foient  feulement  ceux  dont  lesien- 
timens  font  condamnez  par  l'Ecriture»  mais 
encore  ce  font  ceux  qui  s'écartent  de  la. 
croyance  de  l'I^l^e.  Car  l'Egiife  juge  fou- 
verainement  les  Hérétiques ,  &  l'Ecriture  eft 
une  chofe  morte  que  les  Hérétiques  tO|>lentj 
8c  à  qui  ilsdonnent  le fensqu'il  leur  (rfait  ,s'en 
fervantmêmequelqiisfoisconune  de  colomaes 

Stur  apuyer  le«rs  dogmes  les  plus  pernicieux  : . 
ais  pourr£g)ifiseUeeft^i«ui€e»elleproiion« 
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ce  les  arrêts ,  &  les  explique  elle  même  ,  qui- 
conque s'éloigne  des  tondemcns qu'elle  a  po-  » 
fej    eft  hérétique  &  hors  de  là  voye  du 
fâliir. 


que 

«anr  pas  favorable  »  bien  loirt  de  la  recevoir 
pour  juge  3  vous  toule^  lu^  tavir  Ton  autorité, 
pour  en  revêtir  Vos  Traditions ,  qui  ne  font 
après  tout ,  que  de  inventions  d'hoimtnes. 

Cela  engagea  le  Jefuite  à  faire  un  long  dif- 
cours   des  Traditions  &  de  la  parole   non 
^rite  5  it  tâcha  de  prouver  que  l'Ecriture  Sain- 
te n'étoit  pas  parfaite;  il  aUegua  TEcritu-- 
te  contre  elle-même,   ^eftis  fit  beaucoup  de 
fftirac/es^  qtà  ne  font  point  écrits  en  ce  livre  5  & 
encore.  Il  y-  a  plufieurs  chnfer  qnt  Jefiis  a  fat'» 
^''1  lejquelies  étant  écrites  de  point  en  points 
je  ne  peiife  pas  que  le  iHonde  même  pût  contenir 
In  livres  qu^un  en  écriroit.     Il  pafla  en  fui- 
te à  la  citation  des  rfhciens  Dofteurs  de  TE- 
gîircj  TertuUien,  Cyprien  ^^Saint  Hierômc," 
&  diirer»  autres  :    l\  en  vint  même  jufques-à 
(lire  que  l'Eglife  eft  par  de(nisi*Ecri cure, ^ 
t^ont  les  livres  ne  foiit  authentiques,  qite  par- 
ce que  l'Eglife  les  a  déclarez  teh:  i3'oii  enfin 
il  tira  cetre  conclufîon  fur  ït  principe  qu*il 
ayoit  établi  ,    que  fi  l*EgHfe  a  le  poinroir 
«J'autorifer  uneDodèrine,  de  la  difcerner  d'avec- 
one  Apocripheou  prophane,  en  un'rtiot  de  lu)^ 
donner  l^  force  &  de  l'établir ,  à  meilleur  ti« 
tre  a-t-elle  le  droit  d'interpréter  TEcriture:,* 
&  partant  qu'il  ne  faut  point  d'autre  înter- 
f«^ctatton  de  l'Ecriture,  que  celle  qui  fc  trouve 
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dansTEglife.  CePcreallegua  tant  de  raifons 
que  je  ne  m'en  Cçaurois  fouvenir.  Il  n'eo  cfi* 
pa$  4e  même  de  la  réponCe  de  mon  f  rcre  que 
j'écoucay  avec  bien  du  plaiHr  y  &  qu'il  me 
donna  en  Toice  en  manufcrit,  tellement  que 
rayant  lue  ibuvent ,  je  Tay  prefque  recçnuë 
par  coeur. 

Mon  Père  ,  répondit- il  au  Jefuice  ,  vous 
avez  parlé  tant  qu'il  vous  a  plu  9  fans  que 
J9  vous  aye  interrompu  :  Je  vous  prie  de  m'a-**  - 
€order  la  «leme  grâce.  Je  commence  par  pro- 
téger contre  toutes  les  chofes  que  vous  venez 
de  dire,  &  jefoûtiensque  les  Livres facrez» 
oui  contiennent  la  parole  de  Dieu,  font  lesfon- 
demens  dufalut.  L'Ëglife  doit  puifer  Ton  inf- 
truâion  de  cette  fource,  comme  ayant  feais, 
éc  d'ei«(«-mêmes  t  Tgutorité  de  décidi^r  cous 
les  ditfereAs  &  toutes  les  contro^erfes.  }c 
diray  plus  »  ^ue  l'Ecriture  porte  avec  foy 
fa  fenle  &  véritable  interprétation ,  qu"*!!  n'cÂ 
pas  permis  de  chci  cher  ailleurs  que  là.  C'eft> 
mon  Père»  ce  que  j'entreprens  des  vous  &i- 
re  voir  par  l'autorité ,  par  Tbiftoire,  &  par 
la  raifon,  après  quoi  je  vous  laifljeray  tirer 
la  conclufiop  qu'il  vous  plaira. 

Premièrement,  Dieu luy*mcmc  s'explique 
la^deiTus  dans  le  Deuteronome ,  Von$  n^ ajouta 
ftz  rieny4\X'ï\iàl^f^roleque}9VêUs  commande^ 
é^  vous  91*  en  âterez  rien ,  tçaf  ce  quejevétts  c^m-^ 
mande  V9U$  h  garderez  pimr  hf'air^  9  vms  n*y 
»jo4fere$E,  rien ,  ^  n'm  âm-ex.  rie».  Certa i  ap^. 
ment  voilà  de  terribles  paroles,  vôc«  Êgli-. 
&  n'y  a-r<^ejle  point  contrevenu  ?  C'eft  ici  où 
tous  les  Doâteiirs  ^(Hn^ios  dcvroieat  baiP* 
jfcr  ia  f  Sfie  de  confufiQO  ^  w  voyant  que  leui^ 
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Predeceffciirs  oac  ajouté  ,  non  f»as  .«Tiora  » 
fnaisikscroificm^staiiles'à  la  JLoy>de  Dieu, 
<}u^ils  om  com|K>^é  <ie$  csn^iiémes  Ëvatfgi^ 
ks  9  &  que  pour  un  £eul  padàge  ils  ont  cano^ 
ai^  les  lifrcs  A|>ocriph«s  qui  n'ont  point  été 
di^ez .  p«if  k  Saine  Efprit,  Mais  écootoni 
ce  divin  Efpric  coaamenc  il  s'exprime  dans 
TËvangiie  de  Saint  Jean.  Cehy  que  Dieu  a 
envoyé  annûme  ks  par  oies  de  Dèeti^  car  Dfet$' 
ne  iuy  ù  p<iwt  difir'éué  fm Efftit  fmr  m»fàr£.  Et 
Jefus  Ciirift  dit  dans  le  mcnve  endroit,  yene 
frens  point  téetmgtiage  des  hmmts.  Ce  qui 
renverie  entéercineat  tout- ce  qu'on  pourioic 
dire  en  faveurdes  Traditions*  <^'eà*ceqae 
n*en  dit  pas  nôtre  Seigneur  après  Ëiate  le  Pro- 
fcte  ?  Ce  peeifk  s^aff ruche  4e  mûy  de  fa  hsuehè 
4^  m^bomï^  défis  kvres^  mmt  fim  cnmreft  bien 
éloigné  de  moy  ;  lU  tii^b^mrent  en  wûn ,  enfii^ 
g9MHS  four  diûûrine  ks  commandement  des  hùm^ 
mes.  Ce  qui  aou^  apprend  que  ce  n'eApas  d'à 
prelent  ^qu'on  a  voulu  introduire  de^  tradi- 
tions dans  rËgli(^,  mais  qu'elles  ont  toujours 
été  rejettecs.  Je  me  ibiwiens  li-de^s  d'a- 
voir lu  un  excdleiu  nio$  dans  les  Proverbes. 
Toute  la  parele  de.  Dieu  efi  épstrée^  c^efi  un  bon* 
clier  à  ceux  fui  ont  efperance  en  eUe  \  n'ajoute 
rien  à  ces  paroks  ,.  de  peur  que  r  Eternel  ne  if 
reprenne ,  cb*  qte  tu  ne  (ois  trouvé  menteur.  Hé 
que  direz- vous  là-deffus  ,  Meffieurs  les  Pro- 
tecteurs de  ia  TBadition ,  queSs^nt  Paul  ana« 
ibematife  en  parlant  aux Galat^ijorsqu'il  dit, 
fi  notsS'fnêmes^im  *^»  Ange  du  Ciel  vous  évangeli'^ 
Je  autrement  que  ce  fifc  wms  votss  avomevaa» 
gelijé  ^u'iljoit  ouatbmen  Faudra-t-il-dire  tci 
f ue  les  I^oâeurs dç riî^ifeoat.plus de  pou- 
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voir  que  Saint  Paul  ?  car  ils  évangelîfenc  aw- 
iremencque  ce  graàd  /^>ècredes  Nations.  £c 
il  ne  faut  point  dire  ici  que  Saint  Paul  ana* 
thematife  ceux  qui  apporteront  un  Evangile 
contraire,  il  dit  feulement  un  AUTRE  E- 
VANGILE  ,  c*eft  à  dire  un  Evangile  diffe-  • 
rent  ,  comme  font  ceux  qui  recitent  dés  mi- 
racle» )  éc  qui  les  anribuent  à  Jefus  Chrift  , 
tquoy  qu'il  n^en  foit  fait  aucune  mention  dan» 
les  Evangiles.    Enfin  Saint  Pierre  que  vous 
qualifiez  du  nom  de  Prince  des  Apètres,  éc, 
à  qui  vous'voulez  que  le  Seigneur  ait  remis 
«ne  fupremeaucorite ,  voici  ce  <}^i'il>dit ,  Lm 
Prophétie  n^tt  point  été  jadis  apportée  par  la  w- 
lonté  humaine,  mais  lesfaints  Hommes  et  antpoufi' 
fit  du  Joint  EJprit  ont  parlé.  Voilà ,  mon  Pe- 
t^i,  qui  eft  exprés,  voilà  qui  eft  clair,  &  ce- 
grand  -Apôtre  étoit  perfuadé  que  ce  que  le 
iaint  Efprit  avoir  prononcé  ne  pouvoit  poior 
être  autorifépar  les  hommes,   roùrquoi  pré- 
tendent ils  donc  donner  autorité  à  l'Ecriture 
J>ar  leurs  Glofes  &  leurs  Approbations  ? 

C'eft  une  chofe  manifefte  que)an\ais  Apô- 
tre n'a  crû  qu'il  ;ftit  permis  aux  hommespour 
nombreux  >  fçavans  &  fages  qu'ils  fuflent  y 
d'ajouter  à  l'Ecriture»  Et  certainement  fi  les 
Doâeurs  avoient  ce  privilège,  les  Apèrres 
qui  étoicDt  lés  bafes  &  les  puiers  de  l'Ëglife 
l'avoient  dans  une  pluS  grande  étendue ,  tou- 
tefois ils  ne  l'ont  ofé  faire ,  &  ils  ont  regardé 
cet  attentat  comme  une  ^^'^tct  d'impiété  &- 
^e  facrilege.  Combien  do^c  font  coupables 
ceux  qui  âans  la  fuke  n'ayant  ni  la  dighité  > 
ni  la  mefure  d'efprit  qu'avoient  les  Apôtres  > 
4DDt  pottr^at  .ofé  porter  lett  folie  jufquesdunt       • 
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le  Sanâuaire  ,  &  joindre  à  la  facrée  parole 
de  Dieu  des  imaginations  humaines.    Il  n*y 
a  pas  un  homme  qui  aie  le  moyen  d'entretenir 
des  ferviteurs,  qui  leur  permette  d'ajouter -oa 
de  diminuer  à  (es  commandemens.  Et  toutefois 
il  femble  que  vous  voulez  faire  croire  à  Dieu 
ou'il  n'a  pas  bien  penfé  à  tout  ce  qu'il  devoir 
dire  pour  n6tre  falut ,  &  qu'en  fa  Loy  il  a  ou- 
blié quelque  article  dont  il  fe  repofe  en  fui- 
te fur  la  bonne  intention  des  hommes.    Cela 
eft-il  tolerable^  mon  Père  ?  Le  faint  Efpric 
dit  que  toute  lafngeffe  4e  P homme  n^efl  que  fo-- 
lie  devant  Dieu  ,  que  Dieu  Pa  confondue  ;  & 
néanmoins  Dieu  fdu£Friroit  que  cette  fage/Ie 
humaine  entreprit  &  d'à  jouter  des  Traditions 
à  fa  parole  ,  &  d'en/ pouvoir  juger  fouverai- 
nement  ? 

Il  n'y  a  point  de  Dofteurs  quelques  fea- 
vans  qu'ils  foicnt,  qui  puiffent  rendre  ration 
de  tant  de  parfums ,  de  facrifices,  &  de  pu- 
rifications qui  furent  précifement  comman- 
dez dans  la  Loy  Ceremonielle  ,  cependant 
ces  chofes  étoient  les  moindres.  Or  comment 
iè  peut-il  faire  que  nous  qui  ignorons  entiè- 
rement la  raifon  des  moindres  chofes  que  Diea 
a  ordonnées  ,  foyons  fi  prefomptueux  que 
de  vouloir  difpofer  des  plus  grandes  ?  Car  l'E^ 
glife  Romaine  n'a  inventé  fes  Traditions  que 
pour  avoir  la  liberté  d'établir  tout 'ce  qu'iî 
iuy  plaircMt.  Par  )à  tm  difpofe  du  fejour  des 
âmes  après  la  mort  9  on  a  mis  leurs  peines  âf* 

Îrâ,  le  falut  eft  en  vente  ,  le  Paradis  eft  à 
'enchère ,  &  tout  cela  parce  qu'il  nousplaîr, 
&  parce  que  nous  Pavons  ainfi  forgé  :  Il  nonr 
femble  bûU  &  nous  voulons  jiae  les  Ecritures 
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faintçs  \t  dlferc  eo  depk  <]u'clle^  «n  ayenr.  • 
Il  }^  a  i^ue  ceUe  difpiDfiomoB  enue  Ja  fur 
Wiuïité  &  PexceUence  de  l'Ëcricure  f^ince  > 
&'  ja  fbibl&ûe  de  no$  cAceodemeos ,  qu'on  ne 
trouvera  rien  de  fembUble  dans  le  mofide. 
Trouvfras^tH  U  fonds  tn  Dku  en  h  fendant  i 
Trouveras-tu  en  perfeâi&n  Je  àont'pnijfanê  ?  Ce 
ftmt  Us  hauteurs  des  Oeux  pt'y  coniuntrmfi''tu  ? 
Qejint  les  profondeurs  des  Enfers  eftCy.  uvancc^. 
ras'tu  ?  Vous  trouverez  ceia  dans  le  livre  de 
Job  couchant  la  Piovideoce  Divine ,  &  ;e  peQx 
dire  la  même  choie  de  UpaFotede  i>ieu,quc 
nous  ne  devons  pas  prétendre  de  pouvoir  pc* 
netrer ,  beaucoup  moins  de  la  vouloir  juger. 
)e  me  fuis  ibuvent  étonoi  de  Teffronterie 
accompagnée  de   biafphefne  ,  de  t^os  enne- 
mis,  d*oier  dire  que  TEcriture  faince  n'é- 
toit  pas  parfaite.    Je  veux  les  convaincre  de 
fa  perfcâion  par  deux  exemples  ,  l'un  pris 
de  la  Loy  de  Rigueur,   &  l'autre  de  la  Loy 
de  Grâce.   Le  premier  ce  font  les  dix  Com- 
mandemens  compris  en  deux  Tables  ,  &  lô 
,  fécond  eft  TOraifon  Dogiinicale  comprifceii 
fix  articles.   Qui  eût  été  affez  hardi  d'entre- 
prendre d'etaplir  cela  ?  Car  nous  voyons  bien 
que  Dieu  feul  a  pu  être  l'Auteur  d'un  tel  ou* 
vrage;  Et  quand  tous  les  L^iflaceurs  du  mon- 
de auroient  été  enfsmble ,   ils  n'auroienc  fçû 
compoferuneLoy  dans  laquelle  on  pAt  com- 
prendre en  dix    paroles  tous  les  pecte'is  du 
inonde.  Et  tous  les  I>oâeurs  de  Punivers  en-> 
femble  ne  fçauroient  compiler  une  Prière 
dans  laquelle  en  fix  articles  on  renferme  tous 
les  foubansqui  peuven^ienercrdans  un  enten- 
dement railoiwable^  Qgt\  a  jamais  ouï  dire 
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que  ie  pins  grand  s^aucorirâc  par  ce  qui  eft 
0¥?indre^  .   . 

Js;  fçay  bien  xjue  voti$me  diirez  ici  ^e  P.E^ 
|Ilie  dt  iafpip^âdcrErprû  <ic  Dieu ,  ^  qu'ttii* 

elle  peut  )ug/sr  jquels  Uvre«i  font  Canoniques 

mon 


pas 

quand 

elle  Tcft  ce  n'/çft  pa^  pour  eotreprendre  de  ju- 
ger (buverainemenc  des  points  qe  TlLcricure» 
mais'c'eft  pouj:  s'y  foàoaçccre  avec  révérence: 
^t  cen'eil  proprem^ic  que  pour  empêcher  les 
particuliers  de  juger.de  quelque  livre  s'il  eft 
aurhentique  ous'n  ne l'eft  pas,  car.  en  cecaf*» 
là  il  faut^Te  foûtnettre  au  )ugement  de  l'Egli- 
fe  qui  reconaoit  les  livres  qui  parcencde  TËT» 
prit  de  Dieu ,  &  ceux  qu'on  leur  veut  join- 
dre, qu'on  appelle  Apocryphes  I  gu*ellc  re- 
jette.. Voilà  toute  ^'autorité  que  rLgltfepeiit 
avoir  ,  qui  ne  doit  pas  êt;:e  regardée  comme 
s'étendant  fur  l'Ecrtturepoury  ajouter, mais 
pour  porter  les  peuples  a  connoitre  cequi  peut 
être  Canooique  &  ce  qui  oe  Teft  pas.    Cet- 
te autorité  eu  à  peu  prés  conime  celle  de  nos 
Parlcmens  qui  reçoivent  les  I^ectres  Patentes 
de  fa  Alajefté  ,  qui  ri^ÇoanoifTenc  fon  fein^ 
&  fes  fceaux  ;  ils  Içs  verifii^nt  s  ils  les  publient; 
ils  en  fbntfçavoir  la  teneur  aux  peuples*  mais 
ils  ne  les-  compofcnt  pas  i  ils  ne  les  fignenc 
pas;  iIsnelesrceUent.pas,  &  ils  n'oferoienc 
xjeo  Y  ajouter  de  CMuraifc  on,  de  soiiveaiiv 
Les  bomcnes  aa- cofitraire ,  ofenc  faine  à  Dieu 
ce  qjiye  jamais  aucun  Coofeil  n'a  ofé  £iire  k 
fonrxince.  • 

Képondea^-mpys  mon  Fere^  les  Omvres 
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{çavent  bien  connoîtrc  l*or  d*avec  le  cuivre^ 
mais  ils  ne  peuvent  pas.  faire  que  Tor  foit  4c* 
l'or  ,  car  il  Teft  déjà  fans  eux  :  Ils  peuvent 
bien  encore  nnêler  de  l'argent  ou  du  plomb 
avec  de  l'or,  mais  ils  ne  peuvent  pas  faire  qfuc 
cet  argent  ou  ce  plomb  qui  eft  mêlé  avec  l'or 
foit  converti  en  or.  Il  en  eftainfideVEglife, 
fbn  intelligence  peut  bien  sMrendre  à  connoîtrc 
ce  qui  eft  le  véritable  or  delà  parole  de  Dieir 
&  ce  qui  ne  i'eft  pas,  maïs  elle  ne  peut  pa* 
établir  une  nouvelle  parole  de  Dieu.  Lf?s  hom- 
mes peuvent  bien  auffi  corhpofer  des  écrits, 
&  même  être  âflez  effrontez  pour  les  joindre 
avec  la  parole  de  Dieu  ,  mais  il  ne  s'enfuir 
pas  pour  cela  qu'ils  leur  donnent  le  Véritable 
caraftere  de  la  paroîe  de  Dieu. 

On  prêche  tant  p^rmi  vous ,  que  PEglife- 
donne  l^aiftorité  à  rEcrhure,  &  que  par  cprt- 
fequent  il  faut  qu'elle  art  encore  une  plu* 
grande  autorité  j  )ufques-à  pouvoir  ajouter  îts^ 
Traditions  aux  facrez  Cahiers»  Mais  toiir 
bien  conté,  l'Egîife  n'a  point  "d'autre  auto- 
rité que  -d^annoncer  aux  peuples,  que  ce  qu'on- 
appelle  l'Ecriture  fainte  eft  véritablement  fa 
parole  de  Dieu  :  Car  comme  Tor  ne  laiffe  pas 
d'être  de  l'or ,  encore  qu'il  n^y  ait  perfonne 
qui  dife  voilà  de  i'or,  ainfi  TEcritin^e fainte 
se  laifTeroit  pas  d'être-îa  parole  de  Dieu  & 
à'its^  authentique,  quand  il  n'y  auroit  point 
d'Eglife  pour  dire  aux  hommes ,  vtrte^  pàroFr 

Îue  vùû$  ifjiz  eft  fa  vrayeparoledè  Dteù.'  D'ail»-' 
surs  je  dis  qae  le  Canon  de  l'Ecriture  faintè" 
ayant  été  reconnu  dans  les  premiers  Conci- 
les, nous  devons  recevoir  leur  détermination^ 
lansplasformer aucune  difficukif  là^efius.  Et 
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fans  plus  £tire  de  guettions  dans  rEgliCe  fur 
rauforité  de  l'Ëcncure  ,  on  doit  fc  foûmet- 
tre  à  fes  Arrêts  qui  font  la  vérité  &  la  jufti» 
ce  même« 

En  effet ,  mon  Père,  s*ilfaloit  au«rEgli- 
fe  jugeât  fouverainement  de  la  Doarine  con- 
tenue dans  les  livres  de  la  fainte  Ecriture ,  il 
faudroit  fuppofer  que.  dans  TEglife  il  y  a  & 
y  aura  toujours ,  des  hommes  a\^  remplis 
du  (aiat  Efprit  que  ceux  qui  ont  écrit  ces  Li*^ 
yres  facrez>  ce  qui  eft  faux  de  toute  fauflct^s 
carlafoibleiTe,  ravèuglement ,  Tignorance 
&la  nullité  de  ceux  qui  combattent  la  fainte. 
Ecriture,  témoignent  qu'ils  n'ont  pas  feule- 
ment la  moindre  étincelle  de  TEfprit  divin  i 
de  manière  qu'il  n'appartient  point  auxhom* 
mes  de  juger  de  la  Dodtrioe  ,  ni  d'interpre* 
ter  ce  qui  eft  contenu  dans  les  Livres  facrez.- 
Si  vous  me  dites  que  les  hommes  ayant  reçu 
le  faint  Efprit  en  peuvent  ju^er ,  je  répons 
que  tousceux^qui  ont  reçu  Tl^fprit  de  Dieu 
en  ces  derniers  temps  ,  le  témoignent  en  fe 
foumettant  humblement  à  la  parole  de  Dieu. 

Mais,  j'ay  des   raifon$   encore  plus  for-  , 
tes^oue  celles-là.    Quelle  apparence  y  a-t-il 
que  les  hommes  qui  Te  reçonnoiffent^trop  foi* 
nies  pour  être  fauvez ,  ^ient  aflez  puiilans 
pour  autorifer  les  Livres  où  font  contenus 
les  mo||fens  de  leur  falut  ?  Dieu  qui  eft  jaloux 
de  fa  gloire  leur  a-t-il  donné  fa  parole  pour . 
être  abandonnée  à  leur  difcrerion  ?  pour  être 
coDtroUée  &  contcftée>  &  afin  qu'ils  y  aio&- 
taflent  ce  qui  leur  fembleroit  bon  ?  Ëft-ce. 
une  cbofe  pofiible  ou  licite  que  les  ienorans 
jugent  fouverainemeot  de  ia fcience  ?  r ermet- . 
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tra-t-on  aux  aveugl^s^ez  At  difcourir  des 
priflcipes  de  la  lumière ,  &  ne  fe  moquè«i- 
t-on  -pas  dVHk  s'ils  €iitref>i«anem  de  le  faire? 
A  beaucoup  plus  fone  raifon  les  hotnine«}ui 
ne  ftinc  ^ue  des  aveugles  À  des  ignoeans  ne 
doivent  pas  loger  de  k  IwMriere  cdefte ,  8z  ite 
k  plus  itiblfine  de  toutes  le  icietices* 

W'eft-il  Ms vraj ,  m<M>Pere,  que  fous rAo* 
cieime  Alliance  I>«eti  p«tla  une  fois  à  foli 
Pe«ip4e'pour  l4iy  donner  fâ  Loy  ,  «Uemcnt 
que  <ette  Lof  étant  donnée  ,  ii  ne-  ftit  f>asen 
la  liberté  du  peuple  4*f  ajoûosr  rien  de  nou- 
veau ,  VMÂ^  fietilenieni  il  éféit  oMi^^'à  l'o* 
b^fWance  ^  H  ell  vray  <qne  le^  £;rvf  ces  «Kpo-' 
foient  la  Loy  au  Petiple,  mais«»itiitientRii* 
foient-fls  ?  ils  confàlcokm  kLoy  mêoiepoar 
l'expliquer,  fans  aller  diercherdes  interpré- 
tations hors  de  cette  Ipy,  comme  on  fiwr  par- 
mi ^ou5.  Et  <\VKÀ  q«e  cette  nation  incrédule 
al*  é«?  fbuvent  aiTàréc  de  la  vîriué-deit  pfo- 
meffes  de  Dieu^  Sf  qoe  D4e%î  pour  ceceifeta^t 
envoyé  pluSeurs  fois  de  grands  Profetes,qui 
éeoient  conrnie  fes  Ambadadcurs  qoi  por- 
toient  parole  de  la  vemië  du  Meffie,  il  ne 
s'en  eft  janiais  trouvé  un  feut  qtii  ait  dit  afu  ' 
Peuple ,  Paiies  cfti  cm  etU  ^  fiuifiu*  la  £dy. 

Au  contraire,  voici  ce ijuSte  ont  dit  :  Qé0de%lm  ' 
Lo/y  é^  Us  Ordtfmtmcis  ifn«  h  Diem  dt  w#  ¥^ertt 
dvH9ia  à  MoUfifin  Servifetêr.  Ces  grands  hom- 
mes étoient  inspirez  extraonhoairetnenr , 
toutefois  ils  nPentreprennent  pas  pour  cela  de 
côntTolIer  k  Loy  de  Dieu,  ni 'de  forgerdc 
nouveauiç  commandemenis;  âsrecommandent 
l'obeiflànce  à  (a  Loff  feid^ftient.  ]ç  «dis^  ceiA 
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pottr  réfonit^  à  ceux  qui  diient  que  le  même 
Ëfpru  qui  a  parié  par  la  boncbe  de  ceux  qui 
parjoienc^  À  enduit  la  maia.  de  ceinc  qui 
écx\yoii&nt ,  .eft'.  lenifine  qui'  ;xnime  le»  Ek>cv 
feure  4e  rËfUfer^Catkoltqfle  msiir Jug-er  faî^^ 
^lEjnenc  ^  ij^.do&tae  de  la  P(»y  comptilïf 
ida«i€r.EcrûaneSftti]xei  oariloiefemfaileqa'iH 
doivent  ie  jiMme  Defpeâriia  parole  de  Dieii^ 
«yie  luy  oot.rcBdiLlcsProfeiiei,  ^Hin'ontja* 
maiso^fiolicWira  inb diofe fi  •facrée)  Ser^ 
ii'oflç  rî^/iK>nlti:.y:âioteef  de  noofeati.' 

Je  peux  dire  la  même  chaGt  de  l'Evairgite; 
Dieir  afanr  me  &>»  (a\i  parier  £($  Ambaflb* 
d^iJT^ j  &  £pit  enteùâre  fa  totxie  folî^té  pa# 
leur  moyen ,  il  a  reméceceTpric  de  reirelatiotf » 
adilli  bieftque  lâ-rcrtu  des  mi  raclas ,  &  ne 
BOUS  a  lai^  «çk  i'efpric  d'obdiil&iice.  Caïf 
Di^  ^QODOoifloit  cnop  bien  le  n^éciiatit  nâtR-» 
fei»  4^  rjiibmhir  A  on  luy  Uiifoiria  Mheni 
d'acoiifctc,  d'âkmgcr,  w  d*inv«ticcr ce  qu'il 
lui  jp\Mo\t0  . Certes ,  encoreqn^il  yaitbeatr* 
coup d'itpTfits Cur la  terre,  il  yen  aur^rciti* 
fixiina^Bt  plm«  jlî.ksboflBmes  avoientla^liber^ 
iiéde^aher  de  i'autoricé  à  PËcritiuve,  ear 
«uai  ^<m  lettr  eut  donné  ïsm  iuftruéèion  par 
écrit  »  ik^'enoc-pA  l'empêd^w^delafaififter^ 
dç  la'C(>rr6d:iprc'!i&d'y.iai/redc8:  GtoTcs^Vi 
dépit  du  Texitti . -^  ,.    .•»  ^  .'" 

II  eft  <vrây  «  qablteacîonnd^Egffift  des  Jîiff 
a  eu  une'tjfadjinon*  Ëléa^acr ,  ftiMiée,  6^  toi» 
ceux  quÂ  ancifitmemem  avoienc  été  les  té» 
9»oiffS  oculaires  des  mer^eeillcsqpeDieaaTOÎc 
faites  par  la^main  de  Moife  »  l'avoientap^' 
prife  à  leur&  enfans  ,  de  ces  chofes  s^étoienc 
iOBifnttmq^ées  jde^naîn^  mBî», . dans -les fa*' 
•j  '  milles 
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milles  qui  avoicnt  confervéle  véritable  culte. 
Mais  cette  tradition  n'avait  rien  de  noiiveaif» 
eUe  ne  contenoit  rien  au  delà  de  k  Loy  ^  & 
de  la  parole  de  Dieu  écrite.  Si  les  traditions 
de  l'Eglife  Ronminè  avoient  iaTOort<^*  autant 
de  circonfpeaion;  à  regard  de  PÈvangile ,  oa 
ne  s'en  pUindroit  pas  comme  on  fait.  Toute-» 
fois  comme  les  hommes  ne  içaupoient  long- 
temps manier  une  chàfefans  lafalir,  les  Juifs 
^bifteren;, de  .cette  tradition  de  leurs <^ôr6s  > 
&'y  ajoûtcrcm  de  leuts  inventions  iprôpresj 
de  forte  que  c'étoit  déjà  une  chbfe  touce<^or- 
rompue  au;t<mps  de  Jefus  CbriA  itdtruî  Seig* 
9eur^  comme  il.leuirjen  fait  des  reproches  for^ 
îbuvent  dans  fon  Evangile. 

Il  femble-au)ourd'hu)r  que  lesDoâeursCa-' 
tholiques  veuillent  entièrement  fe  régler  fur 
la  manière  de  faire  des  Anciens  Rabims, Scri- 
bes^ Ph^rifiens,  &  Dôâeurs' Juifs  :  Etcjtie 
comme  ceux^à  fe  glorifioient  de  fçrvir  Y>\^\3i 
non  pas  finipïement  félon  qu'il  avoitonionne' 
en  fa  Loy^ice  qui  Icurfembloit  trop  peu  de 
chofé^  &  un  moyen  trop  facile  pour  êtrefau- 
vezi  mais  félon  la  tradition  >  car  ils  etoienc 
devenues  préfi3mptueiix,qu'ils  eftimoient  5  que 
ç'^coit-làla  grande  perfeâfon^  culte  d^yin.^ 
pe  mênto  les.DQâeur^  de  ^l'Bglife  Ronfâine 
eftiment  que  c'eft  peu  de  chofe^  d^avorî-  rè-* 
(ft  TËvàngile^  il  leur  fieinble  que  Jefus  Chrift 
a  oublié  unepartiedes  chofes  qu'il  y  faloitmet-» 
tre ,  &  que  les  Doâeurs  Romains  venant  à  foir 
fecours^  ont  parachevé  cet  ouvrage,  queSaint 
Pierre >  Saint  Paul  «tous  les  Apon-es,  8r  Je-^ 
fus  Chrid  luy-mëmeAvoient  laiflëimparfkir*. 
Quelle,  abfurdi^.impiej  eft-.Ce  là  s  ques'pMr 
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donner  crédit  à  la  tradition  il  faille  tâcher  de 
décrier  rEcrituré ,  &  dire  qu'elle  étoit  im- 
parfaite. 

Mon  frère  n*aaroit  pas  achevé  fitôt ,  quoy 
que  le  Jefuite  Teut  voulu  mterrompre  plu* 
neurs  fois^  fi  ma  mère  qui  nTpouvoitdidimu- 
1er  le  dépit  qu'elle  avoit  contre  fon  fils ,  n'eût 
éclaté  en  quelque  façon.  Croyez-vous,  dit- 
elle  a  qu^'il  n'y  ait  à  parler  que  pour  vous  ? 
Non,  Madame ,  laifTez  liiy  dire  tout  cequMi 
voudra,  dit  le  Père  Mattnieu  ,  nous  luy  ré- 
pondrons en  fuite.  Pour  moy  )e  fis  femblant 
de  dormir  durant  toute  cette  conférence,  qui 
dura  depuis  midi  jufques  à  quatre  heures,  ce 
qui  fit  grand  plaint  à  ma  mère  qui  craignoic 
quejene  priffetrop  degoûtaux  paroles  de  mon 
frère.  Et  à  dire  le  vray  jamais  je  n'ay  entendu 
dedifcours  qui  m'ait  tant  plûque  lé  fien,qui 
mefembloitun  peu  trop  fçavant  pour  luy.  Je 
ne  m'en  éronnois  pourtant  pas',  quand  je  con- 
fiderois  l'inclination  qu'ilavoit  pour  les  fcien- 
ces,  &  la  beauté  de  fon  efpritî  outtclefoin 
que  mon  père  avoit  pris  pour  le  cultiver.  Ain- 
ft,  Mefdemoifelles ,  fi  je  vous  parois  aujour- 
d'huy  un  peu  plus  doâe  que  les  filles  nefonç 
ordinairement^  faites-en  tout  l*honneur  à  ma 
mémoire,  &  non  pas  à  mon  efprit. 

Le  Jefuite  qui  croyoit mieux  perfuader mon 


deux  ,  &  demeurèrent  deux  grandes  heures 
«n  conférence.  Cependant  ma  mère  étant  ref- 
tée  dans  le  cabinet  avec  moy ,  me  dit  :  Eft*il 
pc^ble^jullinéa  que  tous  n'ayes  rien  enten- 
du 


idu  du  tout  de  la  conférence  ?.  Non  i  m»  me« 
x/e  j  boES  le  cpmmçQCeiïisento  .&  )e  vous  prie 
que  je  n'y  affift'e  plus,  car  ce  n'eft paa  mou 
aflFairq.  Vpu$ .a'e^sb deyri^  i^i  eftrc  oegoânéc, 
i^pôttdiç-eije  j,  ;<:arMil  aie  ftfmWe.  qjue  vioas  7 
avez  aifez  bien  dormi.  Je  ne  fçay  ce  qtie  )t 
dors  psnferde  vocre  firere,  aiouta-'t-^eMej.tout: 
ce  cju  il  a  dit  ne  fo  rapporte  point  à  l'erpôram* 
ce  <|4'i4:  m'avoic  domitée.  De  pluis  tl  me  fenri)- 
ble  que  votre  ^ejcel  Ta  fait,  écudieF  comn^é 
s*iJ  çnvouloit  faire  wn  Miniftre..  Ma  meie  ^ 
répondisr)e  en  riant",  «100  frer^  eft  un  crop 
bac  Soldat ,  pour  être  ua  jour  Miniftrc  i  ali 
refte  la  fcience  ne  fait  point  de  mal ,  hormis 
aux  femmes  à  qui  elle  gâte  la  cervelle. 

Je  tâchois par  destdtfcoursde  cette  n^ture^ 
d'adoucir  1^  chag^ria  que  iiia  mere  pouvoit 
avoir  côacre  pion  frère,  &  que  fa  franchie,  lui 
ât:riroir.  Mais  1^  retour  du.  JofuîteÉita  touiri 
U  tiraiifia  mere  à  p^rt;  y  8e  lixf  parla' ditram 
une  bopnie  demie  feçuo^ç.  Mon  feré  pendant 
ce  temps-là  me  fie  U  récit  de  tout  leur  en- 
tretien fecret ,  qiu'il  cpncltit  en  me  difant  « 
n&u&  allonsv  ;«<>ir  un  beau  vacarnre.  La  cho« 
k  arriva  ainU^.  cs^r  mz  mere  dy^ant  conduit  le 
Jefurite  }ufques.à  la  ptwte  ,  revint  à  nous  av.ec 
un  vifage.oà  à  tot3t,nifpfiAenjB  la  pàleut  farfoôf 

Îlace  à\s\.  r^M^eur^'^  J^  loiigwtà  la  paldur. 
e  trcmbloisoe  lavc^ir,  n>ai5i  fes.parolesaasg- 
meAter-ent  ma  f^nr  fir  tna  trîAeile.  Allons 
tkou^^en  à  la  maifon  Juftiue,,  jevotTS  d^feasée 
jjarkï'à  v^refrçuppour.iaipaifï,  .& ievousdé- 
feas  ^v.osis  FefdinaQd.»  4^  vous  prefenter  de- 
;vapti  moy.  tant  ,qju«  : je^vjvrajr»    Vous-  Bn*avez 
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que  je  doive  à  vôtre  trahifon  envers  moy. 

Quoy  que  ces  reproches  fufTent  fort  fanglans, 
jnon  frère  n'en  parut  pas  furpris,  il  fe  retira 
fans  rien-dire  ,  en  faifant  une  grande  révé- 
rence: Et  le  foir  même  il  alla  couchera  uiip 
métairie  qui  appartenoît  à  mon  pere^  à  une 
lieue  de  là  ,&  employa  tout  le  kndçmain  à  la 
chaffe  ,ne  revenant  coucher  que  le  foir  au  Châ- 
teau ,  ix)ur  y  )ouèr  un  ftratagemè  qui  rétiflît. 
Pour  ma  mere^   quand  la  première  fougue 
de  fa  colère  fut  pafîiee ,  elle  fut  fâchée  de  s'ê- 
tre emportée  ,  cas  la  tendrefle  qu'elle  avoît 
pour  fon  fils  étoit  fi  puilfante,  qu'elle  fc  ren- 
dit viâorieufe  de  toutes  fes'amres  paflîons. 
.Sçachez,  dit  ma  mère,  ce  ^ue  fait  votre  frè- 
re, fans  qu'il  'paroifle  que  je  m'en  informé. 
Il  vient  de  forrir  d'ici  à  cheval  avçc  Ton  vakt 
&Unlaquais>dis-jte3  &  ilsont  mené  les  chiens 
avec  eux,  >e  crois  qu'il  y  aune  parrie  de  chaC- 
fe  en  campagne,     v  oilà  qui  va  bien ,.  dit-el- 
le, fcign,aui  d^être  plus  tranquille  qu'elle  n'é- 
toiten  etfet.  Nous  foupames  fa^srien  dire,& 
'elle  jettoît  des  foûpîrs  de  temps  en  temps,  & 
.moy  je. revois  à  diverfes  chofes. 

Je  paiïay  cçtte  nuit  là  fort  triftement. 
vouslaîffeà  p.enfer  fî  une,  perfopne  dem<» 
xe  qui  mçdite  une  <î  grande  affaire,  qui  en 
entraîne  tant  d'autres  5  &  qui  fe-voittOMt  en 
un  coup  p;rîvée  de  Tes  feuîs  appuis,  ne  doit 
pas  être  bien  étonnée.  Ma  mère  avoir  fesin- 
quietudes  auffi  bien  que  moy,  elle  auroitbien 
voulu  que  mon  frère  fut  revenu  le  premier. 
Mais  elle  l'aivoiïchafle,  il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence qu'il  vouluî  s'eypqfer  au  hafârdd'un 
nouvel  afiroot*  De  k  rechercher  cVtoit  une 
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démarche  Qu'elle  t'rouvoit  indigne  d'elle.  El- 
le fut  tout  le  jour  dans  CCS  peines.  Pourmoa 
frère,  il  arriva  le  foir  avec  fon  valet,  &  aâ 
lieu  de  monter  dans  la  chambre  où  nous  pre- 
nions nos  repas ,  il  monta  dans  la  fienne.  Ma 
mère  m'envoya  comme  le  jour  précèdent,  je 
le  trouvay  dans  fa  chambre  avec  fon  valet, 
{es  coffres  &  Ces  malles  toutes  ouvertes,  fon 
linge  de  (es  habits  tous  étendus,  &  luy  s'ha^- 
billant  de  l'habit  qu'il  portoit  à  l'Armée, 
pendant  que  fon  valet  fécondé  d'un  laauais 
ajuftoit  toutes  fes  hardes.  Bon ,  dit-il*  d'aDord 
qu'il  me  vi  t ,  j 'étois  en  peine  comment  vous  di- 
re adieu,  mais  vous  voici.  Comment ,  mon  frè- 
re ,  que  prétendez-  vous  faire ,  luy  dis- je  toute 
'émûë?  Tout  à  l'heure  je  vousrépohdray,me  dit- 
il .  Hà  vous  Voulez  vous  en  aller,  lui  dis- je ,  &  à 
l'inftant  je  defcendis  pour  porter  cette  nou- 
velle à  ma  mère,  à  qui  je  n'ay  jamais  man- 
qué de  refpeâ  en  ma  vie  que  cette  fois  là. 
Hé  bien,  ma  mère,  luy  dis- je,  voilà  le  firme 
de  vôtre  emportement ,  mon  frère  s'en  va  , 

Sue  répondrez'vous  à  mon  père  quand  il  vous 
emandera  ce  que  vous  en  avez  rait  ?  luy  qui 
vous  a  chargée  de  le  rcprefenter.  Vous  avez 
fauffé'la  parole  que  vous  aviez  donnée  à  mon 
perc,  que  jamais  vous  n'exhorteriez  fon  fils. 
à  changer  de  Religion  ,  &  quand  vous  ne 
l'avez  pu  attirer  ,  vous  l'avez  chaffé  cruel- 
lement. Ah  que  mon  père  a  été  bien  plus  re- 
ligieux bbfervateur  de  la  fienne  ,  car  il  ne 
ma  jamais  parlé  de  ma  Religion  ni  d&  la 
fienne. 

Ma  mère,  durant  que  je  luy  faifois  ces  re- 
proches éioit  plus  morte  que  vive ,  je  luy  au- 
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rois  pu  dire  des  chofes  encore  plus  dures, 
qu'elle  y  auroir  été  infenfîbie.  En  ce  mo- 
ment même  on  me  vint  dire  que  mon  freré 
me  vouloir  parler,  j'y  retournay  ,  &  je  trou- 
vay  fon  valet  fur  la  montée,  qui  portoit  là 
malle  &  lespiftoletsdefon  maître.  Jeluydi?,' 
mon  ami  ne  tepreffe  pas  tant,  arrête  jufques 
à  ce  que  j'aye  parléà  ton  maître.  Fay  feule- 
ment ce  que  je  t'ay  commandé,  s'écria  moa 
frère.  Je  montay  dans /a  chambre,  ôrjelc 
trcnivay  tout  botté  qui  n^attendoit  que  mo}-. 
Hé  bien  que  veut  dire  cet  emportement,  luy 
dis*je ,  eft-il  poffîble  que  vous  vouliez  vous  en 
aller  ?  reftez  avec  nous  ^  )e  feray  vôtre  paix 
avec  ma  mère.  Vous  vous  vantez,  médit 
mon  frère  d*un  àir  railleur,  déplus  que  vous 
ne  pouvez  ,  je  cpnnois  affez  bien  ma  mcre, 
pour  n'efpefer  pas  tin  fi  prompt  retour.  Vous 
fçavez,  ma  fpeuri  fi  je  luyay  donné  fujet  dje 
trie  dire  tout  ce  qu'elle  m'a  dit ,  &  de  me 
traiter  de  la  manière  qu*èllem*a  traité.  Mais^ 
ma  fœur  ,  vous  voyez  qu'il  fe  fait  tard  ,  je 
prie  Dieu  qu'il  Vous  benifle,  ajoûta-t-il  en 
m'émbraflàrtt',  fans  que  je  luy  pûflè  dire  utj 
mot,  &  aprezcéla  il  fortit  de  la  chambrei 
&  fe  défit  de  moy  fans  aué  )é  pûfle  le  rété:^ 
nir»  Comme  il defceridoit les  degre:^,  matrie* 
requî  l'efitètidit  l'appella',  Ferdinand,  dit-- 
elle,  venez  parler  à  moi.  Il  vint,  &mamè-? 
Jre  le  regardant,  lui  dit,  en  quel  équipage  vous 
voîs-je  ,  &  où  voulez  vous  aller  ?  Je  vçux 
aller  fi  loin  ,  répondit-il ,  que  vous  n^aurci^ 
pas  fujet  de  craîndi-e  que  je  me  prefente  I 
vos  yeux ,  ni  que  je  vous  fafle  voir  un  fils 
odieux  qui  pourtant  n'a  pas  mérité  vbftrehai* 
'  1     •  .  G  ne. 
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ne.  Ofez^vou&bien  partir  ^  ,dtc-elle  ^  ùx^  le 
cpnfencemenc  de  votre  père  ?V^uand  mon  père 
fçaura  pour  quel  fu)et  )e  tne  retire,il  nie  pardon- 
nera fort  facilen^nt ,  &  confentira  que  je  m*é« 
loigne  de  ces  lieux.  Pour  vôtre  confentemens 
vous  me  l'avez  donné  y  &  d'une  façon  qui  me 
pénètre  te  cœur  »  car  vous  m'avez  chaiTé  de 
vôtre  prefence  en  des  termes  tres-injurieux* 
Je  n'ay  donc  plus  rien  à  Ezire  dans  ce  Châ* 
teau  qui  me  feroit  plus  affrevx  qu'une  priron, 
puis  que  }'ai  perda  les  bonnes  grâces  de  ma 
mère ,  &  peut-être  l'affeâion  de  ma  fœiir. 
Si  vous  me  voulez  accorder  une  grâce  ^  per- 
metcez-moy  que  )e  vous  baife  la  main  ,  c'eft 
la  dernière  que  vous  m'accorderez» 

Non,  dit  ma  niere»  par  un  contre-temps 
fort  peu  defaifon,  feignant  d'eltre  bien  plus  en 
colère  qu'elle  n'eftoir*    Hé  bien  ^  ma  mère 

Suoique  vous  me  refufîez  fi  peu  de  cj^fe ,  dit- 
»  je  prie  Dieu  néanmoins  qu'il  vous  aittoA* 
jours  en  fa  faînte  proteâion  >  &  qu'il  vous 
donne  des  fentimens  plus  doux  envers  ma  fœurj 
mais  je  crains  bien  que  cela  n'arrive  point  & 
Aii'elle  ne  foit  tres-malheareufe  avec  vous. 
Toutefois,  ma  mère  3  le  Ciel  vous  demande- 
ra un  jour  compte  de  vos  enfans.  Ayant 
dû  cela  il  m'embràSa  une  féconde  foi s^ maïs 
ï\  pe  fat  jamais  en  mon  ^pouvoir  de  luy  dire 
un  mot  '4  Ayant  fait  une  profonde  révérence  il 
fe  retira  &  defcendit  dans  la  cour.  Ce  fut 
alors  que  ma  mère  s^afTeant  fur  un  fauteuil 
s'abandonna  à  la  doideur  (ans  dire  aucune  pa- 
fôle  9  finon<  O  mon  Dieu ,  que  feray-je  \ 
Vous  êtes  une  des  heureufes  mères  qui  vivent 
d'avoir  t^  tel  fils  >  lui  dis-}e  ^  &  4ans  peu  de 
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tetnps  vous  dX\t%  être  une  des  plus  jiffligéei* 
Vous  fçavcz^  ma  mcre  ^  que  vom  avee  tort 9 
pourquqy  luy  ave^-votts  refufé  la  petite  fa- 
veur 4e  vous  baifer la  m^n  ^  En  un  aucfe  temps 
je  a'aurois  pas  dit  ces  choies  impui^pmenc , 
mais  j'étois  en  uo  tel  état  que  je  craîgaois 
fort  peu  fa  colère.  Saiis  attendre  ùk  iiépoofit» 
je  courus  à  la  cour  pour  faire  un  dernier  efert: 
ma  mère  en  fit  un  autre*  car  elle  fe  levabruf*- 
quement  de  Ton  fiege  &  allaaux  fenêtres  y  d'où 
voyant  mon  frère  à  cheval  qui  faifoit  ajufter 
fes  étriers  ,    elle  cria  am^  valets,  fermez  les 
portes  qu'il  ne  forte  point.  Mon  frère  nefai* 
fant  pas  femblant  de  l'entendre  ,  leur  cria 
d'une  voix  menaçante  ,  fi  quelqu'un  d'entre 
vous  prétend  de  s'oppofer  à  mon  paflage  )e 
luy  feray  paCfer  mon  cheval  for  le  ventre.  J'é- 
tois defcenduë  à  la  cour  »  &  empoignant  la 
bride  defon  cheval  )e  lui  dis»  ce  fera  donc  à 
moy  à  qui  vous  ferei  ce  traitement  »  car  re- 
folument  je  ne  lâcheray  point  prife*  Hé  !  ma 
fœur»  macherefœur»  medit-îl,  en  laifTant 
couler  quelques  larmes  >  qu'il  vous  fuffife  de 
ces  larmes  que  je  vous  donne  >  je  vous  fais 
juge  vous-même  u  je  |>eux  demeurer  ici  }  Ma 
mère  cependant  étoit  defcenduë  elle-même, 
&  oubliant  tous  fes  reflentimens  >  fonvifage 
s'étoit  couvert  de  larfnes.    N'étes-yous  pas 
bien  dénaturé ,  Ferdinand,  luy  dit-elle,  de 
vous  en  aller  pour  jamais  à  caufe  d'un  petit 
mot  fâcheux  que  je  vous  ay  dit  ?  Dieu  m'eft 
témoin,  fi  je  ne  vous  quitte  pas  avec  tous  les 
regretsdumonde  :  Mais,  ma  mère,  ne  m'avez- 
vous  pas  chaffé  tres-injuftement ,  parce  que 
j'ay  parlé  félon  ma  confcience  ? 
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Ce  fiit  dans  cer  endroit  fi  tendre  que  cette 
agreableDarration  fut  iniecrompuèpar  le  Maî- 
tre du  Navire ,  qui  nous  obligea  a*aller  fou- 
per  ;  car  ceseens-làne  felbucîent  pas  fort 
d'êtrecomplaifans.  Neusattendimesavec  pei- 
ne au  lendemain  psur  fçavoÎT  le  reflc  del'hif' 
coire  de  Mademotfellc de  fainte Thaïe,  maïs 
la  confîderation  que  nous  avions  tous  pour  cl- 
ic» no»  fit  vaincre  nôtre  curiolîté. 
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*H  1 5T  o  I R  E  de  MademcMfelIe 
de  Sainte  Pfaale  avoic  quelque 
chofe  de  trop  particulier  pouF 
ne  fouhâiter  pas  d'en  entendre  la 
fuite  s-outre qu'elle  avoic  tatu  de 
grâce  àla  raconter  qu'elle  auroic 
attiré  l'attention  des  plus  fçveres  Critiques  » 
&  donné  du  plaifir  aux  plus  mélancoliques  ef- 
prits.  D'abord  qu'elle  fut  habillée  no|]s  luy 
ftbxies  donner  le  bon-jour  le  Baron  &  moy, 
&  nous  }a  trouvâiioes  avec  les  deux  Detnoifel- 
ksde  Hambourg.  Maderaoirrelle Leonornous 
voyant  encrer  luidit,  voici  des  gens  qui  s'im- 
patientent de  fçavoir  la  fuite  de  vos  avantures» 
auffi  bien  que  ma  fœur  &  moi.    Bien ,  ré- 


le  temps  qui  çik  aflez  beau,  nous  y  convie 
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Ouand  nous  y  fûmes  Mademoifelle  de  Sainte 
Pàale  voyant  par  n6tre  attention  &  nôtre  fi- 
leoce  que  nous  languiffions  après  fon  hifioirej 
elle  pourfuivit  en  cette  manière. 

]'en  étois  demeurée  fur  ce  que  mon  frcfe 
répondit  à  ma  mère:  Si  vous  vouliez,  ajoA- 
ta-il,  que  je  ne  répondiffe  pas  auPcre  Mat- 
thieu, vous  m'en  deviez  avertir  &  je  n'au* 
rois  rien  répondu  j  mais  vous  m*avez  laiffé 
la  liberté  de  parler perfuadée qu'il  me  ferme- 
loh  la  bouche,  cela  n'a  pas  réilffi ,  je  luy  ay 
fenn  tête  ,  &  voilà  tout  mou  crime  :.  C^eft 
pour  ce  fujet  que  vous  dites  que  je  vous  ay 
trompée»  que  je  vous  ay  trahie,  &  que  vous 
m'avez  détendu  d'approcher  de  vous,  ni  de 
parler  jamais  à  ma  fœur ,  comme  fi  j'étois^  le 
plus  grand  criminel  du  monde*  Et  bien,. ma 
mère,  c'eft  pour  jamaisauflt  que  je  vous  quit- 
te,  &  que  j'abandonne  cette  Maifon  &  les  pré- 
tentions que  jepeux  avoir  en  France.  Ma  mère 
accordez-moy  la  grâce  que  te  vou^  bsMÀ^Ja 
lni^in>quoy  que  vous  me  l'ayeasaéja  refufée  je  ne 

Seukm'emptcherde  vous  la  denaander  encore* 
la  mère  ne  fit  pas  alors  la  faute  qu'elleavoit 
fkite,  car  elle  tendit  les  bras  à  mon  frère,  eo 
lui  diiant  »  vous  m'avec  vaincue  »  mon  fils« 
N'eft-ilpas  poffible  que  celle  qm  vousacbaf** 
K  vous  rappelle  ?  ne  pourray^je  point  adou** 
c\t  ce  coeur  endurci  ?  préten(lez«vousquecel« 
le  qui  vous  a  mis  au  monde  vous  faflè  uae  ré- 
paration d'honneur,  ou  qu'elle  vous  demaa» 
de  pardon  à  genoux  ?  A  peine  eût  elle  ache- 
vé ces  paroles  que  mon  frère  defcendit  decfae*^ 
val ,  fe  jerta  aux  genoux  de  ma  mené  &  le$ 
arroHl  de  fes  larmes  :i  fanspouvoir  rien  dire. 

Ma 
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Ma  mère  le  rdeya  &  l'embrafla  »  tous  ceint 
de  la  snaifon  étoient  dans  la  cour  &  pleuroieu 
audi  bieû  que  nous*  Nous  crames  cous  que 
ratFaire  éxxÀt  terminée  3  &  comme  j^a- 
vois  toujouK  tenu  la  bride  du  cheval ,  je  la  re« 
mis  à  un  valet  en  luy  commandant  ^u'il  Je 
remenât  dans  Técurie.  Arrcce^  lui  cria  mon 
frerc.  Qu'y  a-t-il  de  nouveau ^  ditma  mère? 
C'eft  qu'il  faut  eue  je  m'abfentcde  cettemai- 
Ton  y  ou  que  le  Père  Matthieu  en  foit  bannî^ 
voyez  qui  des  deux  vous  voulez  retenir  &  qu| 
vous  voulez  chaiier  ? 

Vous  me  pouilez  à  bout»  Ferdinand  »  d(e 
ma  mère ,  changeant  de  ton  &  de  vifajge,  la^ 
iblenc  vous  m'mez  propofer  de  chaflèr  moa 
CcxifêOèur ,  vous  abufez  de  ma  tendrefle  & 
de  mes  larmes  ,  mais  vous  n'en  abuferez  paf 
toujours.  Ec  jnov^  dit  mon  frère  enfecoa* 
vranc  j  )e  n'abandonnerois  pas  une  inere  qui 
ne  metpointde  differenceestreun  Jefuice  per** 
flicieox  &  un  fils  refpeâueux  ?  Ah  l  c'eft  trop 
demeuré  dans  cette  maifon,  dit* il  en  remon^ 
tant  à  cfaevaL  J'étois  mr  d^fefpoir  de  la  ma*» 
niere  donc  ma  mère  en  ufoic  »  ^celTant  déte- 
nir la  bride  du  cheval:  Allez ,  dis-je  à  mon 
frère ,  vàtre  xeâêntiment  eft  jûfte  >  éloigne^ 
voôs  d'un  lieu  oà  l'on  vous  tiâited^une  ma- 
nière fi  indigne:  Ponrmoyjenetarderaypas 
à  memettredans  un  Convent.  Non  >ma  fceiir» 
demeurer  pour  {tendre  foin  de  mon  père  , 
peut-être  ^ue  ma  mère  reconnoiflfanc  la  fauce 
Qu'elle  fait  aujonrd'fauy  ne  voudra  pas  traiter 
(a  fiile  comme  fon  fils.  Adieu  mes  amis  ic 
mes  amies,  dit*il  aux  femmes  de  chambre  ,, 
valets,  fervantcs  &  laquais»  quife  mettaiit- 
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tous  à  genoux  devant  le  cheval  firent  un  cri 
•figtand  que  je  n-en  ay  jamais  entendu  de  fem- 
Wable^  car  mon  frère  étoit  forxaimé.  Ocez- 
vous  de  là  ,  mes  enfans  ,  leur  dit-il ,  je  fe- 
roîs  marri  de  vous  faire  du  mal ,  ne  vous  ayant 
fait  que  du  bien,  mon  cheval  pourroit  blef- 
fcr  quelqu'un.  Otez-vous  ,  leur  dis-je  avec 
"  colère  y  voulez-vous  qiie  mon  frère  refte  ieî 
pour  y  recevoir  des  affronts  tous  les  jours  , 
pendant  qu'un  miferablejefuitey  feralemaî- 
treabfolu? 

Ma  mère  me  regardoit  avec  des  yeux  qui 
marquoient  bien  que  fon  ame  étoit  partagée 
par  des  pallions  contraires  &  violeaies,  elle 
iïi*appella  ,  &  moy  ne  doutant  point  que  ce 
ne  fut  pour  en  être  mal-traitée,  je  ne  lai/Ta/ 
pas  d'aller  à  elle.  Juftine,  dit-elle,  je  vous' 

{pardonne  les  chofes  que  voos  dites,  confeil* 
ez  moi  fincérement ,  nue  dois-je  foiré.?  Je 
n'hefîterois  pas  entre  votre  frère  &  le  Père 
Matthieu  pour  fçavoir  lequel  des  deiocjedois 
châffer,  s'il  ne  me  fembloit  pas  que  ce.dcr- 
nier  peut  me  mettre  auchemindu  falut mieux 
qu'aucun  autre Confefleur:D'un autre  côtéma 
confcience  &  la  Nature  me  font  mille  re- 
proches de- ce  oiK  je  Jaiffe  aller  mon  filspoun 
me  caufe  fi  le^Pè.  Je  ne  peux  pas.' bien  voo? 
confeiller,  ftiais,  ma  mère  ,   s'il  vous  plâi« 
fôit  quejediffe  à  l'oreille,  à  moff  frère  ce 
que  vous  me  dites  là  ,  peu^êtrcferoit-i^flé1- 
chis  ufe2-en,  diii^elle,  comme  vous  jugerez 
à  propos.    Il  defcéndit  pour  la  féconde  fois 
de  cheval  &  vint  parler  à'ma  merc  en  par- 
ticulier. 
Vousfçavcz,  monf^ls,  luy  dit-elle ,  corn- 
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.bien  ;e  fuiâdelicate  fur  ce  qui  regarde  liscon* 
fcienccr  Vous  mepropofezaujourd'huy  qu'il 
iau&queje  banutHe  prefencemenc  mon  Con^ 
fefieor  ou  vous  j  )e  voudrois  bien  vous  con- 
ferver  tous  deux.  Mais,  Ferdinand,  vous  vou- 
lez que  je  me  déclares  la  Nature  me  parle  en 
vôtre  faveur ,  &  la  confcience  me  parle  en  fa*-  ^ 
Tcur  du  Père  Matthieu.  Donnez-moy  cen-  ^ 
feil  j  Ferdinand  ,  que  dois-je  &ire  ^  |e  Tay 
demandé  à  vètre  fœur»  mais  elle  arefuTéde 
me  k  donner.  Parlez-moy  de.  grâce  avec  le 
même-  defintereflemenc  que  s'il  ne  s'agiiToit 
pas  de  vous  ,  &  agiiFez  avec  moi  plutôt  en 
ami  qu'en  fils.  Ma  mère ,  pour  me  confor* 
mer  à  vôtre  volonté,  je  vous  diray  qu'il  vaut 
mieux  en  gênerai  écouter  la  voix  de  la  eon* 
fcience  &  lui  obeïr  qu'à  celle  de  1»  Mature  , 
néanmoins  comme  il  arrive  tsue  bienfoavcnc 
la  confcience  fe  conduit  plutôt  par  k»  préju- 
gez que  par  la  juftice ,  ilari^ve  aficz  fouvenfr 
aufli  qu'il  eft  plus  feur  d'écouter  ia  voix  delà 
Nature  que  celle  de  la  confcience. 

Et  pour  venir  au  fait  du  Fere  Manhieu: 
Vous  le  voulez  retenir  parce  qu'il  vous  fcm- 
ble  neceffaire  pour  la  dtitâ:ion  de  vôtre  con-* 
fcience.  Certes  la  condition  dés  hommes  eft 
bien  miferabk  quand  ik.viennentà  croire  que- 
kur  falut  dépend,  de  la  volonté  de  certains 
Jiommes  &  des  carefFes  qu'on  leur  fait  :  II  y 
a  des  Médecins  qui  ont  aquis  un  tel  empire, 
fw  leurs  malades,  que  ceux-cy  croyent  que 
kur  vie  ou:  leur,  mort  eft  en  leur  main.  Ott 
pourroit  appeller  à  bon  droit  ces  fortes  de  Me« 
decins  les  Tyrans  des  malades  ,  comme  onr 
pourroit  appeller  la  plupart  des  Confeifeurs 
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les  Tyrans  des  CQnfcience$.LePere  Matdiiett 
cft  on  de  ceux* là ,  il  a  gagné  un  fi  grand  afceti<» 
dantfurvètreefpric,  que  vous  recevez  ce  qu'il 
die  comme  des  Oracles»  &  vous  crai^ezde 
vous  mettre  mal  avec  luy  ,  parce  qu'il  vous 
femble  être  un  grand  Ami  de  Dieu  &  fon  grand 
Favori. 

Or  9  ma  mère  »  fi  vous  me  permettez  de 
|>arler,c0iitmua-t*il5  v&treconlciencetiedoit 
pas  s'embaraflèr  pour  naiiomme  qui  n'a  poim 
de  CQofcxence.  Car  outre  qu'il  jeft  Jeâiite  » 
&  ce  mot  feui  renferme  bien  des  chofes  : 
N'eft-ce  pas  lujr  qui  vous  a  infpiréune^rtic 
iies  cliofes  que  vous  m'avez  dites ,  &  qui  vous 
m  confeilié  de  me  bannir  de  vètre  piaeience. 
Mettre  mai  me  mère  avec  dm  fils  c'eft  une 
oeuvre  da  diable  i  ainfi  >  ma  nnere  »  il  & 
troofen  que  vôtre  confdence  vous  exhorte-* 
ra  à  vous  déiaifé  d'un  homme  fi  dan^ereuxi 
fi  vous  daignez  la  coniliiter  comme  il  faut» 
Et  fi  vous  me  vouiez  croire  vous  prendrez  un 
autre  Confeflèw  qu*un  Jefnire  >  car  ces  Mef- 
fieurs^làne  font  lamaiscoatens  qu'ils  n'ayent 
toat-â-fait  impoféaux  cooioences  ie  joug  qu'il 
k»r  plait >  &  voilà  le  beau  fndcde  vos  Con<> 
fèfljons  auriculaires.  Parce  'qu'en  fçachant 
tout  ce  qu'une  peilbnnè  fait  &  tout  ce  qu'el* 
le  penfe ,  il  eft  facile  après  de  la  toarficr  à 
fon  plaifir  8r  de  ioy  impofer  le  fardeau  quVso 
veut. 

Soit  que  ma  mère  fe  rendit  de  bonne  fof 
aux  raifons  de  mon  frère  »  ou  bien  qu'elle  es 
fit  lêinblant  >  elle  promit ,  de  congédier  te 
P.  Matthieu ,  &  elle  hti  envoya  en  otême 
temps  (pielqii'un  pour  Iny  fi^niâer  ^ttesefo* 
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lotion.  Cependafiuc  nous  recoumâmes  à  Ta  mai- 
ibn^  où  d^abord  que  mon  fretv  fe  fat  débot- 
té il  nous  revint  voir«  Ma  mère  qui  n'a  rien 
4e  snediocre^en  haine  &  en  ^amitié,  fit  desca* 
reiles  à  mon  frère  aufqtieUcs  il  ne  s'attendoit 
point.  Pour  vous  Jciftinc»  mediti»elle,  je  me 
ibuviens  de  tout  ce  gne  voos  m'aves  dit  5  il 
me  femble  qu'il  &lûit  tenir  le  parti  de  v&tre 
mereplût^t  q<ie  ceiujr  de  vdtrc  freie  :  mais  je 
vons  rais  grâce  à  cauTe  de  luy. 

Fendant  tout  le  foiq>er  mon  frère  entretint 
ma  mère  d€sa>aux  que  les  Canfi^eafsfaifoicnc 
dans  les  familks ,  dans  les  Villes  8c  dans  les 
Royaumes.  Il  fautavofter»dit«iI,  aoelacoofef- 
fion  auriculaire  aété  eo  ttfa^dansrËglifeFrs- 
mitive  :  mais  elle  fut  abolie  prefqne  partout 
rOrient  par  Neâarius  Patriarche  de  Coof*- 
tantinople,  à  caufe  qu'un  Diacre  écoutant  en 
ConfeflsoHâne  jeune  veuve^&rconnotirant  Tes 
înfinnitezy  la  feduific  parce  moyen.  Et  il  ne 
faut  point  douter  qu'une  femme,  qui  a  donné 
connoiflfance  de  Ton  péché  r8c  <les  paffions  de 
fon  cœur ,  ne  s'abandonne  fort  facilement  à 
celuy  qui  en  a  la  connoiffance.  D'un  autre 
c&té  laConfeffionfertbeaucoupà  tirer  ce  qu'on 
peut  des  famille»  pour  Ëiire  des  fondations , 
chanter  desMeffes»  &  pour  fçavoir  lesiecrets 
4e$  Rois  &  les  tourner  du  cèré  qu'on  veut. 
Ces  raifons  étoient  trop  vraifemblables  pour 
ne  perfuader  pas  ma  mère  qui  en  refta  afles 
fatisfarte.  Me  voulez-vous  croire ,  a)oâta 
SAon  frère  >  pour  achever  de  la  gagner,  ne 
prenez  jamais  aucun Moinepourv&reCoofef*- 
ieur  mais  tenez- vous  en  à  vÀtre  Curé^,  cooi^ 
me  plufieurs  ^ui  après  avoir  tiUé  des  no»  &de^ 
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autres  en  retiennent  toujours  là. 
-  Mademoifeile  de  Sainte  Phale  ne  pût  pa» 
CDntiiuier  Ton  kiftoire,  parce  que  nos  Vôya» 
f  eurs  dir  Vlie  revenoient  dans  une  Chaloupe-;^ 
&  qu'elle  ne  vouloit  pas  k  réciter  devant 
tant  de  témoins  -,  outre  que  ces  Meffieurs  qui 
revenoient  avoientaffez  de  cbofès  à  raconter,. 
«Auffî  ne  &ent-ils  tout  le  jour  que  fe  railler 
les  uns  les  antres»  de  certaines  petitesavan*- 
tures  qui  étoient  arnvées»  foit  aux  uns,  foît 
«in  autres>  comme  il  en  arrive  fouvent  etitre 
ies  Voyageurs ,  mais  ces  cbofes  ne  valent  pas 
la  peine  d'e»  faire  part  aux  leâeurs ,  &  tout 
le  }our  £e  paâa  ainlî-:  i^ts  Dames  mêmes  fu- 
-f  enc  il  peu  ferietifes  ce  jour-lè ,  qu^il  n'y  eut 
f2S  moyen  d'avoir  une  conversation  fur  des 
4&atieres  importantes  >  comme  on*  l'avoit  eue 
Aupatavanis. 

JLe  )0iif  fuîvant  qu'on  n'iétoîc  pli»  de  A  beU 
le  bumeur  ,  Madame deBroflcs  dit, MobfîeUr 
de  B.  V.  &  Monfieur  he  Capitaine  ont  fi  biett 
paffé  leur  temps  ,  qu*ils  ont  oublié-ce  qu'ils 
doivent  à  MonncurAl^imbourg>  car  ils  fe  font 
chargez  de  faire  quelques  remarques  fur  ces 
moyens  dont  il;  fait  mention  pourdécruire.  nb^ 
,trc  fi:eligieiu  J'ay  pris  un  tel  goût  à  ce  qu'ils, 
iont  dit)  que  je  ne  les laifferay pas  en  pai)e 
«qu'ils  n'iiyent  dit  tout  cequ'ik  vouloienr-dire: 
-Stafia  qu'on,  ne  perde  pas  de  temps  inutile- 
ment y.  je  vous  diray  qu'on  en  étoit  demeuré 
au  quatrième  moyen,  qui  confifte  ^ans  Ta-» 
bolition  des  Chambres  My-patties.  Si  )e  Be 
4»t  trompe  >  répondit  le  Capitaine,  ilya^voit 
quelques  termes  qui  valent  bien  la  peine  d?ê^ 
tretekmez^  Vcdcik  livre.  >  dit  le  Suedpi», 

lifes. 


des  Voyageurs  fur  ta  Mer.  HfJ 

lîfez  let  propres  mots  >   fi  vous  le  )ugez  è 
propos*  JLe  Capitaine  ayant  pris  le  livre  des 
mams  du  Su/sdois  >  il  y  lut  les  mots  fuivam  t 
Eff  quatrième  lieu  >  en  cajfaut  ^  en  aboUf- 
faut  les  Chambres  Mf-parties,  fui  p/ir  le  parea^ 
£e  affeâté  que  les  Juges  Huguenots  ftnfiient  l^ 
flusfouvent  en  faveur  des  criminels  ée  leur  fauf- 
fi  ReUgum^  Us  mettoient  à  couvert  du  ebSiiment 
qsPils  meritoient^  ^  d'une  Chambre  de  Juflic^ 
faifoient  un  asjledfjcekratsqufjoignoient àPbe* 
refie  les  autres  crimes  qu* ils  avoient  commis*  Ow* 
tre  que  Hewrï^  I V*   en  étubliffant  ces  Chambres , 
s^étoit  refervé  le  pouvoir  de  les  incwforer  uu» 
Parlemens  comme  on  a  fait.  Je  ne  fçay  lequel 
eft  le  plus  grand  ^  ou  la  malice  de  no«  dkie- 
mis  de  faire  entendre  des  chofes  à  fa  Majef* 
té ,  au(&  fauilès  que  celles-là  y  ou  la  bétife- 
du  Sieur  Maimbourg  de  U%  débiter  ^  &  de 
s^expofer  à  la  hon<e  que  chacun  luy  peut  lui- 
re, de  n'avoir  rien  à  mettre  en  avant  que  dc$^ 
calomnies  groffieres  >  &  qui  fe  décruifent  el* 
les-mêmes. 

Quelle  apparence  y  a-t-il  que  des  Juges  de 
la  Religion  qui  avoient  des  Collègues  Ca*- 
tholiques  >  puiTpm  favorifer  les  crimiafsls  de 
leur  Religion,  auandilsauroienteu  l'ameaf- 
lez  baffe  pour  cela  ?  étdient-ils  lesmaitres  de 
leur  Chambre  pour  venir  à  bout  d'une  telle 
chofe  ?.  Tout  cequ'ikpouvoient  faire  c'étoit 
de  fufpendre,oude  modérer l'excremc  rigueur 
dontfouventlapaffiondes  particuliers  vouloit 
accabler  de  pauvres  innocens.  S'ils  avoienc 
voulu  foûteiiir  les  ci iminek  ,  n*auroient-il$ 
pas  été.expofez  aux  reproches,  Qc  même  au 
châtiment  de  leur  Souvelain,.  quioeks  au«^ 
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toit  pas  hiSez  fobfifter  fi  long-temps ,  s'ils 
avoieoc  été  ce  «{u'on  leur  impute.  Mais  tons 
ks  cens  d'honneur  Catholiques  leur  rendront 
to&iours  un  téoEioignage  aathentiqae  de  leur 
probité  &  de  l'exaâirade  de  leur  Juftice  >  SC 
ce  téinoignageeftd'uneplos grande  valeur  que 
la  calomnie  d'une  Moine  défroqué. 

Comme  les  Hucuenotsr  n'ont  jamais  man- 
qué d'enoeoiis  ,  «Mis  avoient  voulu  faire  évi« 
ter  la  peioe  que  meritoient  les  criminels  de 
leur  Région ,  on  attentat  de  cette  nature  au« 
roic  fait  un  ^lat  terrible.  Il  n'y  a  aucun Jii<* 
ge  pour  inique  qo^il  foit ,  qui  ne  rende  la  Jvtf- 
tice  5  quand  il  fçair  qu'il  eft  éclairé  de  prés 
&  que  le  Prince  le  fait  épier  :  De  manière  que 
quand  les  Juges  Huguenots n*auroient  pas mar * 
ché  droite  1  inoerdl  deleur  réputation  les  au* 
roi tto&jonrs empêchez d*ufer  d^aucune  indul- 
gence. En  eflèt  quels  crtminels  Huguenots  onc 
échappé  la  rigueur  des  loix  par  la  connîven* 
ce  des  Juges  de  leur  Religion  ?  Si  te  Père 
Maimbourg  étoic  obligé  d'en  venir  auxpreu- 
vcs  ,  je  crois  qo'il  feroit  fort  embarafle  »  &  ' 
quMl  faudroit  pour  fe  tirer  d'un  ft  mauvars 
pas  1  qu'il  ^t  recours  aux  dilHnâiofts  Se  aux 
équivoques  Jefuitiques. 

On  faitaujKNird^huf  fipeud'eftime  desRé* 
formez»  que  fi  on  troavoit  que^ue  raifiynap^ 
parente  pour  les  charger  d'une  infamie  pubK'- 
^ue>  on  oe  manqueroit  pas  de  le  faire  :  Ce- 
pendant ce  fupport  des  criminels  c]ue  leur 
impute  leSieurMaimbourg,  s'tleftoitvérita* 
bJe  étoit.  une  raifon  bien  fuffifante  pour  1er 
noirciràiamaiseux&leursdefcendans.  Quel- 
qu'un  s'ea  eft-il  plaint  au  Roy  }  ks  murmu* 

res 


des  VpyégmrsfHr  h  Mer.  159 

Te$  des  péupks  fonc-ils  .venus  jufqoe»  e»  Êi 
prefcnce  ^  ôa  n'a  eu  garde  de  les  accitfer  011^ 
vertement  de  prévarication  ^ear  leurs  ennemis 
f^avoient  bien  que  rien  ne  dtftoarneroit  ceux 
qui  feroieiit  accuCec»  de  fe  présenter  devant 
fa  Majefté  même  >  &  de  requérir  d'être  punis 
s^ils  étoient  trouvez  cou^bles,ou  que  leur 
innocence  &  leur'probicé  foflent  hautement 
reconnues.  Mais  ce  qui  fait  voir  clairement 
qu'il  n'y  a  rien  de  tel  3  c'eft  que  dans  la  De* 
clarationpar  laquelle  le&oyabolitlesCham* 
bres  My^parties ,  00  n'apporte  aucune  auMe 
xaifon  po«ir  les  fupprimer,  finon  le  bon  piai-. 
fir  de  fa  Majefté. 

On  n'avoir  garde  de  dire  rien  de  fembh^ 
ble»  car  on  f^voit  que  ces  Chambres^coient 
Mi-partiesi  c'eft  àdirecompo<îfesd*autantde 


Catholiques  que  de  Réibnnez,  comment  fe  fe«- 
roit*il  donc  peu  fairequc  les intcs  Catholiques 
euiS^tconnivé  avec  les  Froteffanspourfauver 
)escnfninels?&  pourquoy  ceux-là  ont^ils  fouf- 
fcrt  depuis  tant  d'années  qu'à  leurs  yeux  la 
Juftice  n'ait  point ^té  exercée?  pourquoy  n'en 
fxit-ils  pas  fait  lâurs  plaintes }  Ne  font«-2ls  pas 
coupables' de  toutes  les  in)uâices  qu'on  a  ^i-^ 
tes  par  leur  filence?  Certaisemeiitcen'eftpaS 
kil'incereft  des  Jupes  delà  Religion^  c^eft  ce- 
lui de  to«s  les  Paifemens,  qui  ont  toutes  les 
raifotts  du  monde  d'êtreicandaiifezde  ce  qu'a- 
-vaoceâci  ce  Jefnite  >  qui  oSetiiè  i  tort  %  à 
travers  les  Jo^  Cattolioucs  avec  les  Hu- 
guenots, &  ^  de  jjeiff  d'épargner  ceux-ci  , 
aime  mievx  calomnier  txnx^là. 

Encore  s'il  difotcfeaieasent 9  que  lesCham- 
1>res  n^^VM,  pas  d'une  jufte  rigiieur  <x>ntre 
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ks  crîcDÎnels  Huguenots  ,  mats  îl  pâi£e  bfdtr 
plus.avaQt»  il  die  querônfaifoit^'ane  Chatii- 
bre  de  J^ifticc  un  Àg&ile  defiehrats:  C^eft*idî 
où  fou  extra v^aganceappaife  la  jufts'  indigna- 
tion qu'on  poarroit  avoir  contre  lay,  carqifô 
dira-t-on  à  un  homme  qui  eft  hors  du  fens^  de 
que  fa  paffion  a  ceUement  cranfporté ,  qu'il 
ne  fçaic  ce  qu'il  dit,  ni  pourquoy  il  ledit? 
Certes  il  nezaloit  plus  pour  couronner  cechef 
d'oeuvre  >  que  âàiç  (  an  botttd'ii<ne  Hiftoi^ 
XQ  remplie  d'hantant  d'im]^udencôs^que  defauf- 
fetez)  que  les  plus  grams  &  p4u«;uftes  Se«- 
nateurs  de  TUnivers  étoienc  pourtant  les Pro^ 
teâeurs  des  crimes  &  des  criminels.  Mais 
ians  m'amuTer  plus  long-temps  à  répondre  à 
cetefprit  autant  imbecUle  que  malin ,  jevajr 
vous  faire  voir  la  ireritabie  caufe^cpû  a  Êiit 
fupprimer  ces  Chambres. 

Ce  qui  a  k  plus  irrité  nos  ennemis  contre  ces 
Chamores,  c'eft-qu'ikont  veu  qu'elles  les^m* 
pêchoient  d'opprimer  qui  il  leur  plaifoit  >  & 
qu'on  n'y  condamnent  pas  ceux  contre,  qui  ils 
avoient  intenté  des  accufations  très  fau(res.  Les 
Jefuites  entre-autres^fort  avidesdes  biens  &des 
poSe(Iionsd'autruy>quine  fongentqu'à  joindre 
champ  à  champ»  &  vigne  à  vigne ,  pouraug-^ 
menter  tous  les  jours  leurs  revenus  &  l&urpuif-' 
iance  ^  étoient  marris  d'avoir  ces  Chambres  en 
têite  qu'il  n'y  avoit  point  d'apparence  de  ga- 

Î;ner.  Car  fans  faire  trop  deceflexjion  fur  ksfol-^ 
icitations  de  ces  Beats ,  elles rendoîent  la  Juf- 
ttce  comnK  elk  doit  erre  rendue,  &le$ren'^ 
wyoient  confus  avec  toutes  leurs  prétentions. 

D'autre  wtt.,  quand  il  plaifoit  à  un  Curé 
^lûcaneur  oe  ruiner  quelqu'uade  laRisligion^ 
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il  fe  crouvoic  bien  loindefoneotnpte>  à  caufe 
de  ces  Chambres  qui  pefoientlesaccuÀtiG«is  & 
les  défenfes  au  poids  duSanAuaire^  &quirans 
regarder  à  l'apparence  des  perfonnes  ni  à  la 
tonfure  des  Prêtres,  rendoient  aux  aûions  ce 
qui  leurétoicdd.  Et  puis  que  les  Ëdits  du  Roy 
permettoient  aux  Réformez  de  vivre  en  repc« 
avec  le  libre  exercice  de  leur  Religion  ,  ces 
Chambres  étaient  établies  pour  maintenir  la 
vigueur  de  cet  Edrt ,  &  pour  prendre  garde 
que  ni  les  Catholiques  ni  les  Huguenots  n'en 
cnfraignifTenc  quelques  articles. 

Or  comme  la  fubfiftence  de  cet  Edit  &  la 
tranquillité  des  Huguenots  étoient  des  chofes 
trés-odieufes  aux  Moines  »  &  fur  tout  aux 
Jefuites  qui  font  mieux  leurs  affaires  dans  les 
troubles  cjue  dans  un  Etat  pacifique  &  bien 

Ï policé,  ou  l'on  ne  leur  permet  pas  d'étendre 
eurs  Philaéteres  comme  ils  voudraient,  ja-* 
mais  ils  n'ont  pu  vivre  conteos qu'ils  n^ayenc 
vu  l'une  &  l'autre  à  bas.  J'ay  lu  que  quand 
on  abatit  la  Pyramide  qui  fut  dreffée  con^ 
tre  les  Jefuites  lors. qu'ils  furent  bannis  de 
France i  &  que  par  leur  retour  ils  obtinrent 
de  la  faire  ôter  afin  d'abolir  en  quelque  fa« 
çon  la  mémoire  de  leurs  attentats ,  la  preinie* 
re  pièce  quL  fut  enlevée  ,  ce  fut  la  repreien-> 
ration  de  la  Juftice  qui  étoit  au  Ibmmet  de. 
la  Pvramide  :  D'où  l'on  prit  fujet  de  dire, 
que  le.  recour  des  Jefuites  &  leur  rétablilTe- 
ment  avec  le  renverfèment  de  la  Pvramide  ^ 
étoient  un  vray  reaverfement  de  la  Juftice* 
Je  peux  dire  en  quelque  façon  la  même  chofe 
de  cette  ferme  colomne ,  TEdit  de  Nantes  , 
drefle  pour  la  conferv^tioti  de  lajuftice  &de 
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la  bonne  Union  entre  les  François ,  elk  n^a 
pu  être  mife  à  bas  fans  renverfer  la  Juftice  & 
même  la  parole  Rojrale. 

Nous  ne  nous  plaindrions  pas  H  nos  Pères 
n'avoient  expérimenté  >  que  d'être  jugé  par 
des  Juges  Catholiques  yC'étoit  autant  que  a\ê^ 
tre  jugé  pas  fes  averfes  parties*  Car  bien  que 
divers  JugesCatholi^uesfoient  desgens  d'hon» 
neur  &  de  vertu  ,  incapables  de  comniettre 
nne  lâcheté  ni  de  faire  une  injuftice»  il  y  en 
a  beaucoup  d'autres  qui  prêtent  Toreille  aux 
Moines ,  &  qui  ne  fe  fervent  prcfque  de  leur 
crédit  que  pour  opprimer  les  Huguenots  foie 
en  gênerai  foit  en  particulier.  Car  il  faut  fça« 
voir  que  ceux  qni  défèrent  aux  confeils  ctz 
JMoiaes  ne  leur  défèrent  pas  médiocrement  ^ 
mais  ifs  te  rendent  tout-à«faic  les  Minifire» 
dekurspaffions,  ilsagiâèntaveclesiémeem^' 
portexnent  &  le  même  aveugiemenc  que  les 
Moines  ;  de  forte  qu^on  peut  dire  qu'ils  ont. 
revêtu  leur  efprit  turbulent ,  &  moitié  degrés; 
moitié  de  force ,  ils  entrassent  lespllosmode^ 
re£  dans  leurs  fentimens.. 

A  quels  excès  eft-œ  qu'on  n'en  viendra, 
points  puis  qu'il  n'vaura  plus  perfonne  pour 
rendre  juftice  aux  Huguenots  ,  &  que  cane 
qui  ont  les  incehciôns droites  n'oferont  jamais 
les  témoigner  de  peur  de  s'expofer  aux  mêo^s 
calomnies  dé  nos  ennemis  ?  En  plufieurs  Iteur 
oft  enlevé  de  ja  les  enfans  par  violence,  &  on 
les  met  dans  les  Convents  :  On  fauve  ia  vie  à 
ceux  qui  veulent  changer  de  Relij;ion  quoy 
qu'ils  meritent'la  mort ,  &  on  la  fait  perdre  à 
cettx  qui  veulent perfeverer  <|uoi  qu'ils  neme- 
rîtcnt  peut-être  pas  cette  rigueur  :  D'autres. 
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fyat  abimne  dans  les  procès  qu*on  leur  inten- 
te 9  on  recherche  tout  ce  que  la  chicane  penc 
avoir  de  plus  artificieux  pour  les  confumer  > 
fans  qu'aucun  ofe  entreprendre  de  les  défen- 
dre de  peur  d'être  regardé  comme  Proteâeur 
des  Hérétiques* 

On  remarque  en  effet  beaucoup  d'antîpa* 
thie  entre  les  bons  Juges  qui  vont  leur  droit 
chemin  fans  fe  laifler  fôchir  ni  par  les  flacc- 
teriesni  par  les  menaces  7  &  les  Moines  qui 
ibnt  la  plupart  du  temps  patfionncz  jufqucs  k 
la  fureur  ^  &  qui  vouaroienc  toujours  porter 
lt$  choTes  aux  extrebiitez ,  comme  il  a  para 
aux  troubles  de  la  Ligue*  Auffi  voit-on  que 
ceux-ci  difent  de  ceux-là,  qu'ils  font  à  demi 
Hérétiques  dans  leur  cœur  :  Car  il  ne  fuffic 
pas  pour  être  bon  Catholioue  felon  eux,  de^ 
croire  tout  ce  que  l'Eglife  Komaîne  croit^il 
faut  avoir  un  efprit  violent  &  emporté  s  il 
faut  croire  quedeauelqueinjtAe  feveritédont 
en  v&  contre  les  Huguenots  i  on  fait  toujours 
un  facrifice  agréable  à  Dieu. 

U  eft  vrav  qn*on  ne  paffera^sii-t&cà  mal* 
traiter  les  Huguenots,  car  on  craindra  dedér 
couvrir  aux  peuples  que  la  feule  paffion  joue 
ici  fon  jeu  ordinaire  s  ic  les  Paiiemens  ren- 
dront encore  quelque  temps  Juftice  à  ceux  de 
la  Religion  :  Mais  avant  aue  peu  d'années* 
s'écodent  ils  changeront  bien  de  conduite  fi 
quelque  grand  changement  n^arrive  dans  l'Etat^ 
On  appellera  les  Réformes  devant  leurs  Tri- 
bunaux où  ils  feront  toujours  condamnez  ;  ils 
feront  battus  &  mal-traitezfansqu'ilsofentfe 
plaindre}  ils  feront  pillez  &  volez  fans  ofet 
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fe  défendre.  Les  calomniateurs  &  les  faux  té^ 
moins  n'oot  qu'à  fe  préparer  «  on  leur  donnera 
de  Temple^  j  fans  qu'ils  doivent  craindre  la 
trop  rigpureufe  perquifitiondes  Juges,  pour- 
vu qu'ils  veuillent  Dien  s'entendre  avec  lès 
Jefuites  pour  perdre  les  Huguenots. 

Il  faut  qite  je  vous  découvre  une  autre  mali^ 
ce  du  PereMaimbourg ,  quoy  qu'à  la  vérité  il 
y  ait  encore  plus  de  bêtife  que  de  malice,  quand 
il  dit  que  des  Chambres  de  Juftice  on  avoir 
iait  desazykspour  les  fcelerars^qui  joignoient 
à  l'Hereiïc  tous  les  autres  crimes  qu'ils  avoient 
commis.  L'Herefiç^  donc  feloolny  eft  contée 
entre  les  crimes.  Certesvoilàun  homme  biea 
mal-aviféd'allqf  ainfi  découvrir  aux  Hugue- 
nots les  finefTes  .de  F£glife  Romaine.  Un 
homme  a  bea^u  être  homme  de  bien  ,  devo): 
fansaffefl^tion  j  jufte  &  équitable  en  toutes  Tes 
jaâions,  paçifiqiiç  avec  fes  prochains  ,  refpec* 
tueux  envers  fon  Rç^,'  tour  cela  né  luy  feri- 
vira  de  rien  ^^  il  lerâ  jugé  Ëéretique  te  par 
conféquent  criminel  y  après  quoy  on  vienctra 
à  délioerer  des  moyens  pourToter  du  monde. 
Mais  il  ne  faut  pas  le  trouver  étrange:  Puis 
i^ue  l'on  fouffre  parmi  les  Catholiques  quan- 
tité de  gens  indignes. de  vivre  >  pourvu  qu'ils 
ayent  feulement  une  teinture  extérieure  de 
Catholicité  Romainey  on  peut  bien  traiter  eci 
criminels  les  innocent  qui .  rejettent  cette 
Doârine.  On  n'a  jamais  viK  aucun  Eltat  dé- 
bordé où  les  méchans  ont  été  tolérez  fous 
ombre  qu'ils  éroient  de  la  Religion  autorilee» 
que  les  bons  n'y  ayent  été  perfecutez  ^  parce 
qu'ils  r^'étoietxt  pas  de  cette  Religioff-la.  Ce 
qu'il  y  a  de  pis  en  cela,  c'eft  que  les  Catho- 
liques- 
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tiques  mêmes  pâtiront  quelque  jour  d'avoir 

Îi^ermîs  uhe  confequerice  fi  damnablci  quand 
es  Ecclefiàftiques  defirant  fe  défaire  de  quel* 
ques-uns  d'entre  eust  >  leur  imputeront  qu'ils 
font  keretîquesj  ce  qui  les  rendant  eu  même 
temps  criminels  9  ils  feront  enfin  pourfuivis  à 
toutes  rigueurs* 

Cette  maxime  qui  forte  que  l'Herefie  eft 
«n  crime  i  eft  extrêmement  d^gereufe.  Car 
premièrement^  c*eft  la  vray^  procédure  de  Tin*' 
quifition   qu'on  tâche  par  toutes  iontsit 
moyens  d'introduire  en  France ,  &  qui  en  fe- 
ra un  jour  la  ruine  fi  EHeu  n'a  pitié  de  nous.- 
En  fécond  lieu  ,   c^eft  ouvrir  la  porte  à  tous 
les  calomniateurs.  Car  quand  un  homme  ac- 
cufera  un  autre  d'être  Huguenot,  ce  qui  fera 
bien  plutôt  cru  que  s*il  l'accufoit  d'être  for- 
cîer,  fi  on  traite  cela  comme  une  affaire  cri* 
ttiinçlle  il  leperdra  facilement..  Enfin  elle  eft  ^ 
honteufe  à  1:ant  de  braves  gens  qui  ont  vécu 
en  Huguenots,  m*mcà  TAyeul  de  nôtre  Roy. 
Dira-t-onqu'ilaété  criminel  parce  qu'il  n'a 
pas  été  de  la  Religion  du  Pape  ,  on  ne  le 
peut  afiurer  fans  que  cela  rejailhflefur  lagloi- 
v^tfcs  Defcendans.  Le  lieu  &  les  perfonnes 
qm  ont  établi  cette  maxime  en  avoieht^abli 
une  autre ,  donc  tout  le  venin  ne  j^rût  pas  du 
premîerabordffçavoirqu'il  étôit  permis  de 
nier lestyrans*  Les  gens a'un entendement  me- 
<tiocre  ne  découvrant  pas  ce  qu'il  y  avoir  de' 
cacfaéU-dedans,  trouvèrent  cette  propofition 
afTez  raifonnable.  Maisiergens.de  bon  fens' 
virent  bien  oàelleteBdoît->  &  qu'eilene  dë«^ 
iK>it<  point  être  foofferte.  Car  diioiénc41sV  les» 
Jefuices'  po£mt  {lomr  fondeiflieisc  ^  -que  i'agcé^ 
«*-.  ment 
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ment  8(  le  bon  platfir  du  Piipe£iit  les  leguime$ 
Rois  y  &  que  ceux  qu'il  n'a  point  approuvée 
doivent  être  réputées  pourtyrans*  Si  I^-defTiis 
un  &oy  eft  regarda  comme  on  tyran  par  le 
Pape  qui  ne  le  peut  fupporrer  »  voilà  la  vie 
expoféeà  ladifcrecion  ,noo  feulemeot  des  plus 
mechans  hommes ,  mais  des  plus  bigots*  On 
p^ut  dire  la  même  chofe  de  cette  propofî- 
tion  que  THerefie  cA  un  crime  i  elle  pamc 
«l'abord  vouloir  foûteuir  le  droit  de  Dteu  & 
U  vérité  en  combattant  l'erreur  j  mais  il  fe 
trouvera  à  la  fin  que  c'eft  uo  piège  ^u'oti 
tend  aux  perfonnes.  En  Efpagne  on  n'en  ufe 
point  autrement  quand  oo  veut  fe  défaire  dfi 
quelqu'un  des  Grands.  On  luy  impôle  ce  qu'il 
n'a  peut-^être  )anMispenré>  fçavoir  qu'il  eit 
hérétique:  (mlejeuedans  lespri/bnsderin* 
ouifition  3  ou  l'on  donne  de  fi  bofis  ordres  fur 
la  perfouoej^que  )amais  où  n'en  entend  plus 
parler, 

Meffieurs  Se  Met^iames»  avanique  de  quit- 
ter cet  article  »  jfe  ne  peux  m'empêcber  de 
parler  encore  de  cette  expreffion»  que  les  Jn* 
ges  de  la  Religion  &iibieoi:  d'une  Cbambœ 
de  Jufticeun  a^yle.de  fceieratt.  Si  ce  per<> 
fonnage  avait  eu  quelque  nefte  de  prévojpao?* 
ce  »  il  aunoii^  bien  peofé  qu'en  tadianc  depat*- 
letoonue  ie^  Cbasnbreà  Mfn^arties  «^  il  fxok^^ 
vrm  Itty-fwnae  la  porte  «ux  Hugnenea  peur 
parler  contre  les  Couvents  &  les  Monaftetes 
qu'on  fak  letvsr  tons  les  iour^  de  refiiie  aux 
cnmineli  >  ^ui  y  tiouvent  pour  proteâeurs  > 
ceux  yû  fe  oifenft  Jcs  amis  ,.  les  bien*atsies 
delDiieu»  &  fes  Yfais.£aBneiteiirs>  qui  les  îosm 
(è^icibMidesibibiàdt^uîid).    CMpbkn  te 
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fois  n'ont-ik  pas  refifté  à  la  Juftice  en  face?  & 
quand  ils  voyoienc  qu'ils  ne  pouvoienc  pas 
s'oppofer  à  fon  pouvoir^  ils oiufaic forcir tra- 
veuis  3  ceux  qu'ils  avoienc  protégez  i  ce  qu'ils 
font  encore  cous  les  jours.  Ec  certes  ils.  le 
peuvent  bien  faire  ,  car  il  fe  voit  aflez  fre* 
quemmenc  que  les  mécbans  s'aident  les  uns 
aux  autres  9  efperant  qu'à  la  pareille  ils  pour- 
ront leuri rendre  un  jour  le  même  fervice  dans 
lemêmebcfoin3  veuoue  les  Moines  fe  trou- 
vent auffi  volontiers  dans  les  maîfons  de  dé* 
bauche,  que  les  méchans  fe  fauvent  dans  les 
Convents. 

Permettez-moy  >  Meffieurs^  quejepafie 
tout  d'un  temps  au  dernier  moyen  mentionné  ' 
dans  le  livre  du  Père  Maimbourg  (  &  là  def- 
ftts  fe  remettant  à  lire,  il  prononça  ces  mots.  ) 
Enfi»  en  êumt  à  t^us  €tux  ^us  s^olfiinent  dans 
PHertfie  ,  t9Hte  efperattce  dt  pSHvoir  frefenA^ 
dtkrwAÏs  eux  faveurs  qu*fm  uUft  nul/emenf 
ailigé  dtimr  faire:  Je  v^éx  dire  aux  digftitez, 
jtax  commamemems^  aux  Charges^  aux  Offices t 
4^  à  toutes  fartes  d^emflois,  aejer  vices  ^  de 
fùuâhons  :  fur  tout  daus  la  Maiftm  du  Ray  ^ 
ae  grand  Prince  ne  veut  pfusfouffrir  aux  fui 
jfiutiarsdelaMaifindeDieu^  ftiiefiPËg^fe 
Cattûli^ue. 

Voici  ^uftement  ce  qui  eft  dit  dans  l'A-  * 
pocalypie ,  f »'i/  >  aura  un  certam  temps  fue  " 
mml  ne  pourra  ni  vendre  m  acheter  fil  ne  par* 
te  la  marque  de  ta  Bite.  En  vérité  ceux  qui 
ont  donné  ce  coofeil  à  ia  Majefté  »  luy  ont 
4omié  un  tres-pemideuK  confeil  &  fort  coo^ 
traire  à  ion  fervice.  Car  quand  il  feroit  vray 
^ue  la  R«ligM)o  B4è>twit  (^loii  tipe  He- 
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rcfie  (  comme  le  Père  Maîmbourg  voudroît 
bien  le  perfuader  de  fa  pleine  autorité  )  roû* 
jours  on  ne  peut  nier  qu*il  ne  puifle  y  avoir 
des  Réformez  gens  trés-fideles  &  bien  capa* 
blés  de  fervir  k  Roy  en  toutes  fortes  d'em- 
plois s  &  touceifois  le  Roy  de  peur  de  faire 
quelque  brèche  au  zèle  qu'il  a  pour  TEglife 
Catholique ,  n'en  veut  admettre  aucun  &  cnaf- 
fe  ceux  qu'il  a  auprès  de  luy.  En  cela  le  fer- 
vice  du  Roy  fe^it  bien  plu$  de  dommage 
que  les  particuliers  de  la  Religion.  •  Quand 
uiî  maître  congédie  un  boa  ferviteur  par  la 
fuggeftion  de  quelques  médifans>  il  y  pert plus 
que  le  ferviteur  même. 

Mais  il  n'y  a  point  de  mal  dont  il  nepuif* 
fe  arriver  quelque  bien.  Si  les  gens  de  la  Re- 
ligion n'ont  aucune  part  aux  Charges  ni  aux 
a^iifes,  ils  n'en  auront  point  auffi  aux  mau- 
vais fuccés,  &  leurs  ennemis  n'auront  rien  à 
leur  reprocher  de  ce  côté  là.  Tout  bien  conté 
c'eftune  faveur  que  Dieu  leur  fait,  quoi-qut 
pour  le  prefent  elle  femble  aflez  rude  à  quel^ 
ques-uns.    Car  telle  chofe  pourroit  arriver  3 
qu'iisferoienttres-marrisd'avoirétéâlaCour. 
<Je  fut  un  coup  merveilleux  de  fa  grâce  de 
Dieu,  que  durant  que lestroublesdeJa Fran- 
ce fe  tramoie^it  fecrettement  ,  les  gens  de  k 
•Religion  s'en  trouvèrent  tous  éloignez ,  car  je 
crois  que  s'il  en  étoit  refté  deux  ou  trois  feu* 
ietiientjon  n'auroit  pas  manqué  de  lescharget 
de  tout  le  defordre.  L'impertinent  Auteur  de 
la  Réppnfe  à  la  Politique  du  Clergé  ofebien 
^îre  que  les  gens  de  la  îlelig;ion  ont  été  les 
prethiers  la  caufè  dés  troubles  de  la  Ligue.  ' 
*  'Àuffi'l>îen  tong-temp^avatic  que  le  'Roy  fe 
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fldt  déclaré  9  leurs  fervices  ëtoient  fi  f>eu  re« 
connus  ,  qu'on  peut  dire  qu'ils  fervoi^nt  le 
Roy  plutôt  pardevoir  que  fousTeTpcir  des  re-^ 
compenfès  9  car  quand  le  Roy  régnant  leur 
troudroi tdu  bien^qtii  ofera  répondre  que  fesfuc-* 
cefleurs  hériteront  de  Ton  afFeâion.  Nos  Ancê«^ 
très  croyoient  que  les  fervices  qu'ils  avoient 
rendus  à  fa  Couronne  attireroient  à  jamais  fur 
leur  pofterité  l'amour  de$SouverainS)&  à  peine 
fommes-noas  a  la  traiiiéme  génération  que  tOHt 
eiloubJié  :  Ce  qui  fervirade  leçon  pour  ceux 
qui  vivent  maintenant  &  leur  aprendra  que 
quand  même  le  Roy  régnant  les  aimetpit  ^ 
rien  ne  les  peut  affeurer  que  quelqu'un  de  ks 
defcendans  ne  caflèra  pas  ce  qu'il  auroitfait, 
pXiis  que  dans  le  règne  prefen  ton  défait  ce  qui 
a  été  fait  fous  le  règne  de  Henri  IV.  O  que 
C'eft  une  belle  chofe  de  fervir  fidèlement  & 
conftamment  fon  Prince  ,  mais  que  c'en  èft 
«ne  bien  frivole  de  le  fervir  fous  efperance 
d'en  être  recompenfé:  Car  il  eft  facile  à  ua 
calomniateur  de  détruire  en  deux  jours  les  fer- 
Vices  «ffenciels  de  trente  &  quarante  ans  , 

lu'on  aura  rendus  à  fon  Prince  aux  dépens  dé 

a  vie  ^  de  fe«  biens. 

MaUfj^Pitrg  dit  qu'ion  eteà  fotilceuxquîs^ahfih 
nent  dansPHerefie^  toute  effevancedefnuvèirpré'^ 
tendre  déformais  aux  faveur  s  qu^on  n\fi  miileinent 
obligé  de  leur  faire,  Qtie  veut  dire  ce  Père  par 
ces  derniers  mors,  ^«l'^/r  neji  nutlefmnt ohligi 
de  leur  faire.  Je  crois  bien- que  fon  but  eft  de 
dire  que  le  Roy  n'eft  obligé  de  dOdner  aucune 
Chaiige  ni  aucua^mploy  aux  gens  de  la  Rc^ 
ligiGCki  tantqu'il^erontde  la  Religion  s  ma^r 
cette  exprewxi  ne  laifle  pas  d'eatcaitier  plu-^ 

H  fieurs 


i 


licurs  abftirditez*  Car  premièrement  le  Ro}^ 
fi'eft  obligé  ^  perfonne  aescbofes  qui  luy  fon^ 
diiës,  aiali  le  Roy  n'eft  nullement  obligé  de. 
répandre  fes  faveurs  fiir  qui  que  ce  foit  finoa 
fur  les  Etrangers  :  D'où  il  s'eofuit  que  le  Roy  ' 
n'eft  obligé  nj  aux  Catholiques»  ni  à  ceuKde 
Ja  Relij^ion.  Cependant >  ce  n'eft  pas  là  le 
but  du  dieqr  Maimbourg  qui  voudroit  faire 
croire  que  le  Roy  eft  obligé  aux  Catholiques 
&  nç  Teft  point  aux  Hugueçipts.  C^r  un  Roy 
ne  pefe  pas  volontiers  la  valeur  de;s  fervkrei» 
au  poids  ^  la  Religion  ^  mais  il  les  pefe  ea 
cux-mêoies,  D'autre-part  Mainibourg  endi- 
fantj  que  le  Roy  n'efi  point  obligé  de  faircdes 
faveurs»  à  ceux  qui  s'obftinent,  voudroit  bien 
faire  préfupofer  qu'il  eft  par  confequent  ob- 
ligé d'et?  faire  à  ceux  qui  abandonnent  la  pré- 
tendue Herefie.  Mais  je  repondrai»  aue  ceux 
Si  abandonnent  la  Religion  Proteftante  le 
iten  coniideration  de  la  Religion  Romai-* 
iieou  de  rintereft  du  monde.  Si  c'eft  nour  \% 
Religion  Romaine  le  Roy  ne  leur  e(l  poinc 
pbligé.  Si  c'efi  pour  faire  plaifirau  Roy»  ce 
n'eft  pas  par  perfuafioni  à  cet  égard  leur  con»* 
verfîon  eft  intcrefrée  ,  &  pat  canfequeot  le^ 
prive  de  rhonneur  que  Maimbourg  prétend 
leur  eftrie  deu.  -  ...  .     ; 

On  ^  crîii  encore  fai^r^quelquegrandoppro^ 
Wc  à  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  fc  révolter  en  le* 
mettant  hors  de  la  maifon  du  Roi.  J'avoue 
qiie  les-efptîts  mal-faits  en  auroDt.^onçu  de» 
U  mpr^ificacion  »  mgis  ceu* -<jii  fçavenç  bieA 
qu'on  ne  peut  p«3  fervir  àjdeux  maJKcres:^  8^ 
que  la  volpixté  desRoi&  iveis-àcconlo  que^forû 
careoke&t  avec  celle  de  Di^.»  .ties.'^  ferme 
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gueres  fouciez.  On  ne  leur  retranche  rien  qu'ils 
ne  fbient  obligez  d'srbandonner  on  jour ,  (te 
vous  pouvez  conclure  de  là  que  ceuxquife  font 
révoltez  pour  conferver  leurs  charges  »  ont  fait 
un  miferable  profit.  Mais  il  faucexamiocrU 
raifon  qu'allègue  ici  1  e  Sieur  Maimbourg.  Ce 
grand  rrince,  dit-il  ^  neveutplusfouffrir  dans 
fa  Maifon  ceux  qui  font  hors  de  la  Maifbnde 
Dieu  qui  eft  TEglife  Catholi^ie. 

N'a*t*il  pas  bonne  grâce  ce  rere  ?  Il  parle 
avec  autant  d'afluranceçiues'il  difoic  les  cfao* 
fes  du  monde  lesplusraifonnablesy  quoi  qu'il 
en  avance  deux  trcsabfurdes.  L*uixe  c'eflque 
l'Eglifâ  Romaine  eft  la  Maifon  de  Dieu.  Ee 
l'autre»  que  fî  TEglife  Ronnaine  eft  la  Mai* 
fon  de  Dieu  »  le  Roj?  ne  doit  foufFrir  aucune 
perfonne  dans  fa  Maifon  qui  ne  foirde  l'Egli* 
fe  Romaine 3  afin  de  n'avoir  perfonne  qui  ne 
fott  de  la  Maifon  de  Dieu.  Je  laifle  à  Mon- 
fieur  de  6.  V.  à  vous  décider  le  premier  point 
parce  qu'il  appartient  à  la  Théologie  ^  8c 
qu'il  eft  plus  grand  Doâeur  que  je  ne  fuis. 

Monfîeur  de  B.  V.  répondit  au  Capitaine 
en  foûriant  »  vous  me  laiflèz  toûiours  les  ma^» 
tieres  les  jplus  épineufes  à  difcuter ,  comr 
ment  prétendez-vous  que  je  dife  en  un  quart 
d'heure  ce  qui  peut  être  la  matière  de 
tant  de  volumes  ?  J'efpere  pourtant  que  pour- 
vu que  je  fournifle  à  vôtre  efprit  une  carrière 
pour  s'exercer  en  des  méditations  utiles^  ce 
£era  aflez  pour  le  prefent.  On  appelle  TE- 
glife  Romaine  la  Maifon  de  Dieu.  Je  fçay 
que  la  Maifon  Myftique  dans  laquelle  Dieu 
jubite  5  doit  être  en  quelque  raçon  digne 
de  Iuy«  'On  ne  dira  pas  d'une  éuble  ipoor^ 
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ceaux  ,  oa  d'un  miferable  taudis  de  berger  «  * 
c'eft  ici  leFalai^du  Roy,  c'eft  ici  oùiltienc 
fa  Cour.  On  fçait  bien  qiie  dans  les  lieux  où 
Jiabitcnc  les  Rois  on  ne  voit  c|ue  propreté  & 
que  magnificence.  S'il  en  cftamfi ,  comment 
peut  on  foutenir  ,  que  Dieu  qui  habite  dans 
les  Cieux  dans  une  lumière  inacceffible ,  ha* 
hite  dans  l'ËgHfe  Romaine  où  Tidolatrie  ic 
la  fuperilition régnent,  oùlesvicesabondentj 
oiilescommandemensdes  hommes  font  pré- 
ferez aux  fiens,  où  il  n'eftmaikre  queparfor- 
me  &  par  bien-feance ,  en  un  mot  où  celuy  qui 
s'eft  arroge  la  charge  de  Ton  Lieutenant  fait 
obferver  fes  ordonnances  fur  de  grandes  peines 
pendant  qu*il  foufFrcquV>n«içprife  les  fîennes. 

Si  Ton  dit  que  PEglife  Romaine  efl  la  Mai- 
fon  de  Dieu,  il  faudra  dire  audi  que  la  Ville 
de  Rome  y  quieft  le  coeur  de  l'Eglife  Romai- 
ne^ d«ic  être  la  chambre  d*honneur  de  cette 
maifon  ,  ce  qui  ne  fe  peut  avancer  fans  blaf- 
pheme.  Car,  ou  il  faut  préfuppofef  que  la 
Ville  de  Rome  e(l  la  plus  fainte  de  TUnt- 
vers ,  qu'elle  n*eii  habitée  que  par  des  ver- 
tueux &  des  gens  qui  ont  la  gloire  de  Dïan 
profondement  gravée  dans  le  cœur ,  ce  qui 
eft  un  menfonge  ii  atroce ,  que  les  eirfansmê* 
SBes  font  perfuadez  du  contraires  ou  bien  il 
faut  pofer  en  fait,  que  Dieu  peut  habiter  en 
des  lieux  fouillez  des  plus  horribles  abomi» 
fiations,  ce  qui  eft  encore  un  blafpheme  pire 
•que  le  premier.  Auifi  les  plusimpudensdenos 
-averfalres  n'en  viendront  pas  à  cepointd'im»  , 
.piété,  ils  aimeront  mieux  (bûrenir  que  TEgU- 
ie  Romaine  tft  fainte,  ce  qui- eft  fi  manifef- 
temenc  fata^^uH!  n'a  pas  befoin  d'une  refv*- 
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tacion  plus  particulière. 

Voyons  maintenant  ce  que  nos  eniiemis  pré- 
tendent bâtir  Air  ce  faux  princi  pe ,  que  le  ilo^ 
ne  doit  point  foufirir  dans  fa  Maifon  ceux  qui 
font  horsdela  Maifon  de  Dieu.  J'avouëune 
chofe ,  c'cft  querous  ceux  qui  font  de  la  Maifon 
du  Roy  font  tous  .Catholiques  Rooiaini»,  ^ais 
pour  avouer  qu'ils  foient  de  la  Maifon  de  Die(i> 
c'eftcequejenefçauroism'iraagrner.N'ya-t-il 
point  dans cer te  maifon  làde)ureur$>  n'y  a-t- 
ri  point  de,  blafphemaietirs ,  n'y  a-t-il  point  de 
mentcurs,n*ya-<-iipoiQtd'hypocrites,fanspar- 
1er  encore  de  quelques  autres  vices  plus  crianssî 
Celanefe  peutnier,  il  faut  donc  avoUer qu'il 
y  a  dans  la  Maiion  du  Roy  des  gens  qui  ne 
font  point  de  la  Maifon  de  Dieu  :  Parconfe- 
q  uent  cette  raifon  dont  lePereMaimbourg  veuc 
iaire  parade»  eft  tme  raifon  de  nulle  valeur^ 
&  ne  ferviroit  pas  contre  les  Réformez  file 
Roy  n'étc(it  prévenu  contre  eux  ^ 

Or-çàjMefikurSyjefoppofe  qu'il  n'y  adans  1^ 
Maifon  du  Ro^ , «i  jurçurs ,  ni  menteurs ,  ni  by  « 
pocrites^  ni  autre  telle  race  de  gens.  Toutefois 
parce  que  c'eft  dans  les  Palais  des  Rois  que-le 
oioode  étale  fa  pompe  &  fa  magnificence ,  & 
4;ue  lesdctices  abondent  s  àcaui^  de  cela,>disrr 
je ,  rarem^ntles  Maifons>des Roisfpat elle^lje& 
Maifonsdu  Dieu  viva^nc.  Il  y:^  une  .telle,  aijti 
tipatJiic  entre  Dieu  &  le  monde  ,  que  là  où  Içî 
moade  exerce  fon  empire^Dieu  n'y  habi  tepoinc 
&  il  en  refire  fonEfprit.  On  me  dira  ici  qu'il 
y  a  des  Rois  &  des  Princes  douez  de  lacrain* 
te  de  Dieu  &  lie  plufieurs  grandes  vertus; 
Mais  ceux  qui  font  tels  fe  contentent,  autant 
qs'ils  peuveot  5  de  faire  de  leurs  Palais  des- 
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écoksde  pieté:  Au  réfteilsneprétcndentpa^ 
que  tous  leurs  ddmeftiques  foient  de  la  Mai* 
fon  de  Dieu,  parce  qu'Hs  fçavent  bien  que  la 
f>)ûS'grânde  partie  n*en  prennent  pas  le  che« 
Ihin, 

Madame  de  Brofics  voyant  que  Monfienr 
de  B.  V.  avoitx:efféde  parkrlui  dit.  Vous 
dites  qu*ileft  impoffîbleque  l*EgHre  Romaine 
foit  la  Maifon  de  Dieu,  )e  vous  foutiens  le  con- 
traire. Alléguer  vos  raifons  Madame  { répon« 
dît-il  avec  un  peu  de-dépit)  je  lesécouteray  avec 
plaiiir.  Les  Papes  ne  fe  vantent-ils  pas,  contr- 
naa-t-elle,d*^être  comme  un  Dieu  en  terre  en  fe 
éroyant  infaillibles  &  îndépendans  ^  n'y  *a*t- 
il  pas  eu  des  flateurs  qui  les  ont  nommez  ainff 
&  n'oitt  ils  pas  foufert  ces  flateries  ?  Les  Je- 
fiiîtes  fur  tout  en  ont  parlé  en  ces  termes-là 
en  plufieurs  de  leurs  livres.  Or  comme  Mon- 
ficur.Maimbourg  a  été  Jefuite,  qui  fçatt  s*il 
n'a  point  ici  une  retevatidn  n^ntaley  &  s'il 
he  veut  pas  dire  que  rEglHb^Romaitteeft  la 
maifon  de  ceDieuen  ter re fans  peafet au  DièA 
du  Ciel  ?  Ah  !  Madame,  dit-il  en  riant,  )t, 
vous  quitte  la  |>arrie ,  &  jeitedoute  point  qntf 
^iJ  vous  i^iibit  de  faî reP Apologie  duSèeùr 
Maimbourg ,  tous  ne  1â  fiffie«  aoffi  bjen  que 
TOUS  avez  défendu  maintenant  (k  csmfe*  bn 
|>|rnant  la  ehofe  de  ce1>iâtSi  a)oûca-r-ii  >  )i» 
mais  nom  ne  fut  mieux  <k>nfté.  Car  à  un  Dietf 
auffi  étrange  comme  peut  être  fe  Pape  de  Ro- 
me, îlfautauffi  une  maifon  fort  étrange  & 
une  famille  fort*étrançc  ,  nous  voyons  aflfea 
toutes  ces  chofes  dans  Ta  VilFe  de  Rome ,  & 
dans  toute  TEglife  Romaine. 

Voilà  tourte  qtii  fc  dit  ce)oiw^Ià.  -Le len- 
demain 
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deniath  le  Capicaioe  nous  voyant  tousaffcm^^ 
ble2  dit  ,)^ay  encore  quelque  chofe  fur  lecoeuf 
concre  le  Père  Maimbourg.  Pourquoy  >  die 
MademotfeHe  de  Sainte  Phale  ,  Rappeliez* 
tc^s  le  Ferc Maimbourg?  ne TçavesT-vouspas 
qu'il  n'eft  plus  Jcfoite  y  qu'if  a  été  fait  Reli"* 
gieox  feculier  ?  &  fi  la  renommée  ne  ment 
poim: ,  le  Roy  luy  va  donner  pour  fes  peines^ 
une  fort  riche  Abbaïe  :I1  a  même  voulu  qu*oa 


par  l  orarea^  ri,  o,  r.  te  ffafe 
i^far  la  permiffîom  que  le  Roy  a  donné  de  /V;rr- 
euter^  jeferay  de  la  grâce  de  je  NtMJefte^  toutep 
§u^iîiuy  plaira  ^  ponrlafervvt  avec  plui  d* oeF'^ 
âcmr^  de  eseîe  ^  de  /rierté  gur  jamais, 

j'ay  manqué  ,  répondit  le  Capitaine  »  >e 
devrois  l'avoir  nommé  Modfieur  Maimbourg: 
comme  fay  fait  divcrfeii  fois  ;  Je  fuis  pour-* 
tant  evcufable  >  parce  ^ue  trouvant  dans  fon" 
livre  le  vray  génie  Je&idane  ,  eelam^a  pet- 
fiiadé  que  s'il  en  a  <foitte  Thabic  y  il  n'en  » 
pas  quitté  les  inclinations  ni  les  habitudes , 
Se  vaèmt  qu^ir^e  les  quittera  jamais  s  de  for- 
te qve  s'il  fçavoft  aue  Je  l'appeUe  lePerr 
Maimbourg  cela  lui  reroit  plaiur;  Outre  que» 
ee  nom  de  Monfieur  Maimbourg*  a  quelque 
dioTe  de  fi  nouvtau  pour  PoreiUe  &  pour  la« 
langue  y  qx9 'on  a  de  k  peine  à  le  nooimer  ainfili 
Mais  it  ne  faut  pas  que  cela  me  fafle  perdie* 
ce  que  j'en  voulois  dire.  . 

Ce  bon  pcrfonnage  vôudroit  tourner  con*» 
tre  nous  la  rai fon  qu'apporta  le  Chancclierde» 
{'Mopical  y  pour  li'abolitioa de  l'Ëdit  de.  Juil*» 
kt  &it  en'l:^amiée:£56i.  où  Hdif  pfilfatutque^ 
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Us  Edits  s* accommodent  ataç  petfonnts  ^  gùx 
temps  ^  é^'non  pas  les  temps  ^  lespefpmies  eux 
Edits.  Eclà^deffus  il  veut  ^ae  nous  trouvions 
bonne  la  fuppreflîondesJEdusquiont  été  faits 
en  nôtre  fevcur  ou  en  faveur  de  hos  Pcres.  Je 
répons  à  cela>  qu'encore  que  ce  grand  Chan-. 
eelier  eut  des  fentimens  favorables  pour  nôtre 
Religion ,  &  qu'il  en  fut  même  dans  Ton  cœur,. 
ce  qu'il  a  dit  ne  peut  pas  fervir  de  règle  aux 
infraâeurs  des  Edits  ,  ni  à  nous  de  loi  pournc 
nous  pas plaindrè.Mais  examinons  déplus  pré$T 
ce  que  ce  dôâe  Chancelier  à  dit  &  p9urqùoy  il 
l'a  dit. OnavoitfaitunEdit violent  par  unpur* 
mouvement  de  bainei  &  qui  nepouvoitqu'a-* 
voir^rfes  fuîtes  tTes*funeftesà  la  France, dont 
les  efprits  revenus  de  leur  emportement^  ne 
penfoient  qu'à  chercher  des  moyens  plus  mo* 
derezpour  appaiferlçs  troubles  du  Royaume. 
Il  fe  trouvoit  pourtant  encore  des  perfonnes^ 
/  qui  étant  très-manies  qu'on  ne  traitât  pas  les- 
iléformez  avec  toutes  fortes  de  rrsueurs ,  re- 
snontroient  qu'il  ne  faloit  pas  enfraindre  les 
Ëdits  9  &  c'eft  là'deflus  que  le  Chancelier 
leur  répond  ^  qu'il  faloit  que  les  Edits  s'ac* 
commodaâênc  aux  temps  &  aux  perfonnes,  & 
non  pas  les  temps  ni  les  f  erfonnes  aux  Edits. 
En  effet  5  où  en  fetoit-  oo  s'il  faloit  que  dés 
qu'une  fois  une  cfaofe  a  ^té  ordonnée  elle  dût- 
^  jours  être,  quoique  l'injuftice  en  parût  ma* 
fiifefte.   Mais  on  ne  peut  pas  dire  la  même 
chofe  des  Edits  faits  en  faveur  des  Huguenots 
qui  n'ont  jamais  fait  q;ie  du  bien  à  la  Fran- 
ce,   &  qui  à  caufe  fie  cela  meritoient  d'être 
conservez  avec  autant  de  foin  que  la  Loy  Sa- 
dique èc  le$  autres  Loix  fondamentales  de~ 
l'État.  Si 


des  Voyageurs  fir  la  Mtr.  i  y  y 

Sx  cette  tnâximeétoit  valaËflelaFrancene 
feroic  plus  Royaume  ,  mais  une  Province  de 
rEfpagne  ;  car  elle  tend  au  renverfemenc  del 
la  Loy  Salique  ,  qui  ne  permet  ppint  que  la^ 
Couronne  tombe  enquenoiiille»  llcRoyd'Ef- 
pacne  Philippe  fécond  >  voyant  que  les  maie» 
de  la  famille  des  Valois  venoient  à  manquer^, 
demanda  le  Royaume  pour  fa  fille  Tlnrant^ 
Ifabelle-Ckra*Eugenia,  qui  étoic  petite  fille) 
de  Henri  fécond,  &  n»écedes  trois  derniers 
Rois  de  cette  Maifon.    Il  auroit  donc  ialu^ 
ièlon  le  dire  du  Sieur  Maimbourg ,   qu'alors 
la  Loy  s'accommodât  aux  temps  Ik  aux  per* 
ibnnes  ,    &  fi  Ton  avoit  fuivi  ce  ccHifeil  la» 
Couronne  se  fëreit  pas  dans  la  famiMe  des* 
Bourbons.  Ce  qui  nou»  apprend  qu'une  Xoy 
eu  qu'un  Edit  dont  l'expérience  nous  faiccoii* 
noïtrelabonté,  ne  doivent  jamaisêcre  rompus*; 
pa;:  quelque  raifon  quece  f<pit.  Mais  s'il  arri* 
"ve  qu'une  Loy  ou  qu'un  Edit  foieni;  iptro 
duits  par  le  feul  mouvement  de  la  pailiony 
ils  doivent  &re  i^pprimes  comme  aes  cho- 
ies pernicieufcSk 

J'ay  encore  la  mem^ipe  toute  fraîche  de 
ce  que  je  lifois  il  n'y  a  pas  long-temps  dans 
le  livre  du  Prince  de  Machiavel,  dont  vous 
cennoiflez  aflez  la  politique  damnaUe,  Voi- 
ci ce  qu'il  dit ,  n  )e  ne  me  trompe  >  dans 
le  chapitre  dix-huitiéme ,  Un  Prince  fru- 
dent  ^  nvifê  ne  doit  peint  garder  '•/^  quûnà^ 
etne  telle  obprvntion  luyeft  fr^diciahh  s  Ùf9*f^ 
hs  occdfions  ^les  necffftttz  qnifuy  ont  fait  pro^, 
mettre  font  paffées  é*  éteintes.  Voilà  propre- 
ment où  le  Père  l^aimbourg.  a  puifé  ee  qu'if 
avaoce  pqur autoriicr la fuppreffion  desE^di» 
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faiCâ  tn  hâtre  laveur.  Maisparce  qu'il  nVtbit 
piats^  fi  infenfé  que  d^aller  citer  Machiavel ,  i! 
â  ^t^  ravî  d'alléguer  tes  tmroles  de  Moniieut 
deTHôpital'^  quoi^u'en  leur  donnant  un  kt» 
direâemeuccontraireàrintentionde  cesrand 
Chancelier.  Car  confrontons  avec  les  (^mnej 
les  paroles  de  Maimbourg  qui  dit.  Ces  Eàits  vnt 
été  faits  par  fttfgentinevtfifé  des  temps  ^  pùup^ 
certaiius  rrifint  1  quinefibfiflmt  plus  mainte-i 
wânty  jmtpar  cmfiquemt  été  timte  la  force  à  cet 
Edits  ftd  n*étêiênt  fondez  qtte  fur  cet  raifêsts^ 

Ne  trouvez^vous  pas  que  Monfieur  Main>- 
bour^  a  été  en  une  bonne  école  ,  &  que  le 
Difciple  en  fçait  à  peu  présaucant  que  le  Maî- 
tre }  Après  cela  devons^-nous  nous  étonner  fi 
t>n  ne  nous  garde  point  la  iby  ^  La  fidetiid 
des  Huguenots  a  fauté  U  France,  à  caufe  de 
cela  on  leur  a  octroyé  rEditde  Nantes  :  Mats.  ^ 
à  prefent  que  la  France  eft  bien  éloignée  iz 
craindre  les  dangers  oà  eite  s' eft  vûe>  il  faut 
anlR  fupprimer  l'Edit  de  Nantes  à  cette  heo* 
rc  que  les  temps  ont  changé.  Voilà  par  ce 
ipoven  Ja  bonnefoy  ôtée  d'entre  les  hommes^ 
&  la  coniiance  qi^  fes  Sujets  peuvent  avoir 
far  la  panole  de  leur  Prince  enlevée,  qui  eft 
pourtant  la  vra^e  Pierre  angulairt;  d'un  Erar» 

J'ajoûteray  fenlemem  un  mot  à  ce  quevous 
dîtes  (dit  Monfieur  de  B.  V.)  c'eft  que  ceux  qui* 
confeillent  aux  Princes  l'aboliiion  des  Edits 
quand  i  b  ftmt  jiiftes ,  n'ont  pas  lû  TEcri  tur^ani  • 
)^  ne  trois  pas  ^uf^ils  s'^en  foocicnt  5  car  nous  y*. 
vt>;|f^  des  marques  de  l'obfervation  de  W 
fof  admirables  :  Ërfffrtour  à  l'égard  de  Jofoé 

Sii^é^df  t?  flfMré  à  iMin  armée  dans  le  Pais  des 
i)naMé«*5  ^  4e«  Afmoniiéens»  &<)i|i  awlt 

.1  jcç(i 
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reçu  mu  cooimandemént  de  DLeu  bien -e^pt é« 
<ie  n'épargnerauâane pièces  Nations.  En  effet 
ieslfraëlites  }exi:ioiurâr£m  bien  quand ilsi:u&- 
rent  tons  ceux  qu'ils  crouvercnc  dans]ericho  & 
c£ansHaï,  &  brûlèrent  ces  deux  grandes  Vil*^ 
les,dont  ceux  de  Qabaon  étant  épouvcn  tez  ufa^ 
sem,  d'un  ilratageme  pour  fe  délivrer  de  le' 
mort.  Ils  fçavoient  qu'encore  que  le  peuplç 
<i^Ifraël  ne  fit  aucun  quartier  dans  cette  guer- 
re ,  néanmoins  les  Principaux  étoient  fort 
reUgienx  obfervateurs  de  leurs  promeires'.Que 
Arent^ris  ?  ils  envoyèrent  des  Ambafladeur's 
^ui  joUerent  fi  bien  leur  )eu^  qu'on  crut  qu^ils 
avoient  été  envoyée  par  une  Nation  fort  éloi- 
gnée, &  qu'on  fit  une  Allianceavec  eux.  Trois 
jours  après  on  découvrit  que  leurs  Villes 
ctoient  fort  proches  Se  fur  le  paflTage  du  peu^ 
pîe  d'Ifraèl  ,  qui  murmura  fi>rt  de  ce  «ju'on 
les  vouloir  épargner  :  Mais  tous  les  Principaux 
iirrent  à  conte  leur  Âffemblée  ,  Nous  avons 
fait  ferment  par  P  Eternel  nôtre  Dhu^  pomtant 
nous  ne  les  fourrions  maintenant  toucher:  faifins 
leur  ceci ,  ^  au*on  ïeslaiffi  vivre  afin  fflV/  n*y 
-ait  point  de  coure  4:.09Jtre  nom  à  canfe  da/erment 
^ne^nous -avons  fait  0  • 

C'eft  grand  dommage  ou^'il  n'y  avoir  dans 
ce  Camp  dc^  Machiaveliftes  ou  des  Jefuires  : 
.Les  premiers  auroient  dit ,  que  nul  n'éft  obli- 
gé de  garder  la  foy  contre  fe^^  propres  inté- 
rêts r  Et  les  mitres  auroient  dit  ,  que  pourvu 
qu'on  eàt  une.  bonne  intention  >  on  pouvoit ,  au 
refte ,  roippre  la  foy  quand  on  y  trouvott  de 
l'avantage.  Maisquoy  !  la  Politique  de  Dieu 
-efi:  diamétralement  oppofée  à  celle  des  Ma- 
chi^veliftes»  Car  Dieu  recommande  expref- 
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fument  rol>ferTauon  de  la  foy  ,  même  aè 
dominage  deceluy  qui  a  juré^  ann  qu'il  ne  va» 
jie  point  fur  les  cbofes  au'il  a  promîfes.  Au 
Heu  que  les  Machiaveliftes  permettiept  à  ce» 
luy  (]ui  foufFrira  quelque  dommage?,  de  rompre 
non  feulement  fa  parole  ,  mais  de  plus  ,  ils 
luy  confeilleot  de  le  faire  s'il  y  trouve  foa 
profit.     . 

.  Ce  qui  me  furprend  }e  plus  ,  c'cft  queMon*» 
£eur  Maimbourg  qui  fait  tant  rhabile  dans 
jTon  Livre  auffi  Bien  que  le  fidèle  Hiftorien, 
^'ait  pas  çoofideré  la  confequenee  de  ces  pa» 
rôles.  Car  en  France  otf  fe  donne  la  liberté 
de  rompre  des  Edits  folemnels,  parce,  dit- 
on,  qii  ils  ont  été  donnez  parPurgentie  neccf* 
firé  des  temps  &  pour  certaines  raifonsi  qui 
se  fubfiftant  plus  maintenant  »  ont  par  confe* 
quent  blé  toute  la  force  à  ces  Edits  qui  n'é« 
toi  en  t  fondez  que  fur  cos  raifons. 
.  Or  comm^  on  (b  fert  de  cette  dasnnable  maxi- 
me pour  ne  garder  aucune  foy  aux  Réformea 
fur  les  affaires  de  leurs  EgUfes,  on  s'eafervi- 
ra  aûfll  quelque  Jour  avec  les  Etrangers  pour 
k^afifaires  politiqi^s.:  Et  quand  ils  s'en  ptain» 
dront  3  on  leur  remontrera  que  les  Traitezfaits 
aveci^ux  n'ont  été  faits  .que  dans  une  urgente 
•neccffîtéy  &  que  cette  neceffité  venant  àcefler 
on  eft  difpenlé  de  garder  k  Traité*  Je  ne 
m'étonne  plus  fi  Ton  méprife  les  Traitez  de 
Weftphalie  &  de  Nimeguc  r  Ceux  qur  ont  fou*- 
lé  aux  pieds  un  £dit  auiH  folemnel  qiie  t:eltt7 
de  Nantes  9  ne  font  pas  grand  fcrupule  de  ne 
point  garder  dçs  Traite;)!:  qu'ils  n'ont  été 
obligez  de  fe^e  quede  peur  defe  voir  opp^rv- 
.jnezpai  Hj»e  trop  g^raade  puiâànce>aufii  main^ 
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tèoam  que  cette  frayieiir  a  cefle ,-  ôh  $'cft  mo- 

3uéd6ce^Traicea;  Etc'eft^Bftcmètit  ce  que 
ic  Monfieur  IVLtksibpurg  ,  qui  découvre  ici 
ce  qu'on  tient  cacb<évqtiand  il  dit  quecesËdits 
ont  été  faits  par  des  raifoiis  qui  ne  fubfîftant 
plus  maintenant  »  ont  par  cpnfequent  b\é  tou- 
te la  force  à  ces  Ëdits  qui  n^étôient  fondez 
que  fur  ces  raiioos.  .  ' 

S'il  ayoitétéaufli  bon  François  qu'il  en  fait» 
teaiblant>il  aarotcété  plus  foigneuxde  fauv'en 
leur  h.ontiôur,.&  n'auroi  t  pas  découvert  une  rat-i 
fon  qui  ne  £e  dit  jamais  qu'à  l'oreille  de  peur 
d'effaroucher  les  confcieaces  tendres.  Qiiicon^ 
que  voudra  déformais  fe  fier  à  nous  pdurra 
bien  à  bon  droit  paiTer  pour  (impie  &  pour  be- 
neft  )  car  nous  nous  vançons  dje  ne  fçavoir pas 
garder  la  Soy  y  8c  nous  en  donnons  des  rai- 
fons  qui  feroient  rougir  tout-autres  perfonnc» 
que  nous.  AumcMns  c'eft-là l'idée  que  leSieur 
Maimbourg  voudroit  donner  de  nous  y  8c 
comme  fi  nous  n'étions  pas  afièz  décriez ^1  Szup 
qu'il  ajoute  encore  ce  trait  afindenous  rendre 
tout-à-fait  infâmes  envers  les  autres  Nationsr 
Mais  Pieu  foitloùé  que  tous  les  François  n'ont 
pas  étudié  la  Morale  relâchée  des  }efuites  , 
ni  enchéri  fur  Machiavel ,  8c  compofé  des 
ConKnentaires^fur  fes  Ouvrages  qui  font  en- 
core plus  dangereux  que  le  Texte*, 

Non  feulement  cette  pemicieufe  raifon  eft 
capable  d'empêcher  les  Etrangers  de  faire  ;a- 
maisaucun  Traitéavecla  France^  mais  de  la 
leur  faire  regarder  comme  une  perpétuelle  en* 
nêmie  qu'il  ne  faudra  jamais  épargner  >  com^ 
me  ne  pouvant  rien  attendre  de  bon  &  de  cer*- 
tain  de  {e$  promefies  &  de  fes  Traitez.  Mais 

H  7       ^  de 
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clc|>ltlS3Cela€lérroiraqiiel<)iie)euria  focier^cî: 
vile,onii'ofcra  plas  vendre,fitacheter,ni  écbafr-* 
gçr.  Tout  le  commerce  viendra  à  cefler,parco 
qmcbacuodiraqaeccipi'ila  |>rofnîs,  il  ne  Ta 
promis  que  dans  l'urgente  neceCttéde  Tes  al^ 
taiîcs,  qui  venant  à  ceflerit  eft  difpenfé  de 
tenir  ce  qu'il  a  promis.  C'eft  ce  qui  fera  caU"» 
fe  que  les  François  tombcpont  4ans  le  mépris 
où  etoient  autrefois  les  Carthagînois^&cottn^ 
0ic  autrefois  on  éHoit;  FiJesFuniea  >  on  pour- 
ra dire  à  l'avenir  fûks  Gaiiicû.  Encore  en^ 
ferom-iis  quittes  à  bon  marché  s'iU  en  fonr 

Suictes  pour  le  mépris  qu'ils  en  recevront ,-& 
cela  ne  leur  attire  pas  quelques  affaires-  (! 
facheufcs  qu^ils  ne  s*en  pourront  )amais  tirer. 
.  Au  reftî  il  feroit  à  fouhaiter  qu'il  n'y  eirt 
qu'une  Rdigi on  dans  on  Etat,  afin  que  les 
efpries  fuflent  unis  par  le  Tien  de  la  foy  ^ 
cotn'me  les  coeurs  le  (ont  par  le  lian  de  la  fo- 
cieté  civile.  Mais  ce  ne  fortt  pas  des  grâces 
qu'il  faille  attendre  àe$  hommes  quelque  pou- 
voir qu'ils  ayant ,  il  n'y  aaue  celuy  là  feu! 
qui  fonde  les  efp^rits  &  qui  fléchit  Tes  cœurs 
qui  puiffe  les  tourner  comme  il  luy  plait,  1% 
vaudroit  donc  bien  mieux  par  l'ardeur  de  nos 
prières  tâcher  d'obtenir  cette  grâce  ëe  Dieu  , 

?oc  d'incher  les  Princes  ,  conwne  foitt  les- 
efuites ,  à  vouloir  de  haute-Iutfb  que  leurs  fti^ 
jets embraflent  leur  croyancejfeit-^u'ib  la  trou- 
vent bonne,  foit  qu'ils  latrouvent  mativaifc. 
Cependant  le  Sieur  Maimt)ourg  ne  fait  pas 
ion  com^^rce  'fur  ce  pied  là,  il  prétend  que  les 
voyes  qu'oo  fuit  maintenant  (bnt  infailioles  i. 
Ec  il  vo&lroit  qii«fi  nous  faire  croire  que  la 
«oioacc  ^  ift  faveur  ou  da  figMeur  4h  S^y  00 1  aii« 

tant 
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ca&t  d'efficace  que  ItSaintEfpHrpourlaconf- 
vcrlion  des  coeurs»  'C'eft  donc  parcej^tecorf- 
iiuiceiî  jude  j  fi  fage  &fidouce^  dit-il^  aue 
ce  grand  Prince  a  i'at)s  comparaifon  plus  rait 
pour  la  cçnveriîon  des  Proteftans^  fans  bruits 
tans  éciac  9  fans  tumulce,  que  tous  les  Rais 
ies  PredeceCeurs  par  les  fapplices  ,  par  les 
armes  &  par  les  viâoires  Qu'ils  ont  rempor- 
fées  fur  eux.  Bon  Dieu,  eft-il  podible qu'on 
appelle converfionsj  des  changesnens  où  l'in- 
tereft  ,  la  crainte  de  ia  mifere  Se  Telperan* 
ce  d'une  bonne  fornine  ont  feuleoient  part.  Il 
eft  évident  dés-là  ,  que  ce  Jefuite  donne  une 
plus  graBde  vertu  à  l'argent  &  aux  Charges, 

,  î]u'au  Saint  Efprit  &  à  fes  opérations. 
•  Admirez  de  grâce ,  avec  moy  ^  la  bévene 

'  de  ce  pcrfonnage  ,  qui  dit  à  la  fin  de  fon  li- 
vre, que  la  feule  véritable  Religion  nefetroiN 
Vc  que  dans  TEglife  Caxholique  Apoftolique 
&  Romaine  5  ^  un  peu  plus  haut  il  parle  dç 
l'argent  qu'on  a  déboursé  pour  les  prétendus 
liouveaux  convertis.  Voilà  ccrtesone  plaifan- 
te  Religion  oii  l'on  acheté  les  amcs^  ;e  crois 
que  c'elt  pourrire  <ju'on  la  nomme  la  verita- 
blci»  car  on  n'a  jamais  payé  perftmne  pour 
luy  faire croirece  qui  eilvray.  Car  ce  qui  eft 
bon  &  ce  ^ul  eft  vray  donne  une  affez  gran- 
de curiofité  de  foy-même>  fans  qu'il  faille  7 
)o«idrerargeot  pour  en  augn^enter  le  défît. 

Mahc'cltici  où  l'infirmité  de  TEglife  Ro- 
maine fèmatiifefte  pleiiietnenr.  La  vue  de  fe^ 
JVIyfteres  rebute  plutôt  lésâmes  qu'elle  ne  les 
attire ,  quoy  que  ces  Myfteres  ficacnt  accom- 

Fignez  d'une  grande  pdmpc  eyterieure;    Là 
cedkaiiûD^ie  fa  X>ô£hific  «d^  qoel^ue  ina*^ 
*^  niere 
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tiiere  qu'on  la  défuife  o'eft  d'aucune  vf rttr^ 
ii^ue  faut-ii  donc  faire  pour  convertir  les  Hé- 
rétiques? rargentfait  t^t  de  miracles,  |»eur* 

.  être  fera-t-il  encore  celuy  de  leur  converfion, 
voilà  ce  que  fe  font  imaginez  lesjefuires.  Si 
le  Sieur  Maimbourg  avoit  éré  à  la  place  de 
Saint  Pierre  ,  il  n'auroic  pas  rejette  >imon  le 
JVIagicien,  en  luy  difanr,  Qtte  ton  argent  pe^ 
rijpe  avec  toy ,  de  ce  que  t»  as  efiimé  que  le  daé 

'  de  Dieufepttijfe  acquérir  par  argent:  Mais  au 
contraire  il  auroit  dit»  Prenons^ éprenons  cet- 
argent ,  il  nous  fervifa  à  faire  des  cùnverfions'^ 
fi  nous  ne  V  employons  pas  mieux. 

Puis  quçje  fuis  fur  ce  propos^  voitsmeper- 
mcttrez  bien  de  faire  quelques  remarques  fur 
la  conclufîon  de  ce  digne  livre ,  qui  fe  rappor- 
te, parfaitement  bien  au  commencement  & 
à  toute  la  fuite  de  fondifcours,o&  l'on  décou- 
vre beaucoiipdensialice&  peu  de  jugement.  Il 
exalte  fort  le  changement  de  quelques  mifera- 
blés  )  &  parle  d^ une  multitude  incroyahle  de ceu» 
qui  font  tmis  les  jours  abjuration  t  Ne  diriez- 
vouspas  que  la  pre(reyeft£igrande'qu''iln*y  a 
prefqqe  plus  de  Huguenots  en  France  ?  Mais 
ceux  de  nos  averfaires  qui  font  mieux  instruits , 

3ue  luy,  fcavent que  le  nombre  des  apoftats 
e  nos  Eglifes  eft  fi  petit ,  qu'à  peine  eft-i! 
perceptibledansnosAfrembleespubliques.ee- 
pendant  c'eft  [apolitique de  k  Societede  faire 

goire  de  certains  progrés  qu'elle  n'a  jamais 
itS),  à  l'exemple  des  Soldats  qiii^'attribuentr 
des  viûoircs  qu'ilsn'ont  point  remportées. 

Il  parle  en  fuite  de  divers  autres  qui'-ont 
4e  Ja  dijpofitian  à  et^brafTer  la  Religion  Romain 
ae  :  mais  qui  four  0wmrmijfecienx  prétexte  dtt 
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îiur  changement  vmtdroient  qu*on  les  eéntrmgntt. 
W  faut  avoiier  en  vérité  qi*e  la  faveur  diiHoy 
cA  d'iifi  grand  Recours  au  Sieur  Maimbourg  , 
oar  fans  cela  ii  fcroit  regardé  comme  un,mi- 
ferabk  Ecrivain  qui  ne  fçaircc  qu'il  dit.  Oo  eft 
bicn-aifcd*ctrc  contraint  pour  une  chofe  qu.'on 
deiîre ,  quand  on  n'ofe  la  faire  à  çaufe  du  refpeâ 
qu'on  apourquelqn'un^  ouquandon  efi  retenu 
par  la  pudeur.  U^e  fille  fera  bien  ai fe  qu'on  la. 
contraigoed'épouferim  Amant  qu'elle aime,&: 
elle  feindra  de  faire  par  obeiflance  ce  qu'elle 
fait  par  inclination»  Mais  quand  on  ne  craint: 
ni  les  cenfures,ni.les  reprotbes>  ni  l'indigna-» 
tion  de  perfonne,  c'eft  une  chofe  ridicule  de- 
fe  faire  contraindre.  Tout  le  monde  fçait  bien 
que  l'Autorité  Royale  met  ceux  qui  fe  ran- 
gent à  laReligion  Romaine  à  couvert  non  feu- 
lement de  tous  leurs  jiiareus;,  mais  encore  à 
couvert  des  proceduresde  la  ]uftice.&iie leurs 
créanciers  pbur  quelques  années  i  qu:ont-iIs 
donc  beibin  deioufaaiter  qi)'<m  les  contrai* 
gne  pour  embrafler  une  Religion  qui  fe  van- 
te  d'être  la  veri table,  &  dansi-cxercice  de  la- 
quelle ils  n'ont  rien  à  appréhender  du  côté 
(k$  bomthes. 

Je  croîs,  que  l'intention  de  cePerc  n* eft  pas: 
bien  conanué  àfi  tout  le  monde,  c'eft  pour* 
ipioy  )c  Tcux  découvrir  ce  que  j'en  peux  pé- 
nétrer. Qâoy  qu'on  ait  déjà  commis  de  gran- 
des violences  contre  les  Reformez  ,  ei>  razanc 
leurs  Temples,  en  enlevant  les  enfans  à  leurs 
pères  »  en  troublant  le  repos  des  mourans» 
en  envoyant  des  dragons  en  quelques  endroits 
&  en  les  tourmentant  par  divers  moyens  que 
Maimbourg  appelle. des  voyw/iw  éclat  ^Jant 

iruit 
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Ifuit  i^  fans  tumnke  \  on  médite  pourtant  de 
faire  encore  pis  qu'pn-  iv*a  fait.  Et  de  peur 
oue  les  plaiflires  &  les  gemtRèmèns  qu'on  ei» 
fera  en  France  ne  retentiâènt  dans  les  Coihv 
Etrangères  ,  &  ne  décrient  les  François  par 
tout  le  monde ,  on  tâche  de  prévenir  les  efprits- 

Çir  cet  artifices  que  les  gens  de  la  Religion 
roteftante  ont  des  f<ïnti  mens  favorables  i 
la  cro)r;rhce  Romaine  >  mais  que  voulant  être- 
contraints  par  bien^feance  pour  fauver  leur'' 
honneur ,  Ton  s'eft  Xervi  des  moyens  rigot»» 
reox,   puis  qii^ils  ne  voulaient  pas  fe  rendre 
qu'ils  n'euflfenfvttla  brèche  Se  lesfoldacspretsi 
de  monter  à  TaiTaut.    Cependant  q^'on  vifi*^ 
te  bien  la  France  de  cftrc  &  d'autre ,  on:  Ver* 
ra  que  tous  ceux  qui  veulent  is  révolter  )ef<Nir 
fans  atteifdre  la  concrainte ,  &  qoe  ceux  qot 
vealenrperfifter  -dans  la  vraycfovne  cedeisr 
pourtant  pas  à  la' contrainte  â;  à  la  violeaccM 
Ce  qui  montre  évidemment  la  fattflèt^i^iexrQm^ 
fuppofition  duPére  Maimbourg ,  quepid/ieoi^' 
Pmteftans  on«  des  difpofitions  à  embrader  la^ 
foy  Romaine  &  qu^ils  voudroient  déjà  qu^o» 
les  contraignit. 

En  fuite  le  Sieur   Maimbourg  chante  Ib» 
triedfpbe  avant  la  viûbires  il  f^it  fonx?oh- 
te  quMl  n*y  aura  bien-tôt  plus  de  itéibii^' 
XD«i  car  voklles  termes  paffionnee  dr  chpi^ 
à!0m\\Mtn\Ltfkmepéemïr4ifiméf^duùahmfi\ 
mi  éjfnt  a  fait  tant  de  rêVêpstn  FtMce^  &dm$fi 
H  ne  refie  pn/jnep/ut  aujêurd*hiiy  que  la  fumée  y 
fira  hien  t^t  entièrement  êtemt.  On  (liroit  que, 
c*eft  une  chofe  di^ja  faite  ,   &  quô  les  mcfuv 
res  en  étant  prîTes  par  les  JefuiteS)  elles  font 
iafaiUibleSa  il  leur  femblc  qae  nous  fomm^ 
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fi  bas  que  nous  ne  fçaarîons  jamais  nous  rele- 
ver. Mais  fottvencîs-vous  ^ue  quand  même 
toutes  ces  centaines  <le  milliers  deHuguenors 
qui  £om  encore  en  France,  auroient  embraflé 
la  ILeligion  ftoeiaine  ,  Dieu  ne  laifleroitpas 
de  cofiferveribn  Ëglife  au  milieu  de  laPrao* 
ce.  Et  ce  ne  feroic  pas  la  première  fois  que 
cela  feroic  arrivé ,  car  puis  que  Dieu  a  con- 
fervé  fon  Eglife»  m^me  au  milieu  des  idola<* 
tries^  que  personne  ne  La  voyotc  finon  celuy 
qui  la  protegeoit ,  il  la  peut  bien  jconferver 
encore.  Achab  &  Jefabel  croyoient  avoir  fi 
bien  fait  pécher  le  Peuple  .d'Ifraëî  après 
Bafaal  ,  qu'aucun  d'entre  eux  ne  fe  fouve- 
DOft  plus  du  Puiffant  Eternel  des  Arméei 
Se  même  Elie  eut  cette  opinion.  Car  voi- 
ci ce  queditce^rand  Profère,  f'ay  étégran^ 
déwÉent  émé  à  jahufie  à  eaufe  de  F  Eternel  des 
Arwtées  ,  d^ autant  que  les  Effans  d*Ifrgel  ont 
delfàffk  tên  Aisance  v  ils  wst  détnoR  tes  Autels  ^ 
&  ûnt  tué  tes  Prefhter  avec  Pépée  ,  (^  je  fait 
demeuré  mityfoul  ^  ^  ils  cherchent  ma  vrep0(i!r 
enePâter.  mais  voici  cçmie  Dieu  luy  réponde 
jfe  me  fois  re/ervé/èpt  mille  hmmes  en  Ifrailde 
refit  y  ffemotr  tons  Us  gentmx  tjui  ne  fi  fmt  point 
fléMs  devaai  Babal ,  ^  toute, bouche  qui  ne  Pa 
foàntéatfé.  Il  fembloic  au  temps  d*Athanafe 
oue  toàt  le  iponde  fut  <!evenu  Arien  ,  toute- 
toiscecfaflngdntent  fut  •comme  une  nuét  qui 

Eaffa  comme  l'avoit  prédit  ce  faint  Doâeur. 
)e  cette  même  manière ,  quoy  que  puiffenc 
faire  les  ennemi-s  de  la  vraye  foy  ,  jamais  ils 
»c  pourront  enlever  du  monde  tous  les  vrais 
adorateurs,  ils  peuvent  bien  faire  des  maux 
par  la  permiiSon  4e  Dieu  (  qui  ^  comme  aux 

Dia« 
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Diables»  leur  lâche  la  bride  jtifques  à  utt  cer^ 
tain  degré)  lis  peuvent  bien  abolir  les  Hlgli* 
fes  particulières  9  mais  ils  ne  pourront  nets 
contre  TEglife  Univerfelle  qui  eft  tovifible 
aux  ^euxdes  hommes.  Et  quand  tout  cenom« 
bre  innombrable  de  Huguenots  -qui  font  eti 
t^rance  viendroient  à  tomber  dansrapoftaficj 
Dieu  feroit  forcir  de  l'Ëglife  Romaine  de  nou- 
veaux foldats  pour  en  combattre  \^s  fuperfti- 
tions>&  tirerait  de  Baby  Ion  même  des  gens  qnr 
mettroieot  plus  clair  que  jamais  fes  abomfnri* 
tions  en  évidence^ 

\  Lors  que  Rome  fteuriffoljc  bien  plus  qu'elle 
ne  fait  ^  que  cous  les  Princes  avoient.  Donne 
opinion  du  Siège  Romain  9  &  que  les  peuples 
rrembloient  au  bruit  des  tonnerres  du  Vati- 
can >  on  n^a  jamais  pu  exterminer  les  Vaii* 
dois»  éteindre  les  Albigeois  r  abolir  les  Wi- 
défîtes,  ni  vaincre  les  Huffitesi  qui  étoieilt 
les  Proteftans  &  lesRéformeîde  leur  temps*- 
Le  Sieur  Maimbourg  dira  ici  qu'on  s'y  école 
mal  pris  »  que  toiis  ces  moyens  violens  font 
plus  capables  d'irriter  le«  efprits  que  de  le* 
attirer,  &  que  la  conduite  qu'on  tient  main- 
tenant réti(âra  'lelon  toutes  les  apparen/^ 
ces.  Mais  celuy  dont  le  bras  <ellafie£.robuA 
te  pour  délivrer  fonEgUfe  de  la  main' des 
Piiiifans  ^  eft  grand  en  confeils  pour  la  tirev 
des  pièges  que  luy  tendent  les  Ksiianis  de  ce 
fiecle. 

Ce  n*eft  pas  d'aujourd'hui  que  l'Eglifc  dir 
Seigneur  eft  expo(ée  aux  embûches,  auffibieit 
qu'à  1^  violence  4c  fes  ennemis.  Ceux  qui  ont 
prétendu  rïcablir  le  Paganifme  ne  fe  font  pas 
toujours  fervis  du  fer  &  du  &u  ^  &  ks  Em- 
pereurs 
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pereuTS  qui  ont  fait  le  plus  de  mal  font  ceux  qui 
ont  employé  lesrufes,  &  des  moyens  plus  doux 
en  appa.rence  ,  mais  plus  pernicieux,  en  effet 
pour  parvenir  à  leurs  fins.  Or  il  n'y  a  perfon- 
ne  qui  ait  lû'les  Hiftoires,  qui  ne  connoiflc 
bien  que  les  yoyes  dont  fe  fervent  nos  pef- 
fecuteurs  ,  ont  une  grande  conformité  avec 
celles  de  ces  anciens  perfecuteurs  de  ï'Élife, 
qui  voyant  que  la  peau  du  lion  éfarouchoit  , 
ont  emptoyé  la  peau  du  rennrd.  Toutefois 
ils  ne  font  pas  venus  à  bout  de  leurs  dcf- 
feins  ,  ils  font  morts  avec  le  regret  de  les 
avoir  vus  avorter  ,  &  TEglife  Chrétienne  a 
fubfiiH  malgré  leuTsefforts.  Nous  pouvons  di- 
re la  même  chofe  des  perfecutions  qu'on  nous 
fait  en  nos  jours:  Nos  averfaires  s'imaginent 
avoir  un  fuccés  félon  leurs  intentions ,  mais 
ce  bras  du  Tout-puiflant  qui  afiheureâfement 
travaillé,  pour  délivrer  l'ÉgUfedes  complots 
des  Payens,  n'eft  point  racourci  :  Il  peut  nous 
délivrer  par  des  moyens  que  nous  ne  conce- 
vons pas,  dés  que  par  un  véritable  amende- 
ment de  nos  oflFenfesnousaurons  fait  nôtre  paix 
avec  Dieu,  qui  eftjuftement  irrité  contre  nousr 
de  ce  que  notre  vie  &  nos  moeurs  n'ont  pas 
été  conformes  à  la  fainteté  de  nôtrç  croyance. 
Enfin  y  voici  les  derniers  mots  du  Sieur 
Maîmbourg.  Et  comme  nom  fommei  tous  unis 
dans  la  Monarchie  Très  Chrétienne ,  par  le  lien 
d^une  même  Loy ,  fui  nous  ciHge  tous  également 
à  l^oheiffance  que  notés  devons  rendre  inviolable- 
nient  à  un  fetil  Roy  que  Dieu  nous  a  donne  ^  j'efi 
fere  que  nous  lejérons  auffi  fat  le  lien  d^unemê'^ 
me  foy  ^  de  la  feule  veritahle  Religion  qui  ne  fi 
trouvent  dànsPBglifiCatboBque,  Apojltdiqu^ 

& 
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^  Romaine  ,  Punifue  bergerie  de  Jefus  Cbrïfl^ 
hus  un  J'eul  ^  Suprême  ^afieur  quf  en  eji  h 
Cbefvifible,  étant  ie  Juccejfeur  de  Saint  Pierre 
^  /e  ntaire  de  ^efus  Cbrîft. 

Le  Père  Maunbourg  dit  judemencce  qu'3 
faut  dire  pour  reburerles  Réformez  qui  font 
^ien Infirmes  &  qui  craignent  Dieu,  en  leur 

Sarlaftt  du  Pape.  Et  quand  {qs  efperances 
^un  ebangemenc  gênerai  de  tous  les  Hugue- 
nots feroient  bien  fondées ,  ce  qu'il  avance  c^ 
capable  de  leur  faire  changer  ce  delTeia^  s'il 
leur  pouvoir  tomber  dans  l'entendemenr. 
L'Auteur  des*  Moyens  feurs  &  honnêtes  pour 
ramener  les  Hérétiques  ,  parle  bien  plusju- 
dicieufement ,  quand  il  fait  voir  que  les  Papes 
&  la  domination  du  fiege  Romain  font  un. 
ôbftacle  invincible  à  leur  reduâion.  Je  vous 
prie  confîdcrez  les  quatre  titres  que  donne 
MaimLoure  au  Pape, Suprême  Paftcur,  Chef 
vifîble  de  1  Eglife,  Succeffeur  dé  S.Pierre& 
Vicaire  de  Chrift ,  qui  luy  conviennent  auffi 
peu  qu'à  moy  celui  ae  plus  grand  Monarqu;; 
du  monde  fi)e  vouloisvous  faire  croire  que  j^ 
le  fuis,  ;  '       . 

Car  pour  le  premier  titre  de  Suprême 
Pasteur,  il  ne  convient  qu'à  JcfusÇhrift, 
Se  les  fidèles  n^en  reconnoiuent  point  d'au- 
tre. Chrift  fe  nomme  luy-même  le  bon  Bcr* 
![er  qui  met  fa  vie  ppcu:  fes  brebîss&enparT 
ant  des  Gentils  il  a>oûte;  J'ay  i^ncore  d'aji* 
très  brebis, qui  ne  font  point  de  cette  Berge- 
rie^ il  m&^^s  faut  auâi  amener  &  elles  or* 
roat  îna  yoTx/  ■&  il  y  aura  un  fèul  Troupeau 
te  un  feûl  &cr£pn  Voilà  le  vray  &  le  Soh* 
yexaio  Jfaftevar  ^u^  (wc  rca^iKUtre,  &  qoq 
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j»as  un  ambitieux  Ëvêque  d^  Rome.  Saint  Pier- 
re luy^même  reconnoît  ce  Souverain  Pafteur 
dans  fa  première  Ëpicre^  lorsqu'ildit.  Quuni 
h  Sauvirmn  Pafieur  app^r^îtra^  voit»  recevrez 
la  Caurçnnc  jncûrruptiÛe  d^  ghire  :  Toutefois 
au  dire  desPapiftes  >  quand  faint  Pierre  écrivit 
cette  Epitre  J.Chtift  Pavoit  déjà  établi^ou- 
varain  rafteur.  Mais  puis  qu^  faint  Pierre  en 
eonnotc  un  autre  que  luy^  il  ne  prétend  pas 
parler  de  foy  3  mau  de  jefus  Cbrift.  Et  U  S, 
Pierre  k  premier  prétendu  Ëvêque  de  Rome 
a  bien  dit  cela  ,  pourc^opi  eft  ce  que  Us  flar 
teur$  des  Pontifes  Romains  nous  viennent  dire^ 
qu'ils  font  les  Suprêmes  Paiteurs }  Car  s'il  font 
au  deâbus  denôtreSeigneur  ils  ne  peuvent  pas 
être  appeliez  Suprêmes,  puisqu'il  y  a  une  puii^ 
iknce  par  deflîis:  car  on  ne  peut  pas  ctretout 
enfemole  Suprême  &  Subalterne. 

Mais  fans  m'amufer  à  réfuter  ce  titre  or- 
gueilleux que  les  Ëvêques  de  Rome  fe  font 
attribuez»  puisque  tant  de  Douleurs  l'ont  fait: 
Je  vous  diray  feulement  nu'il  femblc  que  la 

Îarole  de  Dieu  nous  veuille  donner  l'idée  des 
Ivéques  de  Rome  en  nous  faifaiit  la  defcrip*- 
fion  des  faux  Paft$urs«  Jefus  Cbrift  dit  luy- 
méme  que  «eluy  qui  n'eiure  poipc  par  la  por^ 
te  de  la  Bei^enedes  brebis^  mais.qui  y  mon- 
te par  ailleurs^éft  larron  &  brigand.  <^and 
nous  concéderions  que  les  Ëvêques  de  Rome 
font  établis  pour  être  Etêqucs  Univerfels& 
Suprêmes  PaÎEb^iurStil^confUnt  qu'ils  fefont 
rendus^iodignesdece  Nom  &4e  cette  Charge.» 
fraite  qu'ils  ne  montent  poini;  à  ce  haut  degré 
paDuneJbegiQiune.vocatip»>  m^spardes.voycs 
obli^Mef  ^  le&  lto$  paff  tomic.eu  acheter  les 
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voix  à  beaux  deniers  coaiptant ,  lef  tiuttds 
•par  vîolfcnce  &  tous  par  brigue  :  De  forte 
'que  le  nom  de  brigands  &  de  larrons  leur 
convient  beaucoup  mieux  qucceluydeSuprc- 
mes  Pafteurs  qu'ils  s-aitribtfwtf.  Pour  nou^ 
qui  fommes  mieux  iifftrnirsdes  chofes^  nous 
nour  garderons  bien  de  reconnoïtre  pour  Su* 

!>remes  Pafteurs,Geiix  qui  femblèht  plutôt  vôvtl^ 
oir  imiter  les  loups  raviflans  que  JefiisChrift 
qui  eft  le  vray  Pafteur.  Ézechiel  dit  en  part 
lant^les  mauvais  Pafteurs,  chapitre  34.  maU 
beUr  far  les  Pafteur  s  tTIfiae!  qui  Je  fini  repus  «w  a?  * 
/mêmes  ,  les  Vafteurs  ne  faijffent-ils  pas  le  Troul 
feau  ?  Vous  en  mangez  la  gratjfe  S*  "^ous  vous 
vêtez  de  h  laine  ^  vous  tuez  ce  qui  efi  gras ,  mais 
vous  ne  paijfez  point  le  Troupeau.  Jamais  paflage 
peuc-^cre  ne  convint  mieux  aux  Papes  qui  au 
lieu  de  pakre  le  Troupeau  tondent  fd  laîne'^ 
enlèvent  fajËraifTe^  en  un  mot,  pillen  trous  les 
jours  la  A^ftance  des  peuples  ,  &  au  lieu  àt 
pr/endre  foin  de  leur  inftrudtion,  les  dévorent* 
Toute  l'Europe  eft  témoin  de  Hinfatiabilité 
&  de  la  tyrannie  de  ces  étranges  Pafteurs. 
O  qu'on  peut  bien  dire  d'eux  ce  que  difoic 
Ezechiel  des  Pafteurs  d'ifraël.  Vous  les  avez 
waîtrrfées  avec  dr4retéé^  avec  tyrannie*  Que  nis 
diToit  point  ce  Prophète  s'il  foyoit  ae  Cet 
yeux  ce  prétendu  Suprême  Pafteur  avec  une 
triple  Couronne  fur  la  tête ,  feant  fur  un  Trô* 
ne ,  attirant  à  foy  la  fubftance  des  peuples , 
&  donnant  des  Arrêts  fanglans  contre  tons 
ceux  qui  ne  le  veulent  pas  reconffoitre  >  S'il  a 
été  fcandaliféifos'Pliftears  d^Ifraël  &  deieut 
^conduite  y  dam  quel  étonnement  o'entreroitf- 
il  pas  «|oand  il^eftoit  t^t  ceiuj^^làveur  i^ 
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apellé  le  Paileur  Univerfel  >  qui  par  toutes 
fcs  avions  témoigne  qu'il  cft  le  iTyran  Uni- 
verfel, 

•  Certaioctoent  tous  ceux  qui  rcconnoiflfcnt 
le  Pape  pour  un  Si^reme  Paftcur  ,  font  ter* 
riblcment  abandonnez  de  Dieu  à  leur  aveugle* 
ment.  Il  n'y  a  rien  de  fi  manifefte  que  1  or- 
gueil>  Tavarice,  la  cruauté,  la  luxure,  Thy- 
pocrifie  ,  &  la  négligence  des  Pontifes  Ro- 
mains y  &  toutefois  avec  cela  on  veut  que 
nous  lesTeconnoilTions  pour  vrais  &  pour  Su- 
prêmes Payeurs,  i^ii  a  jamais  vu  que  les  Paf- 
teurs  vetiilhnt  trancher  du  Prince  &  du 
Monarque  ?  fe  faire  baifer  les  pieds  quand 
ils  font  affis  fur  leur  fiege,  fe  faire  prefen- 
ter  lafervietce  parles  plus  grands  Rois  ou  par 
leurs  Ambafladeurs ,  -&  fe  faire  tenir  l'é- 
irier  quand  il  montent  fur  leur  Mule  comme 
font  les  Papes  ? 

De  quelque  raifon  qu'on  veliiHe  colorer 
toutes  ces  aftions  de  vanité  ,  on  ne  fçauroic 
nier  qu'elles  ne  foient  entièrement  contraires  à 
un  Pafteur  de5  âmes,  en  qui  l'on  ne  doit  rien 
voir  reluire  que  l'humilité,  la  modeftie,  la 
fainreté  &  le  zèle.  Le  bon  Berger,  dit  nôtre 
Seigneur,  met  fa  vie  pour  fes  brebis:  AU^z 
alléguer  ce  paflage  aux  Evêquesde  Rome, ils 
vous  diront  qu'ils  font  tous  prêts  de  mettre 
leur  vie  pour  leurs  brebis,  mais  qu'on  les  fol- 
licite  feulement  de  quelque  chofe  où  ils  puif- 
(ênt  prévoir  que  leur  gloire  &:  leurs  intérêts 
en  pourroient  fonffrir  de  la  diminution ,  vt)us 
verrez  qu'ils  porteront  toutes  chofes  à  l'ex-*^ 
tremité  ,  &  qu'ils  rempliront  plutôt  toute/ 
l'Europe-  do  mifere  que  de  relâcher  un  pdliit 
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de  leurs  prétentions.  Voilà  certes  de  beaux 
Pafteursqu'onnepcutappellerSupremesqu^cn 
méchanceté  ,  parce  qu'ils  la  portent  autant 
loin  qu'elle  fe  peut  étendre  j  car  pour  leurs 
vertus,  ou  pour  leur  fuperiorité  prétendue  « 
^pluiieurs  ^honorent  extérieurement  qui  s'en 
^noquent  dans  leurs  coeurs. , 

Au  reftece  titre  de  Souverain Pafteur  eftua 
attentat  Air  Jefus  Chrift  à  qui  il  apparcienc 
fpécialement.  Adhère  au  Pape  &  le  recon- 
tipiiTe  en  cette  qualité-là  qui  voudra  3  je  fçsLy. 
bien  que  les  fidèles  ne  reconnoitront  ;aniai$ 
4'autre  Souverain  Pafteur  que  Jefus  CbfiA# 
&  quMls  regarderont  toujours  comme  un  Im- 
pofteur  toute  perfonne  qui  prétendra  à  un  ti* 
tre  femblable.  De  tous  les  Papes  il  n'y  en  a 

?u'un  feul  à  qui  les  Huguenots  ajoutent  foy 
car  pour  faint  Pierre  ils  ne  le  content  point 
au  rang  des  Papes  )  &  ce  Pape  a  été  Gregoi- 
jre  leGrand^encorene  reconnoiilent  ilsenluy 
Qu'une  feule  parole  qu'ils  approuvent  comme 
étant  tres-raifonnable ,  c'eft  que  tout  Evêque^ 
Patriarche  ou  Archevêque  oui  prend  le  ti- 
tre d'Evêque  Univerfcl ,  eft  l'Antechrift  on 
le  Precurfeur  de  l'Antechrift.  Ainfi  voilà  un 
Pape  qui  condamne  tous  ks  SuccefTeurs  s'ils 
veulent  prendre  ce  titre  qui  eft  encore  moins 
orgueilleux  que  celuy  de  Suprême  Pafteur. 
*  En  fécond  lieu  Maimbourg  donne  le  titre 
au  Pape  de  Cheiî  Visible  de  l'Eglife. 
Ce  titre  eft  encore  f  lus  ridicule  que  l'autre  : 
car  nos  averfes  parties  nô  peuvent  pas  nier  que 
Chriftne  foit  le  Chef del'Églife,<:e  que  rEcri- 
"Xure  affirme  fi  fouvent  &  fi  fortement,,  que  de- 
la  vouloir  combattre  c'cft  tomber  dans  uoe 

plus 
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plus  grande  fureur  4|iie  les  Payens ,  ks  Jtaifs 
&  les  Turcs.  Mais  parce  que  te  Pape  a  toû«- 
jours  voultr  confer\'er  le  titre  deCIief^  pouf 
accommoder  ce  diflêrend  >  on  a  forgé  deux 
Chefs  de  l'Eglife ,  ruuinvifible  &  i'aulrc  vi-^ 
fible  ,  &  l'on  dir  ^ue  l'un  a  doimé  toute  fa 
pulfiance  i  l'autre  fur  l'Eglife  Militante  , 
{ça voir  le  Chef  invifiblequi  eft  Jefus  Chrift  ^ 
à  celuy  qui  dl  vifible  fçavoir  le  Pape* 

Selon  les  Doâeurs  de  Rome  on  diroh  qùie 
Jefus  Chrift  nôtre  Seigneur  pour  être  invi« 
£ble  eft  incapable  de  conduire  um  Ëglifejqif  ils 
foutiennent  devoir  être  vifible  (comme  ii  ce 
qui  nous  fai^être  de  r£gH£e,  içavoir  la  fbj 
&  la  crainte  de  Dieu^  étoiettt  des  cbofes  vi- 
£bles.  )  Il  faudroit  donc  nier  la  Providence 
Divine  c{ui  fait  tant  de  merveilles  par  des 
moyens  invi&bles  à  la  chair  &  au  fang.  Or  fi 
Jefus  Chrift  eftun  Chef  de  l'EgUre,  ce  n'eft 
pas  un  Chef  fans  vertii&  qui  n'y*foit  misque 
par  honneur,  mais  c'eft  un  Chef  qui  eftagif* 
fant  par  la  vertu  intérieure  de  fon  Èfprît qu'il 
envoyé  fur  fes  membres^  &auâ[iparune  pro- 
xeâion  de  fon  Ëglife  miraculcufe.  Mais  ve* 
noos^au  troifîéme  titre. 

Nous  avouons  bien  tous  que  le  Pape  eft  ie 
Chef  de  l'Eglife  Romaine  que  nous  ne  regar- 
dons que  comme  une  faufle  Ëglife,  comme  le 
grand  Mufti  eft  le  Chef  des  Mahometans.  Le 
Chef  eft  conforme  au  corps  corrompu  comme 
luy  s  &  comme  de  Jefus  Chrift  vrai  Chef  de 
l'Eglife  découlent  fur  elle  toutes  fortes  de  be« 
«ediâionsfpirituelles,  ainfi  du  Pape  Chef  de 
la  fauffe  Eglife  découlent  fur  cl\e  toutes  forces 
4'4bomiiiations  êc  d*err^rs« 
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il  femble  à  nos  ennemis  cp^il  faille  juger 
<iu  Règne  de  Jefus  Cbrift  cotnme  des  Royau- 
mes du  mondes  Car  quand  un  ^oy  lortdç  Ton 
Ëtât  avec  «ne  Armée  il  établit  un  Régent 
pour  le  conduire  en  fon  abrencc ,  parce  flu'il 
ne  peuc  pas  être  par  tout  ,  dedans  &  dènôrs 
fon  Etat<,  dans  fon  Armée  ^  dans  fon  lit  de 
Juflko'  i  &  qu'il  ne  peut  &  ne  doit  pas  laif- 
fer  foaRoyaume  fans  qu'il  y  ait  quelqu'un 
x]m  aiir  en  main  lesprincipalesrè(in<^s  duGoij- 
vernetnent;  Mais4ls  fe  trompent  bien  de  for- 
mer un  feoibiable  jugement  A  car  Chrtft  com* 
me  Ddeu  eft  dans  lesr  Cieux  &  fur  la  Terre  , 
de  force  qu'il  n'a  pas  be(oin  d'un  Vicai- 
re pour  conduire  fon  Eglife  donc  il  connoit 
les  necefiitez  :  Tellement  qu'on  ne  peut  luy 
donner,  ce  Vicaine  fans  luy  faire  injure  & 
fans  préfoppofer  qu'il  ne  connoic  pas  tous 
nos  befoins  ,  ou  que  par  fon  éloignemenc 
de  nous  ils  eft  incapaole  de  nous  régir  & 
qu'if  luy  faut  par  confequent  donner  un  Lieu- 
tenant. 

Mais  quand  cela  feroit  ^  ouels  droits  &  quel* 
le  préférence  elt-ce  qu'a  1  Evêaue  de  Rome 

filus  que  les  aucres  Evêques,  pour  ecre  tenu  pour 
e  Vicaire  dé  Chrift  ?  Eft-ce  parce  que  le  Sei- 
gneur a  fait  quelque  diftinâionde  S.  Pierre  ^ 
a'avcrles  autres  Apôtres  ?  Et  qu'eft  ce  que 
les  Eveques  de  Rome  ont  de  commun  avec 
S.  Pierre?  ont-ils  la  fainteté  de  cet  Apôtre  > 
ont-ils  fon  zèle  ?  ont-ils  la  vertu  de  fairc^des 
miracles  I  qu'ils  joignent  au  titre  de*  Vicai- 
'RBS  DE  CHRIST  Qcluy  de  Successeurs 
DE  Saint  Pierre? 
Les  Pontifes  de  Rome  voudroient  faire  à 
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Jcfas  Chrift  ce  que  nos  Maires  du  Palais  iai-^ 
mienc  a  q||ielques-unsde  nos  Rois>  qu'on  appel  « 
loit  faio^ans,  qu'ils  tcnoientrenferaiez  dans 
leur  Palais  comme  dans  uneprifon  honorable 
afin  de  leur  faire  nnieux  obferver  la  gravité  , 
difoient  ilS)  &  d'obliger  les  peuples  a  un  plus 
grand  refpeâ,  pendant  qu'eux-mêmes  gouver- 
noient  le  Royaume  en  vrais  Souverains  >  fans 
reconnoitre  rien  au  defllis  d'eux  que  le  Ton* 
nerre,  &*celuyqui  k  lanop.  Us  voudrôienfir 
nous  perfuader  que  Dieu  leur  a  laiâë  ia  terre 
à  régir.  Se  principalement  TEglife  Mtiiun-» 
ce ,  tandis  qu'il  ne  s'eft  re&rvé  que  le  gpuver* 
oemenc  des  Ciéux«  :  * 
-  Certes  il  n'y  a  point  de  Prince  qui  ne  fit 
voler  la  tète  de  deffus  les  épaules  i  toute  per* 
fonne  qui  entrèprendroit  de  fe  faire  fon.Lieu* 
tenantpar  focce  ,  &  .qui  après  a  voir 'ufurpé 
cette  charge  ^  voudrait  faire  valoir  fes  or^  ^ 
dres  au  préjudice  de  cenxdu  Prince.  Pouvons 
'nous  donc  nous  imaginer  que  Dieu  qui  c(i  uft 
Dieu  jaloux ,  cède  fa  glaire  a  un  aucre  .&  ne 
s'ofiênfe  pasqn'on  luy  donne  un  Vicaire»  ëc 
encore  im  Vicaire  monftrueus  par  fes  vices 
&  fes  abominations  ? .  Ce.  n'efi  donc  p^^ 
une  pf^tite  otfenfe  contre  Chrift  de  s'ima-^ 

J(iner  qu'il  nt  fçsiir^it  conduire  fon  Çglift 
ans  un  Lieutenant  i  &  d'avoir  cboifi  pQurfes; 
Lieutenaos  les  hommes  le^  pliis  yicusux  .& 
les  plus  méchans;  s<êaie  des  hooMaes  qi|ir 
voudroient  fe  faire  regarder  plutôt  ea  vrais 
Kois  qu'en  Lieuten^s* 
'  Touchant  le  titre  de  S  u  c  ce  S  SE  u  R  S  De 
S-  Pierre.  Comajent  veut-on  rjefromioA^ 
cre{>our  Succefleurs  d^  S.  Pierre  >  ceux. qui 
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n'en  ont  ablbloment  anain  cacaâers.  Calt^ 
gala ,  NeroR  &  Vkeiliai  fe  pouvoieoc  appel* 
ler  Succeffears dei  Cefars  >  parce  ^'au  moins 
ils  pottvoienr  fe  Tancer  qa'ris  étoicnt  affis  fur 
le  Trdne  des  Cefars  ,  mais  cela  n*a  pas  en}- 

Sïché'OflQ  le  Senac  Romain  ne  les  aie  appel* 
iz  les  eimemis  de  TErar.  Peuc-on  appeiier 
Soccefleiirs  de  ce  grand  Ap&tre  ceox  qui  onc 
acheté  les  voix  par  l'argent,  cm  cjui  les  ont  ex<^ 
torqaées  par  la  force  des  armes,  ou  qui  font 
p^urenos  a  ceSiegepar  fineffe?Quel)esbrigoe$ 
ne  fait  on  pas  encore,  quels  partis  nevotc<^ori 
pas  entre  les  Cardinaux  pour  donner  un  Suc» 
cefleur  à  S.  Pierre  ?  Et  s'£l  eft  vray  que  ks 
Saints  fiçavem  tout  ce  -  qui  fe  pafle  fur  ta  ter- 
re, comme  on  l'aSare  en  l'Eglife  Romaine  » 
ce  grand  Serviteur  de  Dieu  nedoit-il  pasètre 
bien  ëconnë  &  bien  indigné  en  même  temps», 
de  ce  que  ces  galands  de  Papes  ofent  prendre 
ce  titre,  eux  qui  ne  voudroient  pas  faire  la 
moindre  cbofe  de  ce  qu'il  ordonne  aux  Paf^ 
fenrs  ,  ic  q^  fonr  même  le  contraire  »  na 
s'occupam  que  d'affaires  Politiques  ^  &  pré- 
tetidant  piacdtt  Af  faire  confiderer  cooame  des 
Minces  qoe  comme  des  Evèc|iies..  Us  ama£^ 
fent  de  grands  trefofs,  ils  vivent  delicieufe* 
ment,  >)sfe  nnilent  de  «outes  les  imrigues» 
Hs  font  eux-mêmes  la  |uer9e« 

Certainement  il  n'm  paspoffible,  que  nos 
plus  grarfds  enftemis^6)s^qtt&  peuvent  être  les' 
Wuites ,  reconncMffent  dans  tes-Papes  tousces- 
Titres  i  Ils  font  trop  éclairez  pour  croire  que 
-des  hoihmes  qui  abuUnt  d^une  telle  manière 
de  leur  puiffance ,  qui  font  enfoncez  plus  que 
ks  antres  dans  le  monde  >  Ar  dontles  mœurs: 

font 
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font  fore  élo^ées  de  la  pureté  Cture  tienne  » 
puiflcnc  êcrc  ni  Suprêmes  Paft^urs,  ni  Chefs^ 
YÎfibljssderEgiife»  ni  Vicaires  de  Chriftj  nî 
Succeilêurs  d^  Saint  Pierre.  Et  tous  ceux  qar 
croyeutces  chofes,niQntrenc  bien  évidemment 
<}a'iU  n'oac  jamais  conoa  jefus  Chrift  pour 
luy  donner  un  tel  Vieaire ,  ni  Tes  brebtspour 
leur  donner  un  tel  Suprême  Pafteur ,  ci  l'ÉgH-* 
fe  pour  luy  donner  un  tel  Chef,  ni  Saint  Pieri^ 
pour  luy  donner  uo  telSuccefleur» 

Ëc  quoy  que  les  Jefuices  derent  les  Pa^ 
pes  JDiques  au  Ciel  dans  leurs  Sermons  ^ 
dans  leun  Ecrits ,  la  Politique  feule  le  leur 
Ait  foire  :  Car  on  fçak  bien  oti'ayant  befoiv 
de  la  proceâion  des  Papea  oaus  les  coq»- 
menceniens,  ils  les  ont  tarez».  iJbie  font  foil- 
mis  en.efclares^à  leur  Tolonté>  ils  ont  publié 
IvecSuprome  Autorité.»  même  au  dcÂus  de 
celle  des  Rois^il  n'y  a  peint  de  titres  qu'ils  ne. 
leur  ayénc  donné.  Mais  pour  momr^^r  qu'il 
n'y  avoir  que  de  Thypocnfie  dans  leur  faiti^ 
c*eft  qu'avant  lç&  que  Siace  cinquième  qui 
commenfoct  d'approfondir  dans  leurs  myfte- 
res  »  où  il  avoit  découvert  une  ambition  faos 
bornes  ,    avotc  deflein  der  les  humilier  (  ce 

3tt'il  auroit  fait ,  fi  ces  braves  Jefuit^s  éta^tl 
'accord  avec  le  Roi  Cathdlique  Pfailip^i? 
II.  qui  avoit  déouuvert  que  Signe  lui  vagipif 
enlever  le  Royaume  de  mpJet>  nei'^uffeu? 
empoifonné  )  ils  rempoifoonerem  »  fans^  fir 
foiivenir  quHl  étoit  le  Suprême  Pafteur ,  W 
Chef  de  PEglife  ,  le  Succefleor  de  S,  Pierre 
&  le  Vicaire  de  Chrift.  Et  ils  fireui  ee^'all^ 
HHent  refufé  de  faire  ceux  qui  ne  regardent  \^ 
Pape  que  comme  Thoauxie.  M  Pech^  ,   I^ 
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ais  du  Diable  &  le  grand  Anrechrift. 

D'où  vient  feci  qu'en  France  &  par  rou^ 
ailleurs  oirfemoqucdefs  Bulles  des  Papes,  qui' 
rt'ofcnc  plus  excommunier  le&  Princes  niles' 
Peuples  ?  Sont-ils  devenu»  plus  débonnaires 
ou  plus  pariens  que  leurs  PseâecefTeors  ?  Niil-  - 
lemenc,  mais  ils  en  font  la  mine,  &  ne  veu- 
lent pas,  porter  les  chofes  aux  extrcmitez,  car 
ils  n'ignorent  pas  qu'il  n*cft  aucun  Roy  ,  pi 
aucun  Prince  qui  ne  les  connoiiTe  bien  pour; 
tout  autre  choie  que  pour  être  Vicaires  de 
Chrift,  les  Chefs- de  l'Eglife,  les  Suprêmes 
Pafteurs  &  les  Sqccefièurs  de  S.  Pierre  :  Toff- 
te  la  bonne  opinion  qu'on avoitd 'eux ^  deleiir 
fâinteté,  de  leur  autorité  >  de  leur  infaillibi- 
lité s'eft  évanouie  il  y  a  longtemps'^  ^  fi  on 
leur  porte   encore   quelque  honneur ,  c'eft. 

Ïu'on  a  honte  de  donner  fiijét  aux  peuples* 
c  dire  qu'on  avoir  été  trompé. 
En  efièt ,  ce  neferoit  pas  un  petit  dcsbon* 
nrar  aux  Princes  de  aux  Monarques  de  la 
Chrétienté  qui  rendent  leurs  hommages,  au 
Pape  en  là  perfonne  de  leurs  Ambafladeurs9 
qui  luy  baifent  les  pieds  >  qui  luy  tiennent 
rétrier  quand  il  4nonte  fur  fa  Mule  y  &  qui. 
Ivf  prefentent  laferviette  quand  il  lave  Tes 
mains.  Car  s'ils pêrmettoient  qo'on  dit*,  que 
le  Pape  n*cft  ni  Je  Vicaire:dc  Chrift  ,  ni  le 
SuccefieurdeS.Pierre  »  ilfetrouveroit  qu'ils* 
auroient  rendu  leurs  hommages  à  unimpof*. 
teur  &  à  un  homme  de  néant  >  &  non  feulement 
eux }  mÀi  s  a  ufli  leur  s  Ancêtres.  Voilà  pourquoy . 
îlSji^Rtqur'il  vaut  mieux  continuer  toujours 
àctoireceqn'il&croyoientduPape^  oiicre  1er 
autres  raiiobs  politiques  qu'iis  peuvent  avoir. 

D'au- 
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D'autre  paft ,  fi  l*oo  croioît  que  tous  <xs 
titres  fufTenc  légitimement  dûs  au  Pipe ,  on* 
fe  conduirbit  d^une  autre  manière^   La  Sor- 
lK>nile  n^ôferoic  alors  cenfurer  Tes  Bulles»  dé 
la  Cour  deParlef^eAt  n'entreprendroit  pas  de 
les  faire  brûler  pi^  la  maiç  du  Boureau  com-^ 
me^ela  eft  arrivé.  QnelRbv  ou  quel  Prince 
oferoit  refifter  au  Vicaire  oe  Chrift»  quand 
même  il  s'agiroit  des  droits  defa  Couronne  T 
Us  ne  font  4>as  fi  Amples  qu'ils  ne  ^cfaenr 
bien  que  refifter  au  Vicaire. de  Chriit,  c'eft 
j^fifter  à  Chrift ,  comme  fe  rebellercontre  le 
Lieutenant  du  Roy  ,  c'eft  fe  rebeller  contre 
le  Roy.   Mars  il  eft  permis  de  refifter  à  un 
homme  qui  ufurpe^le  ticr^  de  Lieutenant  xle 
Roy^  &qui  s^attribac  fauffemcnt une  aura- 
rite   que  le   Prince  ne  luy  a  point  donnée- 
Ainfi  quand  les  Princes refiftent  au Papeil  faut 
bien  qu'ils  foient  perfutdez  qu'il  n'cft  point 
le  Vicaire  de  Chrift,  ni  le  Succeffeur  de  "S,. 
Pierre ,  &  partant  qu'ils  peuyent  bien  luy  Ter- 
nir tête  s'il  ofc  trop  cnrreprendre.^ 

Je  vous  dis  qu'en  France ,  quelque  bonne 
mine  qu'on  face  ,  jamais  on  n'a  moins  ci;^ 
<pie  ces  titres  pompetrx  appartinffent  au  Pa-- 
pc.  Et  fur  tout  à  prefenr  qu'on  recherche  1» 
vieux  droits  de  Regale  ,  qu'on  difputc  fur 
l'Infaillibilité  du  Pape,  &  qu'on  oblige  tour 
le  monde  à  figner  que  le  Concile  eft'  au  def- 
fus  du  Pape*  Certes  s*il  eft  vray  qu'il  foir  Je 
Vicaire  de  Chrift,  le' Suprême  Pafteur&  Je 
Suceefifeur  de  Saint  Piètre  ,'  c*cft  avoir  bie» 
peu  de  refpeA  pour  luy,  &  quoy  que  Meffîeur» 
éù  Clergé  &  les  Courtifans  apportent  icipii' 
SeiM  tliftinâîons  ^  il  n  'y.  a  diftin&ioD  qusie» 
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^uftifie^  car  ils  pechcntioa  contre  ia  pieté  on 
contre  lebon  fens.   , 

S'ils  croient  de  bonne  foy  que  le  Pape  eft 
le  Vicaire  de  Chrift>  &c.  ils  ont  un  tort  ex* 
treme  de  faire  tout  ce  qo'ik  font  >  ils  con^ 
mettent  un  crime  de  leze^Majefié  divine  & 
huoiaine  »  dont  ils  ne  fe  peuvent  pas  laver  y 
en  voulant  le  priver  de  fes  droits  de  faîfane 
des  chofes  qui  tendent  infenfiblement  à  uit 
fcliifaie.  £c  s'ils  n^en  croient  rien  >  il  eft  vray 
qoMls  ont  raifon  de  dépouiller  un  uiiirpa- 
teur  des  chofes  qu'il  avoir  faift  injuftcment  > 
mais  ils  s'abufent  bien  lourdement ,  quand 
ils  veulent  obliger  les  Hugnenocs  à  croire 
ce  qu'ils  ne  croyent  pas  >  &  à  reconnoicre  un 
Chef  dont  eux-mêmes  commencent  de  fe  mo«^ 
quer. 

Maimbour|  >  nue  vmis  voye?  ^  qui  à  la  fi» 
de  foo  livre  iait.Icboo  valet  &  lezclé ,  n'au- 
roit  pas  écrit  fou  Traité  de  U  Décadence  de 
l'Empire»  dans  lequel  il  fait  voir  les  ufurpa* 
tiens  des  Pontifes  avec  aifêz  de  netteté  »  s'il 
avott  cru  que  les  Pontifes .  étoient  Suprêmes 
Fafteursi  II  auroit  juftifié leurs  allions,  pu- 
blié que  tons  les  Royaumes  de  l'Univers  fetir 
afrpartenoient  »  &  qu'il  fi»  ut  généralement 
leur  larder  faire  tout  ce  qu'ils  entrepennent> 
que  leur  reiifter  c'eft  refiner  à  Dieu. 

Or,  Meffieurs»  voyez>  je  vous  prie,  V'ifm^ 
poâîbilicé  qu'il  y  a  qoe  les  gens  de  la  Heit* 
gion  anbralEent  de  bon  coeur  le  Papifme» 
ReconncHtront^-ils  le  Pape  de  bonne  foy  poû£ 
le  Suprême  Paftei»  des  adues,  drc.  quand  ib 
ont  lies  xaifons  imrintitbks  pour  <rc»re  le 
ccmtfairt>  #otir  kstcduire  là  il  fane  kifiri^. 

ver 
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ver  cmieremem  de  }eur§  enteifdememr  y  ««- 
cremeflt  ils  fis  fijpauroient  trouver  dam  teSie>- 

Se  d'orgoetl,  de  toutes  forces  de  profanations 
t  d'abominatians,  l'humilité  éc  la  f^inteté 
^u'on  hnr  impute*  D'autre  parr^  n'eft-cepat 
ane  choie  autant  nnpie  çju'ertravagante ,  de 
Ie&  vouloir  oblijger  à  croire  ce  queue  croyenc 
pas  leurs  phis  viofens  perfecuceurs. 

Eo  Terité ,  il  faut  que  j'admire  ici  lesœuvret 
merveilkttfes  de  la  Prondence  Divine.  Car 
les  aoteurs  de  nos  maux  en  nous  makraitanc 
MMir  noas  <4>liger  d'adhérer  à  la  ReiigtOA 
Romaine  ,^  découvrent  hautentent ,  que  la 
pieté  ni  le  zèle,  n'ont  point  de  parc  en  tou- 
tes leurs  eatreprifes ,  car  iis  attaquent  en  mê« 
me  temps  le  Chef  de  l'Eglife  &:  le  Vicaire 
de  Chrift  j  félon  eux ,  ce  qui  découvre  ^  t  )uc 
Je  monde  que  le  prétexte  qu'on  prend  cfl  un 
faux  prétexte.  Ce  n'eft  pas  tout ,  le  Siège 
Romain  a  tant  tempêté,  qu'il  falloit  arracher 
la  vie  à  tous  les  prétendus  Heretiaues ,  qu'à 
la  fin  on  a  refolu  de  tes  perfecuter  a  outrance 
&  de  ne  leur  laifler  aucun  repos  au'ils  ne  fe 
rangent  i  la  Religion  de  Rome  ;  Mais  voici 
que  le  même  bras  que  Dieu  permet  qui  afflige 
les  Huguenots  en  France,  s  élevé  contre  Ro- 
me 3  la  brave  &  ]a  menace,  de  forte  qu'elle 
fnoiâbnnsra  félon  ce  qu'elle  a  femé,  8r  qu'elle 
ft'aura  pas^rand  fu)et  de  fe  réjouir  de  ndtre 
<léf4ite. 

Monfieur  de  B.  V.  en  auroit  bien  dit  da- 
vantage, car  il  écoit  en  belle  bnmeur  dèdif- 
courir,  &  il  éioit  aifé  de  juger  par  l'anens- 
tion  que  nous  apportions  tous ,  eue  nous  pre« 
Jitinis  grand  plaifir  à  rentendre>)afques-n  qu^tl 
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•étoit  affez  tard  avant  que  nous  penfaffiotrs  % 

prendre  nôtre  refeâton.  Mais  le  Maître  xla 
Navîpe  oui  avoit  déjà  ineerrompà  nos  encrer 
tiens  plimeurs  fois»  les vinc encore  interron^- 
ipre  :  En  vérité  »  dit-il  ^  je  n'ay  jamais  eà  de 
palTagers  dans  mon  bord  ^ai  aimaiTent  tant  à 
dircourir  oy  à  écouter  que  vous  >&  qui  fe  fou* 
ciaffenc  moins  de  manger.  Nousobeimesdonç 
tous  à.  nôtre  Maître  de  Navire  en  une  chofe 
f)ù  il  s'agiâbit  4e  nôtre  fancé.  Après  ledtné  > 
nous  nous  amu(ames  à  divers  petits  jeux  ju(^ 
ques  bien  avant  dans  la  nuit  3  ce  qui  futcau^ 
fe  que  le  lendemain  on  fe  leva  afles  tard ,  âr 
que  toute  cette  journée  fe  pafiafans  entretierr» 
chacun  étant  attaché  à  fa  petite  occupation 

-î>articuliere« 

Cependant  le  vent  étant  toujours  contrat* 
tare  3  nous  n'ofions  nous  meotre  en  pleine  mer  >* 
Si  cette  contrariété  coitimençoit  a  nous  chas: 
grineri  carie  retardetnent  ne  plaifott  à  per* 
fonne  qu'au  Baron ,  qui  étant  fort  amoureux 
«de  Mademoifelle  de  Sainte  Phale,  craignoit 
«norteltement  le  moment  auquel  tlfaudroitft 
feparer  d'elle.  Certe  feparation  n'étoh.pour- 

.tant  gueres  moins  f^îcheufe  aux  deux  belles 
Hambourgeoifcs  .qui  ne  pouvoient  pas  durer 
un  feul  moment  abfeittes  de  cette  belk  Fran- 

*  'çoife  i  qui  répondoit  auffi  par  mille  careflès 
engageantes  aux  marques  de  kur  amitié* 
Quant  au  Baron  qui  deux  ou  trois  foi^  voulilt 
lut  feire  lAte  déclaration  dans  les  fbrmet,  elle 
iuy  dit  )  attendez i|Ht  vous  fçacbiez'toute  mo« 
l»iAoire>&  vousvierrez  fi  vous  devez  vous  cnga^ 
^^er  oùiIn-yari^àefpererpourvous>  kCiet 
^Â\fpoféi»moy  9c  dmesdSeâiqns  >  que  cela 

.   vous 
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yojis  fiiffifâ.  D'ftiBeur*.  je  crois  que  c*eô  vous 
yQuloiraâeKiie  bien ,  que  <le  vous  prier  de  ne 
yqos  eng«gor  ^as  à  fervir  une  perfonne ,  qir» 
quoy  qir elle  ait  beaucoup  foufert,  n'eft  paj 
pourtant  au  bouc  de  tous  fes  malheurs.  Le 
Çjel  vous  refervc  quelque  chofe  de  meilleur, 
auprès  de  qui  vous  trouverez  us  bonheur  plus 
folide  &  plus  affuré  qu'avec  moy. 

Le  Baroa-fe  preparoit  àlairc  quelque  bel- 
le repanie ,  mai^  Madictmoifeille  de  Sainte 
Phale  ne  luy  en  donna  pas  le  loifirj  carvoyant 
que  Monficur  de  B.  V.  fc  promenoir  feul  > 
elle  l'appella  pour  luv demander  ijne  plusam- 
ple  explication  des  chofes  qu'il  yenoit  de  di- 
re. Etes-vous  bien  affuré 5  lui  dit-elle, qu*en 
France  on  fe  moque  de  tous  ces  titres  pom- 
peux qu'on  doqn«  «u  Pape  ?  Oui ,  Mademoi^ 
felle,  repartit-il,  car  bien  qu'on  ne  faffepas 
éclater  la  moquerie  par  des  mépris  injurieux 
&  effeûifs ,  on  donne  pourtant  affcz  à  con- 
noicre  aux  Evêques  de  Kome>qu'oniiefcrou- 
cie  gueres d'eux  :  Et  eux  comme  rufez  &  fins 
font  femblamt  de  n'y  prendre  point  garde,fans 
faire  çonnoicre  fu^  leurs  vifages  toute  l*amer- 
tame  dont  leurs  cœurs  font  remplis» 

Par  exemple,  ajoûta-t  il,  on  parle^de fai- 
re un  Patriarche  en  France  &  de  dctafchcr  ce 
Royaume  dfe  l'obeiffance  du  Siège  Romain. « 

Je  içay  bien  qu'otttiencmaintenant  cedéffern 
ortlecret,  pais  toutes  ces  querelles  d'Al- 
lesn^d  qu'pn  cherche  aux  Pontifes  ,  font 
ia  marque  de  quelque  ^raod  deffein  »  foBt^ 
connoiftre  qu*oo  voudroit  obliger  le  Con- 
fcii  4u  Pape  à  témoigner  quelque  marque  de 
jiàioe  pour  ^voûr  le  prétexte  de  £iire  un  fchif- 
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me  »  m^ts  la  Coor  de  Rome  qui  eft  attfli  fîné 
qu£  la  Coar  de  France,  vatt  bien  toute  c«t^ 
te  trame»  &  n?a  gank  de  fe  laifler  aller 
à  queloue  emportement  ;  elle  fait  l'aveiigle, 
la  fourde  >  la  ftopide,  l^infenfible  pouréviter 
de  fe  fâcher,  parce  qu'il  luy  feroit  bontetn: 
de  faire  }>arottre  foD  cooroux  faits  faire 
éclater  fa  vengeance ,  &  qu^elle  ne  petit  faire 
agir  fon  reflenctméat  fans  redouter  quelque 
facheax  revers ,  vu  la  dtfpofitton  pref?nte  des 
efprits  ,  fur  tout  en  France  où  les  Jefuires 
Wt  trabi  le  Pmc  ,  &  où  le  Clergé  montre 
alfez  par  fes  aatons  qu'il  eft  détaché  de  fes 
intérêts.         , 

A  rheure  que  je  vous  parle,  le  Pape  Bc 
la  Cour  de  Rome  regardent  la  France  corn* 
me  UQ  Etat  intérieurement  Schtfmatique, 
&  (|ui  n'eft  plu«  tenu  que  par  des  confide*' 
rations  humaines  8c  politiques.  Ce  juge* 
ment  là  eft  .fondé  fur^les  aâtons  mêmes  ^  la 
procédure  du  Roy  qui  ne  peut  pas  agir  de  fa 
manière  qu^il  agit  avec  le  râpe,  &  leregar-' 
<ler  comme  le  Suprême  Pafteur ,  lé  Chef  vî- 
f}ble,&c:  Car  fi  jamais  on  vient  à  rétablir 
les  libercez  de  l'Eglife  Gallicane  dans  leur 
entier,  voilà  toute  Pauroritédcs  Papes  renver- 
féeen  France,  &  bien  loin  des  les  regarder 
€0nnme  les  Suprêmes  Pafteurs  ,  les  Vicaires 
de  Chrift ,  les  Chefs  de  PBglifc ,  et  les  Stic* 
cdTeurs  de  Saint  Pierre,  oniie  les  regardera 
pitts  quecomme<tes  Impofteurs ,  des-Ufurpa* 
Ttors  9c  des  Loups  déeuifer*     , 

Je  reviens  à  lifaimboiirg  &i  ladi|necon«^ 
clufiondefonHiftoiredu  Calvinifme ,  il  faloic 
«ortaincmeat  ^^oe  la  '^pmàè  carde  monftnietti 

livie 
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livre  fat  auffi  infâme  que  la  tête  Se  tcxit  le 

X:orps.  Bien  plus»  il  fembk  qu'il  ait  voulu  fe 

referver  pour  débiter  à  la  fin  fes  plus  infignes 

snécbancerezj  &  fes  pltt8|rao^esextravagan<^ 

ces.  Mais  ces  chofes requièrent  un  plus  grand 

loifir  pour  en  parler  ^  ^  )t  pouf ray  vous  tn 

entretenir  quelque  jour  avec  plus  d'exaâitude^ 

C/eft  de  fon  addition  à  la  pare  lyr.   im- 

preffion  de  Hollande ,  touchant  PAngIcrerre> 

voici  comme  il  s'en  exprime  :  mMis  il  y  a  lieu 

4*ejperer  «  qu^uujeur  wendra  ftfe  Dieu  ilifflpane 

par  la  force  de  la  lumière  de  fa  grâce  ^   les  tene^ 

b^et  qu'un  funefiefelhfme  fuivi  de  PHerefie  a  rr- 

pandu  depuis  plus  d'un  jiecle  fur  P Angleterre  , 

fera  de  nnuveûu  briller  aux  Mgkit  le  Soleil  de 

fa  vérité ,  qui  réunira  les  efprits  dans  la  prefef' 

jii>n  de  cette  même  foy  que  Jèint  Grecmre  leur  fit 

annoncer.   Ou  pourrait  fans  doute  tettr  propojèr 

de  ires-puîffans  motifs  pour  les  portes^  à  cette 

réunion    iilfolutuent    neceffaire  «  leur  falut  , 

mais  je  ne  veux  maintenant  pour  cela  que  cet-' 

te  belle  déclaration  que  la  Ducbejfe  d'Varck, 

Princeffe  d'un  excellent  efprit  &d*nn  tret^ 

grand  meriu,  a  voulu  faire  avant  fa  mort,  &r 

en  uonH>t  tout  ce  qu'il  die  en  fuite:  Surquojr 

je  voM  dicay  .pour  le  prefemen  paflant,  que 

r  An^tcrre  fe  fouvient  avec  horreur ,  de  la  ty-^ 

rannie  que  les  Papes  ont  exercé  fur  elle  durant 

le  douzième  &  le  treifiéme  fiecles  ,  fiaifant 

du  falut  des  âmes  le  moindre  de  leurs  foucis,* 

Les  playes  qu'ils  luy  ont  fait  font  encore  fan- 

glfintess  &nefortiroB€)aiqats  de  lame^oiie 

des  AnâloiSi  :bl}rs.de  çe^  qoi  font  traîtres  à 

2efus  Chrift  &  à  leur  Patrie.    Il  y  a  toutes 
es  apparejiceHV^'^M  ^<^^>i>^*^^<^in^^n^ 
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de  la  voir  nélime  à  ta  Papauté,  <jae  pour  Iiif 
faire  éprouver  une  pi  os  cruelle  fervitude  que  ja« 
xnais«  Cette  feinte  charifédu  falut des  Anglois 
eft  une  amorce >  dont,  sMIplaïtàDteu,ni  les 
Rois  ni  les  peuples  d'Angleterre  ne  feront 

Îlu$  trompez,  le  pafle  les  rendra  fages  pour 
'avenir.  Et  comme  ils  vôyent  que  les  Papes 
d'aujourd'huy  font  autant  ambitieux  que  leurs 
Predeceffeurs,  rts  peuvent  juger  par  lesconfS 
pirations  qu'on  a  formées  contre  eux  «  dé, 
quelle  volonté  ia  Cour  Romaine  efi  portée  en-» 
i^ers  eux. 

Touchant  la  déclaration  de  la  Duchefle 
d'Yorck,  elle  a  toutes  les  marques  d-êtreune 
chofe  faite  à  plaifîr ,  comme  la  donation  dô 
Conftantin.^  Il  ne  faut  pas  être  fort  pénétrant 
pour  en  découvrir  la  fauiièté,  maisc'efta^ 
fez  pouf  ce  foir,  l'heure  qu'il  cft  nxxus  convie 
au  repos. 

Moniteur  de  B.  V.  ayanrfini  fon  difcours, 
chacun  trouva  qu'il  avoit  raifon  de  fe  retira 
çn  fon  quartier.  Le  lendemain  matin ,  je  vis 
Mademoifelle  de  Sainte  Phale  accompagnée 
fçulememdçsdeux  Hambonrgdoires  &  du  fia- 
ron>  j'allay  les  ^itîfdre  &  quand  ^lle  nous  vit 
tous  iffembkz :  Je  voi s  bien  Ce  qlie  vous  ejmQz 
ëe  moy,  dit  elle  iC*eft  un  tribut  dont  ilfautque 
)€  m*aquittc.  Oui,  Mademoifëlle,  répondit 
le  Baron,  vôtre  hiftoire  nous  a^  trop  donné  dcr 
curiofitépoui^  ne  fouhaiter  pa«  d*iehfçavoîr  les 
fu)ces.Ëlle,(ans  répondre, entra  dansfa  cham^ 
brc^  Se  ayant  fait: ^etrirtout lé  monde, pour-' 
iuivit  LrnarratiôQ  de  {e$  avatitures-  èH  cette" 
manière.  ' 

AidMlhiJlémMvtftmtÊ. 
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QUATRIEME 

E  N  T  R  E  T  I  E  N 

.  ;     i> 'E  s 

V  O  Y  A  G  E  URS 

s  U  R    L  A    M  E  R 

N. 

O  U  S  êtes  forpris,  Meffieurs& 
Mefdemoifelles,  d'oicendre  ré- 
citer une  bilf  oire  fort  diâèretxte 
de  celles   qu^on  iit  ordinaire*, 
ment  9  où  l'on  ne  parle  que  d'a- 
mour ,  8c  nullement  de  la  Re- 
ligion Ht  de  la  converfion  des  âmes  :  Mai$ 
donnez- vous  patience  mon  temps  viendra  > 
N9U*  devons  detàx  tributs ,  hfranchîfi  ^  is 

vie:  • 

L*MH  ^  l^oiàtre  Jint  mt  entre  les  mains  ^dm^ 
.  fort  I  .,''.-. 

.  Et  P Amour,  et  fin  btùre  y.  auffl  bien  que  la 
Mort.  J    .    ^ 

dit-elle  en  riant ,   j'ay  fait  cette  expérience . 
là  contre  mon  attente.  Car  les  agréables  re-: 
veries  de  l'amour  ne  s'infinuent  pas  aifi^miçhc. 
dans  un  t:œur  tout  occupé  des  (bms  de  Ton  fal- 
lut &  des  penC^  C^leftc)^  jj^'cft  ce  ^ui  vous. 

fur- 
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furprend  5  mais  v6cre  furprife  cefièra  quand 
vous  mSmrez  encendoë. 

Mon  frère  perfuadi  prefque  ma  mère  de 
prendre  un  autre  ConielTeur  :  Et  s'il  avotc 
continué  de  luy  parler  comme  il  avoir  com- 
mencé ilenfcrou  venuà  bout.  M^is  l'amour 
qui  dans  ce  temps-là  s'empara  de  fôn  coeiir 
lu)^.<it  négliger  iwe  ckofe  fi  utile ,  &  dont 
p«il  apiés  arrivèrent  4le  grands  maux  »  tôlt 
que  j'en  fuis  hors d«  Fr;),Qce.  Ce  qui  arri- 
va feulement  fix  mois  après  ^  &  voici  corn- 
uvçnt*.  ♦■  .      .  .       •.  •, 

*  Mon  pece  ayant  demeu/é:  à  Dijoa  ^^  &  f 
ayanc  terminé  {^%  affaires  en  quinze  jours  de 
temps,  ^rivit  le  jour  même  q»'il  partit 
pour  fon  retour  5  de  forte  que  comme  nôtre 
ChÂreau  n'efl. éloigné  de  Dijon  que  de  rr^s 
grandes  journées  ^.nous  l'attesdions  au  qoatri  j"- 
meTour  :  cepksfidant  iloevtnr  point  ni  ce  ]o^% 
là,  m  le  cinquième,  ni  lefixtéme,  ni  le 
fepciéîzie.  Ma  mère  &  moy  commencioni 
à  nous  affliger,  &  mon  frère  vouloir  en  aller 
fça.voir  des  nouvelles,  mais  le  huittéfine  )o«ir, 
que  mon  frère  écoic  parti  de  grand  matin , 
nous  leç  vimcs  entjrer  dans  le  Château  envi- 
ron fur  le  midi.  Cette  venue  nous  caufa  bien 
de  la  iojre,  &r  poup«)oy  vpas  JNsg^lMmqiie 
félon  les  difpofîtions  de  mon  efprit  ;^^vo!s 
ptusbff^iii  de  te  confervacion/dè  mon  pore, 
^ue  fi  mon  ame  s'étoit  trouvée  en  nii  Autre 
état*  Après  tes  care(ï:s  que  noas  luy  fimes» 


q[ue 

l^armée»  &  qu'ayant  reootivcHé Ja  connoifian- 

ce 
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ce  noas  avions  refokt  de  partir  en  un  m^me 
)our  y  Se  comme  Ton  Château  t»*eftqa*àtine 
petite  journée  de  Dijon  où  il  voyageoit  plus 
fouyent  que  moi  ,  jje  m*étois  remis  (bus  fa 
conduite  comme  fçacham  mieux  les  chemins^ 
enfin  dans  ooe  journée  nous  arrivâmes  chez 
]uy  >  &ce  fbt  alors  qo'il  me  priad^emrer^  & 
il  m'en  pria  fi  isftammem  que  je  fus  obligé 
de  mettre  pied  à  terre  quoi  qu'avec  un  peu  de 
reeret  pourtant.  Voyant  que  je  rtereftoispa^ 
volontiers,  je  vous  fiBtayvoir^  me  dit  Moniteur 
de  Roche-BJaDche  >  quelque  cbofe  dans  ma 
maifonque  vou5ayexvû.&  que  vous  ne  ferez: 

Eas  marri  de  revoir*  Le  Chiteau  étoit  beau, 
ien  entrett»»  &  d^une  apparence  que  mon 
S  ère  confideroit  avecpiaifir.  Ce  n'eft  pas,  dit 
lonfieur  de  Roche  Blanche ,  ce  que  jt  veux 
vous  faire  voir,  &  ayant  demandé  où  étoit  fa 
fismme,  on  luy  répondit  qu'elle  éroit  au  jar- 
din, &  ne  voulant  pas  permettre  qu'elle  fut 
avertie  nous  y  allâmes  enfemble. 

Nous  la  trouvâmes  9  ajouta  mon  oere,  dans 
une  allée  de  charmes  ,  avec  fon  nls  &  trois 
de  fes  filles*  Je  vous  avoué  que  je  fus  furpris 
de..ce  qu'ayant  des  enfans  en  état  d'être  ma- 
riez elle  avoit  pourtant  confervé  fa  beauté , 
mais  ce  qui  me  furprit  encore  le  plus,  ce  (ut 
de  voir  dans  fon  vifage  de  certains  ttaits  qui 
fie-m'étoieiic  pas  ioconous-  Pour  elle,  elle 
me  confideroit  avec  la  même  attention,  .&r 

Î eut  être  avec  la  même  furprife.  Monfieurde 
Loche-Blanche  rioitde  nous  voir  Tun  tcVavh 
xre  ,  cependant  nous  étions  toujours  muets. 
A  la  fin ,  mon  père  rompit  le  premier  le  filen« 
ce.  Monfieur  de  Hobe-Bianche  avoit  raifon, 

dic-il , 


\ 
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dit-il  j  de  me  protnetre  qu*il  me  fcroitvotr 
quel<jue  çhofe  de  fi  rare  quejene  me  repenti*  » 
rois  jamais  de  Ta  voir  vu.  La  Dame  répondît 
fort  civilement  à  cette  galanterie,  &  kma* 
fi  après  les  avoir  aflez  embaraflèz  par  cette 
vue  &  s'en  être  diverti  ^  voulut  luy  même- 
leur  apprendre  leurs  noms  aux  uns  &  aux  au* 
très.  Ah,  Monfifeur,  dit-il  à  mon  père,  eft- 
il  poUible  que  vous  ayez  oublié  Mademoifel- 
de  Graflans,  &  vous  Madame,  avez-vousmis 
hors  de  vôtre  mémoire  Monfieur  de  Ponfinr 
j^qui  étoit  le  nom  que  portoit  mon  perc  en 
la  jeunefTe  ,  &  que  mon  frère  a  porté  aulQS  ». 
&  qu'il  n'a  quitté  que  depuis,  neuf  ou  dix' 
mois  pour  prendre  celuy  d^Ombreval-:  Car 
pour  moy  on  m'a  appellée  Sainte  Phale  éés 
maje^neâe,avec  toutes  les  apparences  du  mon- 
de que  je  ne  per dray  iamai^  ce  hom  li  Dieu 
n'a  pitié  de  moy.  )  Ce  mot  débrouilla  en  mik 
moment  l'erprit  de  Madame  de  Roche-Blan- 
che &  celuy. démon  père,  qui  fe  reconnoif-. 
Tant,  recommmençerent  à  s'embrafTer  &^  à 
fe^faire  beaucoup  dedvilitez ,  mais  mon  pe« 
re  fut  interrompu  de  ce  devoir  par  les  hon- 
nêcetez  que  luy  firent  le  fils  &  la  fille  de 
Monfieur  de  Rocbe- Blanche. 

Pour  vous  débrouiller  ce  myftere,  W  faut 
fçavoir  q^i  mon  père  durant  les  Guerres  qui 
s  étoient  faites  en  Catalogne  où  il  fit  fon  ap^ 
prentifTage  des  armes  ,  dans  un  quartier  d'hy- 
ver  avoit  connu  Mademoifelle  de  Grafllans  le 
meilleur  parti  delà  Religion  qu^il  y  eutalors 
en  toute  la  Guyennet  Et  fans  parler  de  fes 
grands  biens,  fans  contredit  c'étoit  une  péri. 
foane  qui  .avoij;  avec  la  beauté  des  qualités 

mer- 
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inerveilleufes  &  au  defluS  de  Ton  fcxe  :  Mon 
père  l'aima  ,  &  peut-être  que  fon  cœur  eût 
été  accepté  fi  la  belle  n'eût  eu  déjà  difpofédu 
fien  en  faveur  d'un  honnme  de  grand  mérite. 
Toute  fois  elle  ne  laifla  pas  d'avoir  pour  mon 
père  un  fonds  d'eftime  &  d'amitié  que  les 
•années  n'avoicnt  pu  diminuer,  commeplu- 
iîeurs.fois  elle  l'avpua  à  fon  mari ,  qui  fçachan( 
-le  plaifir qu'il  luy  fcroit,  ne  manqua  pasd'a- 
mener  mon  père  chez  lui  pour  retiouveller 
cette  ancienne  amitié.  Carquoi  queMonfieur 
de  Roche-Blanche  foit  Poitevin  ,  il  eft  venu 
demeurer  en  Bourgogne  à  caufe  de  la  riche 
fucceifion  d'un  fien  oncle  qui  le  fit  fon  héri- 
tier. Mais  comme  mon  perc  &  luy  avoient 
changé  de  nom  ^  cela  fut  caufe  qu'ils  ne  s'é- 
toient  point  connus?  ni  fréquentez ,  comme  le 
font  des  Gentils-hommes  qui  font  d'une  mê- 
me Religion. 

Mon  père  fut  quatrç  jours  dans  cette  Mai-  , 
fon  régalé  comme  pourroit  être  un  Prince. 
Enfin  ce  voyage  produisit  quelque  chofe  que 
vous  apprendrez 9  car  mon  père  trouva  le  fils 
&  la  hlle  de  Monfieur  de  Roche-Blanche  & 
fort  à  fon  gré  ,  qu'il  prit  une  refolucion  en 
leur  faveur  qu'il  ne  découvrit  pas  pourtant 
encore  alors,  attendant  de  voir  chez  lui  ceux 
qui  luy  avoient  fait  tant  d'accueil  j  ce  qu'ils 
luy  promirent ,  parce  que  dans  quelques  fe-^ 
tnaines  Monfieur  de  Rochè-Blanche  vouloir 
rendre  vifite  à  une  parente  dont  la  Terre  n'é- 
roitdiftante  de  celle  de  mon  père  que  de  deux 
lieues,  &  qu'il  devoit  y  mener  fon  fils  &  fa 
fille  &  pafler  chez  nous  à  fon  retour. 

Mon  frère  continua  de  fe  mettre  dans  les 

bonnes 
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bonnes  grâces  de  ma  mère  mieux  ^ue  jamais» 
&  luy  tenoic  toujours  quelques  difcours  ten- 
dant à  changer  de  Confefleur.  JVtols  auffi 
plus  libre  (]ue  jeneTavois  jamais  été  y  car  jje 
paflbis  les  jours  entiers  dans  le  cabinet  demôa 
père  qui  acheva  de  me  periuader  d'abandon- 
ner les  fuperllitions  Romaines  j  dont  ilmefîi 
voir  la  folie  &  Pimpieté,  3c  voyant  que  j'ai- 
mois  la  leâure  il  me  donnoit  fouvent  la  clef 
de  Ton  cabinet  où  je  lifois  durant  des  jours 
entiers  THiftoire  des  Martyrs,  pendant  que 
ma  mère  croyoitque  je  joUois  à  1  Ombreavec 
mon  père  &  mon  frère  ce  qui  mVrivoit  auffi 
aïTez  fouvenr.  Ce  livre  des  Martyrs  acheva 
de  fixer  mon  efprit  dans  le  defTein  d'cmbraf^ 
fer  la  Religion. 

-Mon  père  me  voyant  fort  attachée  à  cette 
leâure,  me  dit  un  jour,  vous  j>ouve2  voir  dans 
ce  Livre  des  exemples  admirables  de  confiant 
ce>  non  feulement  en  des  hommes  faits  &  en 
des  courages  fermes ,  mais  Dieu  s'eft  fervi 
bien  fouvent  de  rimb^cillité  Àcs  femmes  & 
des  enfans  pour  publier  fes  louanges.  Dc)eu« 
ncs  filles  comme  vous,  élevées  encore  pluS'ten»* 
drement  &  de  plus  haute  qualité,  ont  endjuré 
h  more  joyeufement,  il  n'y  a  eu  ni  ardeur  de 
ilamtpes  »  ni  tranchant  d'aucune  épée  qui  ait 
pu  vaincre  la  magnanimité  de  leurs  cœurs  i 
feriez-vous  bien  dans  le  befoin  auffi  confian- 
te que  ces  jeunes  Het-oïnes  ?  Mon  père ,  luy 
répondls-je,  je  vous  avoue  oue  je  regarde  la 
mort  comme  quelque  chofe  de  fort  horrible» 
&  fur  tout  une  mort  au  milieu  des  flammes,  il 
ti*Y  a  cœur  fi  généreux  ni  efprit  fi  Philo(x^Éà« 
^i  ne  fremiiie  en  Uty-soèm^k  la  ymCéeirun 
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tel  fupplice.  Cen'eft  pas  donc  par  leur  ver- 
tu ni  par  leurs  forces  propres  <}ue  ces  )eu- 
•oes  filles  ont  vaincu  la  mort  &  fcs  horreurs  3 
mais  c*eil  par  l'aâtftance  du  S.Efprit;  Ainfi^ 
mon  père  «  toute  foible  &  toute  craintive  , 
<jue  )e  fuis  )'ay  cette  ferme  foy  en  nôtre  Sei- 
gneur que  s'il  m*appelloitàde  telles  foufFran* 
ces»  il  nie  feroit  la  grâce  de  les  fannoater. 
Oiii)  me  répondit-il,. ce  c^uevous  dites  làeft 
tres*bien  penfé  ^car  on  a  vu  Que  de  xres-erands 
Doâeurs  &  des  Evêqnes  célèbres  ont  tait  de 
vilaines  chiites,  pendant  que  des  Païfans ,  des 
femmes  &  des  enfans  fe  font  tenus  debout  : 
Les  premiers  en  préfumant  trop  d'eux-mêmes 
ont  été  abandonnez  i  eux-mêmes,  &  fonttom^ 
bez,  &  les  autres  ne  s'afHn-ant  qnedeflusleur 
Sauveur  ont  été  maintenus  &  fortifier  parce 
qu'ils  écoient  fondez  fur  la  Roche. 

Je  vous  avertis  ,  continua*t-il ,  qu'il  eft 
bon  d'être  préparé  aux  plus  cruels  évenemenS) 
car  outre  q^ue  la  préparation  aux  grand  s  maux 
nous  les  fait  trouver  moindres  que  notre  ima* 
gination  ne  s'étoit  figurée  »  clleiious  aide  i 
fupporter  les  petits  maux  qui  nous  paroitroient 

!  grands  fi  nos  efprits  n^étoient  pas  munis  de 
ermeté,  je  prévois  que  vous  ferez  expofée  à 
de  grandes  tentations,  car  vous  ferez  attaquée 
d'un  coté  par  les  flâteries,  les  carefies  &  le$ 
lanz^s  d'une  mère  qui  vous  aime ,  &  de  l'autre 
il  vous  faudra  elTufer  les  perfecutions  4e  vos 
parens,  les  donkurs,  laprifon  ou  l'exil,  9c 
peut-être  la  mort ,  car  toutes  ces  choies  font  les 
appanages  des  nouveauxi^onvertis.  Vous  qoit^ 
terez  ces  Croix  d*or ,  d'argent,  de1>ois&dt 
pierre  que  vous  reverexmaioteiuQtt^  pour  por- 
ter 
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ter  la  vraye  Croix  du  Seigneur,  c*eft  à  dire  les 
âffliâions  &  les  opprobres  de  ce  monde.  J'ef* 
^pere,  repiiquay-)e ,  que  Dieu  qui  me  donne 
x:e  faint  defir  ne  laiflera  pas  Ton  oeuvre  impar- 
faite,  mais  qu'xiracheveraà  Ai  gloire  &  pour 
mon  falut.  Ce  jour-là  nous  n'eûmes  pas  une 
•plus  longue  converfation,  (inon  que  monpe- 
TC  me  dit  qu'il  fouhaitoic  dem'entretenir  en* 
core  une  fois  là-deflcs.  Mais  ce  ne  peut  pas 
êtrefi-tôt,  ajoûra-t^il,  parce  que  je  penfe  à 
vous  d^  plus  d'une  manière ,  là-defius  je  me 
rctiray  faris  faire  aucune  reflexion  for  ces  der- 
niers .mots.  Cependant  le  temps  pafTa  in^ 
fenliblement,  &  un  jour  afTez  fatal  pour  mo)r 
arriva*  • 

Mon  père  &  ma  mcre  dcfcendirent  qucl- 
<{ues  femaines  après  dans  le  jardin ,  où  ilsnous 
invitèrent  à  les  fiiivre  mon  frcrc  3c  moy^  ce 
que  nous  fimes  :  £t  pendant  que  mon  père 
Se  ma  mère  s*entretenoienc  fur  certains  nou- 
veaux compartimens  qu'ils  vouloient  qu'on 
fie  à  leur  parterre ,  cet  entretien-là  ne  aous 
plaifant  pas  »  nous  nous  écartâmes  d'eux  & 
nous  allâmes  nous  promener  dans  quelques 
allées  couverœs  ,  où*  après  avoir  parle  de 
diverfes  chofes  ,  la  chaleur  venant  à  fe  ren- 
dre infupportâble  nous  primes  le  chemin  d'ua 
Salon  qui  eft  au  fonds  du  jardin  ,*  99e  mon  pè- 
re a  été  ioigneux  d'enrichirtie  Pemtures  affez 
curieufes.  U  y  avoir  entr'autres  dans  un  mê- 
me Tableau  le  portrait  de  mon.frere  habillé 
eh  Guerrier,  &  le  mien  fous  l'habit  d'une  Ama- 
-zooe  »  il  n'y  avoir  pas  trois  mois  qu'il  étoic 
Achevé*  Nous  étions -prêts  d'entrcrdans  le  Sa- 
lon quand  nous  entendîmes  la  voix  de  deux 
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perfonnes  qui  fe  parloîent ,   mais  le  ton  de 
leur  voix  nous  étoit  inconnu.  Nous  fûmes  cu- 
rieux de  prêter  l'oreille  &  nous  ouïmes  une 
voix  d'homme  qui  difoit ,   vous  vous  fouvc- 
nezbiende  ce  Peintre  auipafla  chez  nous»  qui 
nous  dit  qu'il  fortoit  dSci  &  qu'il  avoitpeinc 
Monfidurde  Ponfins  &  Mademoifelle  deSain- 
te  Phale  en  habit  de  Guerrier  &  d'Amazone. 
<^ue  dites- vous,  ma  fœur,  de  ces  yeux,  de 
cette    bouche  ,  de  cet  air  de  grandeur  ré- 
pandu fur  ce  vifage  >  Si  vôtre  liberté  (  luy 
répondit  une  vonc  de  fille  d'un  ton  char- 
mant )   eft  à  demi  perdue  pour  avoir  vu  un 
portrait,  que  fera-ce  quand  vous  ^urcz  vu 
l'original  ?    vous   mourrez   infailliblement. 
Mais  ajôûta-t-elle  ,  confiderez  aufli  le  por- 
trait du  frère,  qui  n'eftpas  moins  digne  d'ef^ 
tre    remarqué    que  celuy  de  la   fdeuf.    Je 
crois,  luy  répondit  la  voix  d'homme,  quele 
portrait  du  frère  ne  vous  touche  pas  moins  que 
je  fuis  touché  par  celuy  de  la  foeur ,  car  je 
vois  que  vous  le  regarder*fort  foigneufement, 
&  il  vous  ne  mourez  pas  quand  vous  verrez 
l'original ,  du  moins  vous  ferez  bien  bleflee. 
Vous  n'êtes  pas  trop  fage  ,   repartit  l'autre 
voix,  ils  font  dans^le  jardin  &  peut-être  en- 
tendent-ils tout  ce  que  nous  difons ,  &tons- 
nous  d'ici  qu'on  ne  nous  furprenne  en  une  oc- 
cupation fi  badine.    Vous  ne  m'arracheriez 
pas  d'auprès  de  cet  aimable  portrait,  dît  le 
trere,  fi  je  n'étoisaffuré  de  trouver  l'original 
dans  ce'  jardin  :  à  l'inftant  ils  fortirent  tous 
d«Ux,  &  nous  ne  voulûmes  pas  faire  femblanc 
de  les  avoir  entendus. 

Cependant  mon  frère  &  moy  avions  gran- 
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de  envie  de  rire  &  de  nous  railler  Tua  l'au- 
tre :  Nous  n'encrâmes  poim  dans  le  faloa 
comme  nous  en  avions  fait  defTesn^mai^nous 
continuâmes  nôtre  promenade.  Enfin  au  dé* 
tour  d'une  allée  nous  apperaUnes  à  l'autre 
bout  un  jeune  homme  &  une  Demcifelle  vêtus 
tre$<richemenc»dont  la  taille  »  le  port  j  ladé" 
marcbe  n'avoîent  rien  que  de  ^rand.  Cette 
rencontre  imprévue,  quoy  que  dans  une  difian» 
ce  aflez  longue» nous  fit  fairealteà  tous  qua* 
tre  par  rétonnementoùnousf&mes,  &  enAii^* 
te  nous  nous  avançâmes.  Plus  nous  ap«> 
prochions  plus  je  trouvors  ces  nouveaux  ve* 
nus  bien  Faits  »  enfin  mon  frère  &  l'étranger 
impatiens  hâtèrent  le  pas,  ^  chacun  lai0a 
derrière  celle  qu'il  conauîfoitj  il^fc  rencon- 
trerenc  au  milieu  de  Tallée  &  s'admirant  Vm 
l'autre  ils  fe  firent  cent  carefiTes  &  cent  ami* 
liez.  Cependantncms  venions  J^autre  Demoi^ 
feJle  &  moy  avec  un  peu  moins  de  précipita* 
tion^  plus  je  la  confideroisplusie  la  trouvois 
aimable  j  elle  me  regardoit  anm  fort  attenti-* 
vement  ;i  mais  nous  tûmes  interrompues  >  elle 
par  mon  frère  &  moy  par  le  fien  ^^  qui  nous 
vinrent  faluer.  Ce  que  ces  MeiSeurs  dirent  fat 
dit  avec  un  certain  defordre  dont  noii$.nekur 
fçûmes  pas  mauvais  gré.  Mais  pour  la  De-* 
moifellej  elle  &  moynousnou^&nes  un  ac-^ 
cueil  )  où ,  quoyquMl  y  eut  beaucoi^  de  teodr«f<* 
fe>  &  de  £ncerité  >  il  y  eut  poortaot  plus 
de  prefence  d^efprir. 

Il  n'cft  pas  mal-aîfé  de  devîocrque  c^étoît 
Monfieur  de  Haute-Cour  &  ISademoifellede 
Gariiïblles  fa  fœur^  le  fils  &  la  fille  deMoa«^ 
fieur  ifi  de  Madame  de  .B.oc;|»ç-91ap$b^.  Je 
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ne  vous  diray  ri^  de  ces  deux  porfomies ,  fi- 
non  que  MMemoUclk  de  Garifiblles  eft  le 
veriubk  portrait  de  fa  mère  en  beauté  j  en 
efprit  3  &  €u  vertu.  Qitant  an  frère j  outre 
<}u'il  eft  tres-bko  fait  de  fa  perfoime^  n'ayarç 
rien  que  de  noble  dans  toutes  fes  manières ,  il 
fe  fait  aimer  &  eftimer  de  tout  le  monde.  Je 
crois  queiiôus  le  venons  à  Uambootg^  c'eft 
pour^uoy  je  ne  m'attachera^  pas  à  vous 
ea- faire  une  plus  truStc  defcnpaon,  outre 
que  )e  pouriois  vous  panattre  sn  peu  &f-^ 
peâe. 

Nous  continuâmes  nôtre  promenade  ikhs 
nous  fottvenir  qu'il  faifoit  chaud  :  Mon  frère 
qui  dés  cette  première  entrevue  fat  firappéde 
Kl  plus  forte  paffion  qui  pntfiè  s'emparerd'un 
cœur,  comnneil  me  l'avtiiia  depuis,  femit 
à  entretenir  Mademoifellede  Gouiflolies,  & 
moy  j'eus  en  partage  Mocifieur  de  Haute* 
Cour«  ApeineAvions*nous  commencé  on  dif* 
cours  qu'un  laquais  iK>us  vint  appelier  j>our 
nous  rendre  là  où  ctoit  la  compagnie*  jfe  ne 
vous  fçaurois  exprimer  les  carefles  que  me  fi. 
rent  Monfieur&  Madame  de  Roche- Blanche, 
ni  celles  qu'ils  firent  à  mon  frère.  Ma  mare 
auffi  étoit  ravie  devoir  deux  perfonneiâ  fi  dd«- 
mirables  «  ootmne  font  JVkmnenr  de  Hsate- 
Cour  ic  fa  foeur ,  elle  baifa  plus  de  ceflt  fois 
cette  dernière»  elle  luy  die  cent  diofes  obIi« 
géantes*  à  quoy  elle  répondit  toûjoarsenper^ 
tonne  d'elprit  &  de  bon  fens. 

Jamais  :1  n'y  a  eu  plus  de  joyne  entre  huit 
perfonnes  ni  une  plus  grande  union.  Les  pe» 
Ms  &  les  mères  it  dépouillant  de  leur  gra^ 
tité  ^  vouiuremreveniraoK  aacieasMfièktempe 
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de  la  jeuneiTe  ^  ladanfe^  lamufîque^  les  jeux 
régnèrent  :  &  par  une  émulation  <)ii'on  eût 
dit  qui  étoic  concertée  ,  quoy  qu'elle  ne  le 
fut  pas  4  Monfieur  de  Haute-Cour  entreprit 
de  le  mettre  bien  dans  TeTprit  de  ma  mère, 
ce  qui  luy  réiiâit.  Mon  frère  fut  atifli  fort 
conuderé  de  Madame  de  Roche-Blanche  avec 
qui  il  eut  de  grandes  converfations  en  parti* 
culier..Four  Monfieur  de  Roche-Blanche  & 
ma  mère  ils  fui-ent  d'abord  grands  amis  par 
la  connoiflance.  qu'ils  avoient  dts  fecretsde 
la  Nature  :  Monfieur  de  Roche-Blanche  qui 
a  beaucoup  voyagé  &  beaucoup  iâ.  Se  quia 
un  efprit  fort  pénétrant)  en  apprit  plufîeurs 
beaux  à  ma  mere,de  (brtequ'ils  réélurent  d'en- 
tretenir un  commerce  de  lettres  touchant  Icur^ 
fecrets  &c  les  .doutes  qu'ils  pourroient  avoir 
li-de(rus«  Four  mon  père  &  Madame  de  Ro- 
che-Blanche ils  avoient  auffi  de  grande?  con- 
verfations  enfemble,  tellement  qu'il  n'y  avoic 
perfonne  de  nous  oui  ne  fut  occupé  &  qui  ne 
prit  grand  plaifir  <le  l'étrè. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  de  tous  les  diver- 
tiuemens  que  nous  eûmes  pendant  une  fe- 
maine  entière  ,  ni  du  Ballet  que  nous  joUa« 
mes  )  où  Monfieur  de  Haute- Cour  &  fa  fœur 
parurent  fous  la  figure  d'Apollon  &de  Dia- 
ne ,  le  premier  avec  un  habit  de  toille  d'or 
&  la  féconde  avec  un  habit- de  toille  d'ar- 
gent. Mqu  frère  reprefentoit  le  Dieu  Mars  » 
Se  moy  la  Dee0e  des  Arts  &  des  Sciences  s 
car  nous  avions  ces  habits  dans  la  maifon 
aufii  neufs  que  le  premier  jour  qu'ils  furent 
portez,  quoy  qu'ils  euflèntété  faitsdu  temps 
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toujours  aflèz  gravé  éccûcceluy  qui  nous  mec- 
toit  toujours  en  train. 

Toutefois  tout  k  monde  n'avoic  pas  tant 
abandonné  fon  cœur  à  la  joye-^  que  monpe^ 
re&  Madame  de  Rocbe-Blandie  ne  jettaflenc 
ies  fondemens  d'une  chofe  fort  ferieufe  &  à 
quoi  nous  ne  fçaufions  trop  penfer:  voici 
comment  nous  le  découvrîmes ,  Mademoî* 
felle  de  GariâbUes  &  mo)^  Nos  deux  frères 
&'  nos  deux  Amans,  )e  peux  bien  avancer  ce 
mot  f  s'étoi^nt  levez  un  jour  de  erand  ma<» 
tin  8c  avoienc  fan  une  partie  de  Chafle ,  de 
forte  que  nous  ne  les  vîmes  que  vers  le  foir  : 
Mon  père  pendant  ce  temps  là  voulut  régaler 
fcs  hôtes  dans  une  Grotte  quiétoit  au  jardin^ 
où  ma  mère  fe  promena  avec  Monteur  de 
.  Roche-Blancbe  >  Madame  de  Roche- Blanche 
étant  avec  mon  peré  dans  un  cabinet  de  ver* 
dure  d'un  autre  côté.  Par  hafard  nous  appro- 
châmes yMademoifelle  de  GarilTolles  &  moy» 
du  cabinet  de  verdure  où  je  reconnus  claire- 
ment la  voix  de  mon  père.  Mademoifelle  de 
GarilTolles  reconnut  auffi  la  voix  de  fa  mère* 
Une  même curiofité nous  encraauffi-tôt  dans 
refprit^pourfçavoirfi  desperfonnes  qui  s'é- 
toient  aimées  dans  leur  jeunefle,  qui  avoienc 
été  vti^t-cinq  ans  fans  fevoir  ni  s'écrire>  fe* 
roienc  ^ns  à  conferver  une  étincelle  de 
cet  ancien  amour  :  Les  jeunes  sens  promet- 
tent tant  qu'ils  s'aimeront  éteroellemcnt  ^que 
c'étoit  une  expérience  à  faire  :  Nous  prêtât* 
mesdonc  toutes  deux  l'oreille  &  j'ouis  fort 
diftinâemeut  la  voix  de  mon  père  ,  qui<» 
s'il  ne  parloir  pas  d'amour  ^parloit  au  moins 
de  manage.^  * 
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Poorce  <|meftdeiDanfHf»difoii>tl,ileftteI 
eue  j'ay  fu)ec d'écreconcant  deliijr»  il adu boa 
mt  £r  de l^efprstpaAaUeflfteiie>&  les  inclina* 
tiens  percées  à  fai)uftice&àlaYertib  A  vous 
éire  le  vr«7  )e  ipondraîs  bien  le  "Mûr  ponrvil 
de  boane  beare  >  tant  parce  que  déSk  mon  fils 
unique  &:  que  je  defisedelevoir  mariéduranc 
ma  vie  >  que  paice  ^le  je  crains  que  les  pa-* 
rens  de  ma  femme  ne  l*aillent  en^^ager  dans 
quelque  mariage  donc  je  ne  ferais  pas  con» 
tent.  Vous  fçavez^»  Madame^  avec  quelle 
paffion  je  vous  ay  aimée  $  la  Providence  I>i«- 
vine  a  difpofé  autrement  de  vous  &  de  vaoyj 
mais  peut-être  benira-t-elle  ce  que  j'ai  envie 
de  vous  propofert  fçavoîr  le  mariagedemoa 
.fils  avec  MadeoKMfâle  v6tre  fille.  La  pro* 
pofition  que  voni  me  faites  ç&  trop  avanta» 
gfufe  y  dit  Madame  de  &oche-*Btaoche  >potir 
n-f  pas  donner  lesmains  »  ievouspuisdireque 
vous  aurez  qnetooe  confolatîoo  de  ravcnrair^ 
prés  devons.  Otti)  Madame,  re]rfiqnamoii 
père  3  les  vertus  de  la  mère  reltiifent  àaaai  la 
fille ,  &  c*eft  ce  qui  me  bit  defirer  qn'ette 
entre  dans  ma  maifon  &  5|ti*clle  foitlacom-^ 

EgDeinftparabledemonfils.  Peut-être,  Ma* 
mej  que  veikie  malheur  du  temps  où  nous 
vivons,  vous  n'étiez  pas  moin$  en  peine  que 
tnoy  pour  luy  trouver  un  pani  digne  d'cAe. 
Vous  <k>nnez  au  but ,  reprir<>elle ,  &  vous  me 
tirez  d'un  grand  fouci.  Le  Seigneur  -veuille 
bénir  nos  bonnes  intentions  »  U^defius  ils  fe 
touchèrent  à  la  main.  Madame  de  Roche* 
Kânche  s'engagea  de  faire  ratifier  à  ion  mari 
cet  accord  ,  &  mon  peré  d'y  faire  coofencir 
(z  fânme.  Et  nos  enrans  qui  font  les  parties 
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îtftereflëes  ne  leur  dirons'oous  rieti  >  dit  moo 
père?  Je  crois  qu'ils  font  plus  en  peine  d'ob- 
tenir n&cre  approbation  »  réponûit  Madame 
te  Roche«Brancbe  5  qnMls  ne  feront  fâchex 
^ae  noos  les  ayons  oiariez  fans  kur  en  rien 
contimnniqner. 

Ce  que  nous  entendimes  IMbdemoifelle  de 
Gariffolles  &  moi  5  lui  fit  monter  un  vermit» 
lon  aux  )o'jës  qai  donna  deTécUt  à  fa  beau- 
té 9  elle  tint  les  yeux  baiflez  en  terre  fans  le» 
ofer  lever  jufques  vers  moy  : .  Mais  >e  la  ti** 
ray  de  cette  rêverie  en  luy  dtfant ,  ma  chère 
fœur  ,  permettez^moy  que  )e  vous  donne  le 
premier  haifer  y  en  l'embrailànt ,  elb  m^em« 
brafiademême,  maisavec  quelque  coofafion» 
Nous  fûmes  obligées  de  mettre  fin  à  noscaref* 
fespourenceodre  Madame  de  Roche-Blanche 
qm  continua  de  parler  aiofi  à  mon  perc 

•Vous  m'avez  fait  une  propofition  ^  dit-elle» 
je  vous  en  veui  faire  une  autre  &  pour  un  ai»» 
tre  mariage^  Je  vous  entens»  dit  mon  peie  , 
&  i'y  donne  les  mains  de  tout  mon  cœur* 
dbiervez  feulement  que  c'eft  une  cbofe  où  if 
faut  procéder  avec  grande  'circonfpeâioa* 
C'eft  du  mariage  de  mafille  avec  Monueur  vô* 
cr^  fils  donc  vous  voulezparlen  elle  eft  de  la 
Religion  dans  fon  cœur  >  comme  )t  vousPftf 
dit  5  mais  fa  mère  eft  Catholique  Romaine 
jufques  à  labigottefie:  jen^attenstienqu^une 
favorable  occafion  pour  faire  déclarer  ma  fil« 
le,  &c'e(l  en  cela  que  je  vous  prie  de  m*af«- 
fifter  de  vos  confeils  &  de  v6tre  fecours quand 
il  en  fera  befoin.  Les  parens  de  ma  femme 
font  puiiTans  ,  elle  eft  aiTez  emportée  fur  le 
fujec  de  la  Religion,  peuf*'etre  pouitant  que 
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nous  trouverons  ks  mo}rens  de  la  gagner» 
Quand  vous  ne  me  donneriez  pas  les  efperan^- 
ces  que  vous  me  donnez,  repartîc-elle,  jefe- 
rois  par  devoir  de  Chrétienne  ce  que  je  dois 
faire  comme  amie  ,  confiez-vous  en  moy. 
Us  fuppoferent  que  ni  Monfieur  de  Haute* 
Cour  ni  moy  ne  ferions  pas  les  difficiles, 
&  là  defTus  ils  fe  touchèrent  encore  à  la  mainv 

Eh  bien  ma  double  fœur  y  me  dit  Made-. 
moifelle  de  GariiToUes  ,  nous  n*av€H)s  rien  à 
nous  reprocher  ,  &  vous  rougiflez  auili  bien 
que  moy.  Ces  paroles  furent  fuivtesd'un  fe» 
cond  embrasement  que  nous  nousfimes>aprés 
quoy  une  fi  forte  envie  de  rire  nous  prit,  que 
nous  fûmes  obligées  de  nous  èter  de  làdepeuir 
d'être  découvertes  par  le  bruit  que  nous  fai- 
fions.  Quand  nous  fômes  en  pleine  libertéxle 
parler  haut  nous  nous  dîmes  cent  plaifante* 
ries.  Cependant  nos  deux  frere&  étant  rêve* 
nu5  de  la  chafle  nous  étoient  venus  chercher 
au  jardin  oà  ils  nous  trouveirenr.  A  leur 
viië  nâtre  envie  de  rire  recommença  ,  noui 
fimes  pourtant  bonne  mine ,  &  nous  nous 
donnâmes  parole  de  ne  leur  rien  découvrir  de 
ce  que  nousfçavions,  parole  que  nous  obfer- 
vâmes  tellement  quellementj|comme  vous  pou-- 
vez  vous  Pimager. 

Mon  frère  prenant  iMademoifclIe  de  Ga- 
riflblles  par  la  main  fie  promena  dans  une 
autre  allée  &  me  laifla  à  Monfieur  de  Hau^ 
te-Cour  >  qui  me  regardant  fixement  me  ~ 
dit,  vous  avez  bien  de  la  joye  aujourd'huy > 
MademoifellCi  que  je  ferois  heureux  fi  vous 
me  pouviez  communiquer  une  petite  par*, 
tie  de  cette  jaye  qui  brille  dans  vos  yeux. 
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IMcofieurJfiy  répondis-je,  jenc  fçauToisvou^ 
communiquer  cette  joye  en  me  voyant*  -  Si  , 
cela  étoit  peffibtc  >  il  iaudroit  auiS  <^  je^ . 
:  pufle  vous  communiquer  ce  qui  (le  pafle  dans- , 
cnon  cœur  ,  interrom^it-iU  mais  vous  êtes 
beureufe  &  je  fuis  bien  malheureux  3  car , 
vous  ne  ffaiiriez  participer  à  mar  mélancolie  j^ 
»i  je  nefçauroisparticiperàvètre)oye.  Com- 
me ma  joye,  luy  disrje,  n'cft  fondée  que  fur 
une  bagatelle,  votremclancolien'eft  peut  être 
auffi  fondée  que  fur  peu  de  chofe,  ainfi  vous* 
n'avez  pasfu^tdc  m'eftimer  fort  beureufe  > 
si  vous  fort  malheureux*    Je  fcns,  répliqua^- 
t-il ,  mes  propres  maux  dontperfonoe  ne  peur 
concevoir  la  grandeur»    Cependant  vous  êtes* 
de  belle  hnmeuF,  lui  répondissiez  vouschan«^ 
tez,  vousdanfes,.  vous  joueaa  mille  petits- 
jeux,  rf  faut  que  votre  mélancolie  foit  bien» 
bonteufe  qu»'ellc  n'ofe  fe  w-oduire ,  ou  bien  hy- 
pocrite qu'ellefçache  fi  bien  fe cacher.  C'efL 
là  la  cruauté  de  mon  fort,  d'éftre  obligé  de 
virejrchantev&danfer  pendant  quemoncoeinr 
gémit  fous  fes  fers>  encore  ne  fuis  )e  pas  il 
malheureux  maintesant  comme  }e  le  feray: 
quand  jeierài  forti  de  ce  Châc^aù^  Dans  le  mê- 
me moment  que  je  vous  ay  vûë  je  vous  avai-r- 
mée,  &  j'ay  pris  la  refolutioA  de  vous  amier 
éternellement:  c'eft  une  choie  que  j'ay  vouhs 
vous  apprendre,  parce  qu'il- ne  feroit  pasjuf^ 
te  que  vous  ignorafliez  avant  mon  départ  pour 
l'Armée,  que  vous  êtes  k  première  perfonne 
à  qui  j 'ay  donné  mon  coeuTy  &  que  vous  ferex  1» 
dernière  >  car  ou  vous  accepterez  mes  vœux» 
ou  les  dangers  inévitables  de  la  guerre  m'a-; 
ierour  bien-t&t  de  ce  monde» 
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Cette  èedaratioa  fi  hardie  diflipa  tout  d^ift 
trotip  ma  JOft,  ce  que  je  ne  pus  m'empêcha 
de  loy  témoi^er^  Eft-K:&  pour  me  mortifer 
qoe  voas  me  dttei  ce  que  )e  viens  d'entendre^ 
Iiijr  répondu  «je  froidemem?  aflnre^&'Vogs  que 
vos  railleries  ne  me  feront  pasperdre  mabon^ 
ne  htmiefir.  Si  ce  que  je  vous  dit  vousoffeiu 
fe  )'en  {uh  estrememenc  fâché ,  mais  je  ne 
fçaorois  me  repcmt  de  votis  l'avoir  dit«  Je 
VODS  afltire  qne  )e  vottsparle  arec  la  plas  gramte 
fiftceriré  du  moÏMie,  mtbi-môy  la&venrd'e» 
être  perfaadée  »  c*eft  tout  o^  oue  )e  voos  de-^- 
manee  mainteiiaDt  ^  &  fi  jedemcnf  la  jyatvle 
qtfe)e  ¥Oos donne)  )ugese'ino3r  écemeliemeiit 
ihdfçie  de  me prefencér  devant  tons.  Jevoosay 
atm%  àés  le  momencqne  )eTisv&cre  portrait^ 
4a  vâëdevdtre  admiraUepexfonsK  aaMmenré 
dans  nnon  ctttir  utie  pôffion  qnr  oe  s^écdadra  )a» 
maîSi  Ar  la  con&teratioitdeTOs  vefeasaacbe* 
vé  ce  que  v&f  re  bea^nté  atoit  commence. 

J'^rvôrs j>refiç(tit  envie  de  tne  fkiwr>  mara 
la  connôf  ffaBce  qœ  j^avoîs  des  convenôon^  de 
0K>ftncre  avec  Madame  de  Roche*  Blaftcbe^le 
gtand  amottr  qoetHOit  frète  avoic  pour  Ma« 
demc^relk  de  Oariflc^lrs  ^  &  le$  belles  qosk 
Irte2:'de  Mdnfîeuf  de  Hante^Coarnir  defas^ 
Iftcrem  eu  vtn  tnomem  ,  âr  je  reftay  fàm  ai- 
Tt  motr  '  Vooi  ne  me  dites  s ren  ,  me  dir^îl 
4%a  air  paffiofiiné*  <^ise  vtnilex^vons  que  jfe 
YOtrd  dife  5tay  df8'jfe>et^le  regj»rdantftrement, 
Tons  mt  dire»  des  choTes  fi  nonveDes  xfu& 
fttt  ftài  tonte  forpr  i#  r  Qn^i  1  vorn  fijffeTe  qtnr 
vetis'^éteslè  fetd  qnimWe  dtreide telles cbo» 
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ft  fi  mon  ame  ihoîc  cât»aUe  de  qnef^tie  {mf-^ 
âoti ,  vous  ixM  cekiy  de  tous  Se»  honitneâ  à 

£n)e  doniicniii  la  jm^eiiee.   M&is  «  Ma»- 
moîfeUe  ^  me  dic-il ,  oTeray^jfe  erperer  qtie 
fi  quelqu'un  louehe  )aiiiftf>  cet  iHuAretoeur 
ce  fera  mof  r  Te  vou§  {>e»nefSr  lui  répomlis* 
)e  r  de  doniieir  le  fens  à  me»  paroles  qui  vott» 
léra  le  plu»  fatoraUe^  ftpréseelan%xige2rieit: 
lie  iKio)r«    lit  it  feroit  jeîné  à  mes  pieds  t>ottr 
aà'cxpf imer  inîeu«  Ta  retonMiffauce  ^  mai»  la 
Cfttifite  qu^il  eut  d^ire  vu  en*  cette  pofture  le 
tstxtki.  Efieâitetnefit  nous  apperçftmea- dans  ir 
mtwkr  mofiMAt  It^quatfeperfètittes  dont  fioui- 
d^peodvons  5  ce  qm  fit  ^que  itous  fe)<>»gmmes' 
won  îtttt  U  Mademoifelle  de  Gàriifolles^ 
Attdi^tftt  que  uoo»  fûmesappxtichezdoasmn» 
f egardâme»  1 8c  nous  )figetltne»  bien  que  ûot» 
avion»  eu  une  même  afanture;  nba»  ne  pûmes 
mtete  nootetnpêeber  de  feûri i^.  Mm  frère  qui- 
eftmoifi8ferfeU](q^MonfieardeHaute*Conr^ 
dit  ^  Ak  je  devine  Men  de  cpKfy  vous  riez ,  e*è^ 
à  no»  dépefis>  mai»  cela  n^eft  pa»  génèrent*. 
Nou»  avion»  tou»dettit  k  bouche  ouverte  pour 
hxy  répondre,  quand  nous  filme»  abordez  de 
MoAfieur  ft^le  Madame  4e  Roche-Bianche^ 
4emort  pere&dema  mete.    Orça^dirnoa» 
n;»ere  >   quoique  le»  difcoar»  que  vous  teneac^^ 
^ott»  donnent  peut-^tre^  la  fatisfaftion ,  ce 
ftnt  pourtant  ne»^vîânde»  creufet  y  it  lâ-deâds^ 
il»  nous  emmenèrent  pour  manger. 

Jamai»  peut-être  ir  ne  »'eft  vft  repas  oâlW 
Jto  de  fi  belle  humeur»  St  )e  puis  même  dicr 
que  les  pères  &  It»  mère»  furpaiferent  teacr 
atfan».  Apre»  qu'il  fut  achevé  ^AlanfieurJe' 
Aocht'BlaAche^  dont  l'humeur  eftnaturdlè^ 
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ment  fort  portée  à  la  jove  >  dit  y  avec  lapeiv 
miffion  de  Moiifieur  &  de  Madame  d'Ombre* 
val ,  je  veux  aujoiird'huy  entretenir  Made- 
moifelle  de  Sainte  Phalç*  Soit  j  dit  ma  me-* 
re  ^  pourvu  que  vous  me  laiffiez  Mônfieur  de 
Haute-Cour.  Je  vous  rabandonne  ,  continua 
Mônfieur  de  Koche-Blanche»  Or  çà»  dit  mon 
père,  puis  mie  vous  faites  ainfi  vos  partage$> 
je  prendra/ MademoifcUe  de  Garinolles,  je 
liçay  .bien  ^ue  }e  feray  du  déplaifir  à  quel» 
qu'un  >  mais  je  ne  fçaurois  ^117  faire.  Il  ne 
refte  plus  que  nous  deux  à  pourvoir  >  dit  Ma- 
dame de  Koche-Blanche  à  mon  frère  y  voul- 
iez-vous  bien  me  tenir  compagnie  ^  Je  ferois, 
dit-il  i  un  fils  bien  dégénéré  fi  je  ne  trouvois 
pas  unefatisfaâion  particulicred'avoir  l'àon- 
neur  d'entretenir  une  perfonne  pour  quimoft. 
père  a  eu  des  fencimens  fi  tendres.  Aprésque 
tous  ces  partages  furent  faits  ^  nous  nouspro^ 
menâmes  tous  dans  uoe  allée  de  charmes  qui 
faifoit  le  tour  du  jardin  >  à.  une  diftance  le» 
uns  des  autres  aflèz  grande  »  fi^  ee  £ut-là  où 
Mônfieur  de  B.oche-Klanche  me  tint  ce  dif- 
cours» 

Mademoifelle  y_  dit- il  >.  dés  le  premier  mo» 
ment  que  je  vous  ai  vejjë  je  n'ai  peiv  m'enir 
pêcberde  formerdcux  fouhaitSyl'unqiie  vou6 
eulTiez  abjuré  les  (uperftitionsde  RoDie:  mais 
Taùcre  eft  un  fouhait  téméraire  &  intereile 
que  je  ne  vous  ofe  pas  bien  dire.  Fourvoflre 
premier  fou&ait,  répondis^je ,.  il  eft  à  moitié 
accompli  9  car  j'ay  des  ^eatimens^fi^vanta«- 

feux  de  la  Religion  dont  Vous  faites  profef» 
on  que  je  defire  pai^onnement  d'y  mourir: 
Et  comme  l'heure  de  la  mort  eft  une  cbofis 
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fbniiicertaiae^  je  voudrots  bien  dés  ce  me»- 
jnent  me  ranger  à  vôtre  Eglife.  Pour  l'autre 
ibubaic  )e  ne  fçay  que  vous  répondre ,  puis 
que  jefi^eofsay  pas  le  fujet.  Vous  tneréjonif- 
fez  de  m'^pprendreles  bonnes  diit^ofitionsoii 
vous  êtes  3  •  sie  dit-il,  &  cela  m'enhardit  de 
vous  dire  l'autre  cluofe  que  )'ay  fur  le  coeur. 
:  Monfils>  feroitaveu^le^  s'il  nereconnoif- 
foit  en  vous  les  perfeâions  que)'y  reconnois, 
&  je  ne  luyparaonnerois  pas  cette  faute  s'il 
manquoit  de  vous  faire  hommage  de  fo» 
coeur  >  comme  c'eft  un  devoir  dont  je  crois 
qu'il  fe  fera  aquicté  :  Moy  qui  fuis  fon  père 
vous  afTure  que  la  plus  forte  paffion  que 
i'aye  ,  c'eft  que  vous  répondiez  a  {t%  voeux» 
liila  fille ,  caril  m'eftimpofliblede  vousappeU 
1er  autrement  ^  vous  trouverez  toujours  en 
moy  un  fécond  Monfieur  d'Ombreval  y  qui 
aura  pour  vous  toutes  les  tendrefTcs  dont 
il  peut  être  capable-  Fendant  qu'il  me  difoit 
ces  chofes  je  fentois  que  la  rougeur  mê  mon- 
toit  au  vifa^e»  Ha^  ma  fille,  dit-il  en  foû- 
riant ,  expliquez-moy  fi  cette  rougeur  que  je 
vois  peinte  iur  vôtre  vifage  eft  favorable  ou 
non  a  mes  imentions*  Vous  fçavez  bien  ^  \\xf 
dis- je  ,  que  je  ne  (uis  pas  maïtreflè  de  mon 
fort  &  que  je  dépens  de  mon<  père  &  de  ma 
paere.  Eh  bien  >  ma  fille ,  continua-t-il,.  fi 
ceîa  dont  vous  dépendez  coofentent  à  ce  que 
je  defire  ne  leur  obeïrez-vous  pas  fans  repu- 
gnance  ?  Ah  >Monfieur  yrepactis-je ,  e'ed  trop 
mepreiTer.  Je  vous  avoue  ma  faute  >  répliqua- 
t-il ,  mais  je  fouhaiK  trop  ardemment  de  vous 
voir  dans  ma  maiCon  pour  ne  vous  découvrir 
pas  rèhvie  que  j'en  ay»  v&treyertu^  vètre 
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^gcfle ,  v6tre  •douéenr  tn'onc  eh«rmé  bS» 
plus  qae  vôtre  beauté  j  vètre  usiflaïKie  5  % 
vos  graiMU  bieas^cdlemeiit  tpint  ftît  me^ro 
Uittitt  avec  Taide  du  Seigoeitr^  <)ttc  Vôusf . 
uottTerei  k  )oytf  &  le  repôi  de  vfrere  vie^ 
S'il  était  blen^ieant  à  ini  père  de  vanter  Tes 
enfant  ,  je  votis  di roi 9  que  mon  fils  a  toacea^ 
les  ({«alites  d^ud  GencilRomHne  bten^^né  5  je 
s^avanaeroif  ^as  ces  choies  fi  la  voix  pubiW 

Îue  oelt^  fendoft  ce  eémoigmigey  &  )eliff 
iny  à  catife  de  votis  un  avantage  que  je  ne 
ierois  pas  s'il  éponfoit  un  autre  partL 

Comme  ttfixt  et  df fcoars  avoit  quelque  cIion 
fe^fort  embaraflane  pour  moy»  )e  vouloir 
fe  détourner  &  parler  en  faveur  de  monfrere^ 
Il  n*»  pas  befoiis  >  dit  Monfieur  As  Roche' 
Blanche  ,  qu'on  jparle  pour  luy ,  je  regarde 
«vec  bien  du  plainr  la  paffion  qu'il  a  pourm» 
fille  y  9c  )t  vottdroîs  biert  que  le  bonheur^ 
non  fils  eût  d'auffi  belles  apparenees  de  fon^ 
écabliSenient  prochain  qu'il  en  paroh  pour 
Ir'étabtifletxieric  de  ma  fille:  maiac'eil  trop» 
longtemps  chercrher  à  pénétrer  dans  kt  fe^ 
cfeta  de  verre  cœttr .  Ce  n'eft  pas  là  le  grand 
fiijet  pobr  leqael  j 'ay  foubaité  de  voua  entrece*^ 
arir  ».le  V0ic  t:  c'eft  quisiyanrappris  de  Monfieur 
vdtre  père  les  bonnes  dffpSui  tiens  où.  voua. 
Aie»  pour  rejctfei  les  erreurs  de  PEglife  Ro- 
tfiaine  )e  vous  offre  rm  perfonne ,  nta  irtal-^ 
Sm,  mes  bîens  y  ma  faille»  &  mon  filsi^ 
vous  defireir  de  vous  en  fervir  pour  le  befbiia 

Sievousenaves.  Aurefle,  Mademoifelfe  ^ 
itcs  a»^  plutôt  mte  abjuration  qui  ne  voua 
featixft  que  fort  falutaire  i  En  fKnede  quof^ 
al  4Re  aiat  tneere  pli;^ars-4if6oiirs^  &  ma 
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donna  de  bout  coit&ilsdom  je  htjr  Tefbyferc 
obligée  :  Enfio  nom  nous  rejoîgninses  tons» 
fc  c'eft  alor»  qffe  Monfieur  fc  Mâd*»6  de 
RflFcbe^Bbncbe  m  aaon  père  &  ma  mère  ncNi» 
hiflef  ent  i  pour  parler  encre  eux  ,  donc  les 
jeunes  gens  ne  inrem  pa»  ntanis» 

Je  ne  voi»  rsdiraypas  m  ceqae  nouscUmes 
entre  noua  quatre  »  nice^uemrdft  Monfieur 
de  HaiKG-<^r  en  partieulter^siai»^  ne  iai^ 
pa»  votn  tairrrentretfen  ^oe  jVuf  le  loir  avec 
ma  merci  quand  cbacwi  fe  ior  retiré  dan$  fa 
chambre,  né  bien  >  me  dU>'elk ,  Jttfttne» 
Monfieur  de  Hame-'Cottrvotfr  aioiei  AT  fant 
doute  il  n^a  pas  manqué  de  fouf  k  dire..  Ma 
mère  avoh  enrie  de  connoiftre  fi  )e  ne  ferme 
point  émfië  à  une  queftionfi  imprereuè.  Mais 
j'atots  ont  ce  jour  kdes  cbofesqui  m^avoient 
fi  bien  indraète  qœ  je  ne  me-déconceira^ 

K'nt»  Monfienr  de  Hasco^Cottr  ,  di^je,  m 
mat,  û  eft  ^lant  ^  il  eft  Menait  &  il 
crok  qu'il  eft  deibndeiFoird*encofi«et  itovh 
tes  omet  den&tre  fexe«.  Et  qneluf  avez-^tûos 
iépooda  >  me  dit-»eUe  ?  Je  hif  ay  répondu 
d'me  ffiatttere  fi  pen  ierieufe^  qn^il  a  bfen 
rectonnu  qttejen'étoispasnne  fille  àme  laiflef 
prendre  par  detcajoleried.  Vour  me  â(i tes-'ll» 
reprit  elle  i  un  portrait  de  Monfievr  de  Han« 
f e-^Conr  qni  n'eft  par  confmme  à  Pidée  que 
fwa  ay«  Je  k  ttouire  fi  fage>  fi  honnête,  fzf 
f  ecomm  dans  Tentretien  noa  )^af  e«  avec  luy, 
fons  lea  caraâeres  d'on  homme  #efpiit  it 
Jr  d'tnebeikame>  &rifMs  voudriez  me  faira 
aecioire  m  le  port/ait  qmr  vouf  en  faites  ^qtie 
-Veft  on  de  «ea  dn»taz  qfiÂ  fimt  ^nne  prôfîrA 
^^km  omKiisir  da  «oqaeitmse  j  c^eftcoqurme 
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faic  croire  que  voas  me  cachez  vosfentimerrr- 
Les  gens  comtne  luy,  répondis- je  hardimenr^ 
lent  (âges  avec  les  fages-  ^  &  jeunes  avec  le» 
ieunes.  Mamerenerépondttirien>finonqû'el« 
le  ^branla  la  tête  &  fe  m-it  à  foûrire^  Je  liiy 
demanday  congé  pour  me  retiTer*  J'ay  y  dit- 
elle  ,  encore  un  mot  à  vous  dire^  couchant 
Alof^eur  de  Haute- Coor  que  je  trouve  fi  hon- 
nête &doiiéde  tant  de  bonnes  qualitez,  queit 
(a  Religipn  n^y  faifoitun  obftacie».  ce  feroit 
rhoixune  de  France  qui  nae  plaixoit  le  plus, 
.&  que  je  vous  foubaicerots  poinr  marr  préfe- 
yablemcnt  à.  tous  les  autres.  Ma  mère,  luy 
dis-ji?  >  vous  ne  vous  fouvenez  pas  que  vous 
avez  déjà  difpofé  de  moy  en  faveur  du  fils  de 
vôtre  confine..  Ah  ,  fi  Monfieur  de  Haute- 
Cour  y  repirtit-eHe  ,  voulott  fe  ranger  à  la 
Religion  Catholique  )  ce  beau  parent  dont 
vous  me  parlez  pourroit  bieil  tourner  fesycuit 
ailleurs.  J'eus  alors  unepenfée  affez maHcieu- 
îc  pouriabufer  ma  mère,  qui  réUilit.^  Te  vous 
diray  ,  ma  mere>  ajoûtay-je>  que  Monfieur 
de  Haute- Cour  eft  véritablement  honnête 
homme.3  il  m'aime  paffionnement ,  il  feroit 
toutes  cboTes  pourm  isbtdliir  &  mêmes  celles 
^ui  vous.paroi(]^nt  Jesplus  difficiles  ,^je  Tef- 
time  beaucoup,  mais  je  ne  le  fçaurois  aimer 
ni  ne  raimeray  jamais,  quandmême  il  fe  feroit 
Catholique  Romain:  pour  me  plaire.  Peut- 
être  l'aurois-je  aimé  y  mais  la  connoifiance 
que  j'avois  que  vous  me  deftiniez  pour  vâtre 
parent  ,  fait  que  j'ay  de  Tindiâerence  pour 
tous  les  autres  nommes^  Vous  m'avez  témoi- 
gné de  le  vouloir,ainfi'je  vous  obeïs,  au  refte 
moa  efpritne  ie.peut pas  tourner  àtousventsv 
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Que  dites-vous  là  y  Mademoifelle  Juftine» 
me  dit-elle  en  cprroux  ?  Sçachez  infolentequ^ 
)e  vous  apprendray  à  vous  conformer  à  mc9. 
intentions  5  6tez-vous  de  devant  moy  de  peur, 
que  je  ne  vous  fafTe  fentirjufcjues  à  quel  point' 
vous  m'avez  irritée:  Ce  que  je  fis  fans  luy  ré- 
pondre une  feule  parole^  car  je  la  connoiiTois. 
afTez  bien. 

J'allay  me  coucher aprez  cet  entretien,  Tcf- 
prit  rempli  de  toutes  les  chofes  qui  m'ëtoienc 
arrivées  ce  jour  là.  Je  ne  vous  diray  pas  tous 
les  mouvemens  de  mon  cœur,  dont  le  prin- 
cipal étoit  l'amoi»:  dont  mon  a^ie  comme»- 
{:oii  de  fe  rendre  fufcetKÎbler  Les  belles  qua- 
icez  de  Monfieur  de  Haute-Cour  avoientfaic 
impredion  fur  moy,  la  connoiflance  que  j*a- 
vois  de  la  volonté  de  mon  père  &  de  celle  de 
ma  mère  jointe  à  la  paffion  de  mon  frère,  m'au- 
torifoient,  &  me  firent  prendre  une  aSbâion 
pour  Inique  je n'aurois pas  prifefî-t6f  fansce*. 
la:  outre  o^'yt  vis  bien  félon  Tétat  demes 
affaires,  mt')t,  ne  pouvoispas  faire  l'amour 
dans  les  formes.  Toutefois  je  ne  laifTay  pas. 
de  repofer  aflez  bien  cette  nuit ,  la  multitu* 
de  demespenfées  ne  troubla  point  mon  fom- 
meil>  cequi  me  feroit  arrivé  fi  je  a'avois  eu 
qu'une  feule  pafiion  en  tête.. 

Je  ne  faifoisque  ra'éveiller  >  quand  je  vis. 
entrer  ma  mère  dans  ma  chambre  :  Ma  mère» 
luy  dis- je,  vous  venez  me  quereller  de  c^aue 
je  fuis  fi  parefleufe.  Non ,  Juftine,  dit-elle, 
demeurez  au  lit  feulement,  &  ayant  fait  com- 
mandement à  ma  femme  de  chambre  de  for- 
tir:  Vous  ne  me  mites  pas  hier  ,  dit*elle  > 
dans  une  petite  colère»  mais  ne  parlons  plus 
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dcccla ,  vous  me  dites  un  mot,  fiir  lequel  y^y 
«vé  toute  la  nuit,  en  parlant  de  Monficur  de 
iiaate-Coor  j  ytm  dites,  il  m'aime  paffionno- 
ment  &  il  feroit  toutes  chofes  pour  m'obte- 
"*'•  C'oycz-vous,  dit  ma  mère, que  Tamouf 
gttnl  a  pour  n>us  fiit  capaWe  de  luyfaire  cm- 
oraflir  \$l  Religion  Cathofiqœ  ?  Je  ne  puis  pas, 
repartis-je  ,  vous  répondre  pofitivement  là- 
deflus,  mais  je  fçay  bien  qu'il  m'aime  auffi 
lortement  qu'on  ait  jamais  aimé,  &  qu'îl  eft 
un  Huguenot  moins  opiniâtre  que  mon  père  ,- 
m  que  mon  frère ,  il  eft  homme  â  croire  corv- 
fol  je  vous  en  affure.    Hé  bien,  ma  fà\t , 
pins  q»e  cela  eft ,   ne  feriez-vous  pas  biciï- 
aife  de  fervir  de  moyen  pour  fauver  une  per- 
fonne  auffi  bien  faite  que  Monficur  de  Hau- 
te-Cour ?  Quel  mérite  n*kure2-vous  pas  de* 
^nt  Dieu  de  vous  érro  engagée  pour  l'attirer 
dans  la  vrajre  Eglife?  D'autre  part,  qudbon- 
owr  ne  vous  feroit^e  point  d'avoir  un  mari 
aoffi  wen  fait  que  luy  ?  n'avea-vous  pas  des 
yeux  pour  Voir  que  Monfieur  de  Maffe   (c'é- 
toit  le  nom  de  fon  parent)  a'a  rien  qui  en  ap- 
proche ?  J'ay  confideré  ces  chofes,  luy  dis- 
itl-  ^*ï5  Topinlon  que  )'avois  que  vous  me 
«ftmiez  pour  Monfieur  de  Mafle  me  l'a  fait 
toujours  regarder  d'une  aucre  manière  queje 
ne  regarde  les  autres  hommes.    Maintenant 
qoe  vous  me  faites  connoître  vfttre  volonté  , 
apprene2-moy  de  grâce  Ce  que  )e  dois  faire 
pour  vous  plaire?  Ah  !  voici     ma  fille  re- 
pliqua-t-elle  ,  ce  n'eft  point  cette  infoleni;e 
^ni  me  fâcha  hier  au  fbir.  Voici  donc  ce  que 
jc  veux  :  témoignez  tant  de  complaifance  à 
Vôtre  Amant  qu'il  ne  puifle  jamais  fe  défaire 
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de  Tamour  qu'il  a  pour  vous,  tellement (jiie 
pour  vous  poflèder  on  le  nuifle  porter  à  faire 
tout  ce  qu^on  voudra.    Allez»  penfexbienà 
ce  que  je  vous  dis  &  gardeiK  le  fecret*    Cela 
dit  5  elle  m'embrafla  te  fortûdettiacbambie. 
Mon  frère  cependant  s*y  étot^  glîffé  ie  ne 
f((ay  comment»  &  s'^it  caché  derrière  la  ta^ 
piiferie,dV>à  ilfortitquandilvitnuimereéloi^* 
gnéc^    C'eft    ainfi  >    me  dit-il ,    que  voua 
(ervez  d'inftrument  *  poia*  la  perrerfion  des 
ame»  %  ma  fomr  ?  fi;avez-voos  que  ce  qu'on 
vous  ordonne  dç£ûre  s'appelle  un  maqueret* 
lage  fpirituel  »  &  que  c^en  cft  un  efifeâive* 
ment:  Mais  quel  nom  donnera*t-on  à  lacho* 
fe  >  quand  la  maquerelie  fpiritoelle  doit  feli« 
vrer  corporeliemeot  &  fe  marier  »  pour  nar* 
1er  en  bon  François  »  avec  celuv  dont  elle  a 
débauché  refpric  de  la  vérité  ?  Attendes  feu* 
élément  que  je  fois  levée»  Monfieur  Fimpif» 
dent»  &  nous  verrons  fi  vous  oferez  me  par< 
1er  c(mime  vousfaites  s  fortes  de  ma  chaoH 
bre  cependant.    Hé>  ma  foeur  »  qui  ne  vont 
connoitroit  croircHt  que   vous  êtes  bien  ir* 
ritée»  mais  >e  ne  viens  pas  ici  pour  me  qne^ 
relier  avec  vous  »  il  me  ferable  que  me  oon* 
noii&nt  railleur  de  mon  naturel ,  vous  ne  de« 
vez  pas  me  confiderer  comme  fi  je  difois  les 
choies  par  malice.  Je  viensvous  prendre  pour 
ma  confidente  »  &  pour  vous  fervir  de  c€ki6«- 
dent.    Nous  parlerons  de  cela  dans  quelques 
momens  »  cette  chambre  »  luy  dU-je ,  n'eft 
pas  propre  pour  TentretteQ  »  rendez-vous  i 
nôtre  (allé  bafie  où  ^e  me  trouveray  bien-tftt. 
Après  cela  il  s'efquiva  comme  il  écoit  venu 
&mafi:m3Be  de  chambre  rentra  un  moment 
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aprez:  Terne  fis^habiller^  puis  jefonispcmr 
me  rendre  à  lafalle  où  je  trouvay  mon  frère 
fui  m*attendoit. 

.  D'abord  qu^il  m'apperçiit  il  me  dit,  ilfaat 
avoiierque  depuis  la  venue  de  Monfieur  de 
Roche- Blanche  &  de  fa  famille,  je  trouvé 
un  grand  changement  en  ma  perfonne.  Je  crois, 
\xkj  dis-)e  en  riant  >  que  la  (euleMademoifelle 
de  Gariffolles  a  operi  tout  ce  changenient> 
fans  que  fon  père  ni  fa  mère  y  ayent  riencon- 
tribue»  Il  efl  vray  j  dit-it ,  mais  ne  croyez~ 
pas  que  ce  foie  là  oeaucé  feulf  de  cette  char* 
manre  fille  qui  m!ait  captivé,  foaefprit,  fon 
humeur,  &  mille  rares  quali^z*  qui^lte  pof^- 
fede  m'ont  vaincu,  &  teUenvent  vaincu  que 
fi  je  ne  fuis  uni  d'un  lien  indiffoluble  aveceh- 
k,  jamais  je  ne  jouïray  d'aucun  contente- 
ment en  ce  monde.  A  ce  que  je  vois,  Iu)r 
repondis«je,  je  fçay  plus  de  nouvelles  de  vô** 
tre  bonheur  que  vous-même.  Et  pourquoy» 
repartir->il ,  méchante  que  vous  êtes  tardes* 
vous  à  me  ks  appteodre?  Et  pourquoi,  luy 
repartis* je,  étes-^vous  fi  glorieux  ,^  que  de- 
puis que  vous  avez  une  mai  trèfle,  vous  ne 
daignez  pas  vous  feuveair  que  vous  avez  une 
fœur  f  &  à  t'inftant je  luy  apprrs  tout  ce 
que  j'avQtS'  entendu  au  )ardin.-  et  Mademei^ 
felle  de  Gariflblle»,  (Ut-il,  étoit*el)e  avec 
vous  ?  oui ,  mon  frère  ,  repliqaay-je  ,  cl» 
le  y  étoif.  Et  que  dit-elle  ,  repnr^il  avec 
transport  ,  n'a-t-eHe  point  témoigné  de  dé- 
plaiur  d'une  telle  refoiution  ?  MademM felle 
.de  GariiroUes,-  dis-je,  a  ouï  cela  comme  un« 
perfonnequia  beaucoup  de  mérite  &  de  vettn. 
Ce  fut  j/uftementen  cet  endroit  qu'elle  entra 
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dans  la  falle  avec  Ton  frère.  Ah,  )e  vous  furprens 
tous  d«]X  en  grande  conférence,  dic-ellc.  Ueft 
vray,  die  mon  frère,  que  mafœur  me  difoic 
ëes  chofesfi  agréables  &  où)eprenstancd'in« 
tereft ,  que  toutautreque vousne m'auroicpas 
fort  obligé  de  nous  venir  interrompre.  Nous 
nous  retirerons  donc ,  ajoûta-t-elle^  Ahnon^ 
Mademoifelie,  reprit-il ,  il  faut  nue  je  vous 
fafle  part  de  nôtre  fecret,  quoy  qu'il  vous  foit 
déjà  connu.  Vousavez  caufé ,  medit-elle  :  J'en 
ay  ufé  comme  une  bonne  fœur,  luy  répondis- 
se ,  qui  ne  Douvoit  )»a$  tarder  d'annoncer  à  un 
frère  qu'elle  aime  combien  ileft  heureux:  j'é- 
tois  en  peine  comment  je  pourroisle  faire  de 
la  bonne  manière*  Mais. . .  •  Mais ,  interrom*  ' 
pit  Monfieur  de  Haute-Cour,  j*ay  une  fœur 
auffi  bonne  &  auili  âdele  que  Monfieur  de  Pon- 
fins.  Nous  nous  regardâmes,  Mademoifelie  de 
Gariffolles  &  moy,  &  nous  nous  ferions  fait 

Quelques  reproches  n*eut  été  que  nous  étions  auf- 
coupables  l'une  que  l'autre  5  enfin  nous  crûmes 
qu'ilétoit  mieux jmir  l'une  &  pour  l'autre  de  fe 
pardonner  mutuellement*  Nous  renouvellâmes 
nôtre  amitié ,  nos  deux  frères  ie  jurèrent  une  u- 
nîon  étemelle,  mime  j'en  vins  jufquçt-là que 
je  ne  pus  diffimuler  à  Monfieur  de  Haute-Cour 
les  fentimensque  j'avoispour  luy,&  Mademoi« 
felle  de  GariuoUes  fit  fi  bien  parler  fes  beaux 
yeux ,  que  mon  frère  eut  tout  ftijet  de  croire 
que  fon  coeur  ne  luy  feroit  pas  nioins  favorable* 
Je  ne  vous  fedira^  pas  tout  ce  que  nous 
nous  dîmes  ce  jour-la  y  qui  fut  le  dernier  de 
la  vifite'de  Monfieur  &  de  Madame  de  Ro- 
ch^-Blanche.  Mon  frère  eut  un  entretien  lè^ 
cret  avoc  Monfieur  de  Hauiç-Çour ^de  Iztaz^ 
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niere  qu'il  faloitagir  pour  cromoer  ma  mère» 
il  Pa  vit  feparemeoc  Taprés^diiiej  &  l'encre-* 
tint  une  heure  &  demie  donc  elle  parut  afles 
contente.    Toute  U  compagoie  fe  trouva  aa 
jardin  où  la  gayecé  ne  rq^na  paa  comme  le$ 
autrefois ,  dans  la  penfée  que  nôtre  petite  fo* 
cieté  naiflatue  s'alloit  feparcr.    Ma  mère  eut 
encore  un  entretien  avec  Monfîeur  de  Haute* 
Cour  &  un  autre  avec  Moofieur  de  RochC'» 
Blanche  ;  mon  père  s'entretint  avec  Made* 
moifelle  de  Ganâblles  &  avec  moy  j  &  mon 
frère  avec  Madame  de  Roche-Blanche  >  ce 
qui  fut  dit  ne  vaut  pas  la  peine  de  vous  être 
redit.    Le  lendemam  nos  chers  Hôtes  »  après 
•nous  avoir  fait  des  adieux  fort  cendres»  mon- 
tèrent en  Caroflè  pour  faire  leur  vifite  ^  *& 
nous  laiflerenc  fort  iatisfaits  de  tes^  avoir  vus 
&  fort  affligez  de  leur  départ, 
'  Comme  mon  frère. avoit  averti  mon  père 
des  delTeins  de  ma  mefe  fur  Monfîeur  de 
Haute*Cour»  il  trouva  que  cette  conjonAurè 
étoit  aiTez  favorable  &  qu^il  ialoit  Tamufer 
par  quelque  efperance  de  cette  nature  j   j'en 
eus  la  commiflion»  Mon  frère  avoit  commu* 
jiiqué  {%%  penfées  à  Moniteur  de  Hauc^Cpur 

3UI  agiflant  de  co«icert  avec  nous^  m'écrivoit 
es  lettres  fi  paffionnécs qu'il  fembloit  devoir 
éubli^r  toutes  choTei  pour  mepolTeder^  Mon 
Irere  d'im  autre  côté  %  quoy  i^u'il  fut  afliiré 
4uc(mfentemôtu  de  mon  j>erepour  la  recher- 
che de  Mademoifelle  de  (jariflbllea»  ne  laifla 
j^as  de. prier  ma  tuerc  4ekii  en  parler  &  il 
jaépondu  favotiabkmcnt  %  En  un  mot  cou^ 
tel  çhofea  t^Ioiem  un  affe^c  bon  tratn»  qu^ 

(jMK  4!uii  €Wp  je  8M  ià%  ébiaxik  4ft  cette 
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douce  tranquillirë  oà  je  vivois  en  attendant 
k  temp)»  propre  pour  me  déclarer. 

Ce  coup  fi  funefte  que  je  crois  qu'il  me 
faudra  pleurer  ^eroellement  j  ç'eft  la  mon 
démon  père  j  avec  qui  je  peux  dire  que  toute 
ma  joye  efi  morte  &  tous  mes  plaifirsenfeve- 
lis:ll  tomba  malade  ouelquesjours après  le  dé- 
nart  de  Monfieur  de  Koche-Blatiche ,  fon  mal 
tut  fi  prompt  &  fi  violem  qu'àpetnecommença* 


prédit  qu'il  ne  Veo  leveroitjj 
Cette   maladie   imprévue  &  fi  dan^erenfe 
mit  ma  mère  dans  un  tel  accablement  que 
nous  crûmes  qu'elle  tiendroit  compagnie  à 

^moo  père ,  qui  dans  le  fort  de  fon  mal  parla 
to&jours  avec  la  mêaie  modération  &  le  mê^ 
me  Jugement  que  quand  il  étoit  en  fa  plei<- 
«e  fancé  :  Il  falut  porter  ma  ntiere  fur  ni>>lit 
où  fa  foibJefle  la  retînt  tellement  qu'elle  ne 
pût  fe  faire  porter  que  deux  fois  auprès  du  lit 
de  mon  père  »  encore  fut-ce  avec  toutes  les 
incommoditez  imaginables.  Cependant  elle 

^  voulut  que  je  fofiè  toujours  aiq>rés  de  luy  pour 
)uy  rendre  mes  fervices  j  &  je  crois  qneDien 
l'ordonna  ainfi  afin  que  jepufleavoir  des:entre«- 

,  tiens  plus familiersavec  mocj^re»  ^msdir 
des  chofes  que  je  ne  pou^ray  lamais  oiAlier  : 
entre  autres  un  certain  jour  qu'il  m'^pcrç&t  au 
cbevetde  fon  lit»  il  nœ  tint  ce  difcours. 

Ma  chère  fille  »  j'abandonnerois  cène  vie 
avec  joye  fi  k  voyoir  v&rre  perfonne  bars,  du 
bourbier  de  la  fupeifttt  ion  comme  vâerecoetir. 
\t  m'éiois  toujours  flatcé  que  Diso  fe  Ibrvi^ 
vm  de  nvoy  |kw  une  &  bcuMe  wm»%  vbm 
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je  vois  maintenant  qu'il  a  décrété  dans  fon 
Confeil  éternel  une  autre  main  que  la  mien- 
ne pour  un  fi  grand  ouvrage»  dont  je  beriisfon 
faint  Nom  ,  -comme  en  eflfet  nous  devons  le 
bénir  de  toutes  chofes:  Et  parce- que  je  fens 

3ue  ma  vie  s'écoule  peu  à  peu>  &  qu'en  peu 
e  temps  vous  ne  verrez  plus  de  moy  que  ce 
miferable  corps  mort ,  profitez  des  momens 

3ue  vous  pouvez  m'ent^ndrepour  retenirmes 
ifcours  &  en  faire  vôtre  profit. 
Jamais  perfonne  n'a  eu  le  deiTein  que  vous 
avez  &  ne  l'a  effeâué  qu'il  n'ait  été  accablé, 
s'il  faut  ainfi  dire  ,  de  malheurs  fans  nom* 
bre  :  Quand  on  fe  projpofe  d'embrafler  la  vé- 
rité, il  faut  fe  propofer  auffi  en  même  temps 
d^entrer  dans  la  valée  de  larmes  &  dans  le 
chemin  couvert  d'épines  5  c'eft  àdiredefouf«- 
frir  des  angoifies  fi  dures  &  fi  cruelles  qu'el- 
les ne  peuvent  être  furmontées  que  par  une 
grâce  du  Ciel  toute  particulière:  C'eft  ce  qui 
efl  caufe  que  plufieifrs  de  ceux  qui  mettent 
leur  pied  dans  cette  carrière,  quand  ils  voyent 
que  les  travaux  >  les  miferes  &  les  oppro- 
bres y  font  dans  une  enchainure  perpétuelle , 
l'en  retirent  pour  continuer  leur  route  dans  le 
chemin  de  la  joye  &  des  plaifirs  du  monde  y 
dont  néanmoins  la  fin  font  les  larmes  &  les 
grincemens  de  dents«  '^ 

«  Combien  de  chofes  ne  vous  faudra-t-il  point 
endurer  avant  de  pouvoirexecticervoftrefain* 
re  refolution:  peut-être  fera-t-elle  découver- 
te :  peut-êtte  fi  vôtre  mère  vient  à  la  décou- 
vrir qu'elle  vous  fera  enlever  par  force  & 
mettre  idanis  un  Mohafterej  fans  Conter  les  au» 
xit%  mauvais  traitemens  qu'elle,  vous  fera. 
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Peut-être  auffi  qu'on  vous  fera  toutes  fortes 
ëe  careflcs pour  vous  fléchir,  &  qu'on  n'em- 
ployera  là  rigueur  que  quand  os  aura  vu  que 
vous  aurez  rcfifté  aux  promcfles  &  aux  avan- 
tages du  monde.  Voyez,  Juftine,  fi  vous  êtes 
capable  de  rélHler  à  toutes  ces  divcrfes  ten- 
tations ,  car  fi  vous  vous  fentez  fbibfe  pour 
foûtenir  toutes  ces  épreuves ,  il  vaut  mieux  que 
vous  demeuriez  telle  que  vous  étess  vous  ne 
fcandaliferez  pas  tant  les  hommes,  nin*ofFen- 
ferez  pas  Dieu  fi  grièvement, 

Jefuppofeque  vous  réfîftiez  à  tous  cesmaujt  \ 

te  à  toutes  ces  violences  que  vous  recevrez  de  ' 

la  part  des  Papîftes ,  vous  éprouverez  d'autres 
mortificatoins  de  la  part  des  Reformez  qui  ne 
font  moins  terribles  &  qui  font  inévitables* 
Ne  jugez  pas  de  l'intégrité  de  leurs  mœurs 
par  la  fainteté  de  leur  Religion  ,  vous  ne  rrou-^ 
verez  chez  eux  ni  la  pieté,  ni  la  charité,  nî 
la  modeftie  ,  ni  la  patience ,  ni  le  détache* 
ment  du  nionde  que  vous  vous  imaginez  qu'ils 
ont.  Bien  peu  d'entr'i^ux  auront  égard  à  ce 
que  vous  aurez  fait  ,  &  ceux  qui  v  auront 
égard  le  feront  d*une  manière  fi  foiole  &  fi 
contrainte  que  vous  ferez  fcandalifée  de  voir 

3ûe  leurs  cœurs  foieàt 'entièrement  defticuez 
e  zèle.  '    • 

Voyez ,  ma  fille  ,  vous  étés  élevée  delîta-' 
tement  dans  la  maffon  de  vôtre  p'ere,  vous 
êtes  fortie  d'une  Famille  tres-ancîenne  & 
tres-illuftre  dans  la  Province  ;  vous  ne  de« 
vez  apparemment  forttr'de  la  piâifon  de 
vôtre  perc  que  pout"  ètijcrèr  dans  céïler 
<l'un  époux  ({UY  foit  digne  de  vous.  Mais» 
helas  !  que  je  crains  que  vous  ne  foyez  bien 

L  éloignée 


%^%  Les  EstrefJ^ns 

«éloignée  de  ce  bonheur  >  s^il  ycms  arrive  d'€>< 
tre  jpe4uite  à  ibrti^  de  iiocre  Paù  •!  pour  aller 
çhqz  les  Etranger?  .v  Vaujs  vous  y  rrpuvereg& 
attaquée  ou  delà  miitere^  où  des  maladies,' 
pu  (ies  perfecutiona  de  vos  parens^  peuieâxa 
de  cous  ces  tnaux  eil^eoible.  Votre  cœurele^ 
vé  dausla^randeur^  la  delicateâe&le&plai^ 
firs,  pourra-t^il  bien  fe  vcrir  naêprifié  pari'm^ 
digenceoù  vousiêrez  réduite?  Ne  regrette^ 
fà-c*il  point  les  oi^gnottts  d'j&gy^pte  ?  rpuri^a^ 
t-il  fe' refoudre  à  tomber  .tGA]t.4't|ncoup  iUî 
faîte  de  la  proCpericé  daqsl'abinie  de  levier* 
ûté}  Parlez  ^J^uftine>  écês»-yous  reifoliië  à  û)f^ 
porter  tous  ces  niau^>  ou  oaemeè'aucresplitf 
terribles,  fmv^t  qu'il  plaît  à  Dieu  de  4i^ 
^ofer  les  affaires  du  monde? 

Un^  des  première^  indexions  q^e  j'ay  faK 
tçs  des  le  motpe^c  qfde  j'ay  lu  rÇ^iture  fain^ 
i'e,  répondisse  ^  ^s^eççfde  me  dî^po/er  ipprr 
ter  la  CroiFX  ^u^^^^Li^r  JpfyiC^  je. nie  dii^^f 
féîs  à  le  fuivre  ,>  oc  pàrt;ant  ie.me  Aiis  îak 
une  idée  auffi  terrible  qu'il  fep^iiïedes  tribuk^ 
tibns  que  nous  de\;ons endurer  i  neca'noKHns  elle 
à'à  pû  m'oslpècher  de  4efii;er  d'ésre  joinô^ 
il'Eglifc  dt'Seij^e.ur,  ./  «  .>  .  >• 
,..Diê4j  vai^  towii^p^^  çoiMJiwUjfÇQtt  p[eret> 
dans  cette  fainte  refolution*,  &  vqm  {ody 
ti,eme  gar.Jr^çffiai^c^^dç  (oa  Eibrit  :,  Si^^fous 
ftaioquçz  biea.^r4^nwûènt^&  l;M>f  i;elâGfee,, 
n  VOU&  donnera  des  c<^c^atiQns  q^  yousIW 


Î^omjie  fe  Jkf  ^W$idii:^oùd«  fo^ Xfy^ 
efu(S.Clw»ftd^nsies;«^pyiÇÎf^    9*4èf|fe»ip 
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ijtte  de  £e  xai^r  ibus  ù.  conduite  4aiis  Je  mo^ 
aieac  où  ii  &oable  iju£  Ies£enssncme  T^baft* 
4onaent.  He-yous  rkbiKez  point  pour  les  <li&^ 
çoltc^  X  rSc  ^uandAi^oys  devriez  vieillir  dans  la 
mifete  &  dan»  Le  mépris  ^  coofidéreoE  4|ue  noa* 
tes  vos  4oaleur$  ne  feront  ç^ii'im  nvomeot  au 
prix  de  PimauDitalicé  flocienfe. qui; vous  ai« 
tend.  *  . 

Je  vous  reprefodce  toutes  ces  difficideet  le% 
pi  as  terrible^  gii'U^  4HÛ^e ,  afin  de  prçpaarer 
votre  .eif  ri  t  de  Dom^  fièvre  à  iacot^^e  ^ut 
jes  rupôrçcr  patiemmcot  :.tnai&peut-êcre  Dieu 
yons  ferait- iJ  cette  graqedenc  vous  y  pas  ex- 
pofer  :  «oucefois  il  q&  bon  d-étre  ip>rêté àrou- 
tes  fortes  d'éveuenfiens.  Vous avei5  piiî  foîh 
vent  plaifir  à  lire  rHiûoirë de« Martyrs, c'aft 
le  meilleur  livre  fur  JLofwyel.  vous  fuiCez  )cîv 
tcrlesy'eux  après  rËxritare  fainces  ne  vous 
lafTes  jamais  de  k  lire ,  voq^  y  ir^nvcrejt 
^p  quoy  vou^  iîrfhrWre  Se  vo«s  affcnwir 
dans  la  veûté ,  &  vous  y  verrez  aufii  deseycm*- 
plesde  toutes  fortes  de  perfonnes^  propses  à 
vous  confir^i>er  dans  iz  p^^rfeverance  de  la 
yxaye  Religion  jufques  à  JU^nort. 

Pendant  ^ue  mon  père  we  difoit  ces  ck^ 
^^ni'>ët04s,jettée.à  g^^no^i;  3c  je  baifoi^fes 
43Mms  fans  pouvoir  proférer  une  .parole  r  jxxm 
jp^e  pautfuivit  (on  difcoars.S:  roe  donna  fa  be« 
iiediàion  en  ces  termes  >.  me  nu^ttant  (a  mais 
droite  fur  la  tête:  Ma  fille  >  Dieu  qui  cléploye 
/a  grande  V£rru  fur  les  perfonnes  mourantes 
Ijtt'ilainae  y  me  h.itcQniK>>Efe.,>d'une  maimrre 
incpoaprpfaienffiple  à  lapbair  &  au  fang  >  ^quie 
vous.aci^o|pplireiKffies.e/pei:anc&s  touchant  vo^ 
Up^^^sf^  çWV«r£o%,&/C)Uc  vQU&pe£iûverQne« 
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^ans  la  irrité  que  vous  avcï  déjà  cmbrafféc 
îmerieuremcnt  5  c'eft  pourquoy  je  prie  nôtre 
Seigneur  abondant  en  gratuitez  éternelles  qu'il 
vous  veuille  bénir  de  fcs  benediâions  fpiri- 
tuelles  par  Jefus  Chrift  nôtre  Seigneur  :  que 
fa  vertu  reluife  dans  vos  infirmitez,  &  faloU- 
zxi%t  danrvôtre  baflcfle  :  qu'il  vous  rende  vic- 
torieufe  à^^  embûches  qu'on  vous  drefTera 
&  des  violences  par  lefqùelle:  on  voudra  vous 
opprimer:  )e  le  prie  encore  qu'il  foirvôtre  Pè- 
re &  que  fonTamt  Efpric  vous  guide  en  toutes 
vosvoycs,  afin  que  vôtre  vie  fe  parachevé  à  la 
gloirede  vôtre  Dieu. Père  Celefte,dit-il ,  joi- 
gnant les  mains&les élevantversleCiel^ jeté 
recommande  <:ette  pauvre  brebis  que  tu  as 
commencé d'appellér  àtoy,  delîvre-la  de  la 
gueule  des  bêtes  raviflantcs,  c'eft  ta  creatu- 
re,  c'eft  ton  image  >  elle  eft  rachetée  par  le 
Sang  précieux  de  ton  Fils bien-aiméi  nelaifle 
point  ton  oeuvre  imparfaite  ^^  mais  veuille  la 
faire  entrer  dans  ta  Bergerie  fpirituelle  qui 
eft  ton  Ëglife ,  pour  être  aflurée  d'entrer  dans 
ta  gloire.  Exauce,  ôDieu,  les  prières  d^uti 
mourant  qui  t'invoque  au  Nom  &  par  le  me- 
rite  de  ton.  Fils  unique  nôtre  Sauveur. 
.  Quand  mon  père  eut  achevé,  je  luybaîfajr 
encore  la  main  &  je  ne  pus  luy  dire  que  ces 
motSiMonfieur, ...  le  ne  veux  plus,  interrom- 
pit-il j  que  vous  m'appelliez  aiàfi ,  je  fuis 
vôtre  perc.  Et  bien  ^  mon  père ,  dis-je,  je 
fuis  fi  difpofée  à  faire  vôtre  volonté,  que  je  fui» 
prête  de  vous  obéir  en  ce  même  moment  fans 
garder  aucune  mefure ,  quoy  qu'il-m'en  doî-» 
ve  arriver.  Non  ,  mon  enfant,  il  faut  que 
VOUS  fjacbiez  que  la  vraye  pietéae  fe  conduit 

pas 
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pas  avec  aveuglement  :  Je  diray  à  v6tre  fre* 
re  ce  que  je  juge  convenable  3  vous  luy  obei« 
rcz  &  vous  vous  en  trouverez  bien. 

Mon  frère  entra  dans  la  chambre  encemc>« 
ment  :  le  fuis  bien-aile  de  vous  voir  9  luy 
dit  mon  père ,  pour  vous  recommander  vôtre 
fœur  ,  car  il  faut  qu*à  revenir  vous  luy  te- 
niez lieu  de  père  ,  quelque  mal  qui  vous  en 
puifle  arriver.  Confiez-vous  à  Monfieul*  &  â 
Madame  de  Roche-Blanche  pour  luy  faire 
faire  fon  abjuration  >  &  après  cela  vousTen- 
voyerez  chez  nos  parens  en  Allemagne.  Vô« 
tre  mère  en  murmurera  j  mais  il  vaut  mieux 
obeïr  à  Dieu  qu^aux hommes ^^^ffafdez  en  tou* 
tes  vosaâions  le  fecretque  requiert  une  afFai« 
re  d'une  fi  grande  importance ^  fur  tout  qu'on 
ne  fçache  point  par  quelle  route  vôtre  foeur 
fera  fortie  du  Royaume ,  ni  en  quel  endroit 
elle  fe  fera  retirée.  J'ay  difpofé  mes  affaires 
d'une  telle  manière  que  Pargent  ne  vous  man- 
quera point  pour  une  telle  expédition ,  fi  vous 
en  avez  befoin  pourlerefte,  agiffez  félon  vô- 
tre jugement ,  &  priez  Dieu  fur  toutes  cho* 
fes  qu'il  veuille  vous  infpirer  les  moyens  les 
plus  propres  pour  venir  à  bout  de  vos  deffeins. 
Quant  à  mes  autres  affaires  ,  vous  en  ufercz 
comme  je  vous  Tai  ordonné ,  &  principale- 
ment touchant  vôtre  mère,  que  vous  refpeûe- 
rez  tout  le  temps  de  vôtre  vie  comme  c'eft 
vôtre  devoir  ,  &  comme  fa  vertu  &  l'affeâion 
qu^elle  a  pour  vous  le  demandent. 

Mon  père  en  e'toit  là  >  &  auroit  continué  fon 
difconrs  >  niais  une  défaillance  le  prit,  fans 
doute  pour  avoir  fait  un  plus  grand  efibrt  que 
fa  foibleffe  neluy  pçrmettoits  j'enfusfi^pou^ 
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venrfc  que  jejettay  Ufi  grand  crï,^tfousIt?scte- 
siieâiq>uesy  ftCcouCTiFei>t> enfin  nous fimes  rêve* 
n\x  mon  père  de  cet  évanoiïïffcmcnr  :  I!  demaB* 
daunMkitftre^Ttiea  frefcdn,  j'ay  «nvoyc  en 
Chercl^^r  im^  mais  il  ne  peur  être  kique  <t 
lbir.Hé  biertydit  moITper^3'Celanem•'empê€h^• 
^a  pas  4e  mourir  eftbon  CferêtTen.  IWcfira  vahr 
»e  mère ,  &  je  Faîtois  qÉerir  >  mats  eîleeftrm 
lâans  lachamDfefipâle  &  fi  défaiteque  jecri» 
qu'elle  «xpireroit  ariantmonperc,  Maîlamc^ 
lui  dit-il,  toîcilecempsft  lemomeiw  de  ne* 
trefepararion,  après  avoirvêctr  eafemMcd*iBie 
H  grande  onion:  J^^ay  iouhaitifdt  Tbtîs  voir  pôut 
éeux  raifonssci  l'Une  potrr  voai  centercici:  ds6 
tant  de  (6m  ^ue  tous  avez  eu  pour  moy  &<fe 
cette  affcâion  qife  votrs  m'^avex  témoignée  i; 
Tautre  afin  que  vous  ibycz prefcnte  à  ma  morr, 
&  que  vous  jugiez  s'il  ce  poflîMe  que  oeui 
qui  meurent  au  Seigneur,  comme  je  mis  fajf 
qu'il  m'en  feralagrace,  Çoizrti  damnez  com*^ 
iwe  vos  Confefeur^^  vpus  obligent  de  te 
croire.-  «.'-•.  /  '  * 

Ma:  mère  ne  pût«ntendréces  trifteis  paro- 
les fans  fe  lafffer  tomber  de  donlettr  fur  k  lit 
•te  mon  père.  Heîas  ?  Monfiettr,  dit-diéj. 
f  uiî  wc  m^dft-îl  permis  de  tmwrir  avec  votis;, 

Îue  prétendez- vod5  qpe  je-  fefle  daqsce  moiv 
e  âpres  avoir  véfca.  fi  doixcemettt  aveé  vems^ 
Jt  Yôusconinrc  ,  Monfietrr,  fije  ne  vous  af 
pas  ftrri  cômm^  vous  le  méritiez^  de  le  par- 
donner à  mon  ignorance^  Madame ,  dit  mon 
^re ,  fsA,  routes  fortes  de  fojrcts  de  mfc  Joûer 
de  vous,  aiîffi  recommandai-je  à  mes  cn&nsde 
•  Tousobeïr  Ttrfqcies  àlamort  (leur  confciencç 
fetretôatefeis)  6:  s'fls  ue  le  font  pas  qu'^îte 
•    -'  '•   -  Coieixç 
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foîeiK  pmei  delnakeotdiâiol^t  Majs  «  Mat 
dame  ,  il  À  ttnasps  que  je  feiiilc  cet  entrtt 
tien  pour  mitfcr  à  des  cbofes  plii$  iot^portasiv 
tes ,  cir  les  momens-  me  font  .precicua^  Er 
s'étânt  tu  Quelques  tnom^jifr  &'ayaivt  prisusf 
cueillerée  a'unc  potion  cordialle  >  iir  fitvcctte 
prière  d*une  voix  atfefc  ioee^lligiblc  ,  \aprés 
avoir  prié  ma  mère  d^être  attentif  ^  de  ne 
(e  fâcher  point  dç  fes  paroles. 

I>ieu  TouCf-puifiaist  âr  Itf ifûrtcordiettSj  Pe- 
rede  nôtre  SsigneurJeftisChtift,  jejsie^prof- 
terne  d estant  M  Divine  Ma)^é  du  pliis  pro- 
fond dei»on  ame,  pour  «<  nemercief^^  tanc 
dr  gmces  â?  de  )a  preeeâioii  dont  tu  m'ai  fi 
particulierenfent  favoril^é  idan$  tout  k  cour» 
de  ma  vi  e ,  que  )c  ne  puis  di  re  autrement  finofri 
O  Ëcernel  tous  tes  bien-fent^font  ftir  may^ 
^ue  te  rendray-)e  poor  toutes  te€.  gracuhez^  Ëc 
toutefoiis,  ô  mon  Dieu-»  je  n'ay  pst$.latfU  éâ 
t\)ffbnfer  en*  milier  «lODiéjesic  mes  pedveai 
paflent  enfièmbrè  tes  eheTeuxde'ma  têce^lflc 
cours  de  iqa  vie  en>a  érë  iii)erc0aciiiudde>ea» 
chalnure  :  toute  xax  vie  j^ay  péché  contre 
loy  ,  -  Ô^Eeerne) ,  contre  toy  proprement  r^e 
meiâte  th*prouver  toute  c^  colère ,  &  d^  ref- 
fentîr  ta  phn  grande  rt{i)èivr<:' fi.  tuvetii  me 
traiter  i^Vm  ta  ]«ft)€e5  îl^a^K  q^je^orte 
en  -mon  »me  A:  en  mon  OHfis  ies  inaiiquèLS  de 
ton 'épouvenrable  coorpux.'  Toot^oîs  ta  '^a- 
fuite  abonde  encore- par  deflos  naespocnrià 
&  furpaiTetà  Juftice;  c*eâ  pourcjuoy  quelque 
frayeur  que  mes  péchez  me  donnent ,  je  me 
confie  pourtant)  par  JefusChriAmonSauveury 
qu*iîs  me  feront  pardoiMtcst,  ijn**!  «^^n  &?â; 
plus  de  «nemoif e  ,  q«e  :l<e  5aàg  loéfaiidu  dm 
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toutes  mes  rouillares,  &  que  )e  com|^aroi« 
trai  en  aflurance  devant  ton  Trône ,  qui  fera 
pour  moy  un  Trène  de  grâce  i  mon  cœuran- 
ticipan^'dé  ja  la  délivrance  de  cette  prifon  cor-» 
porellc  vole  jufques  à  roy, 
O  Dhu  des  Armées  cûmlie» 
Lefacri  fahernûcle  tien 
Eftjur  toutes  cbnfis  aimai/r 
Mon  cœur  languit^  mesfens  ravh 
DefûUient  après  tes  Parvis  , 
'O  Seigneur  Dieu  trcs-dejtrahie 
Bref  cetur  ^  corps  vont  s^ élevant 
y «fquts  à  toy  grand  Dieu. vivant. 
Délie  ces  foibJesiieos^mon  Dieu ^  qui  m'at- 
tachent encore  au  monde  ,   élevé  à  toy  moo 
rfprit  >  &  que  Tes  ailes  luy  viennent  des  fa- 

crées  infpiraticMis  du  tien  i  accompli Il 

auroic  parlédevantagefans  fa  foiblefle.  Il  dit 
feulement  à  moh  frère,  F^rdinaftd  lifeâç-taoy 
le  XVII.  chap.  de  S.  Jcan,avécles  Pfeaumesxxv. 
3C1VI.  &aiivn.  comme  ils  font  dans  la profcr 
&  comme  moa  frère  lifott  ces  paroles  du 
Pfeaumexxvii.  recherchez  ma  face  a  ditTE- 
temel ,  mon  jpere  les  redit  en  vers  après  luy. 
jf*ay  dedans  mw  apperçû  m  fin  courage^ 
Comme  en  ton  JSom  m'uvertijint  ainfi^ 
y  Empleyr^toy  a  chercber  mon  Vifage , 
L      Tu  vois^  Seigneur  j  i^jf  ieebercbe  auffi. 
' .  Au  même  inftant  il  perdit  la  parole  &  rcn* 
dit  l'efprit.   Mon  frère,  qui  jufques- là  avoit 
toujours  tenu  ferme  pour  faire  plaifir  à  mon 
père ,  (e  laiflk  aller  à  la  douleur  ,  ma  mère 
&  moy  en  fîmes  de  mêmes  quelques  domef- 
tiques  qui  étoîent entrez,  s'emprefTerept  pour 
nous  fecourir  &.  nous  èterent  delàj  jamais 

on 
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on  n'a  vft  une  pareille  defolation.    Mon  per^* 
conduifoic  fa  maifoo  avec  tant  de  douceur  &: 
d'ordre  mèl^s  de  ieverité  ,  que  tous  Tes  do- 
meftique^  raimoient  ^  &  trembloient  portant 
devant  Iny,    Ils  avoicnt  donc  perdu  ce  bon 
maître  9  nrais  de  pius*  ils  voyoïent  la  femme 
dans  un  état  peu  différent  de  celui  du  Mari, 
&ie  fil$&  la  fille  dans  un  état  peu  difïêrenc 
de  celui  de  leur  père.    Mon  frère  comme  le 
plus  robufte  y  revint  le  premier  de  fon  éva* 
oouïfrement.  9  ^  prit  un  foin  particulier  de 
ma  mère  &  de  moy ,  qui  fu^  plus  long- temps 
dans  le  fincope  que  les  autres  :  j'avois  grande 
raifon  d*etreafBigée>  car  ce  m'eut  été  un  grand 
bonheur  de  mourir  en  ce  moment  là. 
Jamais  on  n'a  vu  un  tel  accablementrma  mère 
paflbit  lesjours&  les  nuits  à  fe  plaindre  :  mon 
frère  dont l'efprit  eft  fort  aftif ,  fembloi t  avoir 
perdu  toute  fa  vivacité ,  &  pour  moy  ,  je  traî- 
nois  une  vie  languilTante  >  cfperant  qu'à  la£i) 
la  douleur  m'accableroittout*à-fait,&  qu'ain« 
£  je  ièrois  exempte  de  tant  demaux  quemon 
père  m'avoit  annoncés^  &qui  ne  furent  que 
trop  véritables.    Mon  frère  cependant  mit 
ordre  aux  obfeques  de  mon  père  qui  furent  fai- 
tes honorablement ,  &  ouaâifterentpluiîeurs 
perfonnes  de  la  première  condition  ,  que  la 
verra  &  la  srande  probité  de  mon  père  avoir 
rei^iu  fes  admirateurs*  .  % 

Ce  ne  fut  là  qu'un  commencement  de  mal- 
heur pour  moy  >  )e  me  fuis  trouvée  en  d'au* 
très  fi  grands  >  que  )e  regarde  comme  une  efpe-' 
ce  de  miracle  de  ce  que  je  n'ay  pas  ûiccom- 
bé  fous  leurs  attaaues.  Je  me  luis  vûë  tous 
tt'un  coup  privée  de  mon  père  par  la  mort  ^ 
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<loigiTéfe  de  mon  frère  pAr  V^knct ,  &*  fis 
parée/de  ma  ttiiere  par  ti«e  Jwihe  knplacabfe 
jtï'eUc  aroit  conçiië  conwc  «i<5y>  Sr  Ôontfe^ 
ton  routes  les  apparences  ^  tlit  ne  'éeycivc  jï(«^ 
mris  rertirir.  .'  .: 

Ma  mère  m*avô4t  donné  vimt  ffile  €âth^J{*^ 

3ue  poor  me  fervir ,  k  phis  méckame ,  la  phis^ 
angereufe  &  h  plus  hypocrite  qui  fiit  dar»^ 
toiic  le  Royaume. Mon  pcrc  8r  mon  frère  m*ex-- 
ÊOTtcrent  mufictirs  fow  de  me  galdcr  d'^dle  ,. 
«e  qac  je  ns  >  de  fGrte<jjAeBe  iie'fÉft  jiaman 
iTçavoîr  toiJt  ce  qm  ft  pawWt  -^«ife  mrtt  j>ef t; 
moiTrrere&  itiojr  jtjtielqiic  fiwit  qw'^jlfca^jip^jr* 
tât  potrr  en  être  inftriifte*  Cela  k  ftffé^d^r 
fcfperer,  xzr  ma  merc  Tâv^ît  mife  a^prés'd^: 
moy  pour  efpîonner  mes  a(Si«ns,  €r  lity  ayoic 
jrromis  de  gr»>des  rccoorperrfcs  fieBe  hiydé- 
convTOît  tODft  ce  i!jtt*efle  ff  aoFoit,  vsmt  ce  qitf 
me  regardoit  en  pareklilier  qne  les  alirre»  *de 
b  màffon.  Je  n'^avois  pë  fi  Wen  faire  ^uè 
je  •n*'cirfl'e  ferri  tvt  ft  prefenee  'de  cértalm  -pa^ 
jrre'rs  dans  matrafTetre,  dont  jtfft^isjfe  weiuy* 
ay  votriti  confier  la  clef.  Ce§  «papiers  ëixM eut 
icAxs  de  h  ttï^\n  de  mow  irerc ,  &  c'^ôitlesi^ 
entre tïetts  qo*fl  arvoit  eiw  ^ivcc  le  Ptre  Mat- 
thieu &  des  ëctefre^ffèmens  q«^5  ftic  donnait 
IlirHffiterspoifïrs  deConrroverife.  '  .'-' 
OtratTdfeft$"nwliadé,  «nhaifeihiii^de^tei»* 
feif«'avifa  de  me  prendi<6  i<k  cîe^f  4e  ma  ^aP 
fetter  JVtoTS  datw  trn  fi  p^itté  iH^oftttmtm  &r 
©Mtôeois  ttfl?ementtot«fes<héft^,.*qùe  )*ûti^» 
©Qbli?  de  ^ttdre  me*.précadtioiis<«diiiaîi^^^ 
ijfîèïïe  tjuatïd  jpoûw»  ma  <ji^^  je  *e  prîi* 

Îa^  g^aMl-it  ^tieli^e  elM^  ttié  <«l«aiiq«Off  J. 

'*^    ^'  qu'kl- 
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^^'atlflot  -porter  ces  papiers,  à  ma  ii^ete.  dé- 
Tant  le  -fort  <le  fon  ftffliiftton  elle  ne'lièy  en. 
IfçauToit  aucmi  gré  i  êc  fift  les  porter  eR44hf- 
«ae  a€r  Père  Matthieu  ,  y  a^miftaBt  vd^twBchè 
toat  ce  qu'elle  vouflur.  Le  Père  Matthitfà 
myzmces  p^rpiers  emre  les  raafns  réfoîtft  de 
fc  yanger  <le  mcw  frète  ,  &  de  m*çaip<fchçr 
âéxecmer  mes  delTeins. 

La  première  chofc^u'llfit,  fntde rendre  yf- 
Stek  ma  mère,  â-qoj  3  fç  aweerrta  feulement 
d'adreSbr  qqeHq  «es  dîfcemrs ,  fans  décpuvrrf  ert^ 
^erciweiït  ce  qiiMl  «voitfur  lecoeur.  Ma  merc 
«ry  pf k  pais  garde  durant  qn'îl  iuy'parloîty 
snaisy  apnt  petrTé  deinris  ,  eîlel^cnvojra. prier 
de  revenir  la  voir  i  &  le  bon  Père  qui  s*att 
tendoic  bien  ace  meflage,  ne  laiffa  pas  perdre 
ceztQ  oçcafion  pour  exécuter  ce  qu'il  avott 
dqa  re(b!u.  Comme  je  cotmoîs  «la  merc ,  jé 
crois.  qu^eRe  Kiy  fit  confidence  de  rptit  ce  qn'eî* 
le  vouloir  foire ,  -&  fur  tout  de  mon  mariîrgri 
avec  Monfîeur  deHaute^Courr  Comme  âuffi 
jeconnors  le  Père  Matthieu  pour  un  maiin  Jt 
rafé  reiMèrd^  jje  crois  qu'il  montra  à^na  me- 
te  qu'elle  étoît  abufée.  Toutefois  je  ne  puis 
rien  affurer  de  pofitif  là-deffus,  &  je  ne  rai- 
Ibnne  ainfi  que  par  les  fuittes^  qu'eût  Jeurea- 
tretien^        ,  /•.• 

Je  r^t^arquay  bien  que  ii^  P^ere  n''<étoii: 
plus  fi  affligée  qu'à  rordinairc  ,  qu'die  ne 
s*entretenoit  pl\is  avec  mon  frère  nî  avec 
moy  avec  fon  ancienne  familiarité-,'  qu'^ 
le  enrroic  quelaue  fots  bri^quemenr  daYw  m» 
^efaambf  e  ,^'^e  eiv  fu^etoh  tous  ies  endroit» 
&"  qu'elle  avoir  de  grands  entr^tj^fij^j^vâcisia 
fr;n>fflj^  de  chambre»^  Tout  cela  n^  nt*  ouvrir 
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les  ^ens  &  croire  aue  yt  pounois  bien  être 
trahie  par  cette  malheureufe.  Mon  frère  n'é- 
*  toit  point  à  la  maifon  j  étant  obligé  de  faire 
divers  vo3^ages  pour  mettre  ordre  aux afifaires 
de  la  famille ,  je  n*avois  perfoone  en  qui  qm 
confier  :  Enfin'  je  fus  tout-à-fait  allarmée 
qnand  un  des  domeftîques  vint  me  dire,  Ma-> 
aemoi(èlle>  je  ne  fçay  pas  ce  qu'on  minute 
de  faire  dans  le  Château,  mais  je  vois  de  cer- 
tains préparatifs  qui  ne  me  plaifent  point  y 
Se  vôtre  femme  de  chambre  n'a  pu  fe  taire  & 
nous  a  dit  ,  qu'avant  qu'il  fut  trois  jours  on 
yerroit^un  beau  changement.  Je  demeuray 
quelque  temps  penfive ,  enfin  je  dis  à  ce  gar* 

gn  9  tu  fcais  ou  eft  mon  frère,  prensie  meil- 
tir  des  cnevaux  de  l'écurie,  va  le  chercher 
&  le  ramené  inceflantment.  Si  vous  vouliez 
me  donner  un  billet,  me  dit-il,  il  en  viendroit 
peut  être  plus  promptement,  je  courus  donc 
écrire  ce  oiUet  dans  ma  chambre. 


1 


M 


ON  TRES^CHER  FRERB^ 


.  Fotre  prefince  nPffi  tellement  necejjaire 
ici^  qtsejî  VMS  tariez,  de  vohsj  rendre  une 
heetre  feulement ,  vens  evuret,  réfutée  de  per^ 
<àre  unefœur  qui  vous  Aime  plus  tjftejà  vie. 
^dieu ,  nson  frère  yj!Aj  plus  beÇein  de  votre 
Jeeeurs  ^ue  veus  nitn  4ivez^  de  met  paroles  » 
je  f^éj  pus,  le  temps  devons  mmdertom  ce 
^tti  fe  fofi  éei. 

Javoi» 
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J'avois  laiffé  la  porte  de  tna  chambre  ou-* 
Yertc  >  tna-traïtrefTede  fille  vie  que  )'écri« 
vois,  elle  fe  cacha  pour  fcavoir  ce  <)ue  je  fc* 
rois  après  avoir  écrie  :  elle  vie  que  je  donna/ 
ma  lettre  au  valet,  qui  fut  fi  ponâuel  qtie  le. 
cheval  fur  preft  quand  je  luy  remis  le  billet  : 
elle  courut  le  dire  à  ma  mère  ,    qui  envoya 

f>our  faire  arrêter  &  dévalifer  le  valet,  mais 
1  étoit  déjà  (i  loin ,  que  tout  ce  qu'on  fit  fut 
inutile.  Ma  mère  fe  douta  bien  qt|é  je  ai* 
couvrois  ce  qu'on  tramoit  contre  moi,  fans 
me  rien  dirç  elle  me  regarda  long-temps  de 
travers  &c  eut  de  nouveaux  entretiens  avec  ma 
fiUe  de  chambre  ,  qui  fit  des  cbofes  eo  ma 
prefence  qui  me  dévoient  bien  donnarquelque 
foupçon  que  j'étois  à  la  veille  de  mon  mal- 
heur, car  elleferroit  toutes  mes  hardes  dans 
des  coffres.  Je  paffay  tout  ce  jbur  à  lire  la 
Bible  ou  en  prières,  car  je  fentoi^  enmoy. 
un  preflentiment  que  je  devbis  eftre  expofee 
à  de  grandes  afHiaîons. 

Vers  le  foir ,  ma  mère  me  Ht  appeller  po)ir 
venir  luy  parler  dans  le  jardin,  je  frémis  à 
cette  nouvelle  ,  je  défcendis  pourtant ,  je 
trouvay  ma  mère  feule  dans  une  allée  qui  me. 
negarda  d'un  oeil  de  colère  fans  me  diremot^ 
je  ne  luy  dis  rien,  non  plus,  &  nous  gardâ- 
mes ai  nu  quelque  temps  le  fijence.  Vou&^yez^ 
3^  le  cœur  bien  ner,  Mademoifelle  Juftinc^.me 
dit-elle,  qu'il  faille  que  je  vous  parle  la  pre» 
miere.  He,  bon  Dieu,  luy  dis- je,  mame-». 
le,  qu'eft-ceci  ?  cft-ceà  movde  parler  4vant 
^  vous,  ne  dois-^e  pas  attenar5  vos  comman» 
démens?  Elle  ne  rép'>ndic  rien  ,  mais  «Ile 
continua  à  fe  promener  &  w^  avec  elle.. 

L  7     '  Vu 
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IJtt  momcfit  apfés  je  ris  catirr  deux  faomisie» 
incoBnus  donc  l^ai  atoit  affez  bonne  mine, 
mafanme  4eèhaitibre,aTecd*aiicres  cjufpor* 
coiem  qaekjiies  bardes  qai  m^appartcnaient 
écoit  avec  en. 

:  Je  regardof s  ronres  ces  ckofes  £nis  Apvoir 
^a  en  )ciger,  quand  ma  mcre  dit  c<nit  faaur  à 
ces  deux  hoaimcs  ,  tout  eft-il  prêt?  Oui, 
Madame  ,  répondit  k  pfos  app^ent,  tout 
cft  preft»  Alors  ma  mère  fe  toumanc  de  moa 
eÀcé,  «te  dit  ces  cruelles  narolcs  :  Fille  in- 
grate,  fille  perfide  qui  m^avez  trompée ,  te 
;our  eft  venu  auqoel  je  me  Tengetay  de  tos 
vrahffbns  8r  de  celles  devôtre  frère,  en  vous 
empêchant  d'exécuter  vosdamoabtes  projets» 
tme  grilledans  laquelle  )e  vous  renferme  pour 
fouce  v^tre  vjeme  répondra  3e  votre  perfow- 
ne  8f  ëe-^/os  aâîons;  Allez,  fuivez  ces  hom^^ 
mes*  à  qui  j'ay  donné  mes  ordres,,  fi  vous  ne 
le  faîtes  ^7^"^  on  vous  traînera  là  où  je  vei« 
que  vous  (oyez.  La  orrfcrc  t)à  me  mtrem  ces 
«rrrtereî  parolles  me  porta  à  luy  dire.  Me 
tt-aîrtér  ,  Madame ,  la  colère  vous  aveugle  r 
Et  levant  on  "bras  vers  le  Ciel,  je  m*écriai  ^ 
'p  preBs  aiijourd'huy  Dieu  à  témoin  de  ta  per- 
fidie &  de  la  trahîfon  qui  m'eft  faire ,.  &  je 
le-prie  de  ny  délivrer  de  vos  mains  \  ce  que- 
)V(f>ere  qu'il  fera.  Adieu,  Madame^  aprés; 
«iacRète  que  vous  venez  dp  commettre,  il 
t^j  a  Heu  datts  le  monde  où  ]t  ne  féis  mieux^ 
cu'auprés  de  vous  ,  &  luy  tctorrfanr  le  dos  je 
«omiay  la  main  au  plus  apparent  de  ceshottv-; 
mé^'Jefottrs  dtî'jafdift  par  uoepbrte  qjiï 
tèfntjbft  au  grand  cftèmîrt  où' je  troifvaV  ùii* 
CiiQDffc'à  râaltt^^tbfevinti*'  iàwitirt:  Cat^tîe!^,* 
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jteicray  dans  le  Catoffe  avec  ma  femme  de 
chambre  &  ces  deux  bcNnmes.^  }«fii$  piti^  de 
deoK  hetr^i^  feiW  dk^  myt  ^birole  ^  tant  de 
iaâiauk  ^  de  cîlârgtiFri  qirô  de  la  col^e  dà 
yétois^^iMI^'1tl&t;rafvtâbt>!fs^  )t  netouhtspas 
4«iile&ie4r'n(Uiilc9rme^i)uelk^généi}s  étorenc> 
ni  '(>ar  ^ttelâ  »yâcif$  fh  étdicmentreTsdans  Ies< 

inctrits  dem^mer^^  -^iftx>ic0c  devenus  les 
«Mrtiftre€  d^  fôs^violefices. 

Ma  'ftmiitie  de  ehâitiibre  -fin  aflTe^  mirpit- 
dente  >  fkxii  o(br  m'iiirukef  dftfts  mes  dif- 
frflces  !eii:me  rtabt  an  nez^)  &  mcdifant,. 
pr<sae2  cduragis  V  MadetiimMle  >  vfttrecon- 
îtitiott  n'^  p$^  fi  matuvàMe  ijae  vous  vous 
ffinagiti€2«  Ëlkri5ft  aH  dernier  points,  liryrré- 
^5odï6-/e  Froidement,  d^avoir devant  nres 
yeujT  ufie  iwfefiabk  telle  ,  <fue  peot-étre,  le 
«lande  ti^A^  p^te  p^^s  une  femblable.  Voilà 
ce  iqoe  c*eft ,  Tépo*idif-<?Be ,  ^joè  de  faire  fon 
dcvoii'r-,pot|r:bi^fatretfial-eft  avientr  Vou$ 
«t  me  VMlesi  du  'n^âl  ^uê  'parce  que  Je  me 
tm  ôpp4)(;ée  à  vos  iflt^ifttf€ms  qui  mient 
|Hinées  à  k  pêne  de  v&cre  ame.  Si  vous  ne 
fa;icc9  taite  cette  fceWrate  >  d ts*^  aux  dem| 
Ifcmmcs  icjui  ^étoient  avec  »H)us,  je  me  jettc- 
ray  de  ce  Caroflc  en  bas  au  hiafard  de  toé 
ii»er.  Vifwij  MadcttAOèfelie/dn-eîk,  vous 
park^  autff  fc^uti  «jutt  'fi  VoU*  •ericTl  tody 
Jours  à  Pt>n<ns-s  pettt-êriier>ne  ferreît-Vctfi 
pas  mal 'd«  vous  acc^urtfimerlà  changer  db 
ion.  </trtfolcftce  dé  <îcf  ^«re^es  me  m  pâttf 
de  ccdtue ,  &  II» de  ces  faonfm^s  voyant  morii 
défftt  |i«liit  fttf  won  virage  ,j*ftip(/fii  filencî 

mf&t^  ^^  i^tiiikyMÊf'»i  aM^ft><(Été  -  Vous'  fatf  &r 
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taire  donc  vous  vous  repentitez.  Cette  mena- 
ce luy  ferma  la  bouche. 

Fendant  D&tre  marche  la  nuit  fe  rendit 
fi  obfcure  qu^en  traverfant  ;uq  Bois  nôtre 
Cocher  prit  une  route  pour  une  autre.  Les 
Cavaliers  qui  m'efcortoient  crièrent  de  tous 
les  cotez  pour  voir  iS  on  répondroit  &  cher- 
chèrent quelque  logement  pour  fe  rafraîchir, 
mais  rien  ne  répondit  à  leurs  cris  que  les 
échos  du  bois.  Nous  n*avioDS  rien  pris  avec 
nous  ^  enfin  il  falut  fe  refoudre  à  pafler.la 
nuit  là  où  nous  étions  :  Lés  deux  hominç* 
eurent  la  difcretion  de  fortir  du  CarofTcap* 
après  l'avoir  fermé,  plus  par  précaution  con- 
tre ma  fuite  que  pour  me  garantir  du  froid 
&du  ferein  comme  ils  difoienc.  J'avois  fou- 
fert  tant  de  fatigues  ce  jour-là ,  &  j'avoisre- 
pofé  fi  peu  les  nuits  précédentes ,  que  )e  ^ot* 
mis  fans  peine  jufques  au  matin  ,  que  nos 
gens  fe  trouverent,encof(  plus  enpeinequele 
foir  d'auparavant  :  Ils  fe  voyoient  au  milieu 
d'un  Pais  inconnu»  égarez  dans  uaeforeftifort 
vafte  par  un  grand  brouillard ,  en  des  cbe* 
mins  extrêmement  mauvais  »  fans  guides  y 
fans  vivres ,  .&  fans  efperance  d'en  recouvrer 
d'aucun  lieu. 

Qn  détela  les  chevaux ,  on  &ta  la  bride  de 
ceux  des  Cavaliers  »  qui  furent  piusheureux.que 
leurs  Maîtres  :qui  jeûnèrent.  Cet  accident 
imprévu  me  réjouit  »  parce  que  ma  trifteffe 
m'avoit  tellennentdégoûtée  qne  )en'avQi$  nul 
appétit»  £t  bien  »  mes  amis  ,  leur  dis-je  9 
vous  m'avez  enlevée  pour  me  faire  g:K>urir  de 
faim  i  je  prendray  la  niqri:  en  patience  .mais 
vous  me  ueadries  comp^nie^  \  J^feiP9fie  de 

châm» 
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chambre  fe  deferperoic  ,  cependant  j'eus  la 
joye  de  l'infulter  à  mon  cour.  Malheureufc 
créature  >  luy  dis-je,  tu  es  caufe  de  mamortj 
mais  le  Ciel  quieft^ufte  veut  que  tu  xnévires 
avec  moy ,  &  au  lieu  qu'il  m'envoyera  là 
mort  pour  ma  confolation  ,  il  te  Tenvoye» 
ra  comme  un  fupplice  dû  à  ces  perfidies. 

Ces  paroles  faillirent  à  la  faire  defefpe-r 
rer  ,  car  elle  n'eut  pas  le  mot  à  me  répon- 
dre» Il  écoit  plus  de  midi  à  ma  moncre  que 
nous  écions  toujours  au  même  lieu  y  &  Jq  ^ 
brouillard  refioit  toujours  fi  épais  que  nou$ 
ne  voyions  pas  mieux  notre  rouce  que  durant; 
la  nuit.  Enfin  on  refoUit  d'envoyer  no^qua^ 
fre  Cavaliers  en  quacrè  endroics  différents 
du  Bois  pour  prendre  langue  &  nousappor*« 
ter  quelques  provifions  i  trois  revinrent  au 
même  lieu  ou  nous  étions^  après  avoir  bien 
fait  des  décours  3^  eu  bien  de  la  peine.  Ce 
fut  alors  que  je  crûs  cbut  de  bon  qu'il  nous 
faudroit  mourir  de  faim  >  Qc  mon  corps  qui 
n'avoit  pris  aucune  nourriture  depuis  prés  de 
deux  jours»  ne  pût  refifter  aune  défaillance, 
Jc^ombay  donc  évanouie  &  j'eus  bien  de  la 
peine  à  revenir,  quoi  qu'on  m'eût  toute  bai- 
gnée d'eau  fale  qu'on  trouva  là  &  qu'on  me 
jetta  fur  le  vifage. 

Comme  je  revenoîs  de  mon  évanouîflè- 
çientlequatriémedejios Cavaliers  arriva , qui 
nous  dit  qu'à  une  lieuë  ic  demie  de  là  nous 
trouverions  un  bon  Village  :   il  avoir  amé- 
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jw»  Ion j ,  «MK  «jui  trtt  teiB<MCBC  compagnie 
fc  placèrent  le  imeux  qtiil  purent  pour  ne 
aie  pa^  incoamieder  ^  &  au  bouc  de  ^1«» 
Çfes  heures  >  ndtw  arrirâmes  90  ViHageonii 
#iw  4^  nuk^i  fe  gfamlepve  detoutnàw* 
i»0ftdt; ,  fcorînJs  de  mof .  Gé  tut  à  c«  Vilîa^ 
que  feffayai  de  noHVeîïes  avaitttiwJ'  :  mattî 
v«His  me  permettrez  bien  de  vous  eft  diiJwer 
îc  récit  jûf^'â  une  antrefoR. 

Les  dftcfs  iiîcîdens  de  la  v»  de  Made- 
»k)îfelte  de*  Sflffete  Phale  y  &  la  grâce  nai* 
%*e  aYeelaqoeMe'eHe  fcs  racdntéît  y^iouspeifi 
dfewt  merveflletfffehîent  af tentift.  (^ndnoat 
T^ees  quVHi:  aroît  acheté  ,  ^ftoii*  rajfoonât 
mes  fur  cette  grande  diterfité  de^bofe»-,-^ 
•  nous  tombées  toiis  d'accord  qûeimuS'aTioM^ 
btcB  la  des  Hiftoîres  &  éQ$  Nouvelles  i  <\ut 
nous  en*  avtocrs  bien  ouï  réciter  , .  «ia is  <i«e 
àous  o'avioits  jamats  rien  ouï  ni  lu  d«  fem* 
Wafble.  Ce  ooe  je  trouve  qui  me  «*««}«©], 
tf  ît  Wâdaiïïc  de  Btofles ,  dans  tout  ce  qUe  vws 
Venez  de  nous  apprendi^,  c*^  que  vDiisvoiid 
dépeignez  comme  une  peribnne  qu4  n*a  rien 
&  fi  fortement  dans  Pefprît  tfot  te  falut  de 
fbn  ame ,  8r  cependant  •vous  ne  vo»s  <:a^ 
chez  pas  trop  que  vous  n*aye*  aimé  Mon- 
fieur  de  Haute-Cour ,.  &  «qèe  vous  ne  V^i^ 
tcntrt  encore:  *B  h'plt pas  poffiWè  qiïe  IV 
inour  du  Ciel  &  rattïour-de  la  Terrepuaft»^ 
trottvef  place  en  même  temps  dans  un  coear,^ 
Souvenez-vous  de  ce  que  dit  S.  Jean  3  N*é^ 
me^  point  le  monde  mies  cbofos-fntfint  immon^ 
ite  :  Si  queÎQu^un  aime  k  rn^nde  fimour  ^  Pif 

un'epfétntmluy.      • 

Je 
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}e  (ùisfetire»  Mad8flne>  ^ue  Tousparlez  con^ 
tre  vosfeiuiwcfls  »  dp  qnc  vonsm^âtez  naal^en- 
Teo^ë  >  ^m  )e  crois  iVDcisaïf  o«r  (dit  que  fi  jf*^ 

i)attteTCQftir>>ccjnfa]Kas'^né  isaiiticaMfe  de  f^ 

i'avois  de  la  veàomè  cfe  moÀ  pef  e  ^  de  i>Yu^  li 
l'ay  e(L  qaekfxie  mcMnanoo  pour  )oy  elle  li*â 

Î'aaxaisrtd:ft  finlie  qa-eMe  m  pu  tut  fâke  oiY^ 
»lier  mon  devoir^  }e  demarule  à  t«ws  ceux  qtii 
ioMicè  prèiens  fi  va  amouraiaffi  fbiMe  ^tie  Fe 
mi^âcaoffi  raisonnable^  Capàbk4*^i:tifK!it 
è^amoirrde  Dkmdan^un  cœur?  0r#  OAtel 
anoour  ne  {ieutpas  fâfencoifn^avecla  devdf 
tioQ  de  anrême  k]tt'avec  U  pkui  exaéte  verm^ 
Voilà  Moofieur  cte  B%  V.  ajo&ni^t-ellc^  qui 
éelendrak  \mx^  ma  cattfe^'îWaaioiv  Srqmne 
*  fçauroit  >fe&tfer  d'ênr  m«i  Avocat, 

Je  nr^ajf  jamais  riea  lbÊt<înu  de'  i^mMa'Me  >^ 
dic^l^  snaispoDrtàotje  ne  VQiilsd^diFafy)>a9). 
puis  que  v4»os  Oie  faites  t^lMmneur  àt  vat  1^ 
caaunaoden  Lt^pIupaitvdeslidDnvoesne  f^venit 
£ûreaiicu»e4i{m^n9Aef}tP€f  i'«frK!>ttr'&  kton' 
vokifc-,  jqody  qôe  PavicMir  fCHt  |>i6tl(r  4iviit 
^iminaîi»7'&  la  conrvohtfe  p'iâtôc  bmtale 
^liai&aiaer  i^and  je  parle  ici  deP^imtOiur  ^ 
a  qaelqoe^liiftfe/de  divffl,-  )e>reax  parler  dé 
l^tiiBoariqàe  lioiîs^de^vioil^porcerètoutce  qmeft 
beau,  car  Dieu  étant  la  perfeâion  dela'BeatM 
fé^,  ba  lie  peiirrien^  v^r  âéb^é  dans  Pri- 
ver qiri  ne  foit^ei»  ^kiae  façon,  un  rayoh  & 
taie  émânarkm  de  cette  beauté  parfaite  &  in^ 
compttehewfible,  &  qtii  r>e  nattsp<>rteâ  l*aw 
«»er^ile  U>âeui:<|ttek^Aii<:ien$ioatdkflt  ^'^ 
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n'y  a  point  de  cœur  qui  puifTe  être  fans  a- 
xnour^  &  que  l'amour  eh  tellement  attaché  à 
la  vie,  qu'on  ne  peut  pas  la  pafler  fans  avoir 
de  la  paffion  pour  quelque  chofe.  C6name 
la  plupart  des  hommes  font  ridicuks  9  ils  fè 
font  iffiaginez  que  les  hommes  ne .  pouvoient 

Î;as vivre  fans  l'amour  des  femmes,  ni  les 
emmes  fans  l'amour  des  hommes  :  Comme 
fi  la  beauté  ne  fe  trouvoit  feulement  que  dans 
là  nature  humaine  ,  qui  pis  eft ,  c'eft  que  la 
nature  bttmainiseft  fi  dépravée  qu'elle  ne  Mut 

![ueres  aimer  la  beauté  qui  peut  ètrcl  en  «le, 
ans  convoitife*  Et  c'çlt  dans  cette  vue  que 
la  parole  de  Dieu  défend  aux  fidèles  d'aimer 
le  monde  &  les  çhofes  qui  font  ?u  monde  » 
parce,  dis-je,  que  les  hommes  félon  leur  cor- 
ruption tombent  bien  plus  dans  un  amour 
fenfuel  que  dans  un  amour  fpsritueK 
.  Pour.moy  )e  fuis  du  fentinacnr , .  qu'un  hon- 
nête &  li^gitime  amour  fe  |?^ut  rcocointrer 
ayecl'amourdivin  dans  unemëmeame,  auffit 
bien  que  l'asnour  conjugal,  patdrnel  &  filial, 
qui  ne  font  pas  incompatibles  avec  l'amour 
que  nous  devons  avoir  pour  Dieu  :  Et  corn"* 
me  pafler  les  mcfures  dans  l'iamour  conj^u- 
gal  3  paternel  &  filial ,  eft  un  péché  s  aucon* 
traire ,  demeurer  dans  les  juftes  bornes. d'un 
honnête  amour  n'a  riea  de  criminel  ni  rien  dé 
défendu.  1    •  .      . 

.   Pçur  Mad^jmoifelle  dQ  Sainte  Fhal^  ii  je  ite« 
la  f^aurois  blâmôr  d'avoir aimé^  au  comrai* 
re,  je  la  blâmerois  fi  elle  ne  l'avoit  pas  fait. 
L'amour  en  foy-même  vCq&  pas  une  paffion 
dont  perfonne  doive  rougir  ^  il  eft  iQUabk 

quand 
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quand  il  eft  bien  placé  &  qu'il  ne  nous  fait 
pas  oublier  nois  devoirs.  Maifon  trouve  étran- 
ge ((u*éîle  aît.penfé'à  Tamour  dans  le  même 
tetiTps  qu'elle  penfoit  i  farconverfion.  Si  Ton 
amour  avoit  précbdé  fa  convérfîon  &  s'il  en 
avoit  été  le  motif,  je  la  trouverois  digne'de 
blâme.  Mais  quoy  elle  a  aimé  celuy  qu'on  luy 
deftfhoit  pour  époux,  ily  a  là^dedans  plus  de 
raifori  que  de  palfîon  ,  car  elle  a  penfé  à  un 
établiflônietit  pôûrïe  rcfté  defes-joul-s,  ^  n'en 
déphiife  à  Madame  de  BrofTes ,  elle  ne  la  peut 
railler  fans  injuftice. 

•J*âftèndrajj ,'  M^demoifelle,  k.  la  ^ti  de 
vôtre  narration,  à  vous  déclarer  la-fatis- 
faftion  que  j'ajr  eu  d'en  entendre  une  partie. 

Je  me  doute  bien ,  ajoûta-t-i] ,  quelle  bruit 
e  vôtre  converfiôn  n'aura  pas  manqué  de 
mettre  nos  ennemis  en  furie,  qui  aiirônt  été 
étrançemcnt' irriiez  de  ce  que  vous  les  âve^ 
abandonnez  danis  un  temps  où  ils  font  grand 
parade  du  changement  de  divers  malheu* 
rcux  qui  n*ont  pu  fupporter  le  moindre  trait 
de  l'averfîté ,  &  qui  croyant  s'en  tirer  fefonc 
perdus. 

'Avons  dire  levray,  repondît-elle ,  une 
dés.chofes  qui  m*a  le  plus  rebutée  de  la  Re- 
ligion Romaine  ,  c'eftqué  j'ay  été  couvain* 
cuë  paç'  l'Ecriture  Sainte,,  &  par  ma  ràî- 
fon  y  due  la  vrave  Eglîfe  ne  peut  pas  être  fi 
riche  &  fi  opulente  que  l'eft  l'Egli/e  Ro- 
maine :  j'entends  d'une  richefle  extérieure  8c 
perifTable^,  car  on  (çaît  bien  que  d'ailleurs 
rEglifè  eft  riche  eh  grâce*  &  en  faveurs  de 
Dieu  ;'  snâiiK  ces  favettr^ibàt  pHrement  fpiri- 

tuelles. 
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t\\à\&^  Au  çontr^^ire  la  fa^ufiGt  Eglff^  t^'c(b 
ç^  iriop:iîxhje  ,  poaipé  .  jÇt, vaiaç.'^oire  ^  a£ 
c'eft  propremeac  tous,  ce  qiu  ^e  voie  dan^ 
jL^ÊgHfe  Uomamç  >  .  qui;  n'^,^le  ricii  qije  dfe 
piasrHfiqiic  .:wx  .ye4J^  4es  i^^^         ^' 

Cgtce  coafiikcwofl  a  ér^làtprçinicre  qui 
«i^aic  ct>ranlée^  &  plu&'oa  a  j>erfiecutéiei 
4geas  de  U  RelÀgioa  ,  pW  Jfi  Les  ay  ataiez.: 
{La  çomf  aillon  q]ue  j'ay  eu  de  leur  ron'xn'f  ini^ 
jfHr^  ^.  dp$T.  dje  youfoïr  '^re,.j^^  de 

]t^  ^pftf yie,/  'ôû^ç  t>*^yfiûpyandïe;cèttein% 
trûÔion  fans  en  être  vaîncne».,  Il  cft  yjtajf 
^t,  'fzjf  laifoxiné  fibr£  lQaff'temp3i'ayij?t|de 
tttd  dëcernalner»  i;niis  a  la  na^e.me  Cjîs  ren- 
dre à.la.forfe  de  la  vérité  /  qui  eftpVis  effir 
çacicufe  nulle  fou  avec  fa  umpLioté  &  f;i 
naiv^  ft^ui>eUe^  que.  Ig.  ffieofapy  âv^rolit 
i(09  î*rd  &  fesartl^^,        w   •  -     • 

^  .^^i  V^'U  ti^!^  ^<^.^^^^<  nous. nous  plâi^ 
^PH«  fi  iKH-cà  cps  ensretieQ^  y.qûa.pauf  nç 
nous  a^orcevieiis  ,pa$  que  la  nuu  ctoicibrt 
uvasc^^  ,  cela  fut  caufe  ^ùe  cbj^xmt  Te  reû^ 
ya  )P€mF  fçKMpef  &  pour  fe  ^cher>  2c  not^ 
dormîmes  cous  aUe%  bien.  Le  vent  a^ant 
4(Aai^é  lajiiiit.y  iif&trç .  ajajîpf  de  î^vîr»  fit 
^v|?r|e&«iKMs;&  inCtCcrç  ^i^.voil/cf  au  vè^v; 
da  iof^e  qpe  fanç^iAÇ  iiôus  apus-^^^fi^pq^ 
4ï>PQ«;<isj  floj^  pa^WW;«  lCrî^*e*înous,  n^ug 
Jça««aiBf6daç^.yjQçqe^  ^^lîôffCrya!^^ 
Ax  fi  a^it^  déraft.crcris  'yoùx^^  cpie  iious  4)f 
^iMim  p^$  liOQs  isfiçrecenrir.  Éofin  nouseiir 
;fcrâttiei$  dans  .l'jBfnboiichrure  de  la  ,4liviei:e 

.|«fs»  wyetei^iÔft<*eféç9»«W«ftr>'»>s^f?K«- 
•..    .  :  tiens: 


dei  Voyagturt  fur  la  Mer.  nÇj 
tiens  :  IMais  ce  doit  être  la  matière  d'un 
autre  volume  ,  car  aulG  bien  efi-il  temps 
que  celuy  qui  a  écrii  ces  chofes  ,  jouilTe  ae 
quelque  repos  s'il  efl  poflible  ,  quoi  qu'il 
foit  bien  difficile  de  jouir  du  repos  dans  un 
temps  auOt  eipcfé  aux  defordres  &  aux  révo- 
lutions comme  efl  le  nôtre. 


Fin  de  la  Première  Partie  dei  Entretiens 
^dti  Vvjitgeursfur  la  Mer. 
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V pnît  h'ien  faffè  de 
•  Mae  Prefaee  à  mo» 
t,  fi  i*  nt  Pavois  re^ 
ée  comtfif    un   moyea 
nodi  pour  réponé-e  imx 
fions  Je  mes  amis ,  ^ 
contenter  les  ptrjhnnet 
nnables  qui  fi  4onne- 
,v'<.nt-  la  peine  de  lire  mon 
Livre.     La  Première  Partie  des  Entretiens  det 
Voyageurs  far  la  Mer  ayant  été  donnée  au  pu- 
Sllc,  je  re^ûs  une  lettre  d'un  de  mes  plus  intimes 
eitnijy  qui  me  demandoitfi  les  avanttires  de  Ma- 
^emoijèlle  de  Sainte  Phale  étaient  veritatles  ea 
non  ,  fi  pavois  voulu  écrire  une  Hifioire  ou  un 
Roman,  ^  fi hi  perjonnages  qiiejefaifois par- 
ler avaient  une  autre  exigence  que  dans  mon  ima- 
gination. 

Cette  demande  Aie  fit  voir  le  tort  que  j'avais  de 
ne  m'être pas  expliqué,  é- que  cette  niéprifetn' al-  ' 
hit  faire  papr  pour  un  faijear  de  Romans.  Cet- 
te pênjce  me  donna  du  chagrin  fy-  du  dépit  dont 
une  autre  lettre  me  tira  :  elle  m'étoit  écritte  par 
tin  autre  ami  qui  eji  un  de  ces  politiijues  craintifs  » 
p»  me  fit  de  grands  reproebesjiir  ta  manieie  dont 
Jttraitols  le  Sieur  Maimbourg  ^  les  ^efiiitet  j 
difanr  que  j'expofiiis  ^ar là  ma  ptrjhnne  à  latrit- 
Mté  dt  leurs  ■repntmens  ,  é-^ue}f  ne  fat/ois 
A  J  que 
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ijke  U}  aigrtr  davantage  contre  nés  Eglifis :  lime 
rtpfovtrott  jtuffu^u\en  p^/faurnit-^agifi^vec  ttpp  .. 
de  cn'CQnJpeâhn  é^dè^^^fifre^pQur  éviter  les  dan^\ 
gtvetijes  extreniiti^z.  où  noui  Jbmmts  ita  veille  die^ 
tofnher  à  tmteiheïire  :  Cette  lettre  16  me  dimna 
tnsfns  de  cba^'in  ^eJ^autre  parce  q^uejejçawf> 
le  ffioyeti  de  me  jujtifier. 

,Lejot4r/ùivanty  je  re^û^  tau  lettre 4*-4ifi  êutr^, 
atni  pleine  de  rAritnandes\'  ^tfifnt  reprochait  qUef, 
je'we/oi's  les  c bofe s  gravas. '^vec^ifs  kaiims  ^  les 
nJûximes'd^Efat'i^deReligiùf!  avec  les  awuji*^ 
viens  du  fhondé  ,  tju^il  rh^e«  ayoit  déjà  ouverts 
ijuàndje  mis  au  jour  les  Lettres  Sincères  :   mars 
fjttej^étois  un  incorrigible  ^qsteje  veju'ivois  que 
monfens  i^  ma  tête.    Trois  jom's  après  je  reçis 
une  quatrième  lettre  ,  qui  me  cenfuroit  de  ce  que, 
jè'ne  prenairpas  ajfez  de  peine  pour  polir  mif\ 
expi-eljions  i  jjfue  plufieurs  reconnaijfuiènt  par  la 
que  je  n^  étuis  pas  né  François  ^  i^  que  fur  ceprç'^ 
jugé  ils . pouvaient  fe  rebuter  de  lire  mes  Ouvra'' 
g  es  ,  la  delicatefe  de  la  langue  étant  montée  à  * 
unji  haut  point  ,  qa^on  ne  trouve  aujourd*huy' 
rien  de  beaU.fi  Von  n^y  donne  un  certain  tourpdr^, 
tlcfilier,  ^  conforme  au  goût  île  la  Caurî 

'Ces  lettres  qui  nie  furent  envoyées  en  une  mi'-* 
mefemaine^  me  firent  fouvenir  ^u  Jbon  perfonnagt-" 
^oh^  àquifesjfèrviteursvem^icnt  annoncer  coup^ 
Jàf'xoup  des  chofes  fâcheujes.   Je  talfonnay  long-. 
temsfur  la  diverfité  du  naturel  des  hommes  ^de  * 
leurs  affeélionst  en  quatre  lettres  j'obfirvay  qùa-* 
trefentimens  différent ,  ^j^admiray  que  ce  qtie" 
hs  ups  eJHnioient  infitpporfahk ,  /et  autres  n'^ft^ 
dîfhient/rien  y  ir  trouvtHent  par  càifequent^af"^ 
fiVk ,  CB^  que  d'autres nefouifoiefft  fiuffrjr.  J'eu4  • 
une  fois  aejfiin  de  répondre  à  mft  ^laatre  jtmlh^ 


i  . 
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>>?/jv  quand  yens  confia erê  qu'ail  me  foîott  écrite 
^quatre  grandes  réponfes  apologétiques ,  qui  peut" 
être  n  ^auraient  aucunfuccés ,  h  pris  un  parti  cnn* 
yorme  à  mon  naturel  pur effeux\  qui  fut  de  Jès 
laiffet  cenfurer  ^  critiquer  mon  Ouvrage  autant 
'^  rUear  plfiiroit. 

Je  fie  perfiftày  pourtant  pas  îongttms  dans  et 
Jèntiment ,  quand  j'eus  confideré  que  ce  qût  m^s 
amis  pouMoient  dire ,  phfienrs  teâfeuri  h  pou* 
Voient  dire  an  fi  y  ^  qne  quoi  qu^on  ne  pût  pus  ar-r 
tacher  lei  préjugez  (/p  tout  tes  ejprits  ^  il  falok 
iodjours  tâcher  ^e  fe  jaftifier  ayprès  dtsperfonnet 
Ynifonnahks ,  Et  là  dMtsjè  me  refohis  de  fairei 
tme  Préface ,  ntin  pas  dans  h  dèjjiîn  de  cont enfer 
tonf  k  monde  par  ce  jf/oyen ,  mais  an  -moihs  afin 
qu*onnewepuiJfi  pas  rendre  criminel^  t^  qne  J€ 
ne  puiffe  pas  Hte  reprocher  à  moy  même  que  j'âyè 
épargné  quelqne  peine  pù/4r  écfaircir  les  doutes^ 
^fue  les  Lccfertrs  attroient  pu  avoir. 

Je  répondray  donc  premièrement  à  ceux  qOs 
doutent  Jt  i^ày  écrit  une  Hifiotrc  on  nn-Roma^^* 
que  tous  les  perfonn  âges  que  je  metsji&  le  tapis  ^ 
jbnt des  peffbnnes  vivantes ,  quoy  ffuef*ayedégm'^ 
fé  ou  caché  leurs  noms  :  parce  que^  queiques-un^ 
d'entr*eux  defir  ont  faire  encore  un  tour  en  Fi^an-^ 
èe  pour  tâcher  de  tirer  quelque  chvfé  de.  leurs 
hrens^  leur  lièçrtt  de  parler  chez  le$  Etrange^ f^} 
n'anroitpas  manqué  de  let&  attirer  de  teHriùléi^ 

fnrts,  Jo  qnihalffani^ànrg  Ivrs'qne  Madafnt^ 
Brpgh.avec  Meneurs  H^nthrei/tUij^  de Han-^^ 
te^Cour  de'ooirnt  partir  pont^la  Fâfnèraniè  avec^ 
ces  deux  ilîuflref  DemotfèlleS  qn^ils  atmohnt  fi'^ 
tendrement ,  i^  qui  dévoient  tes  -recompefijer  /fif\ 
iofffes  leurs  difgrac(*s  en  1er  épotîfh^,  .  •  '  '** 
'jQn^ôn  traité 'rtmrqu^'^on  vottdra^  hlif/hitY  é^ 

A4  Made- 
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MuâemoffdU  de  Sainte  ?bak  dt  fiSUn ,  celle  qm 
en  efi  V  Héroïne  ne  la  traite  pas  ainfi ,  fy*  nie  veut  un 
mal  de  mort  d*  avoir  expojé  aux  yeux  ^'  à  la  cri- 
'tique  de  tout  le  monde ^  des  cbojes qu^ elle  n*avmt 
recitées  qiPen  confidence  à  Je  s  amis  ^  a  Je  s  itmiesj 
ye  ne  doute  point  qu'a  V  heure  prejente  elle  ne  me 
'traite  comme  un  perfide  ^  comme  un  ingrat^  c^ 
que  la  plus  grande  grâce  qu^ elle  mefaffe ,  ne  fhit 
de  m^ appel  1er  indijcret  d^ avoir  mis  au  jour  avec 
Jes  uvantures  les  plus  fecrets  fentimens  de  Jon 
^œur»   Mais  V obligation  où  nous  fomme$^  tous  de 
travailler  à  là/atisfaélion  du  public  l'a  emporté 
fur  tonte  antre  raijon^  irje  nefçaurois  me  repen* 
tir  d* avoir  écrit  les  avantures  de  Mademoifelle  dt 
Sainte  Pbale ,  voyant  combien  elle  ejl  aimée  ^  corn* 
tien  elle  a  fait  verjer  de  larmes  a  plufieurs  bel^ 
les  de  ma  co  '  noiffanee ,  c^  combien  j^ay  été  que* 
.relié  de  P avoir  laijfée  Ji  long-temps  languir  de 
faim  dans  un  bois.  J^ayregr.t  d* une  feule  çhojè 
i^  pour  laquelle  je  luy  demande  mille  excufes^que 
fâye  ojé  écrire  Jon  Hijloire  ^  que  je  ne  Paye  point 
accompagnée  de  cette  grâce  inimitable  dont  elle 
Va  racontée.  Outre  que  je  n^ay  pas  la  mémoire 
fart  beureufe^  ^  qu^ilm^afalu  quelquefois  fup- 
pléer  aux  chofes  que'favois  oubliées. 

jf^ayfçû  depuis  que  je  fuis  ence  païs^  que  ces 

quatre  Uluflres  perfonnes  étoient  V admiration  ^, 

les  délices  du  Nort ,  ce  que  je  crois  facilement , 

car  en  France  il  y  en  a  très- feu  ou  point  qu^on 

leurpuijfe  mettre  enparallelle.  Touchant  les  autres 

personnages^  fçàvoir  le  tapit  aine  François ,  le  Gen^ 

tiïbomme  François ,  ^  Monjieur  de  B,  V,  les  deux 

premiers  dévoient  partir  dans  quelques  jours  pour 

la  Pologne,  ^  le  dernier  pour  Copenhague,    Lé 

Qfitainet^,ttn  bomme  d'honneur ,  de  vertu  ^ 

.  •  ..  'de 
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nu  deprtmàs  emplm,  fi  on  ne  Ut  Im  eût  ttiif  à 
no  fi  bout  prix  qu^ii  a  perdu  l'envie  de  îet  aciê* 
Hf,  fi  chèrement.  On  ne  pent  pas  mietfx  en  faire 
Péiege^  qu^endifmteeijtudyhitMdtdefncifeUedê 
Snintê  Pbale^  qa^ il  était  trop  ârave  pour  nn  Jin^ 
vnnt ,  é^  trop  fçavant  pour  unfoldne.  Le  Gen* 
tilbomme  François  a  nuffi  beaucoup  ^e  mente  y 
quoyqu'iln'aytm  P  étude  ^nrl'ineelHgente\  nrVex^ 
perience  du  Capitaine.  Pour  Uonfieur  de  B,  V.  H 
fjouffert  diverfes  di^acee  ^  enfottffre  tons  les 
jours  Jans  murmnrtr  ^  à'fatstgue  pourtant  H  Ji 
defifie  défaire  tout  fon  pogAU  pour  combattre  de 
vive  voix  4^  par  écrite  les  ennemis  de  la  Religion 
^de  nosEglifes^  ilvit  en  homme  privé  ï^  retiré 
du  monde  pour  des  raifons  particulières.  Comme 
les  autres  perfonnts  qui  étoient  avec  nous  dans  le 
Varfeau  ,  ont  la  plupart  du  temps  gardé  le  fi^ 
knee^je  n'en  parlerai  pas  à  mes  LeÛeurs  y  qui 
peuvent  être  perfuadez  que  je  ne  les  veux  point 
uhttfer  ,  en  leur  prefentant  des  Héros  qui  n'ont 
jamais  en  Heu  dans  Pitre  des  cbojes. 

Je  croit  quej'auray  un  peuplas  de  peine pout^ 
contenter  ces  ejprits  craintifs  qui /e  font  unefra^ 
yeur  de  tontes  cbofes ,  ^  qui  veulent  cependant 
nous  faire  pajfer  leur  lâcheté  pour  prudence,  Je 
ne  me  repens  point  de  ce  que  j'ay  dit  confre  le' 
Sieur  Maimbourg ,  m  d* avoir  dédié  la  Première 
Partie  de  mes  Entretiens  à  MeffîeiYrs  ks  Com- 
mis fur  les  Livrés  défendus.  O  qnefi\i'avoit 
fçû  alors  ce  que  je  nejcis  que  trois  jours  après  , 
qu'on  avoitfatt  brûler  à  Paris  p^r  la  main  dit 
Bnurreau  la  Critique  Générale  de  l'Hiftoire  du 
Calviniftne  de  M.  Maimbourg  ,  je  n'aurois' 
fus  manqué  d'élevçr  un  fi  noble  suie  jùfqu^am 


io       p:  r:  E  F  A  c  e: 


Cif/,  flîf  dif  marftur  mon  ^uMb  ftrmn9t  htroH 
^  >  Ô^  fMfl  CùMrmgf  imrfpiék  A  Uffirw$ft  jctm 
ttr'ûux fiùwnmz  ^tkputrifmexommeénamm 
tre  Tbfw'rx  tHt  wr  nmâgmt  de  fit  frdfns  cem* 
ére$^  ilsits  jSiraujHUry  tneembrêj  am^emt. 
Cet  oh  hiem  h  moi^t  ^ik  demftmt  à  M.  Mmm^ 
i^^g  »  ^^  gr«9d  Hùm^um  de  PÈgBfè  Rûmàmt^ 
te  grand  Corruptanr  de  Vi^cire  »  i^  h  FrilÊcè 
des  flatteurs  de  ce  fiecU ,  flrt  ne  s*efi  pas  fimâé 

pour  fvrkr  eut  gré  ek  la  Omr^  d^expeprfarr^ 
pntatûm,  au  mépris é^h  la  raHhrie  dt.tont  h 
monde  ,  en  avasfçant  rmpofhnts  fiir  hmpefinres^ 
^  abfardhezfitr  ahfhtdhm^fins  cJMx  é^/kn$ 
difierne^fevt.  ? 

•  Pinceurs  vmedrtèent  foejê  gardmffi  de  grands 
ménagemens  envers  ttot  ennemh  ,  t^ntme  s^Hs 
étoient  encore  capMes  de  qneiifae  rentords  ^  dà 
quelque  retour.  Vaine  ^frivole  imagination  dé 
nitrefageffc  quifèforp  'detfingts  eMe-même ponfi 
s^ahujir.  Avons^nousemore  quelque  chefe  à  per-* 
dre?  ne  nous  at^tm  pas  menmré  qt^vn  vtmhH 
entièrement  arracher  dm  milieu  de  ûoms  ce  qms 

faifoit  nêtre  coiilfbtuei^nf  certes  les  vpanx  qu*on 
nous  peut  faire  encore ,  n^égakront  jamais  centi 
4mV»  nùtisafmts:  An^vousm*dvomphs  deme^ 

firesàgwhier  anee  cetut  qki  n*en  gatdent  pà/n 
Si  la  prudence  nous  eiffèèf  ne  âme  point  porter  lest 

,  ekùfes  à  raigreut  »  «fe  wmt  utpprend  aiug!  que 

Îuand  nos  ennemis  fhnt  ptyjfifion  d'éert  inexont* 
les  9  c*^  une gr^mle  foikdefi  mettre  Aknr* 
dHiretion.  Durant  les  Mafmcres  de  h  S.  Sâr^ 
tielemi,  H  y  eut  des  gêus  p  fnnaklez  y  qu'ils  fi 
mirent  à  genoux  ^haiprent  les  pieds  de  ceux  qui 
avoient  nreurtri  leurs  pères ,  m/dà  en  vain ,  ils 
ne p4tent  jamais  les  Jtecbir.  Aifffi  n'efierons  pas^ 
•  .'»  que 
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W0tts  r,ffMfffènt  t/0î  hkns  ^  nùs  titfens ,  fûrjpvt 
être^ati&t0citpar  nStrt  tmmffi^e^  au  evntràtre  nâ^ 
ptt  lâcheté  f^ttjji  ets  amts  'btirharrsiè  rtfhndri 
ftètte  tntfèn  f^f^\ 

Si  €es  tfpfifs  f'H^def  fe  flàigntnt  êe  fntj ,  de 
te  qttejepmtff^  frep^  Mn  lejt^re^etitiment-qae 
yay  des  injnftkes  ertànfes  qtte  Ppnfait  h  vospfiU" 
WerE^/èsf  'CimkreA^s  tmront-m filetée  s* al- 
Iminer  par  its  ch^hs  qmje  dêtûuvre  dans  eettt 
Secondé  Partie  ^  h'ffr  tùrtt  par  ce  ijueje  dis  du 
Père  Ja^Châifè  grand  diftriHfeur  des  Bénéfices  de 
tranee  ài^ecMonfieur  V Archevêque  di  Paris.  Je 
n*ay  pas  dû  tne  taire  de  te  perfimta^e  quiite  man^ 
àuerapas  d^^rek  flumhe  an  fatal  qai  emhrnfera 
la  Cernée  i  fi  Dieu  n*en  a  pitié  dans  fis  grandei 
compaffiom*  'if  a  jftré  h  raine  de  nôtre  Refi^ 
j^ion ,  41  tH^  -de  ià  vanité  du  fnai  qu'if  fttmsfitif^ 
t^  s^enghrifie  en  tentes  les- eccafiofis.-  Et  nous 
épargnerions  celtty  qui  n&uiatcahie  ttinshsjoisrs 
de  nouveau}!^  maux;  qui  ne  peut  être  fiecbtpar 
nètre  patience^  fy*  qui  prend  de  P audace  de  nô- 
tre foiNeffe,  Si  nous  iefwfins  la  pvjfteritéfi  ma* 
quera  de  ^âus  3  d^ avoir  'Voulu  fihhir  teluy  qui  • 
^oit  inftexMe'^qui  ne  fait  aucun  tas  détentes 
fitrtes  de  ieix ,  poiêr  atcopfplir  fes  màxtmes  Je-^ 
fiùtiques  qui  Jhntfim  unique  Evangile,  ' 

Comfnent  éptrrgneriohs^nous  atifjfi  les  Jefititei 
^ifimt  les  pe fies  i^  lesfieanx  de  Dreuddns  tous, 
lès  lieiix  où  ils  font ,  haacoup  plus  que- ne  lefint 
les  Tunes  ni  les  Earhans  ?  Nefont-ce  pas  des  Vi* 
pères  qhe  la  France,  msùrrit  dunsfiinfihs ,  é^  qui 
fl^0iiArqueront.pas.de  lui  faire  dèsnrôr/ftres  èfW- 
ftfffonHéfS  ?  l^edrt-fe?ils  la  maf^nt  déj-a  ;  ^ 
Pefef^  leur  j;emn  fOroH  depurrhf/s^fupt  ytdf^ 
'    :  •  A  6  ils 
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ils  la  Jivifint  eontn  ellt^mime ,  Us  impleyesit  un 
défis  hras  à  tronçonner  r antre*  J^*onfrenme 
garde  au  mal  qu^iis  ont  fait  à  PEmpire^  qui  efii 
un  mal  récent  que  chacun  peut  voir  de  Jes  yeuse 
^  toucher  de  fis  snains.  Leurs  confiils  fim^ss-- 
outres  ont  attiré  JeTurc en  Europe  par  ledefijfûtr 
des  pauvres  Hosigrois ,  envers  qui  ces  cruels  n'ont 
pas  voulu  permettre ^u' on  ujât  de  la  moindre 
douceur,  0  fi  les  Etats  Chrétiens  prenaient  gardet 
à  cet  exemple  parlant  ^  convainquant^  4^fitr 
tout  la  France  qui  en  efi  aujourd^buy  infatuée  , 
ils  verroient  Bien  que  la  confervation  de  ces  genSt 
efi  leur  mort  ^leur  ruine.  Mais  il  faut  dire  iei 
qu'ils  ont  des  yeux  ^qu'ils  nevoyent  point,  qu'ils 
ont  des  oreilles  ^qu* ils  h* entendent  point  i  quelle 
0nt  des  entendement  ^  qu*ils  ne  comprennent 
point  ;  qu^ils  ne  fçavent  point  lesj:bofis  qui  afi^. 
partiennent  à  leur  paix^par  Vafpfianciqu^ils  don-^' 
nent  à  ces  grands  Auteurs  des  defordres  ^  de  là^ 
defolation  de  VAHemagne 

Quant  à  ceux  qui  fi  plaignent  que  je  mile  les 
€hofis  firieufis  avec  les  badines  y  fi  leur  répons 
que  je  parle  des  cbofis  filon,  l*ordre  de  nos  conver» 
Ja fions  :  Si  ces  Entretiens  é soient  une  invention 
de  mon  e/prit.^  fi  tfattrois  rien  dit  que  de  gravo 
^u  d' enjoué:  Mais  comme  la  Providence  Divine  > 
encore  que  nôtre  viefiit  fort  courte ,  nous  donne 
eiccafion  tantôt  de  pleurer  4^  tantôt  de  nous  ré^ 
jouir  g  ainfi  en  arrive*t-il  dans  nos  convcrfationt 
que  nous Jommes fort fouvent  obligez, de  dly^rfifitr^ 
jfM  refteje  crois  que  les  narrations  divertiffantet 
que  jefaii  nefçauroient  être  fi  diverti ffas^tes  qu^eU 
les  n'apportent  avec  elles  quelque  profit  ^  S*  qno. 
ietfirieujes  nejf  auraient  être  fi  firieufis  »  que  leur, 
milité  ne  fiit  accompagnée  d^  ^ndgn^  fUifir,    . 

Enfin 
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.    Enfin  jî  viens  au  reprj>cbefitr  ce  que  jtneprens 
pa$  eigez  de  peine  ppftr  poih*  mes  expreffions  é* 
qû*il  lemble  que  je  nejoispas  né  François ,  ^c, 
^e  crois  écrire  d'une  manière  claire  &  intel/igi" 
hie  y  fans  art  é*  [ans  façon ,  ér  je  crois  écrire 
anffi  d'une  manière  ajptzforte  &  touchante.  Si 
'ceian*avoit  été  y  mes  Ouvrages  auraient  Joujf'ert 
k  rehnt  du  public  comme  beaucoup  â* autres  y  au 
Uen  qnej^ayfujetde  mehiierduhon  accueil qa^on 
leur  a  fait.     Sifécrivois  pour  Meffieurs  les  delh-^ 
tatsfur  la  langue ,  fe  tâcherois  de  m" accommoder 
à  leur  goût ,  maisj^ay  bien  d'autres  gens  à  con^ 
tenter  qu'eux  (  à  qui  il  ne  faut  que  de  beaux  mots 
^  de  belles  paroles  ,  c^efi  à  dire  de  la  fumée  <^ 
du  vent  )  car  il  faut  que  je  contente  les  perfoums 
de  bon  fins  de  rune  c^  de  P antre  Religion ,  qui 
veulent  des  rations  fortes  ^folides ,  S' non  pas 
des  rasjhns  embellies  feulement  du  fard  de  que^ 
ques  paroles  arrangées  avec  grand  artifice. 

En  vérité  je  ne  puis  m^empêcber  de  rire  de  ces 
Meffieurs ,  qui  pour  donner  un  beau  tour  à  leurs 
fenfées  y  les  défigurent  fi  fort  qu'elles  attirent  le 
mépris  de  tout  le  monde.  A  force  de  rafiner  ils 
tombent  dans  V extravagance  y  ér  pendant  qu'ails 
je  baignent  dans  leurs  imaginations ,  les  autres 
rient  de  la  ghte  qu'ils  fi  Jbnt  donner  pour  leur 
plenfir^^du  malheureux fuccés de  leurs  deffeins  : 
On  ne  me  fera  pas  ce  reproche  là ,  car  monftile 
fait  attez  connoitre  le  peu  de  foin  que  fay  pris  de 
Pajufer,  Mais  comment  mon  ftile  fèroit-il  épar* 
gné  étant  négligé  comme  il  eft ,  puis  que  Meffieurs 
les  Critiques  font  en  dfjpnte  cntr^eux  touchant  la 
forte  des  expreffions  S*  la  valeur  des  mots  ^  les 
uns  voulant  en  mettre  de  vieux  int  billon  S*  en 
introduire  d'autres  en  leur  plate  ^  pendant  quo 

A  7  irf'^^- 
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gPifêtrts  Critiques  prtnntnt  h  parât  dêt'nÈdëeU' 
mtx^  ^èelà  mat  ttne guerre  entre Meffiturt ht 
Gntmmammt  ientt-m  igvùre  la  fm. 

Bien  plut ,  Mefieurt  les,  Omrtifims  je  donueut 
la  H^erté  de  fermer  tout  les  jours,  de  nouveUet 
fbrafet ,  ^crr  out  leur  vogue  comme  les  ntodes, 
Meffieu^  de  VAi>ademie  Fram^oijè  prétendent  que 
we  droit  leur  appurtieut^  ^  ^ue  toute  lu  langue 
Brauçe^e  efi  de  leur  jursfiltBkm  .;  ils'trakeut 
d'attentat  tout  te  qu^onpmt  entreprendre  poiur 
ia  réfeirmaHon  de  la  lof^e^  0'  fier  ce  point  éi 
Ht  fi  croient  fnfwtUiUet^  Toutefois  Meneurs  du 
Port-Royalne/ontpasd'aviideiear  céder  kdrok 
de  forger  des  termes  nouveaux  ^  oxtraoïreËnm^ 
ret ,  cbercbans  à  Je  confoler  par  cetœ  petite  aU'* 
ànrité  qu'ils  fi  donnent  ^dupea  de  crédit  ^^ikrOftt 
È  la  Cour.  Parm^  ^^tdetêtetdpffêsvntes^itant 
de  perfimnit  qui  tendeut  à  r former  ia  langue^ 
qui  ne  s'entrentendeno  point  i»  ^  qui  fouvent  ne 
s'entendent  pas  elleS'heêmts  »  un  Bcriymin  qui 
n'aura  poi^t  d'aigre  deffUn  que  déformer  jbn 
fiile  AU  goût  des  deUcatsne  pomrraJ4tntaurei^r^ 
parce  que  s'il  efi  approuvé  des  uns  tlftra  refttpé 
des  autres, 

Qn'oie  difi  tant  qu'an  voudra  de  mey  qtftjo 
ftefuif  pas  né  irm^s  ,  je  ne  m'en  ^tnfiray 
pomt  y  les  wvximes  de  la  France  ^ont  aujoar^ 
d'i»(f  fi  étranges  qu'il  n'y  a  ni  ionneur  ni  lou-* 
heur  d'en  tirer  fé  neiffanfie.  C'efi  ce  que,  je  ne  dis 
pas  tout  fenli  mais  après  qeMntité  de  hons  *frad* 
fois  Ô*  fuéme  des  Catholiques ,  qui  gem'^ehtrett 
ieurt  cwurs  devoir  la  manière,  dont  elle  èfi  gou^ 
nernèe  an  gré  des.  fejuitesjes  propret  rnnemis. 
C'^fi'là  ce  que  je  m'i^force  de  prouver  ,  ^  nom 
-fmfd'ëotatmodermf^t^ieomnfe  i'àn  pondroi/^ 

'ï  au 
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^»  phifir-  dts  fréfendds  ^êux  e^tttk  nfieek, 
j]M  feront  eonjifitr  ttmte  Jtur  gimre  y  s^ih  vet^" 
^fffty  a  être  èons^  Grasnmairkns^  e^éji.  un4iv/ift' 
'  t4ige-qu^jt  k'itr.fgKfè  nk  htm  cmur  ^  âvtcjûye,  . 

^ê  leiJùppVe.tû  mèmt  tentfs  d'kré  peiifuade^^ 
'  que  je  n'iray  p^s  /ts  flatter  ûi  m'' humilier  hêffis- 
•  ment  devtmf  enx^  p«it  attirer  Awie  lre»-vei/iém* 
ce^  CûHfme  em  éntûfé  fkeJfues  Ai^e^rsavec  tres^ 
peu  dejmcès.  Le  temps  lu^^  trop  cher ^  ^.^^m 
traiMîl  trnp  précienx  y  peur  h  hmfàrder  àinfi^  Si 
Vçnvràge  ^ue  je  Uur  prefèfite  leur  agrée  il  n*^eft 
pas  hejoin  pf^  j^  ^  juftifie^  Us  iuy  feront  une 
pgrtk  dt.p0C€eml  ^eVm  a  fait  aux  Livres  de 
quelcptês  Auteurs  AifênyffNt,  S^tl  ne  Uur  agrit 
pus^  toutes  ks  apulcgtes  qnt  fen  fourrois  faire  ^ 
pQutts  ksjt^ificutntnsdontjt  vaudrais  me  fer vir^ 
fiuffi  bien,  fut  i'^lscms  dus»  yt  vaudrais  faire  pro*- 
fufim  fur  sites  Ltâkurs  9  me  fervireknt  de  rien 
iqu'-à  augmenter  kur  méprit,  Aim/t  donc  je  k^ 
iuiffls  dans  kt  pleine  ^  entière  liberté  de  canjù»' 
Wr,  de  hlâmer  ou  de  critiquer  tout  ce  qu'il  leuV 
piaita.  On  ni  pt/tt  pas  tfftpêcher  ks  CorbeatM 
de  croiser  dont  l'air  5  ks  Grenouilles  defairit 
du  hmit  dont  ks  marêts^  m  ks  Loups  de  hurler 
dans  ks  hais  ^  hkn^  nvbkit  la  fots  prejhenpimust 
de  ^ontredht  4^  .de  critiquer  toutes  cbfjfes  danls 
krrwt/ktm. 

'.jfe  tomhe  d^accerd  qu^anmv  voit  que  ttùp  ^ 
wanvÂii  Livres  ,  parci  que  le  nombre  des  mast*' 
mais  Auteurs^  n^^  que  trop  grand*  Il  y  en  a'nu^ 
me  qui  font  des  fautes  J!  dourdes  qu^aacawe  ùha\ 
rite  ne  les  peut  excufir ,  tant  ils. pèchent  centre 
le  honfens  ,  contre  les  bonnes  mœurs  ^  contre 
fàjbhnnefoy  :  ^ais  auffi  il  faut  avoUer  que  le 
nombre  des  habiles  Loueurs  ejl  auj^  rare  à^ro- 

portion 
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foriwn  qut  ctîuy  ^$^  balnies  Ecrivains  y  CërpoÉhr 
juger  fiûnement  d'tmLiwe  ilfnut  avoir  un  tjprtt 
éclairé  ^' âépuuillé  de  tous  préjuges^  ^  quaiitesi 
qui  Joni  plus  rares  aujourd^kay  dans  le  monde 
qu* elles  n'ont  jamais  été.  Les  Pédant  veuhnP 
force  citations  ;  les  EnjoUez  veulent  des  cbofos 
gayesi  les  Prudes  en  veulent  de  graves^  les  Sça» 
vans  de  fiavantes  \  les  Délicats  dans  la  langue  ne 
regardent  qu'à  la  beauté  ^^à  la  régularité  dtt 
ixprefjtons^  En  un  mot  chacun  veut  qu'un  Ah" 
teur  jbit  conforme  à  fin  humeur  ,  c'efi  ce  qui 
caufe  cette  grande,  querelle  entre  les  Auteurs  ^ 
les  LeÛeurs  qui  ne  finira  qu'avec  le  monde^  Les 
Leéleursy  Je  plaignent  de  Vinfuffifance  des  Auteurs  y 
^  les  Auteurs  Je  plaignent  de  l'incapacité  des 
Leàeurs  :  Les  uns  ^  les  autres  ont  droit  eu 
certaines  chofes  ,   ^  tort  \en  d'autres. 

Après  la  réception  qu'on  a  -fait  à  mes  Ouvra^ 
ges  precedens  i  je  pourrois  avoir  quelque  bonne 
opinion  de  mes  produâions.'  jfe  reconnois  pour- 
tant  qu'elles  ont  leurs  défauts  ,  dont  je  n'ay  pu 
les  exempter  :  je  les  fiûmets  de  bon  cœur  au  ju- 
gement des  perjonnes  prudentes  ^doUées  depro^ 
bité  9  fiachant  bien  qu'elles  ne  peuvent  pastaan^ 
quer  de  charité  pour  Jiippléer  à  mes  fautes^  par 
la  connoifance  qu'elles  pourront  avoir  que  je  ne 
travaille  que  par  un  bon  motif  ^  Jç avoir  pour Jod» - 
tenir  le  droit  de  nos  Eglifes  qn*on  tâche  Soppri* 
mer;  ^  qu'ayant  une  fi  bonne  tnuntton ,  jefuh 
MU  moins  digne  qu^on  me  Jiipporte  en  ce  quejt 
fuis  av<nr  de  défeâuettx* . 
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LIVRE    P  R  E  M  I  E  R 

Peine  avions  nouslaiflc  TOcean 
pour  encrer  dans  le   fleuve  de. 
rElbe  ,  qu*uQ  vent  de    Nort-. 
Ooft  fc  déclara  contre  nous,  Se 
devint  même  fi  fort,  <jue  nôtre. 
Maître  de  Navire  ne  jugea  pas 
à  propos  de  contelter  contre  luy«  Il  fe'difpo- 
(â  4onc  à  luylaiflerpafler  fa  furie,  ayant  tait 
jetter  l'aBCrcà  trois  lieues  plushaut  queTcm- 
bouchurc  de  l'Elbe:  Et  parce  qu'il  vit  quel- 

3Ue  chagrin  furrios  vif^ges  caufé  par  ce  reta^- 
ement,  ilnousconfolàiennous  difant,  qu'au 
bout  de  deux  jours  la  furie  du  Tjcnt  paflerc^r^ 
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^  en  nous  exhortant  de  pafTer  le  temps  ce» 
pendant  le  mieux  que  nous  pourrions. 

.  Comme,  nous  fongions  à  iufvre  ce  Gonfeil, 
nous  jettâmes  les  yeux  fur  Mademoifelle  dç 
Sainte  Phale  pour  la  prier  de  continuer  fon 
Hiftoircr-Mais  quc^laues  difcours  qu'il  y  eut 
encre  le  Capitaine  Allemand  &  le  Marchand 
de  Hambonrg  (  touciiant  un  autre  Marchaild 
de  leur-connoiSancc  qui  «toit  tort^bé  malheu» 
reufen^cnt  entre'  les  mains  d^  PInquifîtion 
d'Efpagne  )  furent  caufe  que  pour  quelques 
momenS)  on  ne  s'entretint  que  d«  Vlngmfnîom 
qui  s'jexerce  en  ETpatgue  &  de  fes  manierai 
de  faire.  Sur  quoi  Mademoifelle  de  Sain- 
te Phale  dit:  Je  ne  fuis  jatnais  entrée  dans  le 
confeil  ds  nôtre  Roy  ,  ni  je  n'ay  jamais  eu 
d'entretien  avffc  perfonne  q«i  fçût-tout^'ce  qui* 
s'y  paffe ,  mais  je  jurerois  bien  qu'on  y  pro- 
pofe  des  chofés  poKïr  lès  établir  e1î  France,  qui 
lie  font  guère*  moins  étranges  que  Plnquiiî- 
tioîi  d'Eipagnè.    *        , 

Pacdonnez-moy,  ma  Nièce,  {hiy  dit  Ma- 
dame de  BrofTes  )  fi  je  vous  ^is  ce  que  leGou* 
vernèur  Feftu.^  difoit  à  S. Pauls  Le  grand ffavoir 
vous  rend  hffètifê  :  ou  du'ttttfink  on.  pèjxt  dire 
qtrè  le  zelc  que  vous  âve2  pouf  laRêïiçion 
vous  fait  voir  dès  dhofeis  qui  ne  fîiftftpoïiit; 
&  qui  ne  feront  jamais.  Le  génie  du  Roy  &•. 
celuy  de  la  France  font  direaement  contrai- 
res à  un  étàbliffemeYit  de  cette  nature  j  qiii  fe- 
rô.ît  capable  de  jftter  leRoy^Mûie  danijes 
plus  horriblfs  conftifion$.où  îl'aix  jamais.; ét^' 
vtfr.  J^  crois  que  yotîs  ferriez  bien  eii  {>eiiîê  dé , 
ixbus  prouvet  ce  que  vopi  i\rancez  là.'  Je  fc-.' 
ra)»,  Madattiô',  neparcif  la:  ï^iécfe)  téi]û^ir 

*•     '  -vous 
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^0à%  l^air^  quç  )e  fois ,  infenf(ée*fi  vous  lé 
voulez  A%t&  !  Biais  prenez  garde  que  je  ne  fais 
de  €e«  r€>rt«s4^  follea  qui  Ont  queique^fois  \t 
àfyn  M  Pfiophftcle.    . 

>,.  La  T.atit«  pilote  JWfMrtir,  quand  Monfietir 
^  B.  V..  )'«n  émpeeha  en  difant ,  Mademoi^» 
if  lie  de  Sainte  Pbale  faifbimeafrez  jufte^  &  je 
4loBnerofs  aâe^  dan^  fon  fentiment  n  jenè 
craignois  miffi  de  pafier  bonr  infenfédansl'ef^ 
prit  de  Mutjame  dâ  Broffes.  Car  nôos  avcni 
de  fortes  cotijeâures  pour  croire  qu'on  veut 
faire  quelque  cfaôfe  de  (emblable ,  âr  que  lel 
Ibndemens  d'une  efpece  d'InquifixioD  font  dé« 
japofeaen  Fcaticej  avec  de  grande»  apparent 
qu'on  ne  s'en  timérapâslà»  N'eft^cepasune 
efpece  d'Inquifition,  d'obligeu  ceui  qui  font 
nez  Catb<Htqiiies»  d'être  tels  tout  le  temps  àt 
leur  vie  (quelque  remords  qu'ils  en  fentent 
çn.leuf  confcienc^ ^  Cefpinqu'onpr^nd pouf 
s'iof/SH'fïHrr .  fi  Je»  Miniftres  n'ont  point  fait 

Suel^e  eiercic<e  dans  les  lieux  qui  leur  font 
éfetMiuSpar  les  Declarationsdu  Roy,ne  tient* 
il  pas  de  Tlnquifition  ?  On  n'oferoic  aujour« 
d'huy  faire  la  Prière  à  un  malade  y  on  n'Ofc^ 
loit  chanter  un  Pfeaume  pour  fa  propre  con^ 
filiation;  'Bien  plus»  à  peme nos  MinUlresâ.; 
nos  Anciens  X)fent«ils  rendre  xieifimples  viii» 
tes  à  leurs  amis  &  à  leurs  parens»  qukm  ieur  efl 
fait  auâfrtàt  |}ne  itffairo.  Qcie  peut«^n  jùgei) 
d'tfne  telle  conduite  \  itnon  qâ'od  envient 
peu  à  peâ  à  cette  tyrannie  qu'on  exerce  en  Ef- 
pagne  fur  les  efprit^  aufli  bien  que  fur  les 
corps.  Tous  ces  petits  commencemens  que 
l'on  veut  faire  pafTer  pour  n'être  que  des  ex-' 
pedienspropresà  empêcher  le  progrès  de  V^k^ 
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refie ,  font  des  iodicçs  certains  qa*oB  machiiîe 
de  terribles  chofes  pour  les  introduire.  En 
effet  comme  les  Pilotes  experts  n'attendent 
pas  à  voir  la  Mer  irritée  &  les  vents  déchaî^ 
nez  pour  dire ,  nçtu  aumns  nmfdrtê  tempête  à 
fjuyer^  mais  qu'ils  )ugent  par  le  calme  &  par 
de  certaines  petites  ondes  qui  paroifient  fur 
lafurfacede  Teau^que  l'orage  doit  bien-toft 
éclater  :  De  même  les  habiles  gens  n'attêiii^ 
drônt  pas  à  dires  on  veut  établir  Plnquifitioit 
en  France»  quand  .elle  fera  établie  efFeâive^ 
ment»  mais  ils  jugeront  qu'on  le  vtm  faire 
par  lestiparences  qu'on  en  voit.  Il  n'eft  pas 
mal^aifé  de  croire  ce  qu'on  voit  y  ni  de  de^ 
viner  ce  qui  eft  arrivé  &  )e  vous  dis  que  dés  à 
pr'efent  on  peut  juger  de  ce  qu'on  veut  faire, 
par  ce  qu'on  a  déjà  fait  :  Atnfi  donc  par  ce 
que  nous  avons  vu  ,  &:  ce  que  no«s  voyons 
tous  les  |Ours,  nous  pouvons  tres-bién  inférer 
qu'on  veut  établir  une  Inquifition  en  France. 

Si  nous  pouvions  lire  dans  les  cœurs  de  nos 
adverfes  parties,  nous  verrions  qu'ils  médi- 
tent y  non  feulement  comment  ils  nous  pour-- 
ront  ruiner,  mais  encore  commentais  ooud 
pourront  empêcher  de  nous  relever  de  cette 
ruïne,&' comment  ils  pourront  abolir  le  nom 
avec  les  herefiesdesHuguenots.  Quelles  voyes 
prendront-ils  pour  venir  à  bout  d^un  tel  def** 
fein  i  fînon  celles  qui  ont  déjà  été  prifes  pour' 
un  même  but,  &  qui  ont  hcureufetrtent  réuf- 
fi  ?  Et  quelles  font  ces  voyes  ?  c'eft  l'établif- 
fement  de  l'Inquifition,  le  feul  moyen ,  difent 
nos  ennemis,  parlequeH'Efpagne  eft  exempte 
d'herefies ,  &  qui  apportera  le  mêm^^bien  en 
F4ince  fi.elle:y  eft  introduite^.  Carvpus  mV 

vouerez 
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vouerez  que  s'ils  fe  fervoîent  d*an  remède 
moins  farouche  &  moins  barbare  y  peuc-êcre 
ieroic-ce  une  peine  perdue. 

Je  cpnfefle  que  nous  ne  pouvons  pas  nous 
vanter  d'avoir  entendu  dire  quelque  chofe  de 
femblable  à  quelqu'un  des  Confeiliejrs  d'Etat 
ou  des  premiers  Minières  de  fa  Majefté.  Il 
n'eft  tombé  aucune  lettre  ni  aucun  mémoire 
entre  nos  mains  qui  nous  prouve  qu'on  ait  une 
celle^penfée ,  &  que  nous  puiffions  produire 
aux  yeux  de  nos  adverfaires  pour  les  couvrir 
de  confufion.  Mais  quoy  ?  les  adipns  ne  par* 
Icnc-elles  pas  affez  ?  attendrons- nous  qu'on 
nous  ait  jette  dans  le  plus  profond  abime  de 
inalheurs  qui  nous  puifle  arriver  pour  djre 
qu'on  a  defiein  de  nous  perdre  ?  Non  certai- 
nement, n'en  déplaife  à  Madame  de  BrofTes» 
il  ne  faut  point  fe  flatter,  l'on  voit  un  com* 
tnencement  d'Inquifirion  en  France  :  plus  nous 
irons  en  avant,  plus  auffi  nous  verrons  qu'elle 
avancera,  &  pofnble  la  verra- t-on  plus  cruelle 
éc  plus  terrible  qu'elle  n'eft  en  Eipagne  ,  fé- 
lon la  difpofîtion  desefprits&lesdiverfesoc-, 
currences  qui  pourront  arriver. 

Je  vois  bien  f  répondit  Madame  de  Broflcs) 
eue  vous  prenncz  le  parti  à^s  Jeunes  gens  : 
Mais  néanmoins,  vous  ne  me  pouvez  nier  que  - 
rinquifition  étant  accompagnée  de  cruauté 
&  de  barbarie,  les  peuples  n'ayent  pour  elle 
une  averfion  infurmontable.  Je  ne  fuis  qu'une 
femtne  ,  mais  encore  ne  fuis-je  pas  fi  igno- 
rante-que  )e  ne  fçachc  qu'on  a  voulu  autrefois 
introduire  l'Inquifition  en  France ,  &  qu'on 
X  a  perdu  fon  temps  &  la  peine.  Car  s'il  y  a\ 
quelque  peuple  dans  tout  l'Univers  qui  ai^ni 

averfion 
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âverfion  l*lnquifitîon   ce  font  les-Françoî$, 

3ui  fe  laifferont  plutôt  merrre  eh  pièces  que 
e  permettre  qu'on  leur  impofe  un  jbug  fi 
cruel  &  fi  honteux.  Maïs  comment  eft-ce  que 
éelâ  fcroit  poffiWe  ?  puifque  le  Roy  d^Efpâg^- 
fle  n*a  jamais  pu  IMntroduireà  Naples  qui  eft 
un  Royaume  ;quî  luy  appartient ,  &  qu'il  n^ 
peu  obliger  les  Napolitains  à  fuivre  l'exemple 
des  Efpagnols.  Bien  plus,  un  tel  deffein  a  fait 
perdre  auRoyd'Efpagneles  Provinces-Unies 
^ui  pour  s'ekempter  de  ce  joug,  prirent  les 
armes,  lui  firentla  guerre  &  fe  rendirent  Hbré$ 
êefotfveratneii:  Cequidôitfervir  d'exemple  I 
tous  les  Princes  pour  leur  apprendre  quètre  Tri* 
bUnal  ne  peut  que  leur  être  fetâl  qtiand  ils  vou^ 
dront  l'établir  dans  leurs  Etats.  Quant  aux 
François,  il  n'y  a  peuple  fous  le  Soleil  moins 
difpofé  à  la  recevoir^  ni  plus  prompt  àfe  porter^ 
aux  plus  terribles  extrémité:?:  plutôt  que  dé 
(buffrir cerna!:  Aflfûreîe-vousqu'avant  quetlds 
étinemis  pùiffçnt  obtenir  ce  qu*ils  défirent  on 
verra  bien  du  fang  répandu  ,  &  des  defola* 
tions  de  toutes  fortes ,  tant  qu'à  la  fin  ils  fe- 
ront obligez  de  laifler  cette  cntreprife,  s'il 
eft  vray  qu'ils  l'ayent  conçue. 
*  Je  repondroi^  Madame  (  riepaVtlt  Monfiéur* 
de  B  V.  )  à  robjeéHon  que  vous  me  faite$  : 
mais  Monfieûr  le  Capitaine  s'aqurtttfrà  beâUr* 
cbu^  tïiièuk  qKie  moy  de  cette  fonSion  ,  jcaf* 
ce  font  H  des  matières  de  politique  fc 
d*hiftoife,  dans  lefquellesil  eftpluj  verféque^ 
moy.  Le  Capttains  Fî-ançois  sWeufoit,  &' 
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^igion  y  j'en  parler^  peut-être  à  mon  tour  j 
mai^pour  ce  qui  eft  aès  jautres  fujets  ,  jece* 
deray.  toûjoMrs  k  iplgce  aux  plus  habile^^  &; 
Je  tâcherai  de  proncer  de  leurs  raifons. 

Il  n*y  a  point  (répliqua  le  Capitaine)  de 
temps  plus  mal  employé  que  celuy  qpi  fefjerd 
en    paroles  inutiles  »  c'elt  pourqnoy  j'aim« 
mieux   me. rendre^  qup  de  contefter  contra 
-  vous,  MadameJdîf-ilen.s'âdref&Dt,  à  WafU-» 
me  de  BroflesX  vous  faît^isuiîè  otjçâiqn  q«i 
paroit  afle^  pUuïïbls  icçux  qui  n'ex)  çxami-* 
nent  que  la .  fuperïîçîe  :  rp'ais  il  ne  faut  pas 
croiriè  qu'une  <:hctfe  étant  une  fbU  arrivée  ^11^ 
doive  arriver  toujours  9  le  4:bàngcmcnT  des 
moindres  circonftances  trouble  orainnîr^n^ienç 
l'ordre  des  ^venemens.  .Vou^croi^z  qp^  parc^ 
^u'onii'apu  ai^trefol^  întrûdMirelflnq^ûntioi^ 
ênFrancèpnnèryiorrpdijica  jamais.'.  Xi  otn^n 
fequenc^  n'eft  pas  xaliViè ,"  ç^t ]^4ii}pç£\i\p^ 
des  efprîtf;  ^  de;  toutes  cKofes  eft  toute  autrç 
qu'elle  n'ètdit  alors,  jamais  peut-être  on  nf 
prît  plus  maïfon  temps. pour  introduire  TJn* 
cmifition  dans  1^  Roj^auiw  qu'on  )e  prit  aii^ 
.  ti'èfôis,- Et  jamais' il  ii'^.'4té  miçfjx  pris  ifii'ij 
reft'maîntëiiant  pour  un^étâbliffeipent  de  cei> 
je  fiature  ;.;  dç,tWç  quç  Ji.ron  laifle  p^/Tér 
pne  otf:a;5on.  à.  Êivomple/ûns.^  profitera.;^ 
h'y  a .  pas  4^4pparxênç^.  /ji^eHe  .revierinfsi  j^ç 
jhaîis»  "  ,  ''."  'f    '  ■       -■    î 

'  Quand  on  parla  d'*intrndûîr;e,>k  S.  Ojfi<;c, 
ç'étoit  durant;  Iç  tegne  ,4fi;  Français  ffçaaii^ 
car  quôiqqç  HpBr4  ïecond.  fdh  ï^ere  fui  jCnrti?^ 
îû!. mortel  4es  Huguen^ts.^  Qu*y  SFaiftii;  ImtÔt 
ter ,  faps  mijerîcoîda  > .  Jl  4>'aîmQ;t  j^purtao^ 
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horroîtfonlnquifîtîôn  ;  Mais  fon  fils  lifyayatK 
fuccedé  fort  jeune  &  fans  expérience ,  il  fut 
facile  de  luy  perfuader  que  s'il  vouloir  pur- 
ger fon  Etat  des  nouvelles  erreurs  ,  il  faloîc 
^u'il  fefervit  de  Tlnquifition,  qu'il  d'y  avoit 
point  de  moyen  plus  feur  pour  arrêter  le  pro- 
grés d'un  venin  qui  gagnoit  pais  infenfible- 
Inent  :  Il  donna  les  mains  à  ce  cônfeil  j  mais 
on  reconnût  dans  la  fuite  mille  impoifibilitez 
pour  le  fucçés.  Les  gens  de  la  Religion  étoicnc 
alors  fort  braves,  &  peu  d*humeur  àfelaifler 
brûler  volontairement  ni  poignarder  :  Ils 
àvoient  à  leur  tête  des  Princes  du  fang  &  de 
grands  Seigneurs  :  Ih  avorent  des  places  for- 
tes i  de  les  Proteftans  d'Allemagne  les  afTii* 
Soient  de  leur  fecours  :  Ils  étoient  en  erand 
Nombre  ,  bien  hardis  &  bien  unis..  .  Outre 
cela  il  y  avoit  une  infinité  de  mécontens  par- 
inî  les  Catholiques  ,  le  Roy  aybît  fort  peu 
de  vigueur  pour  fe  fairi  obéir ,  la  Reine  Ca- 
therine deMedicis  fa  mère  diftioguoit  fcs  in- 
térêts d'avec  ceux  de  fon  fils  ;  de  forte  qu'il 
ne  s'eft  ,  comme  j'ay  dit ,  jamais  trouvé  m 
temps  moins  propre  pour  un  tel  établiflemenc 
ique  celui  1^;  .'  .    . 

C'eft  maintenant  toute  aâtrê  choie  ,  fi  le 
•Roy  entréprend  d*établir  l*ïnquifition  dani 
Ion  Etat ,  cela  réûflSra  (  humaîhement  par- 
lant.) Jl  a  nais  les  gens  de  la  Religion  u  bai 
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u'ils  ne  le  peuvent  être  gueres  davantage, 
^-^  s'oppofcra  à  fa'volontés'ilfouhaîte  ufté 
chofe ,  puifque  toute  l'Europe  ne  Ta  pH 
détourner  de  faire  ce  qu'il  voulait  ?  C^ue  n'a-  t.-fl 
^oîrit  fait  dans  fon  Etat  ?  &  que  n'a-t'ilpoirit 
iàit  àû  dehors  f-  E^aiis  ifoir  Etat  il  &'xt>gh}è  téi 
-  ailes 
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aîlcs  de  fa  Nobleffc  ,  il  a  réduit  lesHugue- 
nocs  au  point  que  chacun  fçait  ^   &  il  a  fait 
ce  que   cint]   ou  fîx  Rois  n'ont  pas  pu  /ai- 
re en  cent^cinquance  ans.  Il  a  éloigné  les  Prin- 
ces de  la  direâton  des  affaires,  &  il  les  a  re-  '; 
ixiifes  à  des  perfonnes  qui  n'ont  point  d'autre  ' 
luftreque  cehiy  qu'il  leur  a  donné.  D'autre 
part  on  a  chargé  les  peuples  de  tant  d*impôts 
qu^ils  ne  peuventplus  fubfifter,  &  qu'ils  font 
pjus  miferables  qu'en  ces  temps  malheureux 
où  leurs  BLois  étoîent  prifonniers  des  enne-  ' 
mis.  Cependant  où  eft  l'homme  qui  ofemur-- 
murer ,  m  ouvri*  la  bouche  ,  bien  loin  de 
refifter  à  fort  Prince  ?  On  leur  a  mis  à  tousun  ' 
joug  fur  les  épaules  plus  rude  que  cduy  que 
portent  les  fujets  du  Grand  Seigneur ,  &  fort 
approchant  de  la  fervitude  :  ils  n'ont  pourtant 
tké  s'en  plaindre,  il  a  fallu  qu'ils  ayent  rongé 
leur  freiti  en  filence.   Et  qui  croira  après  cela 
cjae  l'établiflement-  de  l'Inquifition  en  Fran-  ' 
ce  foit  une  chofe  aUffi  difficile  qu'pn  s'ima- 
gine? 

En  effet  3  qui  s*oppofera.à  cela  fi  le  Rôy  le 
veut  aipg^ç^^e  Roy  ,  dis-)e  ,  aujourd'huy  ' 
rcgftaiWwïii^e  fon  autorité  plus  haut  & 
au  delà  m^éut^i^u^  Predecefleurs 

en  dou2e  cetis  afihSi^^I;es  Princes  i'y  bppofe- 
rom-ils  ^  il  faut  iCtôîré'qùe  noh  ,  puifqu'ils' 
a'ont  pas  eu  la  vi|Ueur*^rfte  çorférver  les  droits* 
que  les  loix  dePbtat  a^tâohehj:  à  leur  tiai (fan- ' 
ce  :  &  puifqu'ils  odt  kiff^^'pi'ehdre  pied  à  de 
petits  compagnons,  fans  doute  qu'ils  rie  vou- 
dront pas  s'év^rtuef  pour s'oppofer^  unecho- 
fe  qui  ne  les-  regarde  pas  direfténient.    On 
peut  dire  la  m^me ' chofe  de^  Offieiers  de  la^- 
c  2it  lEtart.  B  .      Cou- 


CQim)»|i<$  qui  étant  j  pour  Iapli4»^ij<ie$per- 
fonne^queie  Roy  a  élevez  d'iule  baiTe  oaif« 
fânce  jv(fc)ûcs  zi^cégré  d'élévation  qu  ilsfont». 
lîfi  font  pas  ^çn$  poir^'oppofer  à  ft  y^lontéi 
n6x\  paiS  (n€it>e  pourl^uy  fairQ  €k  tr^s-hQtïvblcs, 
£c  cres^fiaçeresrén2oacFa[iCje$9  4aa$lt)CraiDte^^ 
%  ruiner  ea  uq  aioffiqnc,  iwe  fort^noe  au'ils^ 
oïu  &u  beaucoup  de  peine  d'établir  ^  pliufieurs? 
années*  Il  ne  faut  pas»  s^at^teoidre  àtix.  Parle* 
mens  qui  ne  font  |>kis  ce  qu'ils  oqc  été:,  &  dur 
qui  L'incei eft  p^pqulikr  T^inporte  par  àefliis 
le  zei^  public. 

Pour  le  Clergé  ,  il  ft|  ^««i4ra  fe  CoUici.. 
teur  d,e  cette  intro4uâioo  »  s'il  ne  Veft  dé-: 
ja  9  ea  quoy  il  ne  nranquera  pa»  de^  £e  faire 
une  playequi  lay  cuira  idwi^-^eaips:  CarTIor* 
quilition  ne  luy  fera  pas  moins  de  rmU  qu'aux . 
autres  corps  d(6  l'Ëtac»  au  Contraire  il  épfour»  • 
vera  cyi'elle  li^y  e{t  bêa»icott{^  plus  domina^  1 
ge^Ue  qu'auy  beret,iq|ie4  >  mais  quoy  le  rcK* 

fentir  viendra  t^optaçd  j  Jtrotfatfhnt  Htygt^) 
bur  les  Huguenots  ,   il  n'en  faut  pas  parler 
pui^ec'eft  cq»tre  eux  pcincipalement  qu'on 
dreile  cette  batterie:  P^  plus  ils  feront  alors* 
fi  clair  femeai  qa'ilsr  ne  pqurroi^  trouver  leur 
falut  que  da9Si  la  fuiGe>  Je  vous  héS^  à  poa-. 
fc^c,  s'ils-n'ont  p%s  ési  çapabl^^  dans  leur  profr 
perité ,  dTem^&çher  la  démolifiiott  4q  lems 
Xe«\pMf  &i  Vinj^vsk^¥H^:M  lieMjTS  Uàk9  i.  OCr 
qu'ils  ,poqr4-pBt.  faire  Ijc^r%  ^h'OBi  1<3W  di^e®i( 
cQipQie  oq  chaiTç  des  bieiQ^  f^vag^e^  ât  desû. 
loups^garoux^  •  ..' 

.  Qujant  à  1^  NpbleiTe  FraiiiSf^i&^  la».  plif$  «9^; 
nexqpfe  ^  quj,  iq^  ^  ilv:Mide>  ^U  a^  4t4  txmé^  ; 
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titeté,  l^sqfttMte  aitofé  s'en  plaindre  ^qp'tl 
nefauv  pas  atteffdre  qu'elle  s'o^pofe  à  un  éta- 
UMTement  «boni  te&fiiitc^s  dangereufes  ne  font 
pas.  encore  bien  coflMuës.    Et  peut-être  pour- 
Mrtcferarcepyfttôf  contre  elle  qu'on  drefïert 
cet  époovewcabk  Tribunal  que  tonivz  les  mi- 
ferablcs  reliques  des  Hognenots.  Enfin  quant 
aur  peuples ,  aptes  avoir  vft  avec  queMe  pa- 
tience liront  enduré  tant  de  nouvelles impofi- 
tions  &  de  nouveaux  fubfides  qui  les  ont  a:p- 
^tfvris  &  réduite  à  fe  beface ,  i\  ne  ftut  pas 
croire  qu'ils  reuilfent  s^oppofcr  à  la  volonté 
<Ju  Sourerain  ,  quand  il  entreprendra  de^  les 
chaîner  de  ITlnqUJfitfo»  pour  feire  le  comble 
de  leurs  malheurs.  Bien  plus,  on  fcfervira  de 
l'aveogHtn^nt  des  peuples  pour  leur  faire  de- 
mander ce  qui  les  bridera  plus  que  les  Cita- 
delles* &  les  garrrifons. 

O^  a  beau  dire  que  les  François  font  bra- 
ves, généreux  &  incapables  de  fupporter  une 
fervirade  hontcofè.  Je  Taccorde  pour  les  temps 
pai^Fez ,  mai^  maimenant  ils  font  bien  chan- 
'  gcz ,  ils  font  dan^  trn  abatement  &r  une  conf- 
ternation  qui  ne  fe  peuvent  imaginer.    Dans 
cet  èfprit  dMïourdiflBment  quifes  poffedcaîlé 
fent  capâbJès  de  recevoir  tons  les  fordeaiîx 
dont  on  les  voudra  charger  ,'  en  diîfFent-ils 
•  être  àccâbiez  :  Ils  fe  font  tellement  mis  ea 
tête  qfie  rien  ne  peut  refifter  aux  voîontez  du 
Rof,  qu'ils  font  difpofez  à  toutes  les  fouffrau- 
'  CCS  &  à  «otttes  les  avanies  qti'on  leur  voudra 
faîte  ré(ftntir. 

<Jj'on  ne  m^ôbjefte  po&it  cette  fauffe  bra^ 
Vonrc  avec'  ïaquelte  nows  courons  à  ta  xnàtx.:^ 
de  toOtis  Àifoftç  cwer  joycufement  dan?  les'ba?- 
-•     '  B  2  tail- 
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tailles  ,  ou  aux  fieges  des  villes.  L^interèft 
feul  nous  fait  faire  ces  chofes  j  Se  non  pas  une 
véritable  magnanimité  :  Si  nous  avions  le  cou^ 
rage  de  nos  Pères ,  nous  ne  nous  démentirions 
pas  non  plus  qu'eux  s  »qui  faifbicnt  paroître  la 

{;randeur  de  leurs  âmes  non  feulement  au  mir 
ieu  des  combats,  mais  encore  en  des  difcours 
hardis  &  rcfpeâueux  à  leurs  Rois  5  quand  ils 
faifoient  quelque  cfaofe  de  contraire  au  bien 
de  leur  Etat. 

On  fçait  bien  à  la  Cour  la  foibieflfexlecous 
les  fujets  de  fa  Majefté/  c'eft  pourquoy  on  n'a 
garde  de  laiffer  paÔcr  cette  diipofitionprefeu^ 
te  des  efprits  ,  fans  en  retirer  Tutilité  qu'on 
s*eft  propofée.  Sans  attendre  que  les  François 
foient  revenus  de  leur  létargie  ppi^r  les  en« 
chaîner  ,  on  prendra  le  moment  qu'ils  font 
affoupis  pour  les  charger  d'un  fardeau  qui  ne 
fera  jamais  enlevé  de  deffus  leurs  épaulej.  A- 
prés  avoir  vu  de  quelle  manière  il  ont  avalé 
les  breuvages  amers  qui  leur  ont  été  prefen-»^ 
tez  j  il  ne  faut  point  douter  q^e  fi  la  Cour , 
veut  introduire  rinquifition»  ils  ne  la  reçoi» 
vent  avec  la  même  tranquillité  qu'ils  ont  re* 
çû  toutes  les  autres  charees,  dont  on  les  a  ac*^ 
câblez,  quoi  que  peut-être  ils  en  grincent  les 
dents  en  leur  particulier. 

Qu'on  ne  me  dife  point  non  plus  que  les 
François  font  impatiens.  Je  répons  que  s'ils 
Tout  été  il  ne  le  font  plus  9  jamais  peuple  n^ 
s*eft  fi  bien  dépouillé  de  fc^  bienspour  augmen* 
ter  les  revenus  de  fon  Prince  comme  a  fait  Iç 
Peuple  François.  Jamais  la'NoblefTe  n'a  été 
fi  endurante  >  il  femble  qu'elle  ne  foit  plus  ca 
qu'elle  ^toit  autrefois;  En  General  J^  mondç 

étant 
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étant  devenu  intercffé  eft  auflî  devenu  cï-ain- 
tif^  chacun  appréhende  pour  feschamps^  fetf 
vignes  jfespafTcffions.  II  y  a  encore  ceci ,  que 
les  François  font  daps  une  celle  défiance  les 
uns  des  autres^  que  quand  il  feroient  tous  très- 
bien  intentionnée  dans  le  fonds ,  aucun  d'eux 
a'oferoit  fe  déclarer  depeur  d*êcrc  lâchement 
trahi  de  abandonné  par  ceux  en  qur  il  auroit 
crti  pouvoir  ou  devoir  prendre  confiance.  Il  ne 
faut  donc  pas  inférer  de  ce  que  fi  Tlnquifitioa 
n*a  pu  autrefois  être  reçue  dans  le  Royaume^ 
elle  ne  le  fera  jamais  :  car  c*eft  alTurémcnc 
une  confequence  fauffe  &  erronée. 

Touchant  le  Royaume  de  Naples,on  ne  doit 
^s  eftre  furpris  fi  les  Napolitains  qui  avoienc 
de  grands  privilèges,  fçachantles  ravages  Que 
rinqnifition  faifoit  ed  Efpagne ,  n*ont  point 
toulu  Tadmettre*  Ils  fçavoicnt  bien  qiïe  c'é- 
toit  un  moyen  pour  perdre  impunément  fous 
teux qu'on  vouloit  perdre:-  Que  ce  Tribunal- 
né  fondoit  pas  fes  jugemens  fur  les  allions  nt 
fbr  les  paroles  des  hommes  feulement ,  mais 
fur  leurs  foûpirs  3  s'ils  ne  les  pouvoiént  rete- 
nir,  fur  leurs  larmes  s'ils  n'en  étoient  pas  les 
maîtres  3'  fur  un  clin  de  leurs  yeux,  furungef- 
te  innocent  >  &  même  far  les  faux  témoigna- 
ges de  toutes  fortes  de  gens  :  Ç[u'î)  n'y  avoir 
aucune -mifericorde  ni  aucune  douceuf  à  efpc"- 
rer  du  côté  des  Inquîfiteurs  :  <iue<:'étoit  une 
cfpecc  de  bonheur  de  fe  tirer  d'entre  leurs 
mains  par  la  perte  de  tous  fes  biens,  &  de  n'y 
laifler  point  la  vie  :  Que  ce  Tribunal  fe  fer- 
voit  de  tortures  épouventablcs  5  non  pour  ar- 
racher la  vérité  de  la  bouche  des  patiens,  mais: 
pour  leur  faire  avouer  tout  ce  iju'on  defiroir/ 
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£ofiax{a'U6  n'envoyoieax  aux  ûipfdices  c&x% 
fu'ils  vottloienjt  faire  mourir  qci^apr^»  lâ»i^ 
avoir  fait  fouârir  des  chofe^  beattcoup  pliis^n** 
ifis  que  b  mort.  , 

qiere  de  ^uverAcr  dpoc  fe  ^arvoir  l'£oqiii£- 
ûoh^  1^8  Erp^^KfîoLs  n'en  faiioient  pas  les  fins^ 
aacoacr^ire  iTs  aienacoieisc  ks  Nafoii tains 
Air  tout  la  No^LefTe,  des  dernières  rigueurs 
cuaodune  fois  elle  y  auroir  pris  piod.C'*^  ««lA 
fi  ce  4}ui  j>orta  la  Nd>i^'&  le  peuple  a  uji  A»â-! 
Ievein^s>  qui  .obligèrent  je$  tLipagnal-^  à  fe 
déporter. de  vouloir  imra^uir^  le  $.  Offioe 
dai9fi  ua  paù  pu  riaquôiàcioa  aiir<riiC'0»4iiii}el» 
jbment  des  diémêlez  av^c  les  4Soi»Yer<oe»rs  A 
avec  le  peuple. 

Les  ËfpagnoU  ^rôrèiH  que  les  babi tao$  det 
Paï$-&s  ayant  TeTprit  autaat  dous;  que  lan 
)}apolitaifl$  l'avoie^t  retn^i^Kit  «Se  ^piepi»'» 
nant ,  porteroiem  ce  fardaa^iHbrf  irvrm  ^  ^«is 
as  Te  tromp^ent^  car  c«^pe4ipl4is^iaY^fSi 
des  privilèges  fort  ooafidecahles  j  H  qu'M 
vouioic  neaiimoips  r^uire  à  T-efclavag^  &  k 
une  tres-nulhcureufe  coodicion  5  iS  oo  avQlk 
introduit  riiH}ui£rioii  dafi$  leur  paiii ,  $'y  c^ 
poAr^qt  fosceiaeat*  £c  catvpu;  09  s'i>pwâ^ 
tra  à  les  en  ^uloir  charger ,  ils  s^opkiîéti^i-éw 
a  ne  le  voulpk  poÛH  l^re^  ^4$  là  #  .¥«R»a, 
kti^  liberté* 

I^s  Efpagnols  firent  alors  «des  £iiires  qii^oo 
ne  feroit  pas  à  ft^t^m  ca  Fr«çe.  Car  pr«-- 
roicrcaiçiu;  ils  pré&aiodent  crop  de  leurs  for* 
ces ,  s*imaginatK  d'i«)pof«r  la  loi  iion  feule* 
tneat  à  roue  leRoytttoae  deNapJes^  m^ivm- 
core  à  fmic  VïxaI^^  &  à  louie  l'Europe.  En 

fécond 
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fecoDd  lieu  i  ih  m^prjfctent  trop  hs,  htct% 
à^  p^plp9»  à^fks  i'opjioion  qù  ils  éct>i«nc 
qu'oa  ne  ki  oTcrOit  )imiits  x^g^tdter  eo  face, 
^  qti'<W  ^ddinieroit  cr^  Jieureux  de  coadef- 
cendre  à  mic^ce  <)u'il$  vo4jdroktit«^  Enfiii  jifr» 
a^is  ils  ^ecacJierenckiifs  deflêirts»  ilsaveo» 
tirent  neuemem  ks.  peuples  qu'ils  en  voo* 
loi  eût  faire  le4  viâimet  «ie  im«s  p^fCooi».. 

On  ie  garde  l>tcii  de  .£atce  c£s  Sauces  etr 
Franccj  où  l'imji'aidroifleneci  pour  être  ||ra(n4» 
4%  où  Toni  ne  oiéprtfe  tien  pour<cne  petk..  Et 
Air  CQut  on:  fe  gardieta  bien  de  dke  t{v!oi\  vem, 
îocroduir^  l'In(|uifictoa  (car<}iii»iquekRoitiî 
ibnCosTeU  ne  redoutent  aucimemeju  UmaiM^ 
v^ife  volooté  de  fon  peitpk^  Jui.&  fon  Co/tty 
£él  (ont  |>o«irtant  hkc^aifes  de  faire  ktirs  a& 
uifesm  kyretié*)  PretnkreaBéntdoncilfaat 
prérupooTer  qu'on  bannira  ce  tàotd'lnqmfi$km 
dç  la  Dioacbe  des  Friuif^îs  cooacne  Ui:  noot 
o4iei]x&de  mail  vais  augure*  On  en  invertce-^ 
sa  quelque  autre  dont  la  proBCociâtida  ofien^ 
fera  mçiiti  les  oreilles  delkaces*  Ce  feroit 
un<  grande  piçié>  il  parmi  taoc  de  beaux  ef^ 
^ie$  dofkt  la Fmncc abonde»  ilnsfç  trmivoi^ 
f#6  qudqu'utk  qui  p&t  iUYtotec  un  «oawatè 
mwa  »  pour  feirvtr  de  voik  à  une  chofe  qui  dhfe 
fby:^ttiên:>e.«&  k  grand  x^bjct  del!aVecfion  de^ 
peia>Jes* 

.  II  fauc  encore  croire  qu'encore  !^ei']iiquî«» 
fition  qu'on  établira  en  France  (otx  la  mêroe 
dans  le  fonds  que  celle  d'Ëfpagne,  on  en  va^ 
rkr^  pourtant  les  fbraialiçeai  &  ka  pratiqiiea 
pour  deux  raifons  :   L'une  afin  qu'il  ne  ibit 

Îas  dit  que  les  François  font  ksîinitatenrsde^ 
^rpag|ioU.>3  .&  qu'ils  ont  pris  quelque  chofa 
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d'eux  «  ce  qui  aiTur^menc  feroic  honteux  à  t)6^ 
tre  Nation  ^  <ie  fe  voir  appelléele  fmgù  é'tm^ 
.  nation  qu-'elle  hait  &  qu'ielie  ne  f>eut  fufpor^ 
ter;  au  lieu  qu'en  chmigeaât  les  lotmalitex 
-&  les  pratiques  on  pourra  fe  vanter  qu'on  n*a 
^ien  appris  des  Efpagnols  :  L'autre  y  que  ce 
qui  rend  Tlnquifition  d'Efpagne  6  Odieufe  aux 
)>euples9  ne  vient  pas  tant  de  fa  malice  inté-* 
rieure  que  de  fcs  formalitez ,  qui  frappent  le$ 
fens  &  fcandalifent  tout  le  monde.  On  voit 
.|>ar  expérience  qu'on  hait  plus^  un  homme  de 
fnauvai(e  mine,  quoy  qu'il  ne  foi t  pas  peutw 
ïtre  des  plus  nô^hans  dans  le  fonds  ,  qu'un 
homme  oe  bonne  mine  qui  dura  une  tres-mé- 
chante  ame.  Et  partant  quand  on  ërablira 
1- Inqui£tion  en  France ,  on  y  observera  toutes 
les  maximes  fondamentaks  de  celle  d'Efpag-» 
ne^  toute  la  ditference  fera  que  l'une  fera  v2-* 
tue  à  la  Franfoife  3i  l'autre  à  l'Efpagnole. 

Je  diray  bien  plus,  que  fi  les  Efpagnols  ont 
on  d'inventer,  les  François  ont  le  don  dé 
rafiner  fur  leurs  inventions.  Ainii  ils  tireroné 
ià  quintereflènce  de  toutes  les  procédures  Ef«- 
pagnoles,  dc-cn  ferorot  un  compofé qiii  n'aurai 
jtfn^ais  eu  fon  pareil.  En  un/mot  cpmioe  tel 
fimvent  fe  laifle  gagner  par  une  Courtifane^ 
qu^il  voit  bien  a)a&ée  &  biei^  fardée,  quî^Ui< 
la  voyoit  telle  qu'elle  efi  m  puris  naturaUhus^ 
ne  daigneroitpas  la  regarder  feulement  :  Ain- 
fi  on  dégucferafi  bien  PInquifition ,  on  rajus- 
tera avec  tant  tie  foin%  que  les  peuples  eux- 
mêmes  demanderont  qu'on  rmtroduife  chdz 
eux. 

Le  Capitaine  s'étant  arrêté  »  comme  pour 
reprendre  haleine.^  Madame  de  BroiTes  lui 

dit. 
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éix\  vous  avrz  allégué  de  bonnes  râiibns^ 
toutefois  ;é  ne  me  rens  pas  encore,  il  faut  <jUc 
^u^  me  prouviez  que  le  Roy  veut  bien  m- 
trodake  rinqùififiondans  fon  Ërat.  C^rtour 
de  bon  je  trouve  que  c'eft  agir  contre  fon  in- 
térêt, d'établir  un  Tribunal  chez  lui  qui  fe 
tioûne  la  liberté  de  caffer  ce  que  font  les  R0ÎS5 
&  qui  ne  ^permet  pas  qu*on  glo(e  ni  qu'on 
ofc  contredire  fes  Arrêts.  Comment  donc 
èft-cèque  le  Roy  qui  êft  fort  jaloux  de  fon  au- 
torité, ira  admettre  des  chofes  qm  vont  ai  la 
dimiiiutioif  &  peut-être  au  reiiverfement  de 
cette  autorité  ?  C*eft  afTuréttjent  ce  qui  eiV 
Jidrs  de  toute  apparence. 

Je  fuis  ravi  oue  vous  me  faffiez  cette  ob-- 
)eâîon  (  répondit  le  Capitaine  )  peut-être  au- 
rois-)e  oublié  de  vous  dire  certaiiies  chofes 
eflencielles  dont  vous  me' faites  fou  venir.  Si 
rinquifitièn  eft  introduite  en  Frante  ,  ce  nef 
peut  être  quepaflavdlonrédu  Roy.  Et  com- 
ment (dites  vous^  eft-il  poffible  qu^  le  Roy  ait 
pris  une  telle  rcfolution  ou  qu'il  la  puifrepren- 
dre ,  pmfqu'ellé  eft  fi  contraire  au  bien  de  l'E- 
tat ?  Je  répons  làMcffus ,  <^ue  le  Rov  n'auroit 
jamats  pris  de  telles  refolutions,  fi  elles  ne  luy 
avoient  été  conftitlées,  car  ces  refolutions  ne 
ctMîVîennpnt  pa-s  à*  fa  prudence,  &  â  raflbâion 
qi>*il  doit  avoir  pour  fo»  peuple» 

Le  Roy  eft  fortfenfible  à  raffeftion  qu'il 
a  pour  laReligionCatholique,  fit  à  cette paf»* 
fion  merveilleufe  qu'il  a  pour  la  gloire.  A'Pe- 
g<rà-de  la  Religion  Catholique  &  de  Vtn* 
Vlfe.qu'ita;d«  fupprimfef  ta  prctcrtduë  berefie 
Hugâenotde  j  i^ûittine'lbis  folemnellcmenc. 
àAk>iifieur  dèKnvfgni»  qd^il  feuhaiteioit  d'a^. 

:  ..  B  s  voir 
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yotr  perda  «m  àcUis  bras,  &  que  cou$  fe^  âi»> 
J«C$  n'evfleot  qu*Moe  Religiop*  Or  U  119  C;AVf 
potiK  douter  que  fa.  jVi&)^é  ^api  proli^ri  4^ 
«Ucs  parotefi  %  ay^ojc  itefeM  nntiercpMoc  couf 
W  Protfftaes  de  £09  Ëf ac  &  kiayatu  réduite 
49nft  te  ikfefpoir»  e}le  ne  foie  r^vie  de  trouver 
çi»Iqii«  moyeii  &  i|ii^lqiie  expédient  qui  f^^* 
jpie  pour  jamais  Ia|K>rte  àrborefio,  &qiii  d«r 
Uyre  fe»  Sii€^flèur$  4e  l^embarras  oà,  ont^cé 
ùxt  Predeceflcurs ,  &  dçU peine  çù  ilfi.fe  foiK 
UPttvez,  Sa  Mah^^  iuge  tFe$-biea  que;  «m 
ic$  Sitcfieflfourt  9*auro0rp!as  k  force  A^i§m^ 
dopt  eUe  eft  pourvue  »  &  qn'ainfi  c'eft  faireum 
grande  oeuvre  de  charû^  4e  les  cirer  d«  Avs^ 
ci  ôà  tk  pourroiesc  êcipe  ;  fi  encore  ipe  ft)is 
b  Religion  Proieftsnie  vepç^^  à  s'jwrfî^mre[ 
es  France* 

Je.nedoiire  poÎ9t  qoe  ks  Confieiiler^  d«» 
&9]p  ^ui  foftr  profeSm  die  mu^ w  >  «^'^ye^ 
cherciié  flous  lêfeffpediemiQiaginaMei  <  Ë^afc 
qui  femaflei;  fîertiles  en  malices  >  pour  cm^* 
cber  q^e  PËglife  Cafbeliqiie  m  reçoive  utie* 
fea>ode  brccbe»  q«i  fetoic  peuc-^tre  plut 
<»fttelle  qw  U  premiers  <|He  liiy  firciac  Luibec; 
Hp  C^lwt  t  MsÂs  «prés  twm  il  eft  appsfwc 
qpn^aticun  expediefiif  n'aura  p4  ks  fâici&fait:e^«» 
que  eetur  qui  ^ura  trouva  k  fecrei  d'épour 
venter  ks  efpric^  &4ein«cire  uat^l^^naim 
langues  des  Kaninsies  qu'il  n'y  ait  AUCMnii-esx 
q«î  ofe  de oourrir  k  fecret  de  fon  c^irur  %  6«& 
ceesr  n*eA  p^.  abialwient  Cach<AfqpQ,RQ*^ 
SBtiâa  Ce  n^eft  pats  atfliin»  qu'il  y  .^i^  iie$,  j^> 
lemens :  &Jde»  ImendsAs  de  i^ro^iK^  «.-qMr 
aycnt  des  fOndlC)!  fecitt»  llr  puwc;  dq  s'i^nipof  .- 
fcf  tM^mMâM 4^bere(k^/^U  s>^)Kc4«; 
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efitmbres  amlitiktoives  ic  ard9iM»5  Hr d^ân* 
très  chofes  de  cette  nature.  Il  faiit4é  phis-nn^ 
TrilMiiialfi  iè?efe  a?  fi  claiiV€^àfit  qére  per« 
foaœ  A'ofe  ionfier  :  que  xoat  le  monde  fe- 
défie  ksuns  de»  «urreS' 3   jttf^ues-^i -qne 
fes  pere&  ne  s'eftiment  p»9  ciflune^  atipré^- 
de  leurs  enÊui?)  ni  les  maris  aopré^  de  lepes* 
femmes-  De<:etee  feç^xyctmcatt'^tahr^ni  lin- 
défiance  y  '&  j>erf<)ntte  «•ôfant  découvrir  fon-. 
«Bteriewr  àib«i>inliine  ami ,  de  peur  d^enr  être- 
trahi  &  déteré  au  Sv  Ofice^  on  terra  évar- 
ttotttr  peu  à  pt9ti  les  traces  que  la  ReHgtont 
j&éforniée  aura  p4  ]aifl*er  dans  fes  coeurs^ 
.    Un  hen  Cbaaoitie  me,  difdk  on  jour  itma^ 
«emoienr  que  Ta  connoifrcmce  des  fciencds- 
avoic  amen^  l*hwe*e,  &'  que  <î  les  François 
ifcoient  deffttures  dan»  bi  fifnplicité  de  letrra- 
l>efes,  (il  ne  toulcâu  pas  dire  l*îgnofance) 
^n  n-aciroir  pas  ^  la  paix.  &  l'union  de  VÉ^ 
glife  déchirée  par  des  fcinfmes&  par  des  îjte-- 
veifes;  }*2fy  <tepui*refiechi  far  ce  qu?il  me  dî- 
foir,  ^  f  ày  conclu  que  «  yEgHfe  Romanrc 
^mivott  i-àmanôrl'ij^oràtK^.erra  foperfHtîàà^ 
donr  le  boiide  i<to^  Meâé  il'  y  a  tràis  oâ« 

^«latrc  fied«s,' ellettesY  épar^ncrôfc  pas.  Eà* 
^t-  cki  f^mrque  qfrMrii*y  a'  point  de  gertfr 
qiri  (bieftt  plos  en  fctircté  de  l'Inqùiftion-^ue: 
les  ignowms  9c  les  fopefftivieifx ,  patw  qiroût 
cFoit  avecafferde  vrayfcmWance  ,  qne  tant 
qi>HI&  feront  tels  Us  n%<8W  pas^  déGOtnrri^t:fe- 
^^on  wut  tenir  ^^acbé;*  Au-  contmiré ,  toei^ 
tos^  fcavâns  te  totfs  les*  efptks  ftatbilèl^  i^ 
JWi>«clsd*4voirdé<?pflVertles  abns;  c'ett-pomS- 
4tt0y>^Hi  les  ei^mwede  f^és^  ScMHnx  i^^XEf^ 
HH  tpfïU  ^Atioa  des  ifejjnri^em  qvi'iW  iÙe&(r 
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pas  ctinformes  icenxdePE^Iife  ,.  kor  pfo* 

Il  n'y  a  donc  point  d'antre  moyen  pour  ren- 
dre  le  repos  à  l*Ëg}ife  Catholique  Romaine 
que  de  ramener  cet  heureox  temps,  où  tonte 
la  Religion  ne  confiftoit  qu'en  des  pelerinât- 
;es>  4es  vœi^.,  &des  dons  immenfes  faits  à 
'Eglilè:  où  les  vifions,  des  Pjrêtres.&  dés 
Moines  4^oienc  reçues  ayecpios  die  refpeû^ue 
.les  Oracles  de  rEcritiire  Sainte  ne  ]é  fooc 
maintenant  :  où  chacun  (ans  s'enquérir  de  fon 
falut  &  de  fa  foy,  s'en  remetcoit  à  ce  nuecro*- 
yoit  fon  Curéou  fonConfcSeur >  dont  iescor>r 
{eils  valoient  plus  que  les  cominandetnen^  de 
tons  les  Rois.  Ce$^  heureux  t'^mps  epfin  où 
les  Prédicateurs  n'étoieni  point  PPlig/?2  Â-^r 
tudier  &  où  Ton  ami^rpiic  les  hosm)^  f>f^rdef 
cbofes  qu'ils  ont  bien  de  la  peineià  .re^Bder 
.maintenant ,  (^vQÎr  lesR^iquest*  Maïs. ce 
qui  étoit  encore  le  meilleur,  c'eft  qu'alors  les 
Isompies  trembloient  au  faul  fon  de  la  vpixdu 
JpQnc,ife Romain ,,  i  b  ie  le  repreilenroient  com- 
ice-un  autre  J^pi^r  s^méià^  foudres «^  donc 
ïes  oôi^S  s!ieçqn4f>j[enc  )ufqUe«  fur  t)c$  afnesw 
JO^iç»tc;nant^  on  «e- croie , pieti  de.  topt  cela,  ou 
itiop  en  çrQic  qudqp^CthoCe  ce  n'eft  quejpar  • 
ronte^  p^ftce' que  les  hommes  s^êcant  adon- 
n^ï.aux  fciencesj  n'ont  plus  voulu  croire  qiie 
ce  qu'il^  ont  crouvé  conforme  au  bon  fens  Se 
à'h  raifpn,  Povw:  la  lie^du  :  peufî>Q  -«JAe  a'a  ^té 
^xpui  temps  ô^  ne  fera,  jamais  qu'âne  .-b^e.  ^ 
*:;..lê  ^i5j49nc^<tfte  4  on  jpouivçxit  lire  ce  qui.fe 
ppEe ,  dans  Le,  Cioeur  ,He  n^ss^adv. er faire$.>  i^n. t«» 
c6;înoîtro^ç  Qu'ils  n'ont  .point  d'aupre  bîitrqui} 
âe  rë^ablir  r4gui^riQc«  &  la  ii|y>eriiic|opda9f 
*         •    -  leur 
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leur  ancien  loftre  >  parce  que  ce  font  les  deux 
piliers  &  les- deux  arcs-boutans  de  la  tyran- 
4iie  Eccleli^ftiaue  Romaine  :  Orez  l'ignoran- 
ce de  la  fuperftiriûn  du  cœur  des  hommes, 
vous  la  verrez  bien^c6t  tomber  en  ruine  :Ré^ 
tabliâez  Tigiiorance  &  la  fuperftition  ,  & 
vous  verrez  cette  Hiérarchie  plus  fioriffaoce 
que  jamais.  Alais  comment  fera-t-on  pour  faire 
rentrer  les  hommes  dans  leurs  anciennes  té- 
nèbres? Il  faut  faire  ce  qu'on  fait  en  Ëfpagne» 
épouvanter  le&  efprits  par  des  menaces  terri- 
J>les,  afin  qu'ils  n'ofent  rien  apprendre  ,  qu'ils 
n'ofent  s'enquérir  de  rien>  qu'ils  n'ofent  rien 
enfeigner.  De  cette  façon  on  verra  la  troifié*- 
me  gene|ation  parfaitement  ignorante  ,  ^ 
fuperftitieufe  par  confequenr,  puis^que  Fig«. 
norance  engendre  &  entraine  toujours  après 
foy  la  fuperftition. 

Je  veux  croire  que  ceux  qui  confeillent  à  fa 
Ma  jeftë  d'établir  uneefpece  d'Inquiikiondans 
ibn;Royaume,  ne  font  pas  iî  (impies  de  luy  di- 
re que  s'il  veut  tenir  Tberefie  éloignée  de  fon 
Etat  >  il, faut  qu'il  y  fafle  encrerla  fuperftf- 
tion  &  rignorance.  Ce  grand  Prince  les  ren* 
voy^toii  bien  loin  :  Ils  Te  fervent  donc  d'ati* 
très  prétextes  fc ii'autres raifoos.  Jepofepour* 
tant  'Cn  fait  que  s'ils  vouloilsnt  iaire  un  aveu 
de  bonne  foy  ,  ils  confefferoient  que  c'eft  là 
leur  grand  deffein  ,  &  que  rinouifition  eft  le 
feul  moyen  qui  puifle  rétablir  la  Hiérarchie 
.Romaine  rdans  ï^n  preoikr  Juftre  >  dont  elle 
eft  déchue  ,  non  fèulemenc-^epuis  <iu'Jl  y  é 
4es  Luth^ric^  »  mais  encore  depuis  qu'il  y 
a  des  fçavans  &  d'habiles  gens  dans  lemonde, 
^lû  ont  YPula  confioitre  fi  ceux  qui  gouver^ 

B  7  *  noient 
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noient  leunconfciences^voieiit  là  probînf  St 
ia  capacité  reqnifes  pa«r^«De  telle  charge. 

Au  reftc  cenx  qui  oos  reprefenté  au  Kojr 
ijtte  s'il  TOistoit  avoir  un  Royaume  flori9ant>  i 
te  attirer  les  bcnediâions  celeftesftir  faPer» 
fonoc  &furfon£cac>  il  dévoie  non-  feulement 
bannir  une  lierefie  qui  avoir  troublé  la  Frân« 
ce  durancmu  d'années,  mais  qu'il  eflmc  en- 
core obii^  de  prendre  de  fi  bonnes  ntôfures- 
cfueiamais  die  n'y  rentrât:  ^  qtie<x>mnie 
l'humeur  Françoise  eft  fort  cuttêiHë  de  nou<* 
veautez,  &  nue  plus  on  lùy  défend  une  cho- 
£e,  plus  elle  la  defire,  il  faloii^Iuy  mettre  un* 
frein  fi  ferni  qu'elle  fUt  contrainte  de  Airmonv 
ter  Tes  afFeftions  natuvelle^s  lut  ontdit que  ce^ 
fe  nefe  pouvoit  faire  que  par  l'établiflcment 
d'un  tribonaLqui  airquelquechofequi  appro»- 
che  de  rinquiutiôn  d'Ëfpagne. 

Il  cft  aifé  de  croire  que  k  Roy  qui  a  ledif- 
cernement  excellent,  ne  fe  feroit  ^as  rangé  è* 
des  raifons  de  cette  nature  ,  mais  on  en  a 
ajouté  d'autres  qui  font  de  grands  poids  au* 
prés  d'un  Prince  qui  afpire  à  porter  l'autor^ 
té  Royale  plus  loin^  qu'elle n^ajamais- été  pàr^ 
téeenrranc6«.  C1fcft«qnecomme  il  peut  trouver 
diveffes  oplpoficfons  de  Isl  part  de  fes  fb^ets,^ 
nn  Tribunal  de  l'inquifitfon  établi  en  Fran* 
ce  le  tirera  de  peine ,  &  le  défera  des  efprirs 
les  plus  remnansât  les  plus  à  craindre,  quand 
em  les  aura  recommandeir  aux  Inqmfiteursr 
£r.  qu'on  leur  aura  priHiftf s  uAe  part  aux  con* 
fifcaciôas  pofirtfes^tecômplnftr  de  leurs  pei-^ 
siei ,  ^  pour  les  mttlattnilr .  en  bOntîe  vok)fité 
À  fcrvir  la  Cour. 

C*dt  faf  àÊ^  iisÉviees  4e:  «elte^âtive  qor 
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uc  le$  brigitfâç  4«&GriLa<b  &  les  clamaïus  des^ 
^peuples. ,  qui  wulpiânc  qa'w  rôtâc  comme 
iifie  C)(ranrik.aiK>inHiabk..,  Le$  Rois'ét6iel)c 
Jncertaûi^  de  ce  qu'ils  devoieat  faire  t  mais 
\^s  braves  (nquificeurfi  fçurenc  fi  bieo  plaider 
leur  caufe  deyaoc  Cbarles^Quint  &  Philippe 
iècood  »  qu'ils. la  gagit^reiic  »  qm^r  que  ic$ 
.^jrraaîis  ^'Ëfpagne  apporuâenc  des  raifoo» 
iresifort^fi  &  tres^puifTames^  Car  ils  difoient 
^ue  l?s  In^vMnmt^  ik'agtiTiMenc  point  pardes 
motifs  de- d>ant|é  ci  de  z^le»  mais  par  celuy 
d'une  avarijce  ia{aciable&  de  rambiciondam- 
jaable  de  fe  faire  grands  aux  dépens  des  prê- 
,mieres  cétes ,  $:  à  la  niiue  des  principales  fa^ 
cilles  de  TEtac  :  Qu'il  étoic  homieux  au  Roy 
&  préjfudimbleà  l'Bcac  que-  des  Moïjies  ignc»- 
rans,  crgdeiUeia  &  de  baffe  oaiflàirce,  eti* 
irepr iffim^  :de  juger  fouireraineiiient  &  défini- 
tivement de  grands  Seigneurs^  &  ét\c%  livrer 
jsu  bras  Séculier  pour  les  exécuter  feloa  leur 
caprice  :  Que  ces  aaies  viles  &  ab)eâes  m 
iwpulofeni  priflcipalemeot  aux  aaftesnobles:& 
gen^reufesy  ^^  qu^celles^d  népoavoientêtre 
ab^ndo^Oées  à  la4ifci'<eriim  4t  cellè8^1à>  .£vis 
commettre  iio«  ia)t)ftfiae  manifefte,  &  ikire 
ufe  bi\^be.iireparable  au  .R«)raaime  1   puifi» 

Jue  le»  Moiues  étant  uacniellenient  poltrons 
roieur^ffi  naturellemenr  crucl$>  ârhegar^ 
^eut  aucunes  mefures  dans  lenrs  cruaucezi 
OsYaifonAtOUMsiortf^  qu^elles  fembloteut 
êpt!).  nefiuçnipiMfi  peffifeafivesquecell6s4ei 
I«9i)firdufi^.5  «ftf  il$  jf|^âA»fercaM  :  Que  fi 
V0n?  ne^leur  ^iflEbitr^pafiFnnè'ttitiereJibertédV 
fÎE)  fek»  to«  ^IK¥MMMi«eiwûnai|éâ  ^id^faenefid 
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pourroic  prendre  4^s  raciries  fi  prôfonéesdait» 
.  l^Ëcarque  jamaisene  n*en  pourfou^trearrâ- 
cfaée  :  Que  Ce  n*étoit  pas  aSèz  qtie  iés  P.etitis 
fuflem  ru)et$  à<ce  faint  Tri^hial' ^  ^que  le» 
Grands  le  dévoient  reconnoïtre  ^  y  être  four- 
mis, puirqu'il$  rfcoient  aulS  tiien  en  état  dé 
tomber  dans  l'herefie  que  les  Petite.  Mais  ia 
raifon  inrincible  qu'ils  appbrteretrt  &qiii  ga« 
gna  le  Prince  «n  httsa  faveur ,  ce  fat  que.<^àand 
•4i  fe  voudroit'  défaire  d^s  t)uélqa*itn'^i'  Jujr 
féxoirdcvenu  fufpeft;  ou  bien  <Jùi  feroit  toni- 
bi  dans  Ton  indignation:  ^^Ml-n^y^voit  pa^de 
preuves  contre  îuy  pour  le  faire  troiH»er  cri* 
minel d'Etat,  le faint Office  le pourroftbeau*- 
•coup  mieux  îervir  qu'aucun  autre  trrbuna), 
•par  la  facilité  qtfil  a  de  perdre  un  homme  eà 
^yerfuadant  le  monde  quMl-avoit  des  opinions 
-erronées  en  matière  de  fo}^ ,  ou  bien  qu^il  avoit 
•méprifé  quelque  cere)n€mie-ou  quelque  ta^Skt* 
redeTEglifé.  ^  -; 

Ce  fut  dans  ce  piegeque  donna  Philippe  fe* 
cond>  quand  il  laifla  prendre  une  telle  auto^ 
rite  à  rinquifition ,  qo*il  voulut  bien  &'y  foft* 
mettre ,  .^  qu'il  abandonna  Çc^  prcft)V«  ^\i  â 
/a.  cruaiité.  On  peat  dii%=qaerinqaifleion  feî^ 
vitleRoy,  eillu^foumiffaitt  un  prôf^ttepour 
iaire  mourir  i«i'fil«  contre  Qui  ce  Roy  et- 
traordiqairemencfoupçdnneux'  avoir  con^û  dé 
grands  ombrages:  Et  le  Roy  fervit  Tlnquifi^ 
tion  en  Iuy  facrifiant  un  grand  Prince  qui  n'au« 
roit  pas  manqué  de  fe  rdSentir  fin  iour  de  l'af- 
front;  i:]ue  les  inqui£tenrs  àvéf em'Àit  à' la«n¥e^ 
moires  de  fon  grand  Père  l^Etii^iHetitiChfiill^iri- 
Quint ,  donciis  cafTentnr  1^ teffânieiit  &^qu'ils 
fiirent  fûr.k  |ai»xl94#ckit^4l^<^fBé;  iCe^ 

lut 
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fat  par  on  Arrefi  de  i'inquificion  qoe  le  père 
fit  mourir  fon  fils  :  &  le  prétendu  faîne  Office 
fatisfit  Ton  defir  aux  dépens  de  la  vie  de  c^ 
panvre  Prince ,  qui  enc  le  maihenr  de  naitre 
d'un  père  qui  fie  paroicre  en  toute  fa  vre  une 
humeur  fombre,  cruelle  âcdénaturée^  &  de 
tomber  encre  les  mains  dn  plus  barbare  Tri* 
bunal  de  l'Univers. 

Ons'âl  fervi  encore  depuis»  de  l'Inquifition 
pour  perdre  ce  fameux  AnconioPerés,  Secre** 
xaire  d'Etat  de  Philippe  fécond  ,  fon  grand 
JMiniftre  &fon  grand  confident*  Ils  fe  brouil- 
lèrent for  ce  que  Peré$  faifant  l'amour  pour 
fon  Maître  à  une  tres-belIe  Dame,  jugea  qu'il 
devoicparler  pour  lay[-même  »  &  que  cela  luy 
réiiffîrott  beaucoup  mieux:  Il  le  fit.  Cela  vint 
aux  oreilles  du  Roy  qui  en  eut  un  dépit  mor«f 
tel ,  6c  qui  forma  auffi*t6t  le  deffein  de  le  fai* 
ré  périr  cruellement.  Perés  eut  quelque  ibup« 

{;on  de  ce  qu'on  machinoit  contre  luj  >  ce  qui: 
lit  caufa  qu'il  fe  fauva  en  Arragon  »  dont  il 
ne  pouyoit  être  arraché  pour  être  amené  en 
Caftille,  mais  il  faloit  qu'il  fut  jugé  fur  le  Iieu> 
&  que  le  Roy  fe  vftit  rendre  fa  partie  ou  quML 

Î  envoyât- fies  Avocats.  Le  Roy  .qui  ne  vou- 
>it  pas poufler  Perés  juridiquement,  n'ayanc 
aucun  moyen  pour  le  faire  trouver  cctminelv 
Iç  voulut  faire  enlever  »  mais  le  peuple  d'Arw 
ragon  jaloux  de  ïcs  privilèges  >  s'y  oppofa 
fortement,  ce  qui  caufa  une  grande  émotion, 
dans  tout  ce  Royaume.  Enfin  on  s'avifa  de 
mettre  rioquifition  en  campagne  qui  le  fitent^ 
levers  mais  le.peuplequi'avoitencore  Ie$  ar- 
mes à  la  main  vmt  tirer  lepâuvre  Perés  d'entre^ 
les  griffes  de  ces  bêtes  fefoc^s.  Hflurepxl  d'ç-. 
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tre  ifeftap|>é  ik  ces  prilbat  ,  où  l'os  tt^ine 
inoyeii  ^  faire  crûaver  i'innooenoc  crimôieU 
le*  Ce  qui  DOiis  tfgpttià  que  fi  l'inquiStHiii 
cft  un  moyen  apparent  f«>iir  purger  un  Ëtac  d^ 
rherefie&desbercttqiies»  c'eftauffiiinino]Feo 
fecret  &  (earauxSouveiaim  pour  penlre  ceM 
qu^ils  ne  pcovenc  faire  périt:  par  les  voyes  er«^ 
dinaires  de  la  Juftice. 

Il  n'y  a  giiesres  de  Princes  Jk  de  Rois  qui 
n'ayeac  qùâ^viiéaniceoreinient  contre  qnek 

£ 'un  des  prindpaux  Scâtneursde  leur  Ecatv 
ne  U  youiroïkm  bien  crtre.delivrfcK.:  aiais 
laprudenœ,  lecsbingf  «SilabonaiecoiidQm 
de  ccax  qv'on  veut  faire  périr,  fieUediroè* 
tenue' de  leurinnooewte»  les  cire  d*a&ire*  O 
^*uiie  jiifttcecammerinquifixioa^  quifçin 
tiomrer  des  caches^iaSéleiltcft  alorsdViQ  grasd 
feeoBfsi  car  onfait  périr  cen  imt  qui  on  n'^f 
irqicâocuaepdfe^  ic  telipitBfa  jamais  rie» 
£ait  contreleémxr  ddKXtiiijrec  y  ârqu^ons^ 
peùc  faii;e'' mourir  comme  criminel  a^Ezai,» 
nSt  ocmdamaé  comme  liercriqtr.  Combien  d^ 
fois  a«t-on  irA  desSeigneurs  cmnt  ie grand  me* 
0ce  ic  lesraies  vertus acciiftiem  l'admirackii» 
despeupks  ,  &  contre  qui  leurs  Soawrâini^ 
oonccvoieM  uns  de  jaioaiie  quils  en  ^coienti 
ciueliemetic  tourmencea,  fs  mimeoir  poun* 
tant  en.iettreté>  S'il  y  avoit  eualocsnne  in*^ 
quificion  établie  chez  evx  ,  n*eft*il  pas  v«ftf 
qu*elk  les  aneoit  f  acilemenc  ttrez  de  Deine>. 
en  imiputant  à  ces  Seigneurs  deschofes  a  quoy' 
peot-étrè  il9  n'avoient  janmis  penfé. 
*  Onnefçattqaelqoefdiscommentrccompen- 
fer  des  perfbnnes  qui  amont  rendu  de  gnind» 
1er  vices  i  leur  pmence  teirie  feta  lacheofe  dr- 
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ieoihlcra  accuC^  tacicexx2£iu  k  Prioca  d'inr 
gratitude  :  II  y  aura  du  d^t^er  d'ail^^ur^.  diç 

4ÇS  rendre  tropgrands^^depawr^^'J^?*^*''^'^^ 
viennent  fiers,  prdbmprijçux^.^rif  r«)^» 
Il  ne  faudra  que  les  iaxr^  j|ûm]b^  4^41$  ki&.piçr 

fe5  de  rinquifiiioa  ^  iii  feti^idr^^t  i^^P 
çureux  s^ils  en  peuv^ent  ïoxxu  la  vie  faute«. 
Voila  un  pajrem^nt  aJifii  pour  tous  ces  s;r.afid$ 
importuns  >  qi|i  prét^ndeiu  avoir  reAdu  des 
fervices  iî  dRncî^s»  ^w 'ijscrpyent  qii*on  leur 
daiveaccûiâerplus^u'ils^hed^ïcnandpnt.  C'eJB: 
en  cette  moninoye  que  rEfpagne  a  payé  ^el-- 
9uesrun^deXescréaturçs^&  c^oSktMC^^tXièmtt^ 
efj^eces  i^uelaFranpef  ayçraqu^cjue  jourceuy 
^m  fe  feront  facrifiezpoiu:  Ton  iervi^  f  à  moiiii 
que  Hnqiônuoo  A<r  daigne  Icsa^a^rqitejr  au  bof| 
CQ.in  pour  êtr^e  à/^  Cat^liaues  à  VéfXJ^WfçJiii 

Il  ^  >des  écrits  bardîj^  ^  eatreprâ^afis.m 
IPx^no^^J^di  vray.  qu'ils  ^(^^etkii9«»T 
bxe  9  ^  qua  apui  le  refte  d^ss  François  eft  cec^ 
ribkoieAt  plowé  4ao6  laconftex4U£ian .  Mais 
COioaic  il  jse  Uuc  qu'un  décari^iné  pour  «a«t 
coiu-ag^r  june  muliicudc.  ^pouyentf^j  riaquir 
fitioaaiira  TiOeil  fur  caus  <:çuj^  qu'oo^  ipWfOf^ 
cpra  capa^J^f  de^gnmd^s  p^xt^pv'}^.  &c  4f  yir 
gPureuies6xecutiQii$.  Oales^écrfra  en^^CF^ 
roùge  9.00  kJs  feca  ^jer  (oJigp^M&mept  ^  & 
lors  qu*iU  y  pcnfearoni  k  moin^^  i^  f«  ^ottr 
yerQur  pris  &  reoferme^.  Les  Princes  qui 
craignent  qu'au  oc  s'-opoTi?  à  leur  Tiranii^ei 
tiennent  ces  fortes  4e  geas  po^r  fort  utiles  ou 
pour  fort  dangereux  j  aufli  foi^t  ils  ce  qu^ilf 
peuvent  pour  ft  les  attirçr  par d^s  bîeil^ faits» 

mais  s'ils  De  veulent  pa$  1^  gsvii^f  >.  U^  ^'ca 
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défont  par. dîrcrs  moyens,  dont  le  plus  feuf 
&  le  plusfccrct  eft  rinqurfirion,  qui  agit  d'une 
manière  11  étrahge,  que  quand  un  homme  e(t 
fous  fa'puiflance,  il  ne  peut  être  conté  entre 
les  vivans  ni  entre  les  morts.  ' 

Les  Sçavans  ne  font  pas  «quelquefois  moins 
fufpeâs  aux  Princes  que  les  autres ,  quand 
leur  fcience  eft  jointe  à  un  grand  efpricSr  à  un 
grand  courage.  N'a- 1- on  pas  vu  des  Prefî* 
dens  au  Parlement  s'oppofer  direâement  à  la 
volonté  des  Rois,  &  raifonncr d'une  maniè- 
re fi  forte  qu'ils  entrfttnoient  dans  leurs  fenti* 
tnens  tous  ceux  de  leur  Corps ,  &  qup*iIsétoîent 
maîtres  des  peuples  ?  An  que  ces  fortes  de 
fçavans  font  dangereux  &  contraires  aux  def- 
feins  des  Souverains >  auffi  les  regarde- t-on  de 
mauvais  œil  la  plupart  du  temps^  &  quand" 
on  trouve  l'occafioti  de  Tes  précipiter  dans^ 
quelque  abime*  oin  n'y  manque  jamais  :  'Le 
mal  eft'  que  ces  occ^fions  viennent  Rarement  ^ 
n^aîs  fi  ronéta^lifibitunelnquifitionenFran- 
ce,  on  les  empêcheroit  bien  de  pénétrer  dans 
hsafiàires  d'Etat,  non  plus  que  dans  celles  de 
la  Religion  :  Ils  feroient  faîfis  lors  qu'ils  y 
penferoient  le  moins,  &  renfermez  dans. des 
ciithots  fous  fi  bontac  garde ,  -  qu'oti  n'eh  au^ 
rôit  nën  plus  de  nouvelles  (Jue  des  Moines 
àà'on^à  mis  inPjfee.  Les  Perey  Ih^irifiteurs 
^  porteroient  d'aùcafic  plus  volf^ntiers  à  en 
purger  le  monde ,  que  naturellement  ils  les 
hatnent  &  ne  les  peuvent  fupporter  craignant 
au'ils  ne  voyent  trop  clair  dans  leur  condui- 
te, &qli'îls  ne  parlent  auffi  trop  clairement 
de  ce  qu'ils  ont  vu  &  de  ce  Qu'ils  ont  appris* 
Qûanddonc  il  plaira  àfaMajefté  d'établir tm 
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S.  Office  dans  toutes  les  Provinces  de  fon 
}U>yauéne  ^  &:  de  loy  défîgner  ces  Sçavans  qu'on 
^cut àiier  du  monde ,  aucun  des  autres  Sçavans 
4x'ofera  branler,  ou  bien  il  faudra  quMl  paflè 
.par  des  épreuves  dans  lefquelles  on  a  vu  fuc* 
coniber  les  âmes  les  plus  cdnftances.  On  a 
vu  quelque-fois  les  maux  que  ces  Sçavans  ont 
fait  quand  ils  (ont  fortis  de  France  &  qu*en 
ie  retirant  en  Angleterre  ,  en  Flandres  ,  ou 
«n  Hollande,  par  des  Ëcrks  merveilleux  ils  ont 
découvert  des  myfteres  d*Etat  qu'on  vouloit 

farder  fous  un  (îlence  éternel  :  Si  Ton  avoit 
tabli  une  Inqtiifition  en  France  >  elle  auroic 
bien  trouvé  moyend'attraper  dans  fes  filets  tous 
ces  Meflteurs  les  habiles  :  Elle  les  auroit  mis  en 
il  bon  lieu  &  en  un  tel  état  >  que  jamais  il  ne 
leur  auroit  été  permis ,  ni  même  il  neleur  eut 

1>ris  envie  d'écrire  contre  le  gouvernement , 
es  maximes  &  les  fecrettes  pratiques  de  Ja 
France.  Mais  patience,  ce  qu'on  n'a  pas  fait 
ie  pourra  bien  faire.,  on  a  trop  d'intereft  de 
veiller  fur  ces  gens  là  pour  ne  trouver  pas 
quelque  mojreu  de  s'en  délivrer  ,  fans  que 
cela  fafle  de  l'éclat  dans  le  monde. 
.  Il  y  a  auffi  dés  perfonnes  d'une  probité  fi 
connue  &  d'une  vertu  fi  éclatante  ^  qu'elles 
font  ordinairement  l'objet  de  l'admiration  & 
de  la  vénération  d^s  peuples  :!  Et'quoy:  que  ct% 
fages  &  ces  vertueux  ne  (oient  pas  des  gens 
fort  entreprenans,  qu'au  contraire  ils  affeSent 
une  grande  modération  efi  toutes  chofes,  cet 
^mpur  &  ce  refpeâ  que  les  peuples,  leur  por«r 
tent  déplaifent  pourunt  aux.Souyeraios  ,.tian$ 
la  crainte  qu'ils  ont  qu'il  neleur  orenne  en«f 
vie  deceiQuer  j&  de  iç.préVi^ôiivdç.rinclina'f 
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tion  que  ianuiltitide  x  poor  eux  *y  car  dn  feul  de 
co&{»erf6nnages  affifté  d*un  fçanraai  5  homcm 
é'ei^Erk,  eftc^^iabie  de  renniier  coure  00e vi^ 
fe'y  6c  d'y  faire  tout  cbawgcir  à  foti  $|ré  cotrvb 
me  on  en  a*vâ  des^  exiempUs  dams  les  guerref 
civûes  dtiram  la  mitioricé  du  Rof  •  Mai»  fi 
une  fois  i'Inqutfitton  vient  à  sSnvroduirc  dan« 
biFrance,  il  ne  fane  pas  avoir  peu?  <]U^ilsia& 
fent  aucun  mal  \  on  ne)e«T<ibnnefa  nile  resips 
ni  le  laiiir  de  renauet  Pficac  \  il&fenontfibieji 
enfermez  «^u^on  pourra  répondre  de  leort?  ac- 
tions. Et  il!  fera  d'aurrme  plus  facife  de  let 
perdre  par  le  nfojrenderinqiftfition  £ffK crain- 
te de  murmure:»  que  naturetlemefit  le  peupte 
écam:  fuperfttrieuXr  s'imagine  qu*aiiiit6c  qu^un 
homme  eft  accofé  d'être  hérétique  3  il  Elut 
quML  le  foàst  uscedairement  :  A(U  lien  qu'il  »*y 
aiimi£  pas  nffOfende  $*ea  diéfairefioti  iesvoo- 
Loi t  poarfuivre  par  lâs  vojres  de }a  }^<fttce ,  ftnr 
ckts  crimes  qu'on,  leur  au>F04tifliten(»fi  tarkruf 

C*itté  âr  leur  v^rsu  pQslevôiitfr  rdâjoofs  CA 
faveur  y  ^  feroient  conjtoirre  au  ïnondc 
que  Tenyie  fêuVe  &  la  jaloufie  de  l^ur^  eiiney 
mis  les  a  fait  persr. 

Bafm  il  y^  a  des  perfo»ne$  riches  ft  pil{(Iln- 
tes!)  donc  les  Primées  voudfoiMt  fore  foirhmt 
poffirder  leshieiis^our  acomttioder  teurs^aÂi^ 
ses»  parcei^ill  rrôuv^froiem  en^  un  fnokideaif 
de»  fookiies  amalfôes de  tortgue-mdin.  Ilefl 
fichent  de  charget  tm  peupSr  8r  die  le  faire 
crier  à  I^Dpnreffioft  pomr  les  obtenir,  madsdâ 
tmc  amte-  la  qutnte-eAènce  d'un  homrme,  il 
lÊ^x  pevfomie  qui  en  miirmnMe  >  au  èontHiî^ 
ve  les:eirv!i<^u3i  V^n  'ré)d<iHS*itfK  :  '  Bt:  cditimelêi 
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avares  font  fort  haïs  >  fi  ceiix*ci  vieonene  i 
^cre  dépouillez  >  la  joye  devient  publiDue^  il 
oc  manque  qu'un  pietexce  pour  les  faire  ]»c« 
rir:  Mais  qu'on  incroduire  feulemem  Tlnqnifi*, 
xioaen  Franceelle  crouveia  dcsexpôdtenspar 
miUionft  pour  les.  abîmer  ^  â  condition  toû* 

rrs  qu'elle  aura  fa  part  de  la  proyc  y  félon 
k)ttable  caAcame  pratiquée  en  Efpagne, 
Oocrc  que  c'eft  une  politique  aflez  connue  j 
^nc  da^is  un  Eftat  defpoctque  md  Bedoitltre 
licbe  que  te  Prfnce  t  parce  ((ue  fi  «a  homme 
tichenefaitpasfhi  nuil  efFeâivenaenc  ,  il  fuffic 
qu'il  eo  puifie £itre,  &  on'il.donne  dé  la  crain^ 
te  >  pour  airmr  àxoixt  de  le  diépouitter  de  {^ 
ncheies»  en  quoy  ûtk  kii  fera  accroâre  qu'on 
l'oblige:  comme  quand  on  arrache  à  un  in* 
fenïé  répée  dont  il  le  peut  &ire  d&mal. 

Dans  }e  defflein  qn'on  a  d'établir  eh  Pran* 
ce  un  gouvernement  defpotiqne  de  m^ême 
qo^enTurq^nie  (  jiifoies^là  qtfon  m'a  aflaré 
qu'on  avoft  envove  à  ConRamii 


qu'on  avoft  envoyé  à  Connanttinopk  ,  à 
Âodriaopte  &  par  tout  où  eit  la  Conr  du 
£rand  ^eiignenr  ,  dtes  perfoilnes  tres-habik 
ks  fie  tres-déliées  ,  potnr  confiâerer  to«c  te 
fin  de  k  potitique  des  Turcs  ^  9c  en  Eiiire 
lenr  raitpoiT  en  France  fit  pour  raftner  eneotte 
par  deftii»  il  c*étQit  «ne  chofe  poffible  Ji  on  ne 
pencielfaire  que  par  la  tonguear  du  oe»ip«  ^ 
Sr  ea  ctcfaanc  (fêter  tous  ceu:i  qoi  poarrotent 
confervçr  d^ns  leur  fiuig  quelques  reftes  àt 
cène  ancienne  geaerc^ie  Fraa>(oife  ,  ^  qm 
icrne  capebtes  de  s^f  oppofef  >  ce  qal  jMstrroit 
aweir  dtts  ôiites  ÊMfaettfes  :  nnfeul  qu^on  fsrra 
périr  &ra^  capa^  d^en  épocnreaittr  mille  y  ft 
étL  \vm  faij»aba«tOBnir  tiuwg  leurs  filu6  bat» 
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les  refolutions ,  fur  tout  quand  on  rerra  fub'^ 
iifter  ce  redoutable  Tribunal  >  qui  fera  tou- 
jours preft  à  foudroyer ,  &'  qui  ne  fera  jamais 
las.d'ufer  de  feverité  &  de  rigueur. 

Si  les  François  font  accoutumez  au  joug^ 
ils  le  feront  encore  mieux  quand  iU  feront 
fournis  au  Saint  Office,  qui  les  empêchera 
bien  de  dire  ce  qu'ils  veulent  &  ce  qu'ils pen- 
lent  3  qui  leur  apprendra  à  ct/e  un  peu  moins 
éventez  ou  faniarons  qu'ils  ne  font,  &  à 
prendre  un  peu  de  flegme.  Ayant  été  tenus 
de  court  &  fous  la  férule  pondant  quelques 
années ,  il  ne  faut  point  douter  qu'ils  ne  reçoi- 
vent  alors  le  joug  qu'on  leurvoudra  impofer 
quelque  honteux  &  cruel  qu'il  foit  :  Il  fera 
bien  facile  de  faire  des  efclaves  de  ceux  à  qui 
on  avoit  déjà  ôté  l'eflcnce  de  la  liberté,  & 
de  lier  les  mains  de  ceux  dont  les  efpritsfont 
attachez  à  la  chaîne. 

-  Ce  font  des  gens  fans  cbjnnoiflance  qui  cro- 
yent  qu'on  en  veut  à  la  Religion  feulement  > 
la  Religion  ne  fert  que  de  prétexte*  Je  fçay 
des  gens  dans  le  Conieil  du  Roy  qui  crient  à 
fac  à  fac  contre  lesRéfbrmez>  &  qui  cependant 
dans  le  fonds  de  leurs  coeurs  nefont  pas  marris 

?u'il  y  ait  des  Huguenots ,  pour  pouvoir,  fous 
e  YoUe  d'agir  contre  eux  ,  déployer  mille 
pQuveàutez  qu'ils  ont  méditées,  de  longue* 
main*  Plufieurs  Catholiqueszelezs'éjouinent 
de  nos  maux ,  &  ne  conuderent  pas  qu'ils  en 
payeront  les  pots  caflez ,  &  que  nous  ne  fe« 
fonspas  les  feuls  dans  la  foufirance .  Lapoli-^ 
icique  a  plus  de  part  aux  mauvais  trai^emens 
!qut  nous  font  faits  quet  la  Religion  >  de  ma* 
niere  qu*on. peut  bien  croire  ^ue  quand  oa 

remuera 
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temnera  quelque  chofe  dans  l*Etat ,  ce  ne  fera 
pas  contre  les  Huguenots  que  tout  le  mal  fe 
déployera. 

Je  ne  puis  m'empécher de  rire,  mais  c*ell 
tin  rire  où  le  dépit  &  l'indignation  ont  plus 
de  parc  que  la  joye  ,  de  voir  desPrinceS) 
des  grands  Seigneurs  ,  des  Gentils-hommes» 
qui  fe  réjouïfient  de  nos  miferes  &  qui  ont  la 
lâcheté  de  nous  infulter.  Ils  font  fi  aveuglez 
qu'ils  ne  voyent  pas  que  la  mêm(i  puiflancc 
qui  nous  opprime^  eft  celle  qui  les  vc^x.  dans 
la  bafieife  où  nous  les  voyons  :  Nob  maux  & 
leur  abaiflement  partent  des  mêmes  confeils. 
On  eft  preft  d^cnfevelir  dans  un  même  toni- 
beau  la  pureté  de  n6tre  Religion ,  avec  les 
reftcs de  la  liberté  de  la  France:  ce  qui  fêta 
connôitre  dans  les*  fiecles  à  venir  que  cette 
Religion  étoit  la  meilleure,  &  qu'elle  n*a 
été  ôtée  que  qqand  on  a  voulu  changer  la  na- 
ture du  gouvernement  en  l'empirant. 
•  Meffieuri  dii  Cltfgé  qui  font  de  grandsfeux 
de  joyede  nos  calamitez,  &qui  fônt  éclater 
par  tout  leut-s  triomphes. Infoiens  ,  ne  voyent 
pas  les  con/equences  de  nôtre  nfial.  L'intereft 
de  la  cuifînè,  s*il  m'eft  pei-mis  de  parlerainfî, 
fait  qu'ils  feréjouïffertt  de  nôtre  défaite,  mais 
ils  ne  voyent  pas  que  cette  puîffance  qui  nous 
a  renveriez  eit  la  même  qui  les  réduira  au 
petit-pied.  Jamais*  le  Clergé  ne  manquera  de 
ÎFaire  cette  faute,  de  fe  rendre  le  folliciteur  de 
rintroduftion  d'une  forme  d'InqUifiiion  pour 
s'oppofer  àlaretlaiflanceduCalvmifme  :  mais 
SI  ne  manquera  pas  auffi  de  fe  faire  une  plajre 
qui  faignera  long-temps,  dont  la  douleur  ft(5 
Ceifera  jamais  &  qui  ûe  fera  jamais  fermée; 
2.  ?art.  C  II 
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|I  éprouvera qu^l'In^uificiondt  un  mal  beau* 
<:oup  plu(  dangereux  pour  juî  qiie  les  héréti- 
ques r  <iui  font  reulcment  des  plaryes  avec  la 
langue  &  avec  la. plume.  Mais  riuquiiîtion 
leur  en  fera  avec  le  fer  &  le  feu  donc  les  ci* 
iatriçes  feront  éternelles*  .  ^* 
'  Ô^ioique  ce  que  le  Capitaine  entreprenoic 
^e  prouver  parut  être  4in  paradoxe,  il  alle- 
j^uQit  pourtant  des  raifonsu  fortes  f  (|u'ildoii^ 
PDit  beaucoup  de  vray-feuiblance  à  tout  Ton 
difcourç  i  )u(ques-là  que  Madame  de  BroflTeis 
luydit  en  riant  >  vous  en  pourriez  tant  dire 
qu'a  la  fin  je  me  reodray.  Pour  moy  f  ajouta 
Mademoifelle  de  Sainte  Phale  )'  )e  luis  pîen* 
aife  d^être  hors  de  France  >  car  je  ne  fais  au« 
cun  doute  qu'on  ne  vienne  un  jour  à  y  brûler 
les  gens  pour  la  Religion  :  C^çA  à  mon  aVis 
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bâillonner  les  gens  :  cela  lerou  fort  morti- 
fiant pour  moy  de  ne  pouvoir  pas  dire  mille 
belles  chofes  que  j'aurois  fur  le  cœur*  Afleu-* 
fez-vous  ma  Nièce  (dit  Madame  de  Broflfès) 
^uefi  vous  regardez  comme  une  chofe  fi  hor» 
hble  d'être  brUlée  vive»  vous  a'àurez  jamais 

fraude  envie  de  haranguer  fi  vous  y  êtes  corn-» 
année.  Le  Maître  du  Naivire  qui  nous  avoft 
interrompus  diverfes  fois»  nous  interrompit 
çocore  pour  nous  avertir  qu'il  étoit  pl&tdt  faeu* 
jre.  de  maoger  que  de  difcourir.  . 
'  Après  le  diner  chacun  s'occupa  Je  miçpc 

?ïf il  pfttj)Our.ne  s'ennuyer  point:  le  GençIU 
oqifhe  François  &  le  Capitaine  Allemand 
jotteretit  aux  e^het^r:  kSuedoia  ^'amofa  i  li** 
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r«:  le  Capitaine  François  fc  Morifieur  àt  B. 
V*  s'aitrerinrcnr  en  particulier  -fif  fe  dirent 
bien  des.  cbofos  :  Madame  4ie  Bfoflfes  fcjol- 
gmtàeux,  fi  bten/^»e  nous  reftâines  nocife 
petite  fociéié  ôrdîuaire  ,fçavoir  Mademoifel- 
ie  de  Sainte  Pfaale ,  les  deux  belles  Han^oof* 
geoiies ,  le  Baron  Danois  ,&  moy.  Leha- 
2»rd  ne  nous  a  pasaxnfi  feparez  ^%  antres  faits 
âsiyftere  (  dis-}e  à  Mademmfelle  de  S<întc 
Phale.)  Ndqs  vous  avons  laiSiée  dans  nn  bois 
mourant  de  faim ,  apprenez-nous  de  grâce  par 
<}uel  moyen  voas  avez  teconvré  bi  vie  Se  !« 
liberté. 

Il  y  a  des  gens  (  repartît-elle)  qui  trouvertç 
une  grande  Gonfaiation  à  recitei  leurs  mal- 
heurs t  &  quand  ils  ne  trouvent  ^as  desbom-. 
ânes  pour  les  écouter,  ils  parlent  aux  cbofes 
jûanimées:  Je  ne  fuis  pas  de  cette  humeur  » 
car  c'eft  un  redoublement  d'alRiAionpour  moi 
de  réciter  mesradverôiez  pafiées  j  je  me  vaitf- 
cray  pdtirtant  ffvoy-^même  afin  de  s^%  iûxç, 
plaifir,  s*il  eft  vray  que  vous  en  trouviez  en 
des  cbofes  qui  font  fi  peu  dignes  de  ^hitt  at« 
^itntion. 

L'un  de  nos  Cavaliers  gu'on  avoir  envoyé 
^ereodre  langue,  avoic  véritablement  été  plus 
-SetB-eux  que  les  autres ,  ntôis  il  avoit  été  fi 
étourdi  qu'il  avoit  oublié  de  prendre  dés  vi^ 
vrçs,  on  de  .nous  amener  un  gnide  pour  nous 
rirer4)e  ce  bois,  queje  ne  fçaurdîs  appeHer 
beureux  ni  malheureux  ,  parce  qu'alors  jf'etf- 
TÎfageois  la  mtort  d'un  oeil  aifoz  indifTefént': 

Î*'étois  couchée  4a0s  le  carôfle  ,  occuc'ée  ftu- 
ement  en'orîéres*&  en  des  meditatrons  fpi- 
•fitoeiles.  conrage  Mad^moirelle  (médit  le 

C  ^  plus 
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.plu$  âgé  des  homoiQS  à  qui  ix)a  mcre  m'avoit 
retnife  )  nous  vtnons  d'apprendre  ^Q*il  y  a  ua 
.village  à  une  heure  &  demie  d'ici ,  ou  voos 
vous  rcpofereE  &  où  vous  vous  rafraîchirez, 
J*efpere  (repartis^jej  <juc  )c  niourray  avant 
que  d'y  arriver  ,  &  qu*ainfi  Dieu  me  déli- 
vrera des  violences  de  ma  mère ,  &  vous  de  la 
.  honte  d'en  être  les  Miniftres.  Madame  d'Om- 
breval  vous  aime  avec  une  véritable  tendreflè 
(repartit«il  )  &  ce  n'eft  que  parce  qu'elle 
craint  que  vous  vous  perdiez  vous-même^qu'el- 
le  defîre  de  vous  mettre  en  un  lieu  où  vous  fe- 
journerez  jufques  à  ce  que  vous  ayez  repris  de 
meilleures  penfées  que  celles  que  vous  avez  j 
&  qui  ont  obligé  Madame  vôtre  mère  d'en 
.ufer  comml  elle  a  ifait.  (^uoy  que  ces  paroles 
euflfent  quelque  chofe  d'infolent  >  )e  me  cbir- 
centay  feulement  de-li^  dire»  Dieu  dl  jufte 
&  il  rend  tôt  ou  tard  aux  hommes  félon  la  ma- 
Jignité  de  leurs  defleins.  ^ 

Vous  vous  étonnerez  peut-être,  de  ce  que 
ma  mère  avoir  abandonné  fa  fille  unique  à  la 
difcretion  de  deux  bo^mes^  de  quatre  Cava- 
liers j  &  d'une  Fille  de  chambre  dont  elle 
connoiflbit  la  méchanceté.  U  faist  que  )e  vous 
dife  pour  la  juftifier  y  que  ces  deux  hommes 
étoient  en  quelque  manière  alliez  de  nôtre  mai- 
fons  que  le  plus,  âgé  avoic  coûjourstâhotgné 
une  grande  paflîon  pour  les  intérêts  de  «ma 
Mere>  qui  de  Ton  côté  aimoit  ce  perfonnage 
&  luy  faifoit  du  bien;  de  forte  que  celuy-ci 
ffHùa  appelloic  Monfieur  de  Rabdurs  ,  étant 
Raflez  à  l'étroit  >  avoit  ratfon  de  s'entretenô:  ' 
bien  avfec  ma  mère  qui  lifjr  payoit  fes  fervi- 
ces«  Ma  mère  en  cette  occsuion  Tenvoya  ap- 
pellera 
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pettcr,  luy  découvrît  fou  dcfFein  ,  luy  don- 
na Tes  ordres  3c  lui  fournit  les  moyens  pour 
m'cmmeâcF  dans  un  Cloître  jof^Ues  à  nouvel 
ordre.  Le  plus  jeune  étoit  un  fort  honnêtâ 
garçon,  de  bonne  mine,  tieveude  l'autre  5  qui 
auroit  bien  vouhi  m'cntreienir  en  particulier  j»' 
fi  j'avois  été  moins  veillée  de  fon  Oncle  &  de 
ma  Femme  de  chambre. 

La  nuit  s^approchdnt ,  ma  Femme  de  cham* 
brc  fortit  du  Cgroffe,  &  l'Oncle  s*en  alla 
dcMiner  qaelniies  ordres  aux  Cavaliers  &  au 
cocher  pour  le  lendemain:  ce  qui  donna  oc«'^ 
caiton  au  ;eune  Raboors  de  dire  f  .Mademoi»' 
ftlle  ,  fi  vous  avez  été  trojxïpée  i  je  l*ay  été 
suffi,  car  je  n'aurois  jamais  crû  du*on  m*eûr 
voulu'  engager  à  être  complice  d*un  enlevé-' 
ment. .  Pour  vous  témoigner  mon  repentir, 
cooimandcx-moy  ce  que  je  pourray  faire  pour 
vôtre  fcrvtce ,  &  vous  verrez  que  je  m'en  a-- 
quitterayen  homme  d'honneur.  Me  parlez- 
v«)ns  fincerement  (  répandis- je)  car  je  luis  co 
état  de  me  défier  de  tout  le  monde  après  ce- 
qui  m'eft  arrivé.   Si  je  vous  trompe  (  dit-il  ) 
je  veux  que  le  Ciel  m'extermine  ,  mais  vous- 
mcverrez  agir  d'une  manière  que  vous  ne  me . 
foupçonnerez  pas  d'être  double  de  dœnr.  -Ec^ 
moy  (d^s-je)  fi;Dieii  me  &it  la  grâce  de  me 
tirer  vivante  par  vôtre  moyen  de  tous  ces  cm-^  i 
barras,  je  vousvpromets  d*avoir  toute  la  rle- 
connoiflfance  raisonnable  que  vous  .pourriez 
exiger  d'une  fille  de  ma  naiflance;  allez  fai- 
tes le  mieux  que  vous  ppurrez,  je  vous  donne 
plein  pouvoir  d'en  uCer  pour  ma. délivrance: 
comme  bon  vous  femblera. 

A  peiflQ  avions*nou$  achevé  ile  dire,  ce  peu; 
'-.  -  C  3  de 
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de  mots  quje  ma  Femme  4e  chambre  revint  % 
if  un  moment  .a{>ré$  le  vieiix  Rebours  viat 
^uffi  avec  un  PaifaQ  à  côté  de  luy.  Voici  nir 
bon  homme  (  ëit-il  )  qui  nous  e$  en  c^ueiqur 
f^çon  comme  un  An^e  enyo3ré  du  Ciel  4*4 
j^'oflFre  de  nous  conduire  an  village  de  •  •  •  ». 
Éces-vou3  d'avis  qut  nous  y  allionsee  fcnr  (me 
4lit-il?)  Ne  fçavez-VQus  pas  (  répondisr je  )- 
d'un  air  froid  que  )e  n'ay  point  de^  volonté  « 
faites  ce  que  vous  voudrez»  js  crois  Made^ 
moifelle  fdicleHeveu)  que  nou»  ferons  bteit 
d'y  alle^  dés  ce  foi r^  &  que  tout  le  mondiî  y 
fera  mieuj  qu*t£i«  f^ites<ce  que  vous  voudree;. 
(Ieurdts-)eJ  YOti«t  a'aVcz  aucun  pomroir  (br^ 
moy  que  Dieu  ne  vous  Tait  deoné  >  &  qu'il  ne 
vous  puifie  &rer.  L'Oncle  &  le  Neveu  s'en^ 
^retinrent  quelques  momens  >  le  refolcat  de 
leur  délibération  fur  >  qu'on  fit  conutnandr*' 
ment  aux  Cavaliers  de  lûider  leurs  ebevamc- 

2ui  paiifoicnt.en  tonte  liberté»  8rai»CQcbfir 
'atteler  les  fiefis^  tout  çeia  6^  fait  dansimi' 
otsirt  d'heure.  Quand  tout  foeprsft»  lePafe- 
ifn  quiavoit  une  ceoneifiance  parfaite  de  toof 
les  détours  de  la  foeeft  t  monta  fur  ht  Carofle 
,aprés  qu^m»  petit  venteoi  dtflpélabrouiUard; 
LaLoioe  paroiâbit  belle ,  dcrCorte  que  toutes* 
chofes  femblqient  cbntribtiet  pour  pous  fâre" 
fdrtir  de  cette  Foreft  enchantée  pour  ooqs;./ 

Il  nous  falut  {aire'x?8Core>tiiie.heniiedccbfi;«4 
min  avas;^  d'en  fortir  >  macs  quand  nous  eo 
fûmes  une  fois  dehors  >  chacun:  de  neufs  fut  m- 
peu  confolëde  qgis^difgraces:  dans  Pefperance' 
de  fe  refaire  an  village  >  on  tuHis  arrivâmes 
qu'il  étoît  présd'onacheurc&denuit.^  Comme . 
nous  y  entrions  je  tombai  évanouiie  >  Se  Tfo^n  - 


des  Fâfi^itiri  fur  U  Mer.  ff 

ëvanouiflênieAC  fiic  fi  grand  qu'ott  ne  put  mtf 
faire  revenir  à  tnoi ,  quoi  qu^m  me  )ettâr  dt 
l'eàis  au  vifage  &  qu'on  me  tourmentât  beatM 
coup*  Noftre  carofle  s^arrêfa  de?ant  la  port# 
du  plus  célèbre  des  logis  de  ce  lieu  ^  où  te 
vieux  Monfîenr  de  Rabours  demanda  s'il  y 
avoit  du  logement  pour  nous.  L^hftteffe  té* 
pondit  que  toutes  les  chambres  étoient  prifel 
par  les  gens  d*un  autre  car<^;»  honnis  demi 
qu'elle  lui  offroit  s'il  les  trouvoit  commodefj 
&  en  même  temps  elle  Tinvita  de  les  voir* 
Pour  nnoy  (dit  le  Neveu)  je  croi  que  nous 
devons  prendre  ce  que  nous  trouverons»  car 
<x>mme  elle  eft  ^vanouïe»  fi  elle  yiesc  à  mou* 
rir  entre  no%  mains  j  on  nous  accufera  d'en 
être  les  meurtriers,  fe la  mère  même  qui  vous 
Fa  remife  ,  ne  manquera  pas  de  Vous  itàt* 
mander  la  vie  de  fa  nlle ,  or  de  fe  rendre  par» 
tîe  crrmînelJe  contre  vous.  Vous  avez  rairoit' 
mon  Neveu  (dit  TOncIe  comoïc  )e  Pay  {^. 
depuis)  portons- la  en  liauc>  fou  mal  ne  Iti^r- 
vient  que  de  laffitude  ,  de  )eikie  ,  &  de  htu 
gue  s  un  moment  de  repos  &  d'e  raftaicbiffiD»' 
ment  ta  reraettra>  &  oeoiaiii  noor  cootmoe-. 
roRs  ndtre  route. 

On  me  tlf a  du  Carofie  aiH$c  toutes  let  ta^i 
parences  d^une  perfetioe  plutôt  morte  tfoé 
vivante  ;  on  me  mit  fur  un  Ht  ^  où  qnam.' 
je  fus  retenuëdenM  defastlance»  jie  metrm^r 
vai  environnée  d^une  fbole  de  peribrmes  qoi' 
s*empreifoieiit  pour  me  feccMirir  :  il  7  xyàit^ 
entr'autres  deux  fort  bettes  petfoniie^  à  mott-. 
ebevet  te  une  Dame  qui  paroi (!<rit  4tre  leur  \ 
mère.  }e  les  regàrday  quelque  tempsr avec  cci^' 
jçvoL  troublez  qu^DH  voit  en  cem  tfà  foortemn 

C  4  d'une 
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d'une  défaîllaftw ,  &  je  dis  :  Eft-îl  poffible 
gue  je  vive  encore  î  ah  meilleure  m'eft  là 
mort  que  la  vie.  Mademoifclle  je  vous  prie, 
de  confiderer  f  dit  la  plus  âgée  )  que  puifquc 
i|pu$  Ignorons  ce  (jue  Dieu  a  ordonfié  de  nous, 
le  devoir  d'une  Chrétienne  eft  de  fe  remettre 
à  fa  volonté,  &  de  fuivre  l'exemple  de  Jefus 
Chrift  nôtre  Çeigneur,  en  difantavec  \uy^  non 
peint  ce  aue  je  veux  ^  mais  ce  que  tu  veux^  ta 
volonté  foit faite.  . 

.  Madame  (répondis- je)   je  vous  fuis  bien 
obligée  de  toutes  les  afliffances  que  vous  don- 
nez à  une  pauvre  inconnue  ,  qui  avant-hier, 
étoitunedes  plus  heureofes  perfonnes  du  mon- 
de ,  &  que  vous  voyez  aujourd'huy  errante,, 
vagabonder  &  même  moribonde  par  la  cru- 
auté de  fa  mère  qui  la  veut  faire  entrer  dans, 
un  Convent  par  force.  Mais  Madame  (ajoû- 
tay-jej   vous  of^ay-je  demander  à  qui  j'ay 
obligation  des  foins  que, vous  prenez  ,  car  il; 
me  femble  que  vous  ne  parlez  pas  le  langage 
des  Catholiques  Romains.  Non,  Mademoi- 
felle  (dit-elle)  je  ne  le  parle  point,  ni  avec 
l'aide  de  Dieu  ,   ne  le  parleray  de  ma  vie,, 
ni  moi  ni  mesdeux  filles.  Diey  foit  loiié  (dis- 
je  alors)   de  ce  qu'il  me.  fait  rencontrer  des 
domeftiques  de^Ja  foy  ,  &.  de  ceux  qu'il  a 
éclairez  par  fa  vérité.    Là-d^ffus  je  me  fou-' 
vins  de  ce  que  j'avoîs  oui  dire  à  mon  père  en 
fôn  lit  de  mort,   &  )e  m'écriai  0  profondeur: 
éss^  ricbeffes  de  la  Sapience  ib*  de  la  cwnoiffance 
éê  Dieu!  Que  fes  jugempis fint  merveilleux  j^ 
Jhrv^estmpoffS^lejs  à  comprendre!  On  m'arra-i 
chede  ma  maifon  paternelle  pour  me  faire; 
rentrer  dans  m  abîme  doiH  je.  .oe  fuis  pas  bien 
.      *>       '  .-.1)  *  fortic 
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foitieeDeore>&PieH>me  fkic^enconcrerdans 

mon  chemin  àc%  pcrfonnes  qui  nie  peuvent 

remettre  dians  Ic^  cbemia  du  Ciel»  iS  je  m^en 

étois  écartée. 

L'Oncle  &  le  Neveu  qui  étoient  chargez 
de  me  conduire  fe  regardoicnt  avec  furprife.  A 

la  fin  l'Oncle  perdît  patience  &  me  dit ,  Ma- 
deaioifellç  ,  )e  crois  que  vo^is  aurez  aiîez  de 
Ifbrce  pour  prondrc  à  prefent  de  la  nourriture  j^ 
car  il  nous  faut  partir  d'ici. dans  deux  heures. 
^  fuis  lafle  de  voyager  de  nuit  ^  répondis-je»  & 
je  vous  déclare  que  je  ne  veux  point  partir  qu'il 
ne  ibit  grand  jour*  Mademoifelle  >  je  ne  vous 
ie  fçaurois  acorder  »  )'ay  mes  ordres  prcfcrirs 
de  Madame  v&tre  mère  (repartit-il  >  que  je. 
a'oferois  outrepafler.  IVia  mère  vous  a-t-elle 
commandé  (  repUauay-je  en  colère  }  de  me 
faire  mourir  de  miiere  &  de  faim' par  lesche- 
mins  y  S^  d'être  «non  bourreau  comme  il  ^tvi. 
eft  peu  falu  ?  Ce  n'eft  pas  être  v&tre  bourreau 
(répondit-il  audi  en  colère  )  quand  on  endu^^ 
re  la  même  fatigue  que  vous,  à  la  referve  de 
Pév^notiiflemeiiit  :  iMÇais  pour  vous  parler  net>^ 
ffachez*que  )'ay  mes  ordres  de  ne  m'^arrêcer; 
en  aucun  lieu  où  il  y  auroît  des  Huguenots^ 
&;que  je  me^rderay  bien  de  lestranl^refiér^. 
ç^eft  pourquoi  >  Maaenaôifelle  >  dîfpQuz- vous 
à  partir  dans  deux  heures  au  plus  tard.  Si 
▼ousm'arrachezd'ici  (repartisrje)  vous  m'en 
arract\prezdonc  pfir  pièces  >  car  j'aime  mieux' 
filOfirif  \^^  d'êtïe  pliis  long- lenops.fypjçre les, 
m^ilis  d'Un  brutal  tel  que  vous  é|;ps-.,,*    ,  ,  .  jj 

V JÙÇ;  N«'ye^  {Jui  m'ientendit  prit  J^.pàrolô,^ 
]fbf|*0nçle^  diç-il ^  il  ne  faut  pas  s^att^'cber  eri^^ 
Yiéremeat  à  CAiue  vous  a  dit  Madame  d'Oni--. 

.;  C  j  l>revai> 


jr8  isit  Ei9itHms 

brera!  9  qui  ne  sVft  )a»iaîs  figurée^  qn^mâ 
elle  vous  a  donné  ces  ordres,  ^e  fa  fille  tooi^ 
èeroir  dans  tes  aectdens  où  nous  Tavons  vftë» 
Il  y  a  certaines  cbofes  où  la  prudence  permer 
d'apporter  des  changemens.  Monfieur  nPK>n 
Neven  (dtt  le  vieux  Rabôursavec  un  foAri» 
forcé)  vousn'étes<}v*ttn  jentie  homme >  à^ui 
3  n*apparttent  pas  d^  me  donner  confbiJ, 
nnffi  ne  le  firivra|-)e  pas*  L*on  verra  (dirie 
jeune  Rabonrs)  qui  s^en  tirera  de  meillemre' 
^ce  >  &  tà-dems  il  fe  leva  &  k^nk  de  tei 
chambre  pour  un  quart  d'heure. 

Quand  i>  fut  forti  ,    il^  deicendii  dans  «nei 
chambre  bafTe ,  on  éteient  1«9  Cavahevs  qui 
biivoient  &  fe  recompenfoient  du  oiauvais- 
temps.  Comme  rh  ne-l'apperçitreni  pofm»  en«> 
trer  tl  prk  leurs  n^oun^uetorts'ft!  leurs  piftolet& 
&  en  mouilla  ftbten  Pîpnorce  qu^ils  ne  pou- 
voient  faire  feu,  finonpar  miraéie  j  il  auiiMt 
bien  voulu  fe  faifir  de  letirs  fabres  ,  mais  it 
ne  les  trouva  polne.  Afani*  fa^îteetail  revion*- 
tc  &  trouve  nir  le  haut  de  l^cffealier  ^  un  Gen- 
tilhomme qui  I^jrdit,  Monfleweft-ilpoIBble' 
Îne  cette  yemqiftjle qui  efl  ià-foie  b'^He-dc 
tociieur  d*Ombccvta}  MeOre  de  Camp  au«^ 
ttefois..:.  8p  décédé  depdis  p«^  de  mofs?^ 
OttiMonfieur,c*efteIle-m*riie  (dîtl^Wevel^.y 
Poifquec^cft  elle,  repartit  le  Gentifhonïme, 
afvant  qu'on  Penleve  d'ici,  nous  nous  coupe*' 
rons  la  gorge.  Cela  'n'arrivera  poinr  f  répen-' 


entra  dgns  la  cftan&re  ôaféNtt»?  '  *  >»»  '*  ' 

'   -»  Il 


des  r^fiÊgm^fitr  ht  Mer^         f ^ 

Iltroiiva  foiOacle^tuimeperfeeu^ittoA^ 
jours  pour  tut  faire  kver ,  )e  ne  fçay  ce  i^ti*i| 
auroii  faif  i  la  fin,  mai» la  v&ë  de  fcm  NevevT 
qui  fe  ^inc  afieoir  d^une  eontenance  fiere  air 
]pfed  de  mon  lie,  Ip  rendit  incerdit*  Made^* 
moifelle  ("me  die  fonNevea)  ayeePefprir 
#ffi  repos  ^  )e  to««  af inre  qu'on  ne  tous  t^% 
aucune  violence  e»e  je  ne  tombe  premrerev 
Bienc  roide  mort  a  ¥o$  piedis.-  On  s*eft  fefvf 
desnoi  à  mon  in^  pour  erre  le  Mifitftre  dl'u^ 
fie  lîkhe  aâion  ,  maintenant  ^ue  )e  connoty 
rinjuftice  qu'on  vous  fait,  je  viens  yoasfaitqf 
reparationd'uoefauteoà  rki  volontë  n'apomr 
eudeparr.  Jefuisdelivréej  m'écrtay^jeavcc 
tranfpopt  >  car  je  vois  de  moniemen  momeiit 
de  nouveaux  moyens  que  Dieu  m^^envoyç. 
Vous  ne  les  connoiflez  pas  coqs  encore  (dhf 
Rabours  )  car  v<^là  Monfienr  fèfA  vouloir  fe 
couper  la  gorge  avec  moy  ,  croyant  que  j  V- 
toîs  de  vos  raviiTeurs»  A  l'idlrant  ce  Gentil* 
homme  me  vim  faloeri  fc  me  faire  des  prO* 
teftations  cres-obligeânces  9  à  quoy  je  répon« 
dis  le  plus  civilement  que  je  pus  ^  vea  la  né^ 
eeffiré  ou  jVtois,  &  l'obligation  que  j*avoîf 
à  ce  Gentilhottwne  qui  me  fecouroh  n  gene-^x 
yeufemenc  Le  vieux  Rabours  qui  ëcoit  fertf 
ne  machinoit  rien  de  médiocre  :  ^nn  Nevetf 
qui  s'en  douta  bien  eut  une  fecretteconfere»-^ 
ce  avec  ce  Gencilhonrraie  dç  uir  fien^  compa- 
gnon fort  brave  &  fort  honnête  homme,  i^é 
refttltat  fut,  auc  les  D^mes  fe  dévorent  retr-' 
Ter  dans  une  cnambre  à  part  hon  des  titfidtes^ 
L^  vieille  Dame  avoh  peur  de  quelque  màl-*^ 
lieur,  mafîs  Raboufs  l*amirà  qu^U' nY  aurotf 
éots^  é*antré  mal  que.  du  brutt  &  une  vaine 
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bxftvx  y  &  <|iril  avoic  mis  bon  ordre  qu^âu- 
cim  malheur  n'arrivât.  Elles  m'emmenereac 
donc  avec  elles  daas  leur  chambre  qu'on  b^ar»; 
xiicada^  &  au  lieu  de  nous  coucher,  nous  nous 
mimes  en  prières  afin  que  Dieu  décournâs 
lout  accident  funefle.  i 

A  peine  écions^nous  retirées  »  que  le  vieux 
Rabours  monta  1  fuivi  des  quatre  Cavaliers  y; 

Îui  avoient  tous  leurs  piftolets  à  la  ceinture  j( 
:  leurs  moufqueton^à  la  main  3  dans  ledef*. 
lein  de  m'emmener  de  force,  &  de  coucher 

Sar  terre  quiconque  oferoii  s'opofer  à  leur, 
eflein:  Ils  trouvèrent  le)eune  Rabours  à  qui 
on  avoit  prêté  un  piflolet  qu'il  tenoit  en  une 
main  ^  &  l'épéenuë  en  l'autre,  les  deux  Gen- 
tilshommes ëcoient  dans  la  même  poftpre^ 
On  avoit  lailTé  la  porte  de  la  chambre  ou- 
verte, fi  bien  qu'ils  entrèrent  fans  peine.  Le 
irieux  Rabours  entra  brufquemcnt ,  en  me> 
demandant.  Un  des  Gentilshommes  nom«> 
mé  MonfieuT  d'Arbaux  luy  répondit,  elleeft 
allée  fe  repofer  en  compagnie  de  perfonnes 
d'honneur  avec  qui  elle  eft  plus  convenable^ 
ment  qu'avec  des  gens  comme  vous.  Si  elle, 
ne  vient  tout  à  l'heure  &  fi  elle  ne  part  incef- 
^mment  je  vay  faire  main-baffe  fur  vous  tous  9. 
&  fur  tout  fur  ce  traître  (dit-il  montrant 
foi^  Keveu,  )  Kous  avons  vu  des  gens  plusre» 
dputabtes  que  vous  (  repartit  /roidement  le 
Crentilbomme)  &  vous  a'étes  pas  des*  gens  à 
AOus  Taire  peur» 

,ht  vieux  E^bours  fans  s'amuferà  repon-^ 
4repre<ienta  le  piÛoleta  la  ^orge  de  fonMe-r 
^tus  coûuin  {lûydiç-il}  fai^ixioyv^nîr.jufà* 
^axMHftlie  4e  Sainte  Phale'^4)a  tu  es  mort*. 
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Mon  Oncle  adrefiez-vous  à  d'autres  qu'à  tnojry 
l'honneur  ne  gie  permet  pas  de  me  battre  con* 
tre  vous.    Cecce  parole  méprifante  fut  caa« 
fe  que  le  vieux  Rabours  enrage  ne  garda  phi9 
de  mefures»  il  voulut iuy  lâcher  fon  piftolec 
dans  la  cêcç  ,  qui  ne  prit  pas  feu  comme  le 
jeune  Rabours  le  fçavoit  bien  :  Luy  cepen* 
dant  irrité  (è  jette  Air  Ton  Oncle,  le  porte 
par  terre >  &  luy  arrache  fon  épée  d'entre  les 
mains.  Les  Cavaliers  voulqrent  prendre  le  parti 
de  l'Oncle,  mais  les Gentilshcmimes  les  empê>* 
rent ,  ce  qui  obligea  le  vieux^&abours  de  crieri 
Qu'atténdez-vous  lâches ,  que  ne  tirez-vous  > 
Ils  ne  fe  le  firent  pas  dire  deux  fois ,  ils  dé- 
bandèrent leurs  moufquetons  qui  ne  firent  non 
plus  d'effet  que  s'ils  avoient  été  chargez  & 
amorcez  avec  de  la  niege  \  ils  eurent  recours 
à  leurs  piftolets  >  &  ce  fut  la  même  chofe; 
Les  Gentilshommes  indignez  leur  donnèrent 
cent  coups  de  plat  d^pée  ,  les  jetterent  par 
terre,  &  les  foulèrent  aux  pieds;  ce  qu'ihfi* 
rent  facilcnient  ,   puirqu'ils  avoient  affaire  à 
<ies  gens  qui  étoient  plus  quedemi*yvres:  Oo 
leur  6ta  leurs  moufquetons  &  leurs  piilolets: 
Enfin  le  jeune  Rabours  nie  raconta  le  lende% 
main  qu'on  n'avoit  jamais  vu  une  fi  grande 
batterie  fans  répandre  de  fang. 

Le  vieux  Raoours  plus  confus  de  m'avotr 
perdue ,  que  du  honteux  fuccés  ^te  fon  en«re« 
prife,  neiçavoit  quelles mefur^s prendre,  cat 
xl  craignoit  que  ma  mère  qui  le  f^ifpit  fubfi^ 
xerpar  fes  char  irez,  ne  l'abandonnât  :  Il  tro»i 
va  l'hoteffe  levée  à  qui  il  demanda  comiMn« 
s^appétloit  le  juge  du  village  ,  quife  troimr 
pour  lors  ,al)fent»  Ce  burlefque  combi^  .s^^ 

C  7  tant 


tattc  f^St  do  la  fnamere  que  )e  ykn^  de  ^tms 
dire  >  ces  trois  Meffioirs  entrèrent  dans  n&tfe 
efaimbre  ep  riant,  &noiis  firent  voir  le  Initia 
^oftls  avaient  rctnporté  fqr  les  ennemis^.  A- 
prés  qiie  nous  eâmes^f  quelque  teoips^.fsi 
vieille  Dame  nous  dit  y  ne  rions  pas  ejKore  >. 
je  crains  que  la  fuite  de  ceet-ne  foir  fâchetr* 
fe  >  non  pas  tant  de  la  part  de  ceux  qui  voos^ 
mt  attaqué  ,  ^uede  eeliede  Madame  d^m- 
breval  qui  mettra  toute  l'^Egïtfe  Kootaîne  en 
caïauftagne  pour  fe  venger  decetàfFront  quand 
elle  rapprendra*  Vous  n*avez  rien  à  cramdrc 
(tnjr  répondis^ je)  car  il  nV  a  pcrfonhc  d'e»-» 
tr*eur  qui  connoifle  mes  libérateurs'  »  fi  la 
tempête  doit  tomber  fur  quelqu'un  ce  fera  fur 
le)eui>e  Rabours,  mats  je  trouvera^  bien  le 
moyen  de  le  mettre  à  couvert.  Avifot^s  feule- 
mène  { ditMonfieur  d'Arbaux)  comment  nous 
aons:  en  irons  demain ,  C2^t  W  faut  que  Made- 
moifelle  de  SaincePbale  s'en  vienne avecnous* 
fi  elle  t^agrée.  Cette  of&e  éroit  trop  avanta« 
geufe  pour  moy  pour  la  lefufer  »  anffi  l*ac« 
cepta7-)e  de  tout  mon  cœur. 

dur  ces  entrefaites  3  un  des  Cavaliers  entra 
fw  demanda  à  parler  au  jeune  Rabouh ,  qui 
nt  le  voulut  point  ouïr  qu*en  prefencedetout 
le  monde.  11  luy  dit  donc ,  qu'il  reconnorf» 
ftnt  bien  qu'il  s'étoit  oialkeureufement  en- 
gagé dans  une  -méchante  af&ire ,  8r  que  sMIf 
W  vaukHt  rei#re  fon  monC^ueton  &  les  pifr* 
toiets  3  il  fe  rettreroit  dans  fa  matfon.  Er 
connnent  veirfe2^  vpqs  (  répondit-il)  que  fipns' 
aou^^alRirien'S  fur  v&tre  patoie»  après  ce  q^ 
vews  vene^&'d'enereprendrè,  ii^mnis-nous  par 
Infcc  dM^cfoifc^Hc  vont  foos  cb'  fernrscz  con*« 
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tre  sens  ^  J'arooe ,  reprit  le  Cavalier  ;  que 
^poita  aves  raiftm  de  vous  défier  ,  toutefois  fi 
^e  me  recire  de  ce  pas  dans  rtyx  maifon  ^  ie 
Cf  ots  qne  vous  ferez  ad^x  geaeretix  pour  tn^y 
renvoyer  mes  armes  ^  que  je  vous  laifTe  dans 
cette  efjperaaee. 

L*Q£Rpedu  Caralierme  parut  alTes  raifoit« 
joaUbcy  fi  bien  qne  ie  revendis  pour  Rabonrs, 
qn^n  luy  rendrai  fes  armes  afFufemeM  s^il 
eflbâuoh  £%  promçfle.  Cependant  je  fongeay 
oue  ce  Cavalier  pourroit  m'être  utile  encore 
^  quelque  clfofe  de  phis.  Mon  anii  (  luy  dîs^ 
)e>  combien  vous  a-t-on  promis  pour  la  cour- 
vée  qu'on  vous  a  fait  entreprendre  ?  dites  le 
moy  fraoEhemenr.  Mademoifeile  (  répondit- 
il)  \t  ne  voirs  le  veux  pas  cacher,  Madan>e 
votre  mère  nous  promit  à  chacunquatre  Louis 
àtxxty  dont  neàs  en  avons  reçu  chacun  un^  & 
IttgiiÂeur  de  &abottrs<devQH  encore  nous  de* 
frairçr.  Vous  ft^avex  bien,  luy  dis«)e,  que  ne 
m'ayant  pas  coodutt  au  bett<Mà  ma  0»ere  vous 
ayoic  ordonné  ^e  me  meney^  vous  fevés  fruf* 
trea  du  Tefte  de  vôtre  payenaent  s  encore  Dieu 
yei>tlie>  qu'elle*  ne  vcMiSifaâe  rien  de  pis  ^  car 
vou^poovez  biqn  faivevfttre  çpnie  que  votts 
•e  m'emmenerea  pas»  te  que  ceux  qui  nv'ont 
tiré  des  mains  de  Kabours  me  garantiront  de 
fa  violence.  |e  vou&  ay  dit ,  ImdeifKMfelle; 
Sr  )e  vons^te  d«s  encore  (repairtit  te  Cavalier) 
q«e  ieiie  pseès  plus  aucune  ^¥f,  en  lout  té 
^*il^iF0ient|f  4rquè)e  md  weu^  retirer  çhèi 
.any;  ]e'«6u6  diray  '  mtaie  qie  s^i)  slaiif  ^ 
pékttB^qus'psDuvep«ion  fimattr»  de  veut  té^ 
moîgnevqcieierfni^vfcft  de  voue  défendre  v^ 
pf tîk  de«aa  vm  yge  It  firny  dt:bta  €M»r«    v 

.1  »  Je 
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Je  vo>U$  rcmei'cic,  luy.Tépai?di$-je,  je  trotta 
ve  pourtant  que  vous  pouTéz  me  fervir  licite^ 
ment  fans  expofcr  v&tre  vie  j  âr*en  lefaxfsnc» 
attendre  de  moy  une  plus  grande  libéralité  que 
vous  n*cn  pouviez  efperer  de  ma  mcre  qusTbd 
même  vous  auriez  bien  réUfHxlans  vàtrc  pro» 

Jet.  Allez  ^rs  vos  ccnnpagnonS)  reprefentez 
eur  rimpoflibilité  qu'il  y  a,dc  m'emmener, 
qu'ils  ne  feront  jamais  recompenfez  par  con- 
fequent  de  ce  qu'on  lieur  a  promis,  mais  que 
s'ils  veulent  s'en  retourner  chacun  cliez  foy  , 
^e  leur  feray  payer  à  chacun  les  quatre  Louis; 
je.leur  en  feray  une  promefle  à  kquelle  tQOB 
frère  ne  manquera  pas  de  fatisfaire  quand  )e 
luy  auray  écrit  en  leur  faveur.  Pour  vous , 
fi  vous  faites  cette  affaire ,  il  y  a  fix  Louis 
fans  cç  que  vous  pouvez  efperer  de  ma  libé- 
ralité propre.  Mes  compagnons  font  fi  yvres, 
dit-il  j  &  fi  enragez  qu'ib  ne  partent  pas  de 
moins  que  de  mettre  le  feu  à  la  maifon  pour 
fe  venger  de  l'affront  qu'on  leur  a  fait  :  mais 
quand  ilsferont  revenus  à  eux-mêmes,  je  pour- 
ray  bien  gagner  quelque  chofe  fur  leur  efprin 
Vous  pourrez  tes  aflbrer  encore ,  repartis- jc^ 
j[|ue  mon  Frerç  ne  maiiqnera  pas  de  nous  fui^ 
v.re ,  félon  les  avettfflfemens  que  je  luy  ay  fait 
donner  ,  &  que  s'ih  ne  font,  leur  paix  avec 
moy  il  les  traitera  fans  mifericorde. 

mademoifelle,  répliqua  le  Cavalier,  vous 
me  faîtes  peirfbr  à  une  chofe  9&z  piaiâince^ 
#r  qui  pourra,  a^âlfir:  Il£iudriaqaeqnéiqù*qi 
dece$  MefGeursfeîgâe  4^fBtreua. Cavalier  etw 
voy4 par  MQiifieiic4e  Ponfins»  pousîfipeiu^ 
l^ogu^  &f.  pouffiçavoit?  fil  ^om  tt'étiBb  point  icii? 
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re,  fi  lé  Cavalier  vous  demande,  vous  paroi- 
trez  à  la  porte  de  vôtre  chambre  j  &  félon  ce 

Ju'il  vous  dira  vous  luy  répondrez,    Cepen- 
anc  je  mettray  tous  mes  compagnons  aux  é'\ 
coûtes >  &  je  leur  feray  une  telle  peur  dç  la, 
venue  de  Monfieur  vôtre  frère ,  qu'ils  monte- 
ront à  cheval  &  fe  fauveront  comme  ils  pour-, 
ront,  laifTant  Monfieur  de  Rabours  pour  les, 
gages  avec  Je  Caroffe, 

Cet  avis  fut  goûté  par  nôtre  petite  afiem- 
blée ,  on  rafina  mëmepardefluSj  Tun  desGen*^ 
tilhommes  s'offrit  de  taire  le  Cava^lier  batteur. 
d*ef^rade•  Il  fe  bptta&s'équippay  fitaccom-, 
xnoder  fon  cheval  &  descendit  par  un  efcalier 
dérobés  il  trouva  fon  cheval  preft,  &  monta' 
defius,  &  ^'écarta  dans  de  certains  prez  d'où, 
il  vint  fe  rendre  au- grand  chemin  dés  qu'il  fut, 
jourj  il  demanda  à  parler  à  l'hôte,  l'hôtefTe 
parut  >  Madame  3  luy  dit-if,  n'eft-il  point, 
arrivé  dans  vôtre  maifon  un  carofle  ?  II  en  eft. 
arrivé  deux,,  dit  rhôtefle.    N'en  eft-il  point; 
venu  un,  dit  le  Cavalier  traveflî  9  dans  lequel . 
étoit  uneDcmoifelle  vêtue  en  deuil ,  accom-; 
pagnée  de  deux  hommes  «  &  d'une  Femme  de 
chambre  ,  &  efcortée  de  quatre  Cavaliers  ^ 
lîen  eft  arrivé  un  comme  vousdices>  &plûc 
i  Dieu  ne  Savoir  jamais  vu  >  tant  il  a  penfé 
cauferde  malheurs  dans  ma  maifon»  Quoy  ces. 
gens  y  ont- ils  caufé  quelque  defordre  ?  L'ho- 
teffe  en  cet  endroit  lui  fit,  avec  des  exagéra- 
tions plaifantes ,  une  narration  de  ce  ou'il  fça- 
voit  déjà  parfaitement.  Monfieur  de  Chables 
luy  répondit  (c'eft  le  nom  de  ce  Gentilhom- 
me) madame  ne  vous  mettez  pas  en  peine,  on^ 
vous  payera, Uberiiiement  le  dommage  qu^on^' 

vous" 
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vous  a  cauf4^,  &  fi  vous  avez  quelque  reflenc!^ 
ment  contre  cts  malheureux  9  vous  aurez  le 

Staifir  de  vous  voir  veogëe  dans  deux  heures* 
Te  m'en  faites-vous  point  accroire  ?  repartit* 
elle.  Pour  vous  faire  voir,  répondtr-il,  cjuejc 

Ïarle  fincereoient ,  fçachez  <nie  j^appartiens  k 
loofieur  de  Ponfins  frère  de  Mademoifelle  de 
Sainte Phale,  qu'il  eftiuy-même  à  une  heure 
d'ici  avec  un  npmbre  de  Cavaliers  qu'il  a  en* 
yoyé  de  tous  c6tez  pour  s'informer  en  quel 
endroit  fera  le  caroAè  qu'il  cherche  :  )'ay  été 
allez  heureux  pour  le  trouver ,  )e  mVn  re*> 
tourne  Ten  avertir.  Mais  je  youdrois  )dien  au- 
I>aravam  dire  un  mot  à  MademfHfelle  de  Sain* 
te  Phale.  II  n^y  a  pas  d'apparence,  dit  ]%&- 
tefle,  elle  eft  cpuehife,  tt  jt  n'oTerorsla  feirê 
lever.  C*eft  pour  affaire  <te  la  dernière  rm* 
portauce,  tenez  ^  voilà  no  écw  faites  moy  ce 
plai&r»  dit  le  Cavalier,  L'biteffe  fit  la  ré- 
vérence ,  Çc  prit  fort  bien  l'écu ,  difani  Qu'el- 
le alloie  faire  fon  poffible  pour  le  fatisraire» 
Comme  tout  ceci  étoit  un  jeu  fait  à  olaifir  ie 
me  rrottvay  levée  ,  8s  en  huBMur  d'ouïr  le 
CavaHer  ,  qui  monta  les  éé^rez  fes  pîftotcff 
f&tis  fon  bras ,  fc  qui  me  rencoQtra  à  la  porte 
de  la  chambre. 

Je  fuis  plus  heureux ,  me  dit*il ,  que  je  ne 
croyoîs  être,  Mademoifene,  d'avoir  le  boiK 
heur  de  vous  rencontrer ,  îc  ccluy  de  voiw 
parler.  Monfieur  vArre  frère  eft  i  deux  peti* 
tes  heures  d'ici  tres-bicn  accompagné >  trou- 
vez le  moyen  de  refter  ici  encore  deux  heu- 
res &  vous  ferez  entièrement  délivrée.  Te 
crois,  répondis- je,  que  ceux  qui  m'ont  le- 
courue  <lans  mon  beibm  d'une  manière  fi  ge^ 
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nereufe  ,  ne  laifleronc  pas  une  fi  belle  aâson 
imparfaite  9  ^  qu'il/s  m'aftfteront  encore  bien 
pendant  dei^^  beure^^  mais  )e  vous  prie  au 
moins,  point  de  re^rdtmem.  Non,  Mads* 
moifçlle  9.  ooMs  n'avons  gnride  à'y  manquer.. 
Après  avoir  die  cela  il  é^çw^ït  i  remonta  à 
cheval  i  ç'iea  rejtourna  le  grand  galx)p ,  Se  re» 
vint  par  les  près  «  defc^it  derriecc  la  maif» 
(oa^  oii  uo  valeit  rarcendoû:  i  il  fe  éihoiiz  tt 

Îeoiofica  4an$U  di^ndireoù  nousétions»  par 
'cfcalier  dérobé  Ouif  f^  perfonne  s'apperçâi: 
de  ceccç  farce  ,  .%iie  ceux  qui  la  fijj^voieBr* 
lious  en  aurions  fi ,  oiais  ce  a^ea  étoïc  pasett^* 
core  bleii  \ç  ceoxpt . 

Cepend^t  CoMjOA  9/t  joftoitMsmoîns  IneO' 
fim  jeu  d*M9  m^x^  ohié  >  (c^eft  le  ftooi  du  Ca« 
valiér  r^^eiKAni)  cirU  fut  Maneux  ik  £iij« 
^copier  ^  fes  cp9ipag90ns  tout  le  Diglâg»  éa 
Moofiour  4e  Cha^kfi  a^^^ec  Tliikefle,  &  celiqr 

Su'il  e^r  çp  f^iitâ  aviK:  moy.  L'b&te^e  me 
it„  cpoïKie  jQ  pRtlldis  au^Cfttalier  ,  vous  ae 
4evez  pa$  ^voir  peur  40' ils  Wtts«nteaâeaf  » 
CAr étant yyi^^cpoune  des  pourceaux  >  »l$dor« 
ment  auffi  çouMDe  descucàons*  Us  nous  écott^ 
toiei^  pOflftaoi  Sost  aiceutivcmc ni;  »  Les  pie« 
ipieres  v^petv  s  deleur  vin  étoicntjpaiSéc^ ,  tci-r. 
lemept  ^^'iU^^i^^^  P^  capaUcs  de  tai(cm« 
nçnaeiu  8^  pçuc-ftrc  aufi  de  peur.  Pour  mcvf  » 
dit  (70BiQn>  je  m'en  vaff  »  jt?  n*ay  gofde  d'ac^ 
tendie  la  veuuë  de  Mcwenr  de  rotifes^  sine 
£»ic  pas  bon  fe  re«K:ûntrer  devant  In^  quand  il 
efi  irrit||pi^)âfuÎ6  bienfeur  ^ue  s*il  ne  me  trou^ 
ve  pas  ici  je  feray  .ma  paix  avec  iuy,  mais) 
sHI  m^y.tscHivc^}  je  puisbienm'attenQreàêrro 
ç«^r^pdu$.mat»€n^qoe:jeû'ayéeé«  ADieq 
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mes  amis 9  je  ne  vous  cotofeille  rien,  vous  (91- 
vez  ce  que  vous  avez  à  faire  >  vous  prendrez 
k  parti  qu'il  vous  plaira  j  pour  moy  3*ay  for- 
me le  defleiti  de  me  retir'er  pendant  que  )'eit 
ay  le  temps,  fans  atccndte  davantage  de  coups. 
Ces  paroles  pronohcées  par  le  plus  brave 
des  quatre ,  épouventerent  les  antres ,  qui  pre- 
mièrement furent  fort  rêveurs  >  puis  refolu- 
rent  de  fe  retirer.  Mais  comment  ferons- 
nous  cela  (dit  un  des  trois)  nèus  avons  non; 
feulement  perdu  Pefperancé  des  quatre  Louis, 
mais  de  plus  on  nous  a  6té  »nos  moufqûetons 
&  nos,piftolet$  :  après  ^un  tel  affi-pnt  je  n'o-' 
ferois  retourner -dans  monvifla^e,  &  j'aime 
autant  attendre  ici  Monfieur  &  Ponnns  au 
bazard  de  perdre  la  vie.  Faifons  mieux,  dit 
Goupn  ,  Mademoifelle  de  Sainte  Ph^le  eft 
bonne  firgenereufe,  allons  luy  demander  par- 
don &  nous  foûmettre  àfa  volonté ,  il  nenous^ 
peut  point  arriver  de  mal  de  cela.  Allons,' 
dit  l'autre ,  le  cœur  me  dit  que  tout  ira  bien. 
Les  deux  autres  Cavaliers  ne  tardèrent  pas  i 
entrer  dans  ce  fentiment  ;  de  forte  que  Gou- 
jon me  les  amena,  &  luy  nui  parloir  Iç  mieux 
des  quatre ,  porta  la  parole  pc»dr  tous  t  voici 
a  peu  prés  les  termes  de  fa  harangue.  Made^-; 
moifelk ,  nous  fommes  ici  quatre  criminels^ 
repentans  qui  venons  implorer  vètre^Hîîferi- 
corde.  Nous  confeiGTons  que  nous  avons  failli  r 
il  dl  vray  que  quand  on  nous  feduifit ,  on  né 
nous  dit  jamaisque  ce  fut  pour  fervir  à  un  en- 
lèvement ,  & ,  encore  un  enlevem«liK  d*nne 
perfonne  de  vôtre  mente.  Maisquoy  quend^ 
tre  ignorance  puiiTe  en  quelque  i^çûn  fervir 
pour  nôtre  jjuftificj^tion^  aoûs  aimons  tnieot 
t    ..  recou- 
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•recoùrît  uniquement  à  vôtre  clémence  3  & 
vous  prier  de  nous  pardonnera  nous  partirons, 
s^il  vous  plaît  de  nous  faire  rendre  nos  armes, 
&  nous  reprendrons  le  chemin  de  nos  mai- 
fons. 

Je  ne  vous  veux  point  de  mal  de  tout  ce 
<jue  vous  avex  fait  contre  moy  ,  repartis-je, 
tant  parce  que  vous  ayez  été  feduit^,  que  par? 
ce  que  vous  n*aveis  pas  perdu  le  réfpcfl  que 
•  Vous  me  deviez  ,  que  lors  que  vous  n'étiez 
<  plus  a  vous-mêmes  5  àinfi  je  vous  pardonnede 
boti  cœur:  On  vous  rendra  vos  piftolets ,  pour 
vos  moufquetons  il  ne  vous  feront  feftiiuez 
<)ue  dans  vosmaifbns^  parce  que  là  prudence 
fie  veut  pas  qu*on  en  ufe  d'une  autre  manie» 
rc.  Je  vous  affure  auffi  qUe  mon  frerc  vous 
pardonnera  ,  &  qu'il  vous  payera  àû  del^  de 
-<e"que.rtia  merc  vous  a  promis  $  ;«  vous  en- 
-gage  ma  parole  de  cela  devant  tous  les  honr 
iiêres  gens  qui  font  ici.  Ils  témoignèrent  être 
<ontens  rfe  ce  que  je  leul*  difois:  Après  cela 
âls  fe  retirèrent  &  allèrent  voir  le  vieux  Ra*  V 
i>ours,  qui  faillit  à  fe<iefefperer  de  ce  change- 
^Tienc:  ilsfe  querellèrent ,  mais  jVnvoyay  di- 
Te'qtt*ils  partiffeiit;  &  que  j6  payerois  la  dé- 
•f«5flfe ,  &  lôur  tkndroiis  ma  parole.  Ils  par- 
tirent dotic  environ  les  fix  heures  du' matin 
-lors  qu'il  étoit  déjà  grand  Jour.    - 

Toutes  chofes  étoient'bien  allées  jufoues- 
là  ,  msis  Texcés  de  mon  bonheur  faillit  à 
<:âufer  desdefordres  plus  grands  que  ceux  dont 
je  vôaoi$  de  fortir.  Il  fe  trouva  que  mbii  frc- 
-re  battoir  effeâivement- la  campagne  ^  '  ac- 
compagné de  Moniteur  de  Hauteëèur  &  de 
douze  Cavaliers  4«i'4toieiictOâ$a*oti  delà 
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Religion  ,  ou  fore  affeâioànez  à  moA  frère: 
Us  s'inforaierent  de  la  route  <ju*oa  m'avoic 
fait  prendre  &  prirent  des  guidesqui  les  COQ- 
duifirencdansle  oois  (ans  s'égarer  comme  noos 
avions  fait.  Cheminant  toute  la  nuit  il  fe  ^ 
trouva  ^uMIs  n*étoienc  gu'à  un  quart  delieuë  ' 
de  ce  village  ,  quand  ils  rencontrèrent  dos 
quatre  Cavaliers ^  qui  en  furent  aitffi*(dt  in- 
veftis.  Monfîeur  de  Hauceconr  &  oioa  frcK 
furent  prefts  de  les  immoler  à. leur  forear. 
Goujon  dit  :  Monfieur  de  Ponfins  ^  )e  vous 
prie  ne  fuiyez  pas  le  premier  mouvement  de 
vÂtre  colère,  mais  écoutez-moy.  Nous  nous 
retirons  par  la  permiffien  de  Madcmoifelk 
de  Sainte  Phak  qiiieft  libre,  &  q|ui  nous  a 
jMromis^ue  moyennant  que  nous  la.laifiàfliOBSj 
jçlle  (éroit  nôtre  paix  avdc  vous. 

Et  où  çft-elle  ma  Sœur  ?  reprit  mon  Frc« 
re.  Elle  eft  »  continua  Goui)on  ,  ^ns  ce  vil- 
lage que  vous  voyez  devant  vous  ep  bonne 
tompagnie.  Mais  fi  vous  l'agréez  nous  vous 
y  conduirons.  Vous  y  viendrez  bien  de  gré  00 
de  force ,  dit  mon  frère ,  car  fi  vou$  avez  don- 
Dé  le  moindre  fujet  de  plainte  à  m4  Sœur» 
ou  fi  vous  avez  perdu  le  re^jpeift  que  vous  luy 
deviez»  aOkurez-vons  que  vos  vres  tn'ctt  ré- 
pondront. Oui»  McMifieuTi  nous foRime^ ra- 
vis décela  »  nous  irons  ave^  vous  bien  voknh 
tierr»  dit  Goujon  :  là-de(!as  cm  1^  mit  au 
milieu  des  d^uzer  Cavaliers  »  &  l^oû«repritk 
cbermin  du  village  dans  le  femi>s  que  nous 
f;^rfions  apprêter  \t  déjeuner  y  n'ayant .  pas 
M.  envie  de  manger  d^ns  utie  nuit  fi  tumidr 
xueufe.  On  ouk  k  bruit  de  .to4s  -ces  Cvnr 
lieiis  4^s  la  QOMf  a  ie  mis  là  têtclla  feoi' 
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ue  &  je  vis  Moniteur  de  Hautecour  9c  mc9i 
frère,  je  defcendis  le  degré  avec  aoe  précipi- 
tation i  me  faire  rompre  le  coû^  &  )e  cou- 
rus  embrafler  mon  Prête.  Ah,  ma  Sœur ,  étes- 
vous  libre  ,*  me  dit*il.  Oiii  mon  frère  >e  le 
fuis  grâces  à  Dieu.  Mbnfieur  de  Hautecour 
m'approcha  dans  ce  moment^  &  me  fit  cchi- 
noicre  par  fa  joye,  la  crainte  qu'il  avoit  eu  de 
-  me  perdre ,  dont  )e  luy  fçûs  bon  gré  dans  le 
ibnas  de  mon  cœur» 

Cependant  ces  deux  Meflieurs  qui  m'avoient 
fi  bien  défendue  ,  la  vieille  Dame  &  fes  fil- 
les defcendirent  r  Je  les  prefentay  tous  à  mon 
Frère  &  à  mon  Anvant  :  Je  leur  reprefentay 
les  bons  offices  que  j'en  avois  reçu,  à  quoy  ces 
Meflieurs  ne  manquèrent  pas  de  répondre  aaf- 
û  obligeamment  qu^ils  le  parent.    Le  jeufte 
Kabours  ne  jugear  pas  à  propos  de  paroitre 
avec  eux>  mais  )e  ne  manauay  gastie  leur  fai- 
re connoitre  la  manière  août  il  en  ayoit  agi 
envers  moi ,  ce  qui  les  toucha  fi  yivemeat 
qu'ils  furent  en  impatience  de  le  voir.  Il  pa- 
rut enfin  &  ct$  deux  Meffieurs  rembrafTérenc 
&  le  remercièrent  de  fa  manière  d'agir  noble 
èc  genereufe ,  en  lui  farifant  des  proteftatioos 
linceres  de  %''iin  ibuyenir  toute  leur  vie. 
Le  vieu3^Rabours  étpit  couché  fur  un  lit, 
/i'efprît  ronge. de  mille  cruelles  penfées.  Il 
n'avoit  point  fervi  nîa  mère,  &  il  avoit  mot- 
cellement  of&nfé  mon  frère  &  moy  s  fans  par* 
.1er  de  Monfieur  de  Hautecour ,  qui  avoit  auf- 
]i  fes  raifons  d'être  0ché  contre  luy.   Ce  fut 
un  redoublement  de  frayeur  ^  quand  il  ouït 
venir  mon  frère  avec  tout  (on  monde*  Le  Jeû- 
ne labours  intercéda  ^wx  %  &  moa  freine 
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luy  répondît ,  à  vôtre  confideration  je  feroîs 
des  chofcs  plus  difficiles  ,  quoy  qu'il  fe  foit 
extrêmement  oublié  de  faire  ce  qu'il  a  fait  ; 
mais  puis  que  Dieu  m*a  rendu  ma  Sœur  ^  je 
fuis  content  de  tour.    Vous  êtes  libres  mes 
amis  y  dit-il  j  en  fe  tournant  vers  les  Cava^ 
liers  qu*ii  avoit  ramenez  par  force.   Il  y  a 
plus,  dis;)e;  )e  leuray  promis  à  chacun  qua- 
•tre  Louis  d'or  s'ils  vouloient  fe  retirer  & 
me  laiffer  libre  ,  ils  l'ont  fait.    Et  bien  ma 
Sœur  je  leur  en  donne  iix  à  chacun.  Si  vous 
en  donnez  fix  à  chacun  ,  repliquay-je  ,  il  en 
faut  dix  à  Goujon ,  dont  )e  racontay  à  l'heure 
même  la  bonne  aâion  &  l'adrefle.  Et  bien 
j'encheriray  encore  par  déflus  &  je  luy  en 
donneray  douze,  répondit  mon  frère.  Ce  n'eft 
'pas  encore  tout,  dis- je,  je -vous  demande  ^ra- 
ce pour  m^a  Femme  de  chambre.  Véritable- 
Aient  c'eft* contre  elle  que  je  fuis  le  plus  irri- 
té, dit  mon  frère  5  cette  malheûreufe ,  à  qui 
vous  avez  tant  fait  de  bien,  &  qui  Vous  eft  fi 
obligée,  a  été  affez  «léchante  pour  vous  tra- 
•hir  :  En  vérité  j'ày  de  U  peine  à  pardonnera 
•une  ame  fi  lâche ,  neanitioins  je  le  feray  puiC» 
que  vous  le  dcfirez,  mais  je  me  referve  pour 
toute  iacisfaâion  de  luy  faire  peur.      *       \ 
"  D'abord  que  cette  miferable  créature  fut 
•arrivée  dans  le  village  ,  ellefe  jetta  fur  tout' 
ce  qu'elle  trouva  dans  la  cuifine  ,  &  fe  rem- 
plit fi  bien  qu'elle  né  fongea  du  tout  plus  à 
'  moy  5  en  fuite  le  fommeil  la  prefTant  elle  fe 
"jetta  fur  un  lit,  fi  bien  que  je  ne  la  vis  plus  | 
eiledormit  d'unetellemfaniere  qu'elle  ne s'ap- 
*  perçût  jamais  detoutle  tintamare  oui  fut  fait 
cette  nuit  là.  On  nous  montra  la  chambre  où 
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ellerepofoic,  où  nous  ferions  allez»  fi  le  jeu- 
ne  Kaoours  qui  avoic  été  quérir  Ton  Oncle» 
ne  Tavoit  amené  moitié  de  gré  &  moitié  de 
force  ;  il  étoit  plus  pâle  qu'un  criminel  qui 
voit  approcher  le  moment  qu'il  doit  recevoir 
le  coup  de  la  mort.  Je  vis  Ton  embarras  >  & 
l'en  eus  pitié.  Je  luy  dis  »  Monfieur  de  Ra- 
Dours»  n*ayez  point  de  peur ,  mon  frère  vous 
ft  déjà  pardonné  &  fe  difpofe  à  vous  donner 
des  marques  de  fa  generofité  9  plus  grandes 
que  toutes  celles  que  vous  avez  reçu  de  ma 
mère  durant  v&tre  vie  §  fur  quoy  mon  frère 
prit  la  parole^  dit> 

Monucur  de  Rabours  »  Dieu  qui  connoit 
le  lecrct  de  mon  cœur  »  m'eft  témoin  fi  je 
garde  encore  quelque  fiel  contre  vous.  C'cil 
aflez  pour  moy ,  que  je  voie  vos  delfeins  auffi 
heureufementrenverfez  qu'ils  avoitent été  mal* 
heureufement  conçus. Ma i$  à  quoy  penfiez-vous 
quand  vous  vous  rendîtes  4'inftrument  de  ma 
inere  pour  faire  la  violence  à  ma  Sœur  de  la 
vouloir  emmençr  dans  un  Convent  contre  fon 
eré  ?  Où  font  ces  fentimens  généreux  &  No» 
Blés  qui  doivent  régner  dans  un  Gentilhom- 
me? vous  vousétes  rendu  leMiniftre  d'une  cho- 
fe  que  beaucoup  de  roturiers  auroientrefufée 
coitime  lâche  &  indigné  d'eux.  Il  cft  vray  que 
vous  n'agifiiez  contre  la  fille  que  par  le  corn* 
mandement  de  la  mère  >  mais  ne  deviez- vous 
pas  faire  un  jufte  difcernement  3  &'vous  fou- 
venir  qu'il  y  a  de  certains  commandemensoù 
il  eft  juftc  de  ne  point  obéir  ?  Quel  droit  aviez- 
Vous  fur  maSœur  pour  vouloir  l'enfernier  dans 
une  prifon  pour  toute  fa  vie,  ou  du  moins  pour 
autant  de  temps  que  la  rigueur  de  fa  mère  au« 
^   i.  Fart.  u  roic 
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roit  dmé  ?  Quel  fruit  attendiez-rous  de  cela? 
d^s  rccom^cnfes  de  ma  Mère  ?  Croyez  gu'a- 
tçc  le  temps  le  dépit  fait  place  à  la  voix  de 
la  nature,  &  noe  quand  ma  mère  feroît  re- 
venue à  elle-même ,  elle  auroît  lié  fichée  de 
ce  qu'elle  avolt  fait  ,  Zc  auroit  fait  xombéf 
mute  la  force  de  fon  chagrin  fur  ceux  -qui 
avoient  été  tropprômts  &trop  oiËci eux  pour 
la  fervir  ?  Ouelle  honte  ne  vous  eft-ce  pas  en- 
core, que  monlîeur  Vôtre  Neveu  vojus.aix  ap- 
pris v6tre  djîvoir ,  &  qu'il  ait  le  premier  re- 
connu le  tort  qu'il  refaifoit  de  pourfuivre  une 
entrcpfifefipeu  hoiînéte  ?  Je  ne  yeux  pas  vou« 
en  dire  davantage  3  mais  je  vous  alTure  pouf 
vous  confoler,  que  vous  trouverez  auprès  de 
moy  plus  de  doucturs  que  vous  n'en  avez 
trouvé  auprès  de  ma  mère.  Et  là-deiTus  moa 
frère  Iny  tejftdit  la  main  en  figne  de  parfaite 
rccoDCÏIiation.  . 

'  Le  vieux  Rabours  voutoit  rénpndr.e ,  maïs 
iïjon  frcre  voyant  la  peine  où  il  étoii  Uiy  dit 
feulement ,  vous  me  parlefez  une  autrefois  i 
t}n*ii  vous  fufBfe  que  je  tiens  tout  ce  oui  s'e4 
paffé  comme  non  avenu.  Mon  frère  alors  en- 
tra dans  la  chambre  où  dormoit  ma  fuivante. 
Il  avoTt  avec  luy  mon/^manç,  quatre  de  fes 
Cavaliers  &  J'hôteffe.  'Cette  miferablc  dor- 
moit encore  quâiid  mon  frcre  Téveilla  ^  la  tir 
rant brnfquenlenir  par  le  bras  en  lut  dîfant, 
ttaïtrcflej  oùèft  ma  Sœur  ?  Elle  s*éveiUa  en 
farfadt^  &  fut  quelqi>e  temps  à  le  cpofidejer 
ftns  pouvoir  dire  un  mot.  Parle  ,  oîk  eft  ma 
Sœur  ?  (  continua  mon  Frère  )  veux-tu  <juc  )c 
te  fetfe  donrLef  la  torture  tout  à  J'bpure,  & 
t*atrâc!her  la  vie  dans  le$  tpunpeuis^^  Cai.  cTeu 
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-trop  âtteodre.  qû*©ii  iti^apporte  des  cordes ,  je 
v^ux  onroir  b  pkifir  4^  voir  mourir  dans  lés 
plui  vfotetttts«  <k>ui^rs  9  ^  plus  méchante  cnea- 
•tore  ofi*\\  y  ait  kmé  fe  Sokiî.  Ha  Monfici^ 
{  crf<^<«iël&  )  elie  s'^ll  retirée  daiis  nne  chattv» 
oreid-deflWoùelle  repoTe.  Non  mamîe^dfc 
Piiôcel[e  ,  vous  vo^  trompez  >  il  f  a  plus  die 
trdis  h^eufies 'qu'elle  eft  partie  avec  cesMef- 
fieors  qui  ém^tit  f^dC  elieen  carofTe^  &  las 
^fKXïi  Cav^Um;  '  Et  ^««rrquQy  f"  dit-elle  e^ 
.picuraiitj>  ^ei*i^a-r-èri'pasàveri:re  qu'ils  par- 
tokiu  iS*i  que  je  'in*éïï  -aliaflç  âve<:  eux  ?  Le 
vieux  Monfic^iur  de  Ral>G!nr^  <repattit  rfaocefr 
Xè  }  a  dit  qo'^'il  iav^ic  ordre  de  MadâPme  d'Om- 
breval  de  voiïB  lai^fifef  d«  premier  log; s,  &dp 
contintie^r  leur  roWt^  fatjs'^oiïj  ;  ireft  vra^ 
4^'û%  ont  pay^  pour  vois,  &  qtie  vous  poir- 
vez  vous  fôciret  /atts  qiie  je  vous  demande 

:  Si  v<JUfr  ne  îW  demander  rien ,  je  n^eir  fais 
ipas  de  «)lfn€ ,  )«  kfy  demande  ma  Sœur  ^  re** 
prit  mon  frère,  car  elle  n'ignore  pas  le  lieu 
XMÀ  on  la  ni^eiiie.  Non  Monueur ,  je  vous  jure 
fliie  je  tt^en  fijay  rien.,  dit-^Hc.  Tu  qeme  Iç 
veiix  pagf  dîrô  coquine',  dît  mon  frère  ,  ça 
j({u'«n«te ^a  tte  ^iferré-qù^élie  l'avoue  malgré 
'qu'elle 'en  ak.  Les  Câva^lters  alors  s'àppro- 
Juierent  a\e€d€=^  cordes,  &  dés  tenailles  tou- 
tçs-rouges  :  el^Je^fit  des  cris:  elleyerf^  des  lar- 
mes :  elb  fe  'fétta  aux  géntoux  de  mon  frère  ; 
.  die  enAbraifia  ceux  dç  moh  Amant  :  elle  (1^ 
t«alna  par  terre,  s'âfrach^^es  cheveux^  mau- 
dit fa'a^inée*^fam6chancé;téquî  î'afvoit  re- 
office  à  Uft  *  iftalh^urçtJî^  Ctât.  Confefle  m<é- 
:àMitt'^<iU€&<^miS^tKe\  'ttelas  l'Monfieur, 
<u.f  i  D  2  je  ne 
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je  ne  Yous  fçaurois  dire»  où  elle  eft^reprit-cl- 
le  ,  il  vous  avez  deflein  de  tne  faire  mourir^ 
à  la  bonne  heure  ,  nsais  que  vous  fervira-t-il 
de  me  tourmenter  pour  me  faire  dire  ce  que 
Je  ne  fçay  pas»  Je  crois  bien  efieâivement 
qu'elle  n'en  fçait  rien,  dit  Tboteife,  parles 
raifons  que  je  vous  ay  dites.  Je  le  veux  croi- 
re,  mais  il  faut  qu'elle  meure,  &  qu'elle  foit 
pendue  au  premier  arbre  que  nous  trouverons, 

?|u'on  m'aille  chercher  un  Prêtre  pour  la  coo- 
éffer.Cet  arreA  acheva  de  ladefefperer.Helas! 
mon  Dieu,dit.elle,j'ay  trahi  ceux  qui  fefioient 
en  moy ,  &  oui  ne  m'ont  jaouis  fait  que  du 
l>ien ,  ISc  ie  (uis  trahie  par  ceux  en  qui  je  me 
fuis  confiée  s  on  me  rend  ce  que  )'av  fait  à  ma 
bonne  Maîtrefle*  Ah!  Mademoifelle  de  Sain- 
te Phale,  ma  bonne  Demoi&lle,  où  que  vous 
foyez  ,  je  vous  prie  d'être  perfuadée  que  je 
meurs  avec  bien  du  regret  de  vous  avoir  tra- 
hie :  helas  !  vous  me  ravies^bien  'dit il  n'y  a 
pas  deux  jours ,  que  Dieu  eft  jufte  &  qu'il 
me  rendroit  félon  mes  oeuvres.  Je  me  mo* 
({uois  de  vouSj  mais  ie  vois  bien  qu'il  ne  faut 
jamais  fe  moquer  u«  perfonne  ,  beaucoup 
moins  de  ceux  qui  ont  le  don  de  Prophétie. 

Mon  frère  &  Monfieur  de  Hautecour  avoient 
bien  de  la  peine  à  s'empêcher  de  rires  pour 
moy  qui  l'écoutois  d'une  chambre  voifinequi 
h'étoit  feparée  que  d'une  (impie  cloîfon ,  je 
riois  du  meilleur  cœur  du  monde.  La  vieil- 
le Madame  de  la  Garde ,  fes  deux  filles  ,  & 
Meflieurs  d'Arbaux  &:deChable$,  en  rioienc 
aufli.  Enfin  je  perdis  patience  &  je  criay» 
^race,  grâce.  Ah  !  c'eft  la  voix  de  ma  bonne 
aicreUe,  s'écria  la  criminelle.  Au  nom  de 
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Dieu,  MadeœoifellcdcSaxntePhalc,  foyez^ 
tnoy  en  aide  ,  je  n'ay  plus  d'cfpcrancc  qu'eA 
vous.  Vous  voilà  érigée  en  Sainte  durant  tô* 
tre  vie  ,  &  toute  Huguenottc  que  Vous  êtes, 
me  dit  Monfieur  d'Arbaux ,  vous  voilà  obli- 
gée  d'affifter  une  dévote  qui  vous  prie  arec 
tant  d*ardenr  ,  autrement  vous  n'aurez  point' 
de  chalans  fi  vous  mannuez  à  la  première  in- 
vocation qu*on  vous  adtefle.  Je  ne  m'amufay 
j^s  à  répondre  à  cette  raillerie ,  mais  je  m'en 
allay  dans  la  chambre  où  étoient  mon  frère 
8c  mon  Amant.  D*abord  ^ue  ma  Fille  de 
diambre  m*apperçût ,  elle  me  moCJîlla  les 
pieds  de  fes  larmes  $  elle  les  baifa  s  elle  fit 
oient  prières,  aufqwclles  je  répondis  en  peu  de 
mots  : 

•  Je  n'ay  pas  attendu  ;tifque$  à  prcfent  à  par- 
ler pour  tôy ,  j'étois  affurée  qu'on  fie  te  fe- 
roit  point  de  plus  grand  mal  que  la  peur» 
quoy  qu'à  dire  la  vérité  je  pouTois  me  ven- 
Efer  de  toi  fans  crainte  d'en  être  blâmée  : 
Mais  ainfi  n'avienne  que  lors  que  Dieu  m'a' 
délivrée  fi  miraculeuiement ,  je  témoigne 
quelque  animofité  contre  qui  que  ce  foit  >  je 
te  pardonne  ,  &  le  pardon  que  je  t*accorde 
cft  DÎen  fîncere.  Te  fuis  marrie  que  tu  te  fois 
fermée  la  porte  a  toy-môme  pour  ne  revenir 
jamais  auprès  de  moy  ,  la  prudence  rie  vou*  ' 
iant  pas  que  je  mecônfie  en  toy  tout  letemps 
de  ma  vie  :  Je  te  donnerav  pourtant  dêquoy 
te  reifentir  non  feulement  de  ma  bontés  mais 
auffi  de  ma  libéralité.  Vous  êtes  ma  bonne 
Maitrefle,  répondit-elle,  il  n'appartient  qu'à 
vous  de  faire  des  aâions  genercufbs,  c'eft  à 
prefent  que  )t  fens  plus  vivement  le  regr<ïtde 
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VQus  svoir  offeufée  fe  ce  regret  ne  m'abam^ 
donnera  jamafs.  Je  la  fis  kver,  en  fuite  elle 
aemanda  paxiUm  à inoo  frère ^  â^pui^àmoa 
Amapc  s  ils  en  eurenc  pici^  &  lay  donnereot 
quelcjue  argent  >  j'o^vrit  m^  lexo^ret  aue 
)*avaiS5  dont  ie  luy  docuia/'if ue^iies^  baroe^ 
aj^ec  proo^elléae-lujr  en  donner  davantage, 
'  Pendant  ^e  ceci  fe  padbit  t^^Q^avoit  pré- 
paré le  dîner  i  où  s^ilji'y  avoit  pas  de»  viao» 
tksdelicatesyily  enavoîtafl«;z  poiir  noiK^Veu- 
le  bon  appétiti^cl^iu»  avoit  q^il^&âcrroii* 
ver  deli^ieufes.  Qt\  fi^);vitlleu^«f^^ks4<9i»X  I9 
pjus  grande  étoit  pour  I^feize  Cavaliers  r 
U  mon  frère  dpfiEêndii;  ;iuy  £en$e{n'pai^iic«lieic 
de  faireauctfoe  raillerie  aui; autres ,^da  peur d^ 
quelque  nouvelle difcbrde.  L'autre  tabIe<éjcotc 
Pjour  Madaisie  jde  la<Sai:de>  fesdeua^^les, 
MoffïWf%  fes  deux  Gendjes  d'ArbaiiK  &  de 
Çliables,  mon  Aa^anta  ittonfreçe  &m^x,fc 
lef  d^ùx  &a,b0iurs.  L'pn  par^a  ^  tout  âutfe 
diofe.-qo^  d^  çe^uî  ^'fiç»^  p^flëjia  t)mt,  369- 
c^  ^'aikr  p^  roussir  dfç  vi^ille^  5>layesqu'9fir 
nepouyok  ^s  dif,«  être  bien  fcripéts. 

enM^Ai^af  pour  ff  aivcnr  <:^  q|ue  npu»  aiii»Qo$  à 
f^ire*  Prj^Oïier^aieot  pour  oe  qui  eft  de  ipay 
m  éxp^  Mài^t^v^wi  CflNi&h^nt  leli^c^^k. 
dévois  Hu^  ^retÎF^  \  Et  €»  Ahi^  de  ce  q«e  îc 
v^eiiip^  JilibaHf »  devpic  d^jr^  à. ma  inexe,  qui . 
iv'^toit  pas  femnie  à  £e  pikyer  de  raUon&eii 
r.âir. 

.  Pour  le  premier  article  ,  Madanie  de  Ja 
Qarde  m'offrit  gelkereufeo^fic  fa  içaifonpour 
retraite  >  ^  d^nne  nuai^ieire  fi  oblige;EMice  qme 
je  $1$  U'pû^.rjef^ttîK^  a  )»if%^es  à  f^  ^u'op  eût 

^^.'f   '  l  <k  *     '      pris  * 


des  yoyagrmrs  fir  Jéi  Mer.  79 

pris  ^^^iiooveilâs  mefitres  avec  plus  àt  loifir. 
rouchim^'Ics'  ezcttfes  «le  Rahonr^  y  on  fï\n 
fconMa:]PO»Bt  ^  meilleures  ^edeJairecroir 
»e  qu'ici  ^ét0tt  tomlié  malà4e  daos  lîn  village^ 
ër^jtfrÀiiaiit  £ji  tenips  )*avbis  trexûvé  le  moyen 
ddn^f^qQiMevidégusfée»  faiisqu'nnrut  pûde*- 
eoir¥rir<»ù  î-^'écois  >  quelque  diligence  qu'oc| 
eut  faite  pour  cela.  J'avois  un  peuderépu^ 
gnaiice'  à  paffcr  dans  le  ononde  pour  une 
«otrreiife  3  mais  mon  fmeme  rq»refen£a  qu'il 
T^  faloic  aoffi^bienibrûr  de  France  fjirf^0//:iF, 
&  qu'il  me  devoitfuffire  que  je  fçûfTe  quenaa 
fiK>ndi]ite:éroit  trâs^ianoccnre.  ;,  ^^  que  mon 
fvere  avec  mon  Amanc  a^^proovxnent  ce  que  la 
néceflkéme  faifoic  faire.  « 
'  C^uand  on  eut  dooiKé  ces  ordres  &  renvoyé 
}es  Cavaliers  «  excepté  les  qoatre  de  ma  pre* 
Bcïiere  éicorte  qu'os  garda qQeiquei«mpsp6ur 
les  «-iHWoyer  iéparemeii^  aprez  les  avcdr  pa«> 
yt^  5  on  refokit  de  f  efter  eiioooe  là  tout  ce  jour» 
tant  pour  fe  ré)Oiiiir  <ine'poar  fe  ts^Çcr  la> 
Duit^  Mon  frère  emveciiit  Madame  de  la  6ar« 
de  dt  fes  aimables  filles ,  dont  Fane  écok 
femme  de  Monfieurd^Arbaiw»  ficTaucrede 
Moftfiear  de  Chablesqoi  ii«nta<vec  les  ficus 
Rabours  une  (partie  de^eQiaîmfiJVloafieurde. 
Hautecour  ^  tnoit  rdfkam^  liiares. 

La  joye-^'avâiic-  mM  Acnaurdeime  vAÎr: 
d^livir^e  y  étoit  QLtpaordiaaive.  Il  oroignoit  dei 
m'ttvotf  perdue*  piMr'  )amais  ,  ce  qui  feroit* 
arrivé  £  Ton  In'avoit  cc^uitejufqucs  au  Cloî«i 
tre  fatal  9  qui  dévoie  être  en  guclgce  façon 
tnontombeiiUi  Ma  )oy«  n'ëtok  pas  petic^tre; 
moindre  que  lafienne^oy  que^^'en  fufle  pLuk 
lVlaîïi>eScv  M^£4einptl^ll<ssvdi^âciiMad«m4i- 
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fellc  de  faînte  Phale  aux  deux  Haoïbourf^eoi* 
fes  i  quand  v6ire  heure  fera  venue  d'aimer 
vous excuferez  peuc-ëcreniesfentimens  :  peut- 
9tre  auffi  ferez-vousjmlus  hypocrites  que  tnoy 
&  Cacherez- vous  de  lés  cacher  >  s'il  vous  ar« 
rive  d'en  avoir  de  femblables»  Je  ne  vous  veux 
pas  déclarer  ce  que  je  ferois  »  répondît  Ma« 
demoifelle  Leonor.  Je  le  crois  bien  ,  ajoû* 
ta-t-elle,  car  vous  feriez  encore  pis  quemoy. 
De  grâce  continuez  vètre  narration  >  reprit 
Mâc^moifelle  Leonor,  &  je  vous  répondray 
en  fuite. 

]t  ne  vous  diray  pas  tout  ce  que  nous  nous 
dîmes  en  cette  occafion  5  car  les  Amans  goû- 
tent de  certaines  douceurs  que  ceux  qui  n'ai- 
ment point  ne  trouvent  pas  dans  leurs  entre- 
tiens. Je  vous  diray  feulemenc  que  ne  dépen- 
daftt  plu  s«que  de  mon  frère  »  donc  )'avois  Pap- 
probation  auffi  bien  que  celle  de  feumon  Pè- 
re j  jenecraignoispasdevivre  avec  moins  de 
façon  que  fi  nous  n'avions  pas  été  engagez. 
Une  chofç  me  fâchoit  >  c'eft  queMonfieur  de 
Hautecout  ne  trouveroit  pas  avec  moy  les 
avantages  qu'il  auroit  trouvés  fi  l'on  ne  fai- 
foit  pas  aujoiirdhtit  en  France  des  injuftices 
fttioces  aux  Réformez.  J'en  témoienay  quel- 
que regret  à  mon  Amani  qui  me  It  conooi* 
rre,  qu'il  ne  regardoit  en  moy  que  les  qua- 
litez  de  .ma  perfonne  1    &  qu'il  étoit  d'hu- 
meur de  me  fuivre  par  tpuc  y  fi  )e  le  voulois 
fouffrîr  :  jufques-là  qu'il  voulue  me  donner 
des  aflurances  de  fa  foy  aue  je  r^  voulus  pas 
recevoir»  me  contentant  de  jfa  parole  cpmœe 
il.  fc  conteocoic  de  la  mienne. 
Kotts  demeurâmes  fi  longtemps  à  nous  en- 
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tretenir  que  mon  frère  nousyinc  interrompre  « 
en  nous .  propofanc  d'aller  nous  promener. 
Nous  defcendimes  donc,  au  jardin  »  où  mon 
frère  tira  à  part  Monfieur  de  Haucecour»  & 
s'entretint  long-temps  avet  luy  &  le  vieux 
Rabours  qui  leur  découvrit  bien  des  chofes 
qu'ils  ne  m'ont  jamais  voulu  dire  de  peur  de 
me  chagriner.  Je  fçijs  feulement  que  ma  mè- 
re en  écoit  venue  iufoues  là  >  que  de  me  vou« 
loir  laiiTer  dans  le  Convent  pour  toute  msi- 
vie  ,  de  déshériter  mon  frere  >  &  de  laifler 
la  plus  grande  partie  de  fon«  bien  aux  Jefui- 
tes  :  Le  tout  à  Tinilizationdu  Père  Matthieu, 
qui  sVtoit  rendu  plus  maître  abfolu  de  foa 
çfprit  qu'il  ne  Pavoit  jamais  été. 

Cette  procédure  de  ma  mère  envers  mon 
frere ,  m'offença  plus  que  tout  ce  qu'elle  m'a^ 
voit  fait  a  car  j'y  trouvois  quelque  chofe  de 
foîx  dénaturé*  Mon  frere  apprit  cela  affe» 
froidement  >  &  répliqua ,  à  ce  qu'il  me  dit  j 
feulement  :  Ce  font  les  eâets  ordinaires  de  la 
Bigotterie,  de  dépouiller  fesenfans  propres  j 
pour  accommoder  des  étrangers  &  fur  tout 
des  Moines  faineans.  Mon  frere  remercia  Ra-*. 
bours  de  cet  avis,  &  ne  penfa  plus  qu'à  pren^ 
dre  fes  mefures  pour  fauver  fes  droits  pater^ 
nels.  Enfin  Monfieur  de  Hautecour  qui  a  le 
fecret  d'engager  les  efprits  ,  luy  parla  fi  for* 
tement  &  avec  tant  d'efficace ,  qu'il  le.  rendit 
autant  affeâionné  à  le  fervir  ^  mon  frere  ic> 
moy  >  comme  il  avoit  été  auparavant  aveu- 
glement attaché  aux  intérêts  de  ma  niere. 

Le  foir  nous  foi^pâmes  encore  plus  joyeufc- 
sneot  que  iious  n'avions  dîné  \  nous  fîmes  une 
étroite  amitié  Madame  de  la.  Garde  9i  a;ioy  » 

D  5  clu- 


Çl         .  "  La  Entritkm    • 

diacun  s*accomt«oda  le  mieox^u'il  f^c  dan« 
rhî*elleric.  Je  couchay  avec  cHc,  il  faîut 
ijue  je  )uy  cxMtafie  de  qtielle. manière  ârpar 
àuel$  moyens '}^avoi$etnt>rafle  )a  Religion  Ké- 
tomée:  Elle  en  jettadcsiarmesdejoye  &  dé 
tend^efTe ,  &  m^exfaorude  ne  demeurer  poîifc 
tf  ans  un  fi  beau  chemin ,  mais  de  faire  âia  dé- 
claration au  plût&c  ;  ce  que  je  r^folus  aiidi . 
'  Le  lendemain,  mon  frère  donna  ài'hoteflfe 
tout  ce  qu'dle  voulut ,  &  nous  partîmes  d'af- 
fe^E.  grand  matin.  Nous  tîafies  ce  jour  ià  une 
grande  traite^énfin  nous  arrivâmes  qtfii  ^toit 
mit  i  au  Château  de  Madame  de  la  Gard^,^ 
^ui  éc  %res-bien  les' honneurs  de- (à  maffon,* 
nous  recevant  avec- grand  accueil  &  mille  ca- 
rcffcs.  Il  faut  avouer  que-  cette  maifon  eft  utic 
Yraye ^cok  de  pieté:  ou  n'y  lit  q4T€  TEcritu-* 
re  Sainte  ,  &  on  n'y  parle  guô  de  matières 
liâutes^^^-  filblimcs^  Elle  prît  girând  plaiiîr  à 
la  converfatitjn  de-mort  fréfç  qui-n'a  pas  pcirdu 
fbti  t«nf>f^s  dans  les^  Académies,  •  Je  îdeméuray 
drrtîs  cettfe  tnaifon  Une^înz^ine  âe  jOiirs  'avec 
bkù  dtt  pléîfîr  &  de  la  éôuccwt,  Mohfieur  de 
HaiJtecdtir'^  mon  frerc  y  doRveifrcrent  fenïe- 
ment  deux  )odrs  avec  les  deiw  Rabour^i  dont 
Pàînéétoitforibiânfecortcilï^aveç  mpy.  An 
bém  de/cfe  tew^'mon  frère- ^mén'Amiswt 
Ta^^crtl?'Ie  tjienaiit  deleorè  teâifons  ,  ^ont' 
Païi^f?étoît  qu'à  deuïpjouinées,  &  l'autre  qu'à- 
tréisdaCfcaiSèa^c  Madafeie  delà  Garde,* datis 
le  ^éffeîtt  dcî  fe  téjomdre  &  de  me  revemr  voit 
biçnt&r.  '  Nous  prt'mes  la  tefolurton  auffi  que 
jVci'kOrs  jîàttè  quelques  jo^rs  *nc  lettre  à  ma 
^éré  i  *qne  ^  'datt^noi  s  de  C/Oftdres  5  tïOn  "pit^ 

'-'*  1ï  -  elle 
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«lie  que  par  une  efpecc  de  jiéfercacc  dont  jctic 
pouvois  pas  me  difpenfer. 

MadenrmHcUe  de  Sainte  Phalc  fat  inter- 
rompue en  cet  endroit,  &  ne  pue  pourfuivyc 
fa  narration ,  à  caufe  d'un  Vaifleau  qui  étoit 
affez  proche  du  n&trr,  8:  qui  étoît  équtppé 
en  guerre,  portant  le  Pavillon  de  Dannemarc. 
S^  je  ne  me  trômpp ,  drt  leBarot  Dàuôis^  le 
Roy  de  Datînrfmarfc  cft  flani  Ce  Vaiflèaù,  car 
je  fcay  qu'il  doit  faire  un  -voyage  dans  la  Com- 
té d'Oldenbourg.  Pendant  que  nous  nous  a- 
mufâmesi  le  coofide];er  ,  pn  eo/ir%4i|i  cçt^ 
de  canon ,  ce  qui^obiijea  liàtre  Kaî A-ejdclta* 
vire  de  faire  defcendre  l'efquifpour  aller  par- 
lera ceu^  qui  cooimaiadoientie  Viifftau.  Le 
Baron  Danois  voulut  aller  avec  luy  >  dont  il 
tilt  fujèt  dlêtre  fetisfak  j  quôjr  ^u'M  fefBr 
trompé  quand  il  crût  que  c'étoit  fa  Majefté 
Danôîfe  qui  etoît  en  perfonne  dans  ce  Vaif- 
feaus  nfi;iis-ep  U  {^ccily-troiiva'iunlioniimt 
quiluy  nt  prefeht  de  qnefques  boiitetllès  de 
-vin.  d'Erpagne  &  d'autre^  raCraîphiflemeDs, 
^vec  lefqucTs  il  revint  à  nôtre  bord.  Il  nous 
fît  part  de  Tes  prefcns  fort  gêner eufement,  çc 

3ui  nous  aida  a  paffer  le  ten;ips  une  heure  oi» 
eux  alTeîs  agi^ealplement  ^  en  attendant  qu'il 
p1ûc»à  JViadcmoifelle  de  Sainte  Phaledc'"*^' 
IC  recït  de  fon  Hiftoire. 


-    / 


Fin  du  premier  Zivr^* 
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3  A  colatîon  que  nous  avoir  doo- 
w  né  le  Baron  Danois  étant  finie , 
P  le- Maître  du  Navire  qui  y  avoir 
U  a0]ll(^,aousfitvoirquelquestail- 
§1  le-doucct  nui  reprefentoient  di- 
vers thiracles  prétendus  du  Pcr«  - 
d'Aviano,  alTez  fameux  au;ourd'huydans  Je, 
monde  ;  Se  nous  demanda  ce  que  nous  croyons 
àe  ces  miracles  qui  paSbient  chez  le  vulgaire 
pour  être  très- véritables.   Il  n'y'  a  rien  de  fi 
facile  { luj  répondis-je )  qued'abufeTunpeu- 

£le  qui  ne  regarde  les  choTes  que  par  Ic.de- 
Us>  ^j^ii'OBtKniife-aTccJtiiMBtde  fàcili- 
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té  qu'un  joueur  de  gobelets  trompe  des  en* 
fans.  Le  peuple  même  contribue  autant  qu'il 
peut  à  être  trompé  »  &  s'emporte  contre  ceux 
qui  le  veulent  retirer  de  fon  erreur  >  de  cette 
façon  il  donne  beau  jeu  à  ceux  qui  veulent  abu- 
fer  de  fa  crédulité.  De  là  vient  que  Ton  voit 
tant  d'impoftures  dans  le  monde  »  &  que  tant 
d'impofteurs  fe  mettent  en  campagne  tous  les 
jours.    Touchant  le  Père  d'Âviano  j|e  ne  le 
veux  pas  mettre  dans  ce  rang  tout  à  fait,  par* 
ce  qu*à  ce  qu'on  m'a  dit ,  u  n'a  jamais  pré« 
tendu  défaire  des  miracles ,  &  que  les  peuples 
malgré  luy>  luy  ont  donné  cette  qualité»  En 
effet  on  voit  bien  par  une  ruppolition  qu'il 
ajoûtoit ,  en  parlant  à  ceux  qui  recouroient  i 
luy  pour  obtenir  quelque  guerifon  eftimée  in- 
curable y  qu'il  ne  prétendoit  pas  à  la  qualité 
de  faîfeur de  miracles;  car  il  leurdifoit ,  Jl 
vous  cmyez  vous  firez  guéris  :  En  quoy  il  avoit 
Ton  échappatoire  prëie ,  parce  que  fi  les  mala- 
des ne  gueriflbient  pas  >  il  leur  pouvoit  reprov 
cher  que  leur  incrédulité  y  avoit  apporté  de 
l'obftacle. 

La  pldpart  des  Théologiens  afllirent  que  le 
temps  des  miracles  eft  pané  (ditMonfieurde 
B.V.)désQUcle$  Apôtresont  ceffé  de  vivrej 

Earce  qu'alors  les  efprits  des  hommes  étant 
orriblement  enfoncez  dans  les  ténèbres  du 
Paganifme ,  il  ne  faloit  pas  moins  que  des  oeu« 
vres  extraordinaires  ,  faites  par  le  miniftere 
de  ceux  qui  leur  prêchoient  la  Doârine  Chrê- 
tienne»  pour  leur  prouver  quelle  étoît  la  ve* 
rltable  Doârine  :  mais  quand  une  fois  cette 
Doârine  a  été  reconnuêV  elles'eft  fait  des  ad* 
nirateurs&dtsfartifans,  par  elle  même  i  & 

D  7  par- 
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pstr^confeqn^m: il  n'a  plus  été  "bcfoth  dp  mira- 
cle?, &  ils  ont  èeffé  entièrement. 
.  Il  y  a  pourtant  des  TheD!t)giehs  oui  fofl- 
tiènnent  q^on  verroit  êncdre  des  miracles^ 
^Ml  (è  trouvoit  des  hommes  affe2  faînts  &*  af- 
fess  aimez  de  Dfeu  ,  p6ur  quMi  daignât  dé- 
ployer fur  eux  ks  merveilfeufts  vertus  ,  &  fi 
~  les  peuples-  en  gênera!  ne  s*cn  éioient  pavS  ren- 
-dus  indignes  par  leur  dépravation;  En  effet  îl 
ne  faut  pas  fûppofer  gueCeitjc  qui  oiic  faiit  des 
miracles  les  «yent  faits  fans  comman'dement, 
&fani  urte  fecreitê-irirpirationd^ènhaari  tel- 
lement qu'il  ft*eftort  pas^  en  leur  pouvoir  de  ne 
point  Obéir  aux  ordres  ds  Dieu.  <^e'  qnî  nous 
apprend  qu'ils  ne  faifoiént  pas  ces  miracles 
par leut  volonté,  maïs  parla  pore  &  fimple 
TolohrédeDieuyfans  laquelle  ils^e  dcvoieni 
rien  faire  i  &  à  laqridlc  ilrne'dcvoietît  jaàials 
defobeîr,  .    ••       -      .  *"    •^• 

-  Dé  plus  5  tous  çeor  guî  ont.'faît  d^^smira- 
cîcsont  eiïuric-hum'ilité  partréuljêre'i  fe  rcf- 
eonnoiflànt  pour  dèsOrganestres-indignes  deç 
grandes  œuvres  de  Dieu  ,  s'eftimant  moins 
^  que  les  autres  hommes  5  &toqres  les  fois  qu*iiç 
parioîent  avec  Dieu,  ilsnaferçgàrd'oient  qu^ 
comme  de  la  poudre  &  do  1^  cendre.  Et  plus 


qu'an" bras  qui  le  manjc  )  pFus  îl^ 
fô  faifoiént  petits.  Vous  ne  voyez  pas  dans  le 
Nouveau  Teft^ment  que  les  Ap6rre$  fe  van- 
tent de  leurs  miracles,  ils  n*en  parlent  Prcf- 
qne  jamais^,  oq-s'jls  en  parlent ,  c*eft  a^anc 
nianiereflwipdefl:equ*6nrcc6nnoIt  jjicn  qir'ilj 
»é  prétendoicïir  pas;  ca.  retirer' iaucunè  poiré* 
p>o^re.  "    -*  Il 
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Il  fiaut  enœre  une  foy  particidiere  8r  ëtf- 
^iBâe4ie  la  Foy  yAvAzvxty  ^on  appelle  fa 
ifoy  des  miracles»  Celle-là  coiifrftô  dans  mç 
ferme  cooftanos  en  la  mirevioordeile  Diecipar 
♦  Jefus  Chriiè  3  &  celle  ci  en  tme  ferme  periua- 
£onque  Dieu  peut  faire  >  &  qii^il  fera  çfktkt- 
Yetnetit  par  leur  œioiftere  y  telles  ^  telles  cho- 
ies extraordioaircs.  En  cffcc  rarement  quel- 
311'iiti  de  CCS  Saines  perionna^es  qui  ont  fait 
es  miracles ,  a  douté  de  la  parole  de  Dieu , 
ïïtotL  fkks  que  de  fa  puiftpce.  Voyez  avec 
•Qudle  afiurance  iVk)ïre  fairoiivrir  les  gouffres 
-delà  terre  pour  y  fcire  defcendrê  GoréjUatha» 
&  ÂiMran^tous  ▼ivans.  Voyez  avec  quelle  af- 
iurance Elie  fait  defcendrè  le  feu  du  Ciel ,  qui 
2Coniuma  deux  compagnies  decinquantebom- 
jnes  avec  leurs  Capitaioes  ,  &  tant  d'autres 
«cemplqs  qu'il  (créât  trop  long  de<  vous  ap^ 
porter..  - 

Enfin  il  faut  4fite  ceux  4|»ue  D^uaura  choN 
fi  pour  anec«lle.cbo&>  feîenc  des  gens  fort 
unis  avdc  luy  par  k:  pieté  ,'  détachez  du 
moade  &  jàt  fesenrri)ai:ras^  fuyant  de  ftftn*^ 
contrer  avec  les  Grands  ic  la  terre  ,  &  ne 
coiwerfaat  avec  les  gens  du  monde  que  par 
la  neceffité  qar'ikie  fo»t  àc  les  exhorter  à  la 
lepentance  %c  à  la  Kojr.  Hors  de  cela  i-ls  doi- 
iFCitt  fuir  le  ccarinrterce  des  hommes  pour  vac- 
qoer  fdus' facilement  à^  3a  contemplation  des 
aD€kireillesdeDieu&  de  fa  parole.  JLafa^oh 
de* cela  tfeft  pas  difficile  à  donner,  car  ornie 
l»eut  gaercsêtre  dans  lemonde^ns  s'y  plaireyjBe 
en  ne  peut  prendre  piaife  ^u^R»on<ie  fans  dé- 
plaire-à  Dietty&  par4X)Bftouefit  (bns  être  privi! 
4cii9CCltiBi^ic«d«l  ^<Moïï«  quif  arloiit  ^a^ 

-»•  '•*'  «mille* 
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tnilieremenc  avec  Dieu  &  donc  ileft4it9  fu^it 
s^entreSenait  avec  b$y  enmme  Pon  s*entrtt$ene 
mvicfm  can^agnon  ^Jèm  intime  ami  ,  pafTôit 
la  plupart  du  temps  fur  la  momagne  deSirtaï, 
pu  dans  le  Tabernacle  feparé  dû  peuple:  Ëlie 
de  même  ne  vécut-il  pas  dans  les  deferts  oc- 
cupé en  des  méditations  Arbiimes  :  Jefus  Chrift 
a  fait  la  même  chofe ,  fe  retirant  fouvenc  à 

f>art  pour  prier  9  comme  lesËvangeliftes  nous 
'apprennent. 

.  Je  veux  croire  que  nous  ne  fommes  pas  dans 
Pimpoffibilité  de  voir  desmirades:  Mats  je  ne 
penfepasqu'ily  ait  aujourd'hui  aucun  homme 
quelque  grand  ferviteurde  Dieu  qu'il  foit,qui 
puifTe  fe  vanter  d'avoir  ce  don.  Où  eflThom- 
me  qui  ofe  dire  qu'il  a  cette  humilité,  cette 
foy  ,  &  ce  dégagement  du  monde  qui  font 
requis  ?  Les  Papiftes  nous  vantent  quelques- 
uns  de  leurs  Saints  &  de  leurs  Fondateartf 
d'Ordres  i  qu*ils  difent  avoir  fait  de  grands 
miracles  »  parce  qu'ils  étoient  dotiez  de  grau* 
dts  vertus  :  Mais  examinez  de  prés  la  vie  de 
cesgens-là»  lirez  leurs  Légendes  &  vous  verrez 
un  orgueil,  une  vaine  gloire,  un  attachement 
au  monde ,  &  des  foiolefles  nui  rendent  vai- 
nes toutes  les  louanges  qu'on  leur  dpnne« 

Et  bien  loin  que  les  miracles  de  PËglife 
Romaine ,  Rendent  à  la  gloire  de  Dieu  &  à 
la  démonftration  de  la  vérité  de  l'Evangile, 
nous  voyons  qu'au  contraire  ils  n'ont  pour  bue 
que  d'enrichir  de  certains  Convents,  en  leur 
atirant  les  liberalitezdu  peuple,  de  faire  coii« 
fiderer  certaines  Images  &  certaines  Reli- 
ques, de  faire  honorer  les  créatures  plus  ode 
le  Créateur.    Je  vous  hâSk  à  penfer  fi  ces 


des  V^yageHTs  fur  ta  Mer.  89 

miracles  de  cette  nature  peuvent  pafler  pour 
légitimes,  &  fi  roii.peuc  dire  qu'ils  ont  été 
faits  par  Tautorité  &  la  vertu  de  celuy  qui  a 
agi  ^ifes  ferviceiirs  fous  T Ancien  &  le  Nou-* 
veau  Tefiameot  ?  Certes  c-eft  avec  raifonque 
nous  nous  moquons  de  tant  de  miracles  pré- 
tendus dont  on  nous  bat  les  oreilles. 
-  Selon  ce  quevous  dites  9  dit Mademoifellc 
de  Sainte  Phale,  tous  les  miracles  de  TËgli* 
i^  Romaine  pafièroiit  chez  vous  pour  fabu- 
leux. Oui  Mademoifellp  (  répondit  Monfieur. 
de  B.  V  .  )   Je  crois,  bien  qu*on  y  peut  voir 
des  prodiges  >  mais  il  faut  bien  le  garder  d<^ 
confondre  les  prodiges,  avec   les  miracles». 
Ceuk*'Ci.  n'appartiennent    qu'à  Dieu  y    qui 
^cant  lîÂuteur  &  le  maître  de  la  nature  «  en 
change  l 'ordure  Quand  il  1  uy  plaï t>  &  va  quelque- 
fois au  delà,  le  tout  pour  fa  gloire  &  pour 
le  bien  da  {^%  enfans.   Mais  les  prodiges  ont 
fouventi&  la-  plupart  du  temps,  pour  auteur  le» 
Prtoce  des  ténèbres,  qui  les  fait  faire  par  fes 
Miniftres.  Il-:  eft  arrivé  <|u'on  a  vu  tout  à  la. 
fois  des  miracles  &  des  prodiges  :  ce  fut  quand 
Moïfe  fut  envoyé  avec  Aaron  fon  frère  ert. 
^SyP^^«    Moiife  )etra  fa  Verge ,  &  auffi  toc 
elle  fe  convertit  en  Serpent ,  voilà  un  i|nira- 
cje,  parce  que  cela  fut  fait  p^r  le  comman- 
dement &  par  la  conduite  de  Dieu.  Les  ma- 
giciens de  Pharao  jetterent  leurs  verges»  & 
elles  furent  converties  en  Serpens,  voilà  un 
prodige  parce  que  cela  fut  fait  par  la  puiiTan- 
ce  du  diable  &  par  fa  conduite  :  Mais  pour 
faire  voir  que  les  miracles  ayant  Dieu  pour 
^teur,  aneantifleot  bs  oeuvres  du  Démon  t 
la  Verge  de  Moife  coayen ie  en  Serpent  de* 

vora 
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wra  les  ancres  Verges  desotagictciis  cotnwr* 
ciet  en  Serpeiis  ,  fi  bien  ^*il$  nepûrem  leur 
«eddre'kur  pwmt^rre  ferme  f  Ainn  comparez 
les^miracîfs  des  ferir iteorsde  Dîeu  mentionne)» 
àà99  VEcritBftr  2^€  les  miracles  prcSendas 
fc  f^Aombrabkg deum  de  Sa^r«À  éa  Sain- 
tes de  rEglifeRomatae,  «cHistrdoveres^iie 
eesx-Ià  detnrifent  ceux-ci  ^  ^  qu'il  y  a  au- 
tSM  dedifKsreiice  earre  em  miM  ^  en  a  en* 
tve  la  brithntf«  clarté  du  Scueit  &  cette  d'i» 
iliaiheureuk  ftii  foilet. 

Je  us  tcux  l>as  nier  ^iie  dam  l'Eglife  Ro- 
maine il  n'y  ait  désfn^odrges)»  «{tt^on  fiomfiie 
abofîirement  miracles  à  moins  que  nous  ne 
vottluiTiOBs  donner  ce  nem  aM  merv^lles 

Ïui  arrivoient  cbez  les  Payeos.  L^Edw^t  de 
Met]  ne  nous  cache  point  que  dans  la  fvB0€ 
EgMfe ,  IWprit  de  rcncbre>5 /îris  det  figm$4^ 
éis'wtfvMn'jmfqms  èfat^  difcetukêJi  fim  dm 
€itlffmr  eitiraintrà/^  fom  hibMism  de  èm 
ffrrt  ^feémirk  l€$  Samft  s'éiJuiffMk,  Ce 
qt»i  fl*a  pasété  dit  faiH  iiujci ,  car  t'efoitpour 
nous  innmier  que  les  ignés  &  les  ntier^eilies 
qo*on  voit  arriverdans  me  EgJiife ,  ne  lofiiem 
pas  pour  prouver  qu-'elle  eft  iaiwricable  EgU- 
le  s  &  qu*il  faut  y  ptnére  la  paillé  de  la 
li>oftf  ine.  Car  a  riieure  qne  fe  parle ,  on y<Ât 
des  prodigéi  bien  plus  étonnants  che^  les  ido- 
lâtres Orientaux  ,  qu^on.n^cn  voitcbe&lea 
Catholiques  ;  tontefois  ks  Catholiques  ne 
laiflent  p^s  de  dire  ooe  malgré  tout  ce  qu^tts 
font  ils  font  des  idolâtres. 

Ce  qui  me  rend  les-miradesdu  PereâJf  Avia- 
no  fort  Aifpèfts  >  c'^ft  qu^wi  a  bîenété  foi- 
gncnx  de  les  pubMèr-  fNir-'  coût  f*A6^  qtfan^ua 

-•     '  ne  les 
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r^  le&ignorafti  n)AUoiio'a{H>Us  obtig^k* 
perfoitnes^<ju'ildvoitgu^ric»y  dc^  fair«  veûrs 
Cf^  au'il^  à^vmtnt  i^w&b^r  tout  d^ns  ie^  iietiX( 
où  leurs  inârmitç^  ^voieiir*  p^rû  44r^Hi;pla'<H 

acùxibre  de  gens  qui  oot  leflemi  r«$^c^  itoi 
micacjes.  du  Peri^.d'ÂviM<^>  ^Qi»SiQ'«n  avon» 
pa$  vu  un  mÀ  ^  C'dfLici  en  vérité  oulafedii* 
de  ie  dicottvr.e  «r  ç^c  s'U  é«>it  svrïv^  qoe^w 
cjboie  de  rcmblabU  ,  k&  Moiai»  n'aoroicM 
pa4  manq^  d'en  f:^ir&degrja{idcs.iaiifar«s>Ac 
ilr  faire  xccentir  J^ry  Chaûre»  de  i^.  gfMto 
puidance  que  Dieu  avoh  :4onMé6  à  ce  Adi^ 

fieux*  Au  coAcrj^j^e  on  p«m  juger  pai;  leur 
leni^e  »  qu'ils  n';^vq^i«{ic^^s  Uf^^  boia^  of  i^ 
mon  da  fuccïé&de  cecfte  A&aice  5  &  qu'ils  €xai« 
gooiem:  ^uc  le  fieMpi$[;ne  vioc  à  décenvûr  ia 
bra,ude\  £a  efi&tiU  n^i  fç  Çonx  p^s  troostpc^,, 
cette,  grande  reputjkwn  du  Père  d'Avùmoa; 
été  un  vray  feii  die  paiUe,  tout  d'^n  cwif  ^ 
a  fait  graifd  jbiT^ic  d«ii«  je  inonde»  &.itooc 
d'uQ  OQ^up^ Âl  a.  cuf  '€Hit>li^  »  4&  fes «Ntfttsksâr 
font  évanouis  je  ne  îçay  coQ;>inejic. 

|ç  tie  fui.s  pas  le  fcml  ^  lû  1^  Réfs^iHM^  itt^ 
A)At  pas  les  r<&ttls  qui  AXki  fnaovaife  o$>i:»iç9  dcc: 
miracles  de  l^ËgliA  Romaine  :  tlufi^Airs  per^ 
fooaes.  fç^vAptcsâc.  .de  bon  f<^n$  d^  içetiie  oDcme- 
Eglife  les  ûennent^pQ|]r'fort  Ap3f;rypbs$.  li 
s'eiï  ^me  tcaun^desPreUts  quÂonmii  ftico 
des  perM)nifition9  fi  cei t^^  mti-aclesr  arrive» 
d^ns  leurs  Diocefes  ttoiçnt  vrais 00  &ttx ,  Si 
qui  les  ayant  trouvez  faiiK>  pat  fait  oter  des 
yeux  du  p^ple  les  Images  ou  l(i&  ReUqtieft 
qu'on  diic^ik^oir /ailles  mii:acles*  I>e*là  oa 

pc^(  BK^f.fm^i'ËglMq.&f)f^      ne  confond 
.  K  fon 
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foa  crédit  que  par  des  artifices  indignes  ;  att 
lieu  que  fi  c*étoit  la  vraye  Ëglife ,  on  n V 
parleroit  jamais  de  miracles  à  moins  qu'ils 
n'arrivaflent  à  la  face  de  tout  l'Univers. 
^  QuDv  que  je  (bis  prefope  le  feol  qui  entre* 
tienne  la  converfatiou  (dit  le  CapîMine  Fran- 
çois, voyant  que  Monfieur  de  B.  V.  ne  difoit 
plus  rien  )  je  ne  puis  m'einpcclier  de  contr- 
nuer  encore.  Monfieur  de  B.  V;  vient  de  vous 
parler  doâement  des  miracles>&  il  vous  a  fait 
voir  qu'il  ne  faloit  pas  en  chercher  aujonr* 
d*huy  dans  le  monde  :  II  vous  a  montré  auffi 
que  ceux  qu'on  attribuoit  au  Père  d'Aviano 
peuvent  avec  raifon  paflër  pour  fufpcfts.  Et  moi 
}e  vous  dis  qu'il  y  a  un  homme  enTrance  con- 
nu de  tout  le  monde  ,  &  fameux  parmi  les 
Ecrapgers,  qui  fait  des  miracles  célèbres  :  Ap- 
pellez-les  prodiges  ,  fi  vous  voulez  ,  il  ne 
m'importe ,  mais  qu'il  vous  fuffife  qu'à  peine 
les  fiecles  paflez  nous  peuvent-ils  produire  un  ' 
homme  comme  luy,&  qu'à  peine  les  fiecles  à; 
venir  en  produiront- ils  un  qui  le  puifle  égaler. 
Je  ne  croyois  pas,  dit  Madame  de  BrofTes, 
être  aflèz  nouvelle  en  France  fmr  il'avoir 
point  oui  parler  des  perfohnes  qui  y  poflTedent 
des  dons  extraordioaires,  &  out  font  du  bruit 
dans  le  monde»  mais  )e  vois  bien  que  je  fuis 
plus  ignorante  que  je  ne  penfois  r  je  crois  pour* 
tant  félon  toutes  les  apparences  j  quM  y  a 
quelque  myltiere  caché  là-deflbus  j  c*eftpour- 

nje  me  prépare  d'entendre  quelque  chofe 
vertifianr.  Ne  vous  rempliflez  point  l'cf- 
prit  de  trop  grandes  idées,  repartit  le  Capi* 
taine  en  riant ,  de  peur  que  vous  n^ayez  du  re- 
gret de  vous  être  trompëc.   Nous  fftmes  tous 
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de  Tavis  de  Madame  de  Brpfles ,  c'cft  pour- 
quof  nous  redoublâmes  nôtre  attention. 

Je  fuis  obligé  dé  vous  dire  à  la  louange  de 
ce  grand  homme  qui  fait  des  chofes  fi  merveiU 
leul'es  ,  que  chacune  de  fes  aâions  peut  être 
regardée»  non  comme  un  miracle  feul>  mats 
comme  un  aflemblage  de  divers  miracles. 
'D'ailleurs  ils  fort t  d'une  telle  nature  qu'ils  ne 
peuvent  être  niez  ni  defavotiez  par  les  impies^ 
les  athées,  les  libertins ,  &  toutes  ces  fortes 
de  gens  qui  font  profeffion  de  ne  rien  croire  : 
Au  contraire' plus  ils  font  impies^  athées  & 
libertins ,  plus  adjoûtent  ils  de  foi  à  ces  mi- 
racles »  &  les  élèvent  )ufques  au  Ciel.  Qu'y  a- 
c-ilde  plus  admirable  que  devoir  que  ceux-là 
même  qui  nient  les  veritez  étemelles,  oiii 
traicent  de  fables  les  révélations  les  plits  fa«  ^ 
crées,  &  les  miracles  les  plus  authentiques» 
avouent  de  bouche ,  &  croyent  de  cœur  que 
l'homme  dont  je  vous  parle ,  a  fait  des  cno* 
fes  à  qui  on  ne  peut  donner  aucun  autre  nom 
que  celuy  de  miracles. 

Je  ne  veux  pas  vous  tenir  davantage  en  fuf* 
pens  touchant  le  perfonnage  dont  je  vous  veux 
parler»  vous  le  connoiflez  tous  »  puifqu'il  eft 
auflS  connu  que  le  Roy  en  France ,  c'eft  LE 
REVEREND  PERE  LA  CHAISE. 
11  fuffit,  fans  vous  en  faire  d'autre  éloge,  de 
vous  le  nommer»  pour  vous  faire  compren* 
dre  que  c'eft  le  plus  rare  homme  en  fes  ma« 
nieres  d'agir  qju^il  y  ait  peut-être  fous  le  So- 
leiL  M'attendez  pas  ici  que  je  vous  fafie  une 
.exaâe  defcription  de  fes  qualitez ,  ni  que  je 
vous  étale  toutes  fes  aâions ,  -  je  laifTé  le  foio 
auxdUei(cs,plttatcs&  ata  langues  fecotides 

de 


s     94  ùej  Entrttitnt 

et  (à  Société  j  de  faire  tu»  (tigne  portrait  dtr 
naturel  &  <ie$  aâions  iece  graïui  peribniiag^ 
Car  comme  autrefois  il  a'amatcciiotc  qu'à 
A|>£iiés  lie  faire  k  poruait  d'Akxandrc  k 
<^aaKl ,  auâi  n'appartient  il  qa'à  ceux  iie  fou 
Ordre  de  faire  celu^^  du  Père  la  Cbaife.  Je 
crois aa'ilc ne  $'y  éf)argaerontpojflXv&<lu'ik 
fle  dédaigneront  point  de  s'aquiner  d*tui  de- 
voir fi  légitime  i  &  <|ci'anfi  nous  Yerrons  lai 
4e  ces  purs  .quel qsie  ouvrage  digoe  d'eux  Se 
digne  dit  Héros qmicra  robjcidelenrs  loiîai»* 
g3:s«  .Car  jefn'auurebien  qu'on n'f  .épargnera 
pas  ks  flenrs  >  ni  l'encens  ;  la  Société  ayant 
cela  de  propre ,  éz  fçaYoir  bien  loAet  &s  eo- 
fans  9  &  de  ne  kur  épargner  pas  Penosns  quof 
iqise  la  plupart  d»  temps  fan  encens  dpnne  plus 
de  dégoût  qw  ^  ùttnb&^^^  à  ceux  qnt  le 
fenceot;. 

j 'efltueprbmkay  fisuletixene  ck  vons-repnefen^ 
'  ter  ceqa'on  peut  aj^pedkf  l'Ouvrage  de  ce  Po- 
re*^ i^Qoi^it'iil  y  an  d'ausir  s  pcribme»  que  hif 
qui  y  ayent  travaillé  >  le  principal  Ifonneifr 
lay  en  eft  pocnrcant  dben  >  anfi  bven  qu'à  un 
Maiicre  Arcbtteâe  celny  .d'un  Ëdifior.  Caf 
biktt  qu'un  jAkfi'cbiceâe.foitaffiâié  des  Afatfbni 
&  des  .Cikarpendelrs  •  tiOiàe£bis  tom  }e  ^f^ 
feiar  ^  l'brdonftiaàcef  St  lap^feâion  du  bici^ 
ment  ne  irtennenK  qos  vde  luy  î  4k  pat  conitt- 
quemc  il  attire  furmr  lesblâmevonles  lottan<> 
pa%  (éfon  le  âiccés  oe  i'édÂficeu 

Ce  qne  le  Pêne  ia  Ckaife  a  fait ,  c'eft  d'à- 
«nif  jccUemem  mis^a  bas  le  pard  de«  If  ugae- 
notaenFraoce^. qn'il.  reflembie  4  ces refteis 
ak>lxaktftica(s  antiqiœs^  qui  fotft^hsippeft  à  te 
hiaimoM  dcn^tattâejéesSaMafiàf.  ^0»  wic  ici 
^  ^  une 
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iU3ePyrami4c  par  tçw'^  là  une  (latuë  brif^é^^ 
H  une  colomne  deâii^ruiaée  >  uo  Arc  triom- 
phal defol^,  &  toutes  cas  choftts  ronrd^s  max^ 
qucs  évidentçs  d*uive  "gloire  jpaflee  &  d'ui» 
mîiere  prcfenxç.  AiRuqu'on/e  proipwnepar* 
mi  les  Huguenots ,  on  ne  verra  que  dç$  Tiem^ 
lies  ruinez^  rafez  i  ^ue  de$  faaiilJes  de/b*- 
ecs  ;  iU  ne  Tpnc  plus  rka  d^  oe  ijii'ils  ^mc  éc^ 
attrrefciç,  &  iU  pourroicat  s'e'çi-îer  avecle^ 
pâ.wvrc5  Troyp^sptimsX^àfs^  Ce  inix^cle  tfl. 
il^rand  que  pour  e^.y^&ir  à  bouc  il  a  falit  fair 
re,d^autres^  niuacks,«  &  ila'y  a.hoaHi^^a» 
jnonde  qui  n'ait ^'£<é  itomié  4^  lies  apprendrCf . 
Vous  fçavez  qu^lle^  cotièdes^ion  on  ^voii 
en  France  pour  les  HéforoKZ  U  y  d  environ 
vingc  ou  vingt'Cinqan$..Iig  vivolenc  paiiibkr 
ment  avec  ks  Catholiques  ju  toiieps  choies Ae44r 
^toieAt  £avorablcsi  ks  gfan^s  Seigoeiirs -fai- 
ibient  pro^eiTion.  (k|ieurcr9yan<;e|  ik  jçiiu^ 
foiexit  a*uo«  longue  prQfpcrirC^»  que  peirros^inis 
nfenxreprenolc  de  tro^^ojej: ,  .  fyiii  eu  re<:^vaif 
dç  la  cooiufîon  :  jaoxais  iîs^o'ont  <Mmenti  le 
devoir  de  bpnis  fujers  ^  &  An:  tout  ils  témoi- 
£aerencun  tçl  acr^bâtfvent  au  fervice  du  6^ 
mirant  ù.  minoricc ,  qu'pti  p<uc  dir^^  qu'ilsal- 
&n39irent  la  Ç(Miropine iuf  fa  tê^e s  ce  q^i  obli- 
gfiz  (a.lMiajeffi  (  lorf qu'elle  n'avtoit  pa^  encore 
TailTé  pr.eii4re  l'ai'^ead^uit  aux  Jeftii^çs  fur/bn 
ij§pri)c  q^'iU  piqft  eii  depuU)  ^f .  Içiur  resdre 
des  tejxiôignagef  ayam^^euscd^ela  iàcisfaaiQo 


qu'elle  avpit  de  kiir  conduite.  J^eur^  Teni- 
pks  éxoien^alpr^  toaslNrpied^.S^  s'iilsavioi«#c 
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rendoient  une  jiiftîcc  entière ,  fans  permettre 
qu*i]s  fuflênt  foulez  fous  le  prétexte  qu'ils 
écoient  de  la  Religion.  En  un  mot  ils  pofle- 
doient  dcrichefles  oien  acquifes  ,  ils  avôient 
de  bons  amis>  ils  étoient  bien  vus  du  Roy  & 
de  fes  Miniftrpa.  Le  Clergé  n'étoit  point  ani- 
mé contre  eux  comme  il  l'eft  à  prefent  >  ils 
•étoient  en  grand  nombre,  enfin  ils  }ouïÔbient 
d'un  bonheur  trop  grand  pour  que  cette  fé- 
licité fût  durable.  Mais  qui  auroit  crû  alors 
?u*ils  feroieni  devenus  ce  que  nous  les  voyons 
prefent  >  tant  les  apparences  étoient  con- 
traires à  ces  facheufes  extremitez  dans  lef* 
quelles  \X%  font  maintenant  plongez. 

N'eft-ce  pas  donc  un  erand  miracle  d'avoir 
mis  par  terre  ceux  oui  étoient  debout  &  qui 
fembloient  être  fondez  fur  la  roche  ?  Com- 
bien de  chofes  n'a-t-il  pas  falu  faire  pour  en 
venir  là  ?  Il  en  a  falu  faire  de  fi  grandes  &  de 
fi  difficiles  qu'on  n'y  peut  penfer  fans  éconne- 
ments  car  il  a  falu  venir  à  bout  de  ce  que  les 
fiecles  à  venir  croiront  entireinenc  impoffibIe> 
c'eft  de  perfuader  au  plus  éclairé  de  tous  les 
Monarques  que  les  Huguenots  étoient  des  re- 
belles ,  &  que  leur  Religion  étoit  une  here- 
fie  intolérable  ;  fans  lui  donner  le  loifir 
d'examiner  fi  ce  que  ce  Père  mettoit  en  avant 
pour  le  lui  perfuader  étoit  véritable  ou  non. 

Je  vous  ai  dit  que  le  Roy  avoit  donné  iaa^ 
témoignages  authentiques  &  avantageux  de 
la  fatisfacUon  quMl  avoit  des  Huguenots , 
jufques-là  qu'il  en  écrivit  une  Xettre  à  fon 
Altefle  Ëleâorale  de  Brandebourg  Tan  x6iStf . 
Toutefois  le  R.  l'.  L.  C.  afibien  ti-ayailléj 
&  a  fait  remuer  des  reflbns  fi  extraordinai- 
res* 
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rcs  ,  que  fa  Majcfté  fans  avoir  éié  offenféc, 
a  changé  de  manière  d'agir  avec  fes  fujecs  de 
la  Religion  >  qu'elle  témoigne  maintenant 
hatr  autant  au'autrefois  elle  les  avoit  aimez. 
On  a  perdu  la  mémoire  desfervices  qu'ils onc 
rendu  &  de  ceux  qu'ont  rendu  leurs  Pères  t 
quand  au  péril  de  leurs  vies,  qu'ils  couroienc 
rifque  de  perdre  à  tout  moment ,  ils  ont  for- 
cé la  France  de  reconnoitre  fes  légitimes 
Rois, 

N*eft-C€  rien  cela,  d*avQÎr  pu  faire  oublier 
des  fervices  fi  importans  ?  Les  Anciens  Poè- 
tes faîfoient  grand  bruit  dans  leurs  vers  d'un 
certain  fleuve  de  Lethé  ou  d'Oubli ,  qui  n'a 
jamais  eu  d*autre  exillence  que  dans  leurs 
iiâions.  Quiconque,  difoient-ils,  bûvoit  de 
l'eau  de  ce  fleuve  oublioit  généralement  tous 
les  biens  &  les  maux  qui  luy  étoient  arrivez 
durant  fa  vie  ,  &  perdoit  tellement  toutes 
fortes  d'idées,  que  ion  entendement devenoic 
une  table  d'attente  par  ce  moyen.  S'il  y  avoic 
eu  alors  un  P.  L.  C.  on  n'auroit  pas  été  obli- 
gé de  recourir  aux  fables  »  car  il  auroit  fait 
voir  qu'il  avoit  un  art  pour  £ïire  oublier  les 
meillours  fervices  ,  malgré  les  proteftations 
qu'on  auroit  fait  d'en  conferver  une  mémoi- 
re éternelle. 

Si  ce  que  vous  venez  d'en  tendre  vous  paroîc 
admirable  ,  voici  quelque  chof^  encore  de 
plus  fqrprenant  5  car  non  feulement  il  a  fait 
oublier  à  la  Cour  les  ijervices  importans  des[ 
Réformez^  mais  même  il  leur  a  fçeu  donner, 
dans  l'efprit  du  Roy  ,  un  caraûére  tout  con- 
traire à  celui  qu'on  leur  a  attribué,  &  qu'ils 
ont  confervé  pendant  plus  de  quatre-vingts  ^ 

2.  Part.  E  ou 
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ou  quatre-vingts  dix  ans,  comme  fi  la  longueur 
du  temps  leur  avoir  fait  changer  de  nature. 
Tous  les  Catholiques  raifonnables  &  bons 
François  avoUoient  en  ce  tems  là  ,  cjue  les 
Huguenots  avoient  puiffamment  fervi  pour 
foutenir  le  Royaume  dans  le  branle  de  fa  chu- 
te, étant  preft  de  tomber  entre  les  mainsdes 
Efpagnols.  Aujourd'huy  on  veut  qu'ilsn'ayent 
agi  que  par  de  purs  motifs  d'intereft  &  d'am- 
bition ,  &  par  Tenvîe  qu*ils  avoient  de  voir 
le  Royaume  troublé  par  leurs  feditions.  Dieu 
dit  dans  fa  parole  :  qt$*îl  tire  du  mal  le  bien .  è* 
(âes  tenebret  îa lumière,  ce  font  là  fes  miracles* 
Mais  le  P.  L.  C.  en  fait  d'une  autre  nature, 
&  tout  oppofez  à  ceux  là  ,  car  il  tire  du  lie» 
le  mal ^  S*  de  la  lumière  les  teneh-es.  De  la  fidéli- 
té &  des  belles  aâions  des  Huguenots ,  il  en 
prend  occafion  de  dire  qu*ils  n*oat  rien  fait 

Suc  par  un  certain  efprit  cjui  ne  pouvoit  fub- 
fter  que  dans  les  defbrdres. 
Ce  n*cft  pas  encore  là  toute  la  beauté  du 
miracle,  la  voici:  C*eft  d'infinuer  au  Roy& 
à  toute  la  Cour ,  que  les  Huguenots  de  ce 
temps-là,  &ceuxd'aujourd'huy,  voudroîent 
voir  la  France  roate^  changée  en  Republique, 

Îarcc ,  dit-on ,  que  les  Huguenots  ont  un  efprit 
Lepublîquain,  puifqu'iïs  font  profeffîon  d'u- 
ne Religion  obiervée  en  SuifTe,  en  Hollande 
&  à  Genève,  qui  font  des  Republiques.  Bel- 
le &  admirable  raifon  I  qui  ferDÎt1)ernéefi 
le  P.  la  Chaife  ne  daignoît  ftn  fervir:  car 
dans  fa  bouche  elle  change  de  nature:  c'eft 
«ne  raifon  invincible,  8^  il  lafoiitîent  fifdr- 
tcment  qu*on  croit  aujourd'huy  les  Huguer 
fK)ts  imbus  d'une  maxime  qui  ne  leur  çit  )a- 

.  mais 


des  Vcyagturs  [ht  U  Mer.  99 

mais  entrée  dans  Pefprit,  e»  quoy  il  y  a  uwe 
«dotale  merveille  à  adfnirer.  ' 

Il  n'eâ  ricR  de  fi  confiant ,  que  ceux  tqu'o^ 
appellmc  les  Catholiques  zelez  autrefois,  ou 
bien  k  parti  de  la  Ligue ,  voyant  qu'ils  n'a- 
voient  pu  faite  toaiber  la  Couronne  fur  la  tête 
du  Roy  d'Efpagne  9  entreprirent  au  moins  de  la 
partager  en  divers  lambeaus  de  Principautez 
£c  de  Républiques.  On  ne  s'en  cachoit  point 
dans  les  principales  villes  du  Royaume ,  corn- 
-me  à  Paris  3  àTouk>ufe ,  à  Lion  >  à  Bordeaux, 
^  Ro^ea^  qui  dévoient  s^ériger  en  Republi^ 
ques  Souveraines  comme  Gènes  9  Luques  & 
d^aucres  villes  d'Italie^  Ceux  qui  vouloient  cela 
croient  des  Catholiques  zelez  à  outrance ,  qui 
Atmoient  mieux  voir  k  France  déchirée  en 
diverfes pièces,  qtie  d'etriijrcr  un  Roy  Hugue- 
not. CVtoit  doftc  les  Catholiques  qui  avojcnt 
Fefprit  -Republiquain.  Néanmoins  le  Père 
-L.  C.  par  un  trait  mepveïileux ,  a  fait  qu'on 
.foupçonnc  aujourd^huy  \q%  Huguenots  d'une 
chofe  à  laquc^lle  ils  n'ont  jamais  penfc ,  tSc 
ilont  leurs  ennemis  ont  été  convaincuis.  De 
4à  vient  que  lesCatholiques  paSènt  pour  bons 
>lLoyalifleS'.,  '^  que  les  autres  font  crus  des 
JlieptUiquains,  parce  qu'ils  obferventlaRe'- 
iig;ion  de  Genetc.    : 

•  fin  conséquence  de  cela ,  ce  bon  Pcre  a  fi 
fcicn  feit ,  foit  en  noirciflant  les  Réformez^ 
(bit  en  donnant  des  idées  odieufes  de  nôtre 
tReligion  ,  qu*on  ne  veut  pas  feulement  nous 
ouïr  ni  nooç  ^mt.  Et  parceque  nous  (otiimes 
iiugueiKXly  ott  nous  traite  comn1edes|yefiife« 
rez  >  &  cm  nous  regarde  comme  des  t|ionfi:res  : 
ce'  qtri  eft  ^uoe  manière  d'^^gir  toute  ôxtraor* 
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dinaire:  Avec  le  temps  peut-être  perfuadcr^- 
t-il  le  monde  que  nous  fbmmes  femblables  à 
des  Sac)^resi  ou  à  des  Centaures  comme  on  le 
fait  croire  en  Ëfpagne  &  en  Italie  aux  petits 
enfans  pour  les  épouventer.  Je  crois  pourtant 
que  nous  ne  difTeroos  point  de  nos  Pères  >  à  qui 
Ton  a  donné  tant  de  loUanges.  Mais  voici  le 
point  qui  décide  ^  il  n'y  avoit  point  en  leur 
.temps  de  Père  la  Chaile  >  dont  l'éloquence 
miraculeufe  fur  capable  de  les  faire  cnvifager 
autrement  qu'ils  n  étoient  s  au  lieu  qu'à  pre- 
fent  il  y  en  a  un  qui  fait  voir  ce  qui  n'ell  point  > 
&  ce  qui  ne  fera  jamais  »  &  qui  fait  évanouie 
ce^qui  eft  &  le  faitconîiderer  comme  s'iln'é- 
toit  jamais  arrivé. 

Puifque  je  fuis  furce  fujet,  jediray  que  ce 
Père  communicant  fa  vertu  de  faire  des  mi*- 
racles  aux  Minières  qu'a  le  Roy  chez  les 
Etrangers  >  leur  donne  le  moyen  de  p^fua* 
der  que  tout  ce  qu'on  fait  aux  gens^  de  la  Re- 
ligion en  France  n'eft  rien ,  ou  u  peu  que  rien, 
&  ce  qui  eft  fait  pafTe  pour  non  fait.  Deux  mil- 
lions d'ames  gemiffent  >  leurs  cris  caufez  par 
Toppreffion  pénètrent  jufques  aux  Cieux:  tou- 
tefois il  n'y  a  rien  de  tout  cela  ,  difênt  les 
Miniftres.  D'un  autre  coté  ils  exagèrent  les 
emportemensde  deux ,  ou  de  trois  particuliers 
.pour  les  imputer  à  tout  le  corps  des  Hugue- 
nots,  &  on  les  croit.  Sans  doute  que  le  Père  la. 
Chaife  n'a  pas  manqué  de  les  fournir  de  quel- 
ques bons  talifmans  j  dont  la  vertu  confîfte  en 
ce  Queceluy  qui  les  porte  fur  foy,  pourra  men- 
tir a  toute  outrance ,  &  que  pourtant  on  ne 
laiflera  pas  de  luy  ajouter  foy^ 

Mais  le  plus  beau  chef-d'œuvre  àt  ce  Pè- 
re, 
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rcj  c*eft  d'avoir  mils  à  bas  cette  Colomnequc 
Henri  le  Grand  avoir  Jiiy-même  drefféc  ,  qui 
étoit  fondée  fur  les  grands  fervices  des  Hu* 
guenots ,  auflS  bien  que  fur  la  parole  Royale 
de  ce  Monarque ,  &  les  fermens  folcnnels  que 
fcs  deux  Succcffcurs  Louis  XIII.  &  Louis 
XrV.  ont  fait  à  leur  avènement  à  la  Couron- 
ne. Il  eft  aflez  manifeftçouecVftderEditdc* 
Nantes  fait  en  faveur  des  Réformez,  dont  je 
veux  parler ,  que  le  Perc  la  Chaife  a  fait  met- 
tre à  tas.  Après  cela ,  qu'Hercule  &  queSan- 
fon  s'aillent  vanter  de  leurs  exploits.  Le  P. 
L.  C.  les  a  furpaffez  de  beaucoup.  Si  le  pre- 
mier a  foulage  Athlas  Zl  foûtenu  durant  quel- 
que temps  le  fardeau  des  Cicux  fur  fes  épau-- 
les  s  le  P.  L.  C.  Ta  remué  ,  il  en  a  troublé 
Tordre ,  &  il  a  outragé  impunément  ceux  en 
qui  le  Ciel  prenoit  part.   Si  Sanfon  en  fa  more 

{>x\i  les  colomnes  de  la  maifon  où  il  étoît  & 
es  fecoùa  d'une  telle  force  qu'en  hsarrachant 
de  leur  place  ,  la  maifon  en  tomba  ,  &  que 
trois  mille  perfonncs  furent  tuées  dans  cette 
chute  ;  qu'eft  cela  au  prix  de  ce  qu'a  fait  ce 
Pcre  durant  fa  vie  ?  Il  a  tant  fecoaé  ccne  co- 
lomne  de  l'Edit  de  Nantes  qu*il  l'a  arrachée 
de  fa  place,  qu*il  l'a  mife  en  pièces ,  &  que 

Îar  fa  chute  on  a  vu  tomber  plus  de  uo\%  cens 
*emples ,  ruiner  ou  chaiTer  une  infinité  de 
familles ,  faire  révolter  plus  de  deux  cens 
mille  ameâ  >  &  )etter  la  confternation  dans 
le  cœur  de  plus  de  deux  millions  de  perfon- 
nes. 

Quel  tremblement  de  terre  a  jamais  caufé 
une  telle  defolation  ?  Quelles  armées  ont  ja- 
mais fait ,  ou  pu  faite  la  moitié  de  ce  que  ce 
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Père  a  fait  ?  Ce  miracle  s^efl;  fait  à  la  face 
de  tout  rÛnivers ,  &  cft  avoué  de  toutes  le» 
Nations  :  &  nous-mêmes  qui  nions  les  mira- 
cles 5  nous  fommes  oblige?  de  con£cfler  qu'il 
y  a  dans  cette  atfaire  quelque  chofe  qui  fut'-^ 
palTe  les  forces  &  la  conduite  ordinaire  de  la 
nature  :  qu'im  Religieux  par  (es  difcours  »  par 
fes  raifons  colorées^  ait  trouvé  le  moyen  de 
sMnfinuer  fi  bien  datlsPerprit  de  (on  Roy ,  que 

Î»our  luy  faire  plaifir  il  ait  mal*traité  Les  meil- 
eurs  &  les  plu;^  humbles  de  fe»  Aijctsj  trou- 
blé leur  repog  s  &  inquiété  leurs  coofcieaces< 

Il  faut  que  je  vous  dife  encore  tin  autre  ini- 
jacle  de  ce  Père,-  qui  pafle  Tabolition  de  TE- 
dic  de  Nantes.  C'eft  Ip  grand  lecrec  d*ache* 
ter  les  âmes  à  beao  prix  d'argent.  On  regar- 
doit  autrefois  l'or  ic  l'argent  comme  le  plus 
lâche  &  le  plus  vilain  moyen  qui  p&c  ênie  eai- 
pioyépourla  cbnverfion  des  coeurs  s  rienod^ 
ientoit  tant  \^  comnu:rce  honteux  &  n'apprO'» 
eboit  de.fi  prés  du  maquerellage  que  ceia^  fi 
l'on  faifoit  quelque  manrbé  c'^oiç  fort  en  ca» 
cibetce.  Oa  eft  cri^ligé  aujonsd'buy  au  Vtxt 
X/«  C.  de  ce  qu'on  fait  cette  affaire  la  tête  le* 
vée.  Ceux  qui  vendeni  leurs  âmes  n'ont  point 
de  honte  de  les  prdlicuer  poyr  une  fbmme 
d^argent  ^  Se  ceux  qui  lesîacbetent  n'Ont  au- 
cime  confiifion  de  les  acheter  :  jLes  uns  &  les 
autres  marchandent  ^  ce(ix*là  pour  avoir  plus» 
&  ceuX'Ci  pour  doiiner  m«>ids  i.  comme  li  on 
pouvoit  donner  tm  fj^rix  au  falut  à  quelques  de* 
uiersprés:  quedis-je?  bien  loin  aen  tirer  de 
la  confufion  *  on  en  veut  tirer  d<?  la  gloire*  I»e 

{^rand  maquereau  des  âmes  eft  le  fameux  Pe- 
iifiNi  qui  eittientk  Bureau>  ayant  fous  luy  Tes 
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^aqciereaux  Aibaltenies.  En  ua  aticre  temps 
il  n'y  aurort  pas  eu  aflez  d'encre  en  France 
pour  noircir  ceux  qui  font  un  tel  commerce  » 
ni  aflbz  de  boue  pcmr  leur  )etter  au  vifage. 
Mais  ^aces  au  Pere^k  Chaife ,  ce  cotnmer^ 
Geo'a  plus  rien  de  crim'ffel  >  il  fnfBc  que  ce 
Père  dedare  qu^une  chofe eft  bonne  pour  qu*eI-> 
le  foit  réputée  telle.  Autrefois  ce  cooimerce 
écoicinfanie^maisce  qui  étoicinfatne& mau- 
vais efi  devenu  bon  &  Jionnête  par  le  foin  que 
le  P.  JL,  C.  a  pris  de  Tautorifer.  Le  croire 
autrement  c'eft  tomber  en  péché  mortel ,  & 
fe  mettre  en  état  d*^êire  damné  éterndlefhenr. 
On  raconie  qu'aattefois  un  Frère  Jean  de 
Roquetaillade  >  fort  fçavant  &  hardi  Fredica^- 
Tenr  félon  fontemip6,  cutPhonoeur  de  prêcher 
devant  le  Pape  &  tout  le  Confiftoire  des  Car- 
dÎMux  i  il  que  d*abord  qu^il  les  vitfi  magni* 
fiquement  vêtus ,  &  fuivis  d*un  cor;ege  ponw 
peux  V  iaiutiea  de  prêcher  ilfemic  feuiement 
à^drre,  avec  unre  min^  te  un  gefie  fort  dédai- 
gneux 5  FtdJtS.  FierreyFi4eS,  Pml%  Gc  qu*aj^âftr 
répété  plufieurs  fois  >  le  Pape ,  étoit  breft  de 
lay  faire  voir  combien  cette  façon  ae  faire 
l'airoic  fcandalifé.  Mais  il  s'en  Hiftifia  plai- 
famment^  en  difant,  Tk^f-Sam  Fére^ji  n^éy 
fâ  tmtemphr  U  fémfv  H9il$  vâffy  SamUté  gft 
env}r$nfiéi  ^  ^  tntf  Wi^gàlfamce  mé  accomfé^  * 
gnt'Us  lUv^rifftmis  Cû^Unsan ,  fh^s  sv»ir  m 
éjutlquêfa^MÂu  mépris  ^du  dédain  four  S*  Pier^ 
rtié'in  auirtt  Apôtres^  qm  €n$  plus  fait  decas 
dila  mifire  que  de  Pahondanee  ,  é*  de  la  pau^ 
vrttê  que  des  riebefes*  Sème  d^ate  iU  émeut  Hem 
ahufiz  ,  é^  Us  u*avoieue  pas  l^efi^rit  que  vws  a^ 
vez  i  at^u*ay-jep4  cemeseif  pa.laetgme  queja^. 
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ffmyt  dh  en  pêrlam  Senx  ^  fi  4e  S.  Pwre^  fi 
de  S.  Paul. 

S'il  fc  troavoic  eo  nos  Jours  des  Frères  Jean 
de  Roquecaillade  >  ils  pourroient  dire  la  mê- 
me chofe  que  luy ,  eu  reprocham  à  €^%  grands 
Ap6cre$,  de  n^avoir  pas  fçû  de  quelle  façon 
il  faloit  a^ir,  pour  porter  les  hommes  i  em- 
brafler  l'Evangile.  Véritablement  la  force  de 
la  Prédication  eft  grande  ,  envoyer  des  Mif- 
iîonnaires  c'eft  queloue  chofe  »  mais  le«vray 
fecret  c'eft  de  faire  diftribuer  de  Targent  :  car 
le  moyen  que  ceux  qui  font  dans  la  neceffî- 
té  puiflTenc  refifter  à  la  lueur  de  ce  bean  mé- 
tal ?  Il  faudroit  être  terriblement  opiniâtre 
pour  ne  pas  fe  laifler  vaincre  au  vainqueur  unir 
verfel  de  tous  les  hommes.  Admirons  donc 
ce  miracle  du  R.  P.  L.  C.  qui  a  aniic^k  & 
juftifié  le  plus  infâme  &  le  plus  décrié  de  tous 
les  moyens, 

Jufques  à  prefent  on  s'étoic  fervi  de  l'argent 
pour  toutes  les  chofes  humaines,  il  n'y  avoic 
que  le  Ciel  qui  ne.  pouvoit  être  acquis  pour 
aucune  fomme  quelque  grande  qu'elle  fût. 
Quoy  que  divers  Papes  fe  foient  flattez  de 
pouvoir  vendre  toutes  chofes ,  jufques  à  ven- 
dre des  degrez  de  gloire  s  le  monde  éroit  à  pre* 
fent  defabufé  de  cette  opinion  :  Mais  d'abord 
que  le  R.  P.  L.  C.  s'eft  mis  en  campagne  & 
qu'il  aconfeillé  au  Roy  dediftribuer  quelques 
fournies  aux  hérétiques  pour  fe  convertir ,  il 
a  bien  fait  voir  que  l'argent  étoitd'une.gran- 
de  vertu  pour  l'aquifition  des  chofes  fpiri* 
ruelles  &  céleftes.  Grande  merveille  de  pou* 
voir  acheter  les  âmes  des  hommes  qui  font . 
immortelles»  .&  qufi  l'image  du  Prince  gravée 

fur 
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fur  £e  métal  foit  capable  d'ef&cer  i'image  de 
Dieu  emprainte  dans  les  âmes  1 .  C*cfl:  IçXe- 
<:ret  qu'a  trouvé  le  grand  Père  la  Chaife ,  dont 
cous  les  bons  Catholiques  ne  doivent  pas  moins 
ie  ré)ouïrt  que  les  Alchimiftes  quand  quel- 
^u'uu  de  leur  cabale  a  trouvé  Je  fecrec  de  fai« 
xe  de  Tor. 

Si  noiis  reflechiiTons  aufS  fur  tant  d'Arrêts 
&  de  Déclarations  qui  ont  été  renduëscontre 
ceux  de  la  Religion,  il  n'y  en  a  point,  li  l!oa 
y  prend  garde  de  prés,  qui  ne  puiâeêtreap-^ 
pellée  un  miracle  particulier*  Il  eft' vray  que 
ces  Déclarations  &  que  ces  Arrêts  portent  le 
nom  du  Hoy  ,  de  Ton  Confeil  d'Etat ,  ou  de 
ion  Parlement.  Mais  qui  a  infpiré  au  Roy  ces 
penfées  fi  rufées  &  fi  rafinées  pour  ruiner  in« 
ieofiblement  les  Huguenots,  en  les  confumant 
à  petit  feu ,  &  les  amener  par  ce  moyen  à 
1,'Eglife  ^  Qui ,  dis- je  y  a  fait  ce  miracle,  fi 
ce*  n'cft  le  Père  la  Chaife  ?  miracle  trôs*grand 
à  la  vérité  en  luy-mëme,  &  par  comparaifo» 
avec  ceux. des  Saints  &  des  Saintes,  maisdes 
plus  petits  par  comparàifon  avec  d'autres  qu'il 
a  faits. 

Par  exemple  chacun  fçait  avec  quelle  aSbc-' 
xton  le  Rov  travaille  pour  Je  bien&.la  con- 
fervation  iie  fon  Etat  ,  qu'il  augmente  tous 
lesf^urss  tous  les  Pxinces ,  les  Officiers  delà 
Couronne  ,  les  Parleftiens ,  la  Noblefiîb.,  le 
Çl^fg^  >  Je  peuple  ,  le  fécondent  heureufe* 
/èment,  le  Père  la  Chaife  feintd'aveir  le  mê- 
me zèle:  Mais  il  afïeâe  de  parvenir  à  cç  but 
par  des  voyes  différentes:  &foiisdiverfes.rai'' 
ipns  bien  colorées.  Il  avance  qu'on  ne  peut 
ciçn  faire  de  plus  av^ftta^etix  poqit  le  bien  de 
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la  France  vpt  d'en  bannir  cndereBicnt  le 
Calvinifme.    Il  ne  fane  pas  erre  grand  po- 
litioue  pour  deviner  qn'nn  tel  nicyyeii  eft  ca- 
pable non  fenlenienc  de  luf  faire  nne  brè- 
che qui  ne  fera  )aniats  repaie,  mais  de  pli» 
de  l'entraîner  dans  une  rnïne  in6ritable.    Le 
Père  la  Chaife  par  fon  beau  langage  endort 
tout  le  Confeil ,   &  s'il  n^eocraine  pas  tout 
le  monde  dans  fon  fentimeac ,  cenx  qu'il  ne 
peut  pas  entraîner  il  les  énonventej  La  Fraii'* 
ce  fe  déferre  d'un  bon  nombre  d'habttans^mtU 
gré  \t%  rigonréufes  dé&nfes  da  &o3r  ;  ils  peu- 
plent les  Pats  étrangers  $   peutt^êrre  reviens 
dront-ils  un  jonr  l'épé^  au  poing  ,  tirer  leurs 
hères  de  l'opprefOon.    On  voh  bie&cela, 
toutefois  on  n'oTe  rien  dire  de  peur  de  déplai- 
re au  P.  la  Cbaife  s  n'eft^ce  pas  là  no  grand 
iDÎtacle  ^  Il  eft  vrai  qu'il  eft;  contraire  à  ceux 
de  jéfus  Cbrift  oui  lairoit  parler  les  muets ^ 
fe  voir  les  aveugles  ,  au  lien  que  le  Père  la 
Chaife  rend  muets  ceux  qui  parient  5  &  aveu- 
gle les  clair^voyans. 

Par  exemple ,  la  Déclaration  du  Roy  rendue 
le  19.  Novembre  &  regiftrée  en  Parlement 
le  %4  Décembre  (681.  toocbant  iesm^des 
ft  lesmourans  ^  a  beau  être  dite  la  Déclara^ 
ffOfi  dit  Roy*  Le  Roy  n'ai  fat  )»ntais  l'au^ 
ie>tfri»  tout  y  fcnt  le  jefuise,  elle  eft  fortitde 
la  aervelle  du  Père  la  Chaife  y  consme  txie 
autre  Minerve  de  la  cervelle  dejupicer^  ^ 
H  Pâ  iCORfôillée' au  Roy,  Delàeft  vconëla 
plus  hofribie  de  tou&es  les  injuftices  qu'on  ait 
piftiais  fais  yen  iroàUanr  la  .repos  4e  com  qni 
en  nvoienr'aloi^^le  islûs  de  beâiin  ;:  <ce  uni 
Dofy&  <k>ane^4ifijf  sxde  ^orary  cs^er-à  la  xoim^ 
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eion  des^  Chrétiens  qui  virent  fous  la  dbmi- 
fîatioti  au  Turc.  Car  quoi  qu'ils  foient  en- 
.  ^ironne^  de  Barbares  &,  dlnfidele^  de  cous 
les  cècex  ,  ikï)»t  au  moins  l'avantage  qu'on 
ne  trouble  point  la  cranquilHté  de  leurs  tnt^ 
Jades  à  la  nnort ,  &  quils  peuvent  alors  fuî- 
-vre  y  avec  toute  liberté  ,  les  mouvemens  de 
leurs  confcieiïces.  Comment  donc  s'efi-il  pu 
faire  qu'on  ait  permis  de  même  ordonné  en 
JFrance  une  chofe  qui  puvre  la  porte  aux  fu- 
reurs d*unc  populace^  t&  aux  fraudes  des  Cu- 
rez qui  lors  qu'ils  ne  feront  pas  honnête^ getrs^ 
cm  qu*ils  feront  animez  d'un  2ele  aveugle, 
pourront  dire  ce  qu*il  leur  plaira  ?  Mais  c'cft 
ici  où  eonfifte  le  miracle,  que  tout  l'Univers 
condamnant  unecbofe comme injufte,  le  P.  L* 
C.  ait  peu  la  faire  trouver  jufte  a  cetuy  qui  par 
fon  autorité  Souveraine  ,>  peut  faire  ce  qui  hiy 
agrée  &  défaire  ce  qui  luy  déplaît^ 

N'eft*ce  pas  encore  un  miracle  que  cetre* 
autre  Declaration^  oui  interdit  pour  jamais 
^ux  Sages  femmes  de  la  Religion  d'exerceij 
leur  fondlion ,.  &  qui  ordonne  aux  Réformez 
de  ne  fc  fcrvir  que  des  Catholiques  ?  Il  n^y  a. 
rien  de  fi  répugnant  à  la  raifon ,  à  la  nature^ 
&  à  la  pieté  que  cette  Déclaration  là.  Si  tou- 
te autre  perfonne  que  le  Roy  Ta  voit  vouw 
lu,  &  fi  toute  autre  perfonne  que  le  1^^  L,  C. 
l'avoir  inventée  elle  pafl'eroit  pour  le  trait 
le  plus  barbare  qui  pût  tomber  dans  l'en- 
tendement. Tel  qui  la  loue  aujourd^huy  et 
^tti  l'élevé  )ufques  au  Ciel,  l'abaifleroit  jui^ 
ques  au  fonds  des  abîmes.  C'eit  donc  l'auto* 
rite  du  iPere  la  Chaife  qui  eft  caufc  qu'une 
<bofe  joiécbaate  eft  trouvée  btmne  >  U  qu'elle 

£  6  «ft 


icS  Les  Entretiens       ^ 

eft  reçue  pour  celle  »  ce  qoi  oe-peuc  etrcarri» 
v^  que  par  une  double  fafcioacioa  de  ce  Pè- 
re ,  cant  à  regard  du  Roy  <)ue  de  Tes  Miaif- 
tres  9  par  la<|uelle  il  fait  voir  aux  uns  &  aux 
autres  ce  qui  n^eft  poioc^  ce  qui  ne  fut  &  ne 
fera  jamais,  &  les  empêche  de  voir  ce  qui  efi 
réellement  &  de  fait.  Si  Ton  ne  donne  à  ces 
cfaofes  là  le  nom  de  miracles,  )e  ne  fçay  pas 
quel  nom  on  leur  peut  donner  qui  leur  con- 
vienne» 

Et  cette  autre  Déclaration ,   qui  porte  que 
les  enfans  feront  en  état  dés  l'âge  de  fept  ans 
de  cjioifir  quelle  Religion  il  leur  plaira ,  n'eâ 
ce  pas  encore  un  Miracle  qui  Ta  produite  ? 
Sans  parler  de  Pinjuitice  palpable  qui  fe  voit 
en  cette  Declaratioii ,  il  eft  manifeile  qu'elle 
va  direâement  contre  le  bon  fens  ,  qu'elle  a 
expofé  la  France  à  la  moquerie  des  nations 
étrangères,  &  qu^cUe  en  aej  de  la  confufion. 
Mais  ce  n'eft  pas  dequoi  il  s'agit  mainrenanr, 
il  fuffit  de  fçavoir  que*jamais  on  n'auroit  fait 
iin  £  grand  pas  de  Clerc ,  fi  le  Père  la  Chai- 
fe  qui  en  a  été  l'auteur,  n'a  voit  eu  le  don  des 
miracles*  On  a  voulucroirequ'elleétoit  bon- 
ne Duifqu'ii  en  éioit  l'inventeur,  &  on  Ta 
voulu  mettre  en  exécution ,  car  il  ne  fera  ja- 
mais dit  que  ce  Pcre  ait  conçu  &  rcfolu  quel- 
que chofe  dans  Ton  efprit  qui  (bit  demeurée 
fans  accompliflTement.   En  un  mot,   tous  ces 
derniers  Arrêts  rendus  contre  nous ,  font  au- 
tant de  miracles  ,  l'on  n*a  jamais  rien  vu  de 
femblable  jufques  ici,    &  ron  ne  verra  lien 
de  tel  ci-aprés. 

Ne  conterons-nous  auffi  pour  rien  l'adrelTe 
-que  ce  Père  a  pour  empêcher  que  les  plain- 
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tes  de  deux  millions  drames  ne  pui(rent  par* 
venir  juft^ues  aux  oreilles  du  Roy  ^  qui  peuf- 
être  feroïc  couCbé  des  cris  perçans  d'une  fi 
grande  multitude  :  Que  dis- je,  parvenir  ?  il 
n'y  a  perfoone  qui  les  ofe  iècourir^  ni  qui  ofe 
dire  un  m  )t  en  leur  faveur.  Quoi  i  les  plus 
grands  fceleracs  auront  encore  quelque  Avo- 
cat ^ui  ofera  parler  pour  eux  ,  &  voici  deux 
millions  d'innocensqui  ne  trouvent  point  d'A- 
vocat. Où  çft  rhumeur  generenfe  des  Fran- 
çois ?  où  eft  leur  charité  ?  où  eil  leur  noble 
impatience  contre  ceux  qui  oppriment  les  in-»- 
nocens  ?  S'ils  voyent  bien  les  in)uftices  qu'on 
fait ,  ils  voient  bien  auffî  que  notre  defola- 
tîon  pourroit  être  fuivie  de  celle  de  la  Fran* 
ces  ils  en  gemiflent  dans  leurs  cœurs;  Mais 
s'ils  font  afu:z  hardis  pour  donner  quelques 
marques  extérieures  de  leur  pitié ,  le  Père  la 
Cbaife,  chez  qui  la  compagnon  paiTe  pour  un 
crime»  ne  les  épargnera  point ,  il  les  perdra 
au  premier  moment  favorable  qu'il  en  trou- 
vera. Voilà  des  chofes  qui  paflent  Ja  portée 
de  tout  entendement  >  de  lorte  que  nous  ne 
pouvons  pas  leur  refufer  le  nom  de  miracles^ 
&  même  des  plus^rands. 

Si  le  Père  la  Chaife  fait  des  miracles  par 
l'argent,  pour  en  faire  des  converfions ^  il  ne 
s'en  fert  pas  avec  moins  d'efficace  pour  divi- 
fer  les  Réformez  les  uns  d'avec  les  autres ^ 
pour  en  obliger  quelques-uns  à  trahir  leurs 
freresi  pourlesporter  à  révéler  tous  les  fecrets. 


•y  a  Eglife  >  ou  il  n'ait  fes  créatures  ga- 
gnées.   De  làviecc  qu'il  a  une  G  exaâe  con* 
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noiflance  At  nos  foibleflTes  >  ^  qii^îl  fçaîr  de 
que)  côté  il  noiis  faut  atraqatr  pour  nous  fai- 
te des  brèches.  Ceux  qui  cormoifFenr  err  gc- 
»cral  les  Huguenots ,  qui  fçavent  leur  atca- 
chement  à  leur  croiance  ,  &  leur  zèle  pour 
leurs  Eglifes,  ne  feront  pas  furpris  fi  j'âp^ 
pelle  un  nniracle  le  pouvoir  qu^a  eu  ce  Perc 
4i'cn  réduire  quelques  uns,  &  de  les  attirer  a 
féconder  Tes  volontcz.  Ce  fl*eft  pas  en  effet 
une  petite  affaire  d'obliger  des  perfonnes  qui 
tmi  quelque  rette  d'honneur  Srdeconfciencè 
«y  renoncer.  Cte  y penfeplns d*unefois  avant 
que  de  fe  refoudre  à  mériter  les  noâns  de  traî- 
tre ,  de  fourbe ,  de  parjure  &  de  perfide.  Il  faut 
combatre  fouvent  des  années  entières  avant 
que  de  pouvoir  vaincre  uneame:  &  bien  (bu* 
vent  au  moment  qu*on  croit  l*avoir  perfua- 
dée,  un  remords  vient  qui  détruit  en  un  înf. 
tant  tout  le  progrés  qu'on  croyoîr  avoir  fait 
fur  elle-  Mais  le  Père  la  Chaifé  ne  s*eft  ja- 
mais trompé  :  il  n*â  pas  (culement,jagné  quel* 
ques  perfonnes ,  mais  de$  centaines  &  des 
milliers.  Et  )e  croirois  affez  facilement  ce 
dont  il  fe  vante  ,  qu*il  ne  fe  paflc  rien  dans 
les  Synodes,  dans  les  Confîftoires  &  chez  les 
principaux  d'entre  les  Réformez ,  quMl  ne  le 
içache  exîiâement.  Voilà  un  miracle  qui  ne 
cède  point  à  aucun  de  ceux  dont  j'ay  déjà  fait 
jnention. 

Mais  Monfieur  de  B*  V.  (dît le  Capitaine 
après  s'être  arrêté  un  moment)  prétendez- 
vous  que  je  fafle  ici  tout  feul  la  Légende  du 
P.L.C.?  Non  âffurement ,  jt  n'en  ftray  rie» 
fi  vous  ne  m'aidez.  Vous  venez  de  nous  dire 
^c  fi  beHcâthofes  (repartit  Monteur  de  B.V.) 
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Î[u'oA  peut  dire  fans  hyperbole  que  vous  avez 
•lie  miracle  i   pour  moy  qui  me  reCoonois 
pour  fart  peu  capable  t  )e  n'ây  garde  d'eii^ 
treprendre  de  craicer  une  matière  où  vous 
.avez  il  bien  réuAi*  Comme  vos  dons  ibntdif^ 
.  férens  >  dit  Madame  de  BroiTes  >  nous  cfpc- 
.rons  que  vous  nous  direz  des  chofes  différent 
.tes  de  ce  qu*a  di(  Monfieur  le  Capitaine,  Qc 
qui  pourtant  n'auront  rien  de  moins  agréable 
jki de  moins. folide.  Mais,  Madame  (dit. en- 
core Monfieur  de  B.  V*}  Moniteur  le  Capi* 
taine  n'a  dit  que  la  moitié  de  ce  qu'il  d<3voit 
dire.  Je  fatis ieray  à  ma  promeiTe »  reprit  ce- 
luy-ci  3  quand  vous  aurez  obei^  auifi  bien  ai- 
Je  befoinde  quelques  momens  de  relâche  pour 
penier  mieux  à  ce  que  )e  doi«.vous  dire  enco- 
re. Je  vois  bien  qu'il  fe  faut  rendre,  (répon^ 
die  Moniteur  de  B.  V.)  patience,  c'efl  un  maud- 
irais pas  dont  il  faut  que  je  forte. 

Ne.croycz  pas  5  ajoutait*  il ,  qucMonfienr  le 
.Capitaine  ait  voulu  faire  quelque  exageratioa 
.quand  il  vous  a  dit  que  le  P.  L«  Ç.  avoit  fait 
divers  miracles  9  &  qu^il  en  fera  dans  la  fuite 
j>Iufieurs  s'il  vit  encore  quelque  tems  >  dont 
toutes le&natiotK  feront  dans  1  étonnemenr.  Je 
fuis  de  la  même  opinion  :  car  fans  m'arrêtet 
à  la  diftinâion  que  ie  vous  ay  faiife  tantôt  d^s 
miracles  &  des  prodigj^s  >  )e  tombe  d^atcord 
qu'il  fait  deschofes  ii  extraordinaires ^  que di« 
verfesaâioils  d'autres  hommes  à  qui  l'ondon*- 
DC  le  nom  de  miracles»  ne  le  méritent  pas  fl 
bien  que  les  fienne^. 

Premièrement  c^s  âûioni  ont  cet  avantage 
^Qe  perfônne.ne  lt%  revOque  en  doute,  com-^ 
ine  il  Y^m  A' été  diiti  d^.^ae  ceio^iaimes  qui 
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traitent  de  fables  &  de  contes  de  vieille  la  plâ- 
part  des  miracles  qu'on  publie  dans  TEglifc 
Romaine ,  n'ont  garde  de  traiter  de  Fables  les 
aâions  de  ce  Père.    Les  mauxque  nous  /en- 
tons, les  calamitez  dont  nous  fommes  fraf>- 
pez,  font  ces  miracles  dont  nous  fommes  les 
objets.   Nos  Elglifes >  nos  familles»  nos  Tetzi- 
pies  &  nos  perfonnes  en  font  des  preuves  in- 
dubitables.   La  plupart  des  miracles  de  l'JE* 
glife  Romaine  n'ont  eu  pour  témoins  queiquel- 
ques  Moines  ,  ou  quelques  Religieufes  ,    oa 
quelques  perfonnes  apoftéespour  cebadinage, 
ils  font  pour  l'ordinaire  arrivez  dans  des  pais 
éloignez  de  ceux  où  ont  les  fait  valoir  :  On 
nous  vient  débiter  en  Europe  ce  qui  fe  fait  aux 
Indes ,  &  aux  Indes  ce  qui  fe  fait  en  Europe  , 
parce  qu!on  fçait  bien  qu'on  aimera  mieux  le 
croire  que  de  l'aller  voir.  Mais  les  Miracles 
du  P.  L.  C.  ne  font  pas  arrivez  de  nuit ,  ils 
ne  confident  pas  à  furmonter  la  nature ,  com* 
me  par  exemple  à  rendre  la  fanté  aux  mala- 
des >  la  v^^  aux  aveugles  fz  la  vie  aux  morts. 
Ces  miracles-là  étoient  bons  du  temps  de  Je- 
fus  Chrift  &  de  its  Apôtres.  Le  P.  L.  C.  ne 
leur  porte  point  d'envie ,  ce  n'eft  point  à  cet- 
te gloire  qu'il  afpire  >  il  y  faut  trop  de  façons 
fc  il  ne  s'eh  fçauroit  bien  accommoder. 

Il  faut  en  effet,  con^meje vous  ay  dit,  être 
fort  chéri  de  Dieu  pour  obtenir  de  lay  ce  don, 
^  pour  en  être  chéri  il  i^ut  être  Jiumble,  dé- 
vot, détaché  du  monde  &  charitable:  Tou- 
tes ces  vertus  ne  font  nullement  compatibles 
avec  l'humeur  de  ce  Père  quand  il  les  faut 
obferver  rigidement  &  de  cœur:  il  fuffit  qu'il 
fauve  les  apparences  par  un  bel  extérieur.  Au 
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rcôe  il  renonce  à  ces  forces  de  miracles  qui 
demandent  une  vertu  fi  pénible  &  fi  auftere  , 
à  laquelle  nuand  même  il  s*y  feroit  adonné ,  il 
auroic  perau  (on  temps  &  Ta  peine  s  puifque 
D  Itvk  qui  âuroi t  connu  fon  cœur  Si  vu  Tes  inten- 
tions» auroit  bien  vu  auffi  que  le  feul  defirde 
faire  des  chofes  extraordinatres  &  non  pas  Ta- 
mourdivin^rauroient  rendu  dévot.  Outre  que 
quand  il  auroit  été  tel  véritablement,  il  n*eft 
pas  aflurc  qu'il  eut  fait  des  miracles  ,  parce 
que  uotis  fçavons  qu'entre  tant  defaints  hom- 
mes chéris  de  Dieu,  il  s'en  eft  trouvé  tres^pea 
qui  ayenc  reçu  cet  avantage  >  quoy  que  ceux- 
qui  ncront  pas  reçu  n'ayent  pasété  mpins:heu«* 
reox  ,  moins  faints  ,  ni  moins  illuftres  que 
ceux  qui  Pont  re^A. 

Toutes  ces  rations  étoient  fuffifantes  pour 
porter  ce  Pcre  à  chercher  une  autre  route  pour 
fe  faire  eftimer  dans  le  monde.  Il  a  donc  cru 

Îu'il  faloit  faire  des  miracles  de  pojitique  , 
'adi'efle&d'iiitrigue,  à  quoy  il  avoir  autani* 
de  difpofitions  naturel  les  qu'il  en  avoi  t  peu  pour . 
faire  des  miracles  d'une  autre  nature.  Car  il 
eft  natureUement  fecoiid  enftratagemes,  il  eft 
hardi ,  fa  confcience  n'eft  point  alkrmée  par 
des  réflexions  à  contre-temps.  Enfin  il  a  été, 
élevé  par  des  maîtres  tres-fçavans  en  l'art  de 
tromper  les  hommes  :  il  a  été  à  la  Cour ,  où 
il  s'eft  fait  diftinguer  par  la  beauté  de  fon  ef- 
prit:  il  a  été  aimé  du  Roy-  >1  en  a  été  élevé: 
il  a  fçu  confcrver  fon  affeaion  &  même  l'aug- 
menter :  De  manière  que  le  Roy  ne  voit  que 
par  fes  yeux  dans  les  affaires  de  la  Religion  5 
il  n3parlequ*aprésravoir  entendu  s  en  un  mot 
à  parler  hiimaineipefit,  il  efi  le  tout-p^iûànc 
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fjr  le  Toat-puiffanr,  &  c'cft  là  1»  fource  &• 
tous  fes  miracles. 

}e  ne  venx'  pa5  vou$  faire  une  repetittonr 
hratilede ia%  miracles,  aprésceatteMoniieirr 
leCâpitaine  votisenadit.  J'ajfouteiay  feule» 
ffliencqaefesmirades^tiefoRrpasmftneursfiuiE 
plus  célèbres  <]ae  nous  lifons  dans  les  Hiifloi^ 
res  faintes  &  profanes  :  &  même  ce  Fere  a  fait 
poriciquemene;  ce  que  les  faitits  hommes  en^ 
voyez  de  Dtcun'Ont  Fait  <]UeTuriiacureUement.. 
Jei^oos  en  vetà  donner  un  eiemplei  &^'ol^ 
ne  me'  vienne  p^  dire  âpr^s  cela  qtiHl  n'y  » 
rien  d^^xtra&rdinaire  ^tRj^ct  Fere  nid^m  {t^ 
aâionsi  qu&cequis*eftpâvOfrdan$nos§our$j, 
s'eft  pâ  voir  dans  tes  fiecks  paflèz  &  fe  vette 
peut-être  dans  les  âges  fuitansr  C'eft  ce  que 

{e  nie  formellement  par  une  ratibn  ttivinci-» 
des  ^ui  eft  que  comme  Loais  XIV4  eft  le  plos- 
ffranJ  de'tt)às  les  Monairqnes,  auffif  fon  Con- 
FeflTeor  ^k  fa  perle  de  couples  Coiifei&iifs  »  e»^ 
tme  mfiiiiré  de  maniées  \  &  il  Vappaiti^r 
qu'à  Iny  de  brouiller  &  de  changer  toticTor* 
dre  d'un  Royaume; 

Moife  6c  autrefois  de  grandes  merreill^s 
avec  fa  Verge  :  il  fit  venir  les  grenouilles  juf- 
ques  fur  le  Trône  àt  Pharaon  :  il  envoya  ks 
pondit  6r  les  autres  infeâ^sfnr  lesE^ypi teust  il 
fir  moilrirleiirs  animatix  :  il  les  frappa  de  ro-' 
gne &  d*iilcei*esfnallrtsr  il  fit  tomber  k  çrêle  : 
il  envoya  î«  fauterelks  fur  le  païs  5  qtt*u  Cou- 
vrit en  fuite  de  ténèbres  ^pouvenraWeSé  Cer- 
tes Moïfe  n*â  rien  fait  avec  fa  Verge ,  que  le 
Pcre  la  Chaife  ne  t'ait  fait  ave^fa  langile. 
Woïfe  en  jettant  fa  Verge  en  terre ,  elîe  fe 
cOtovcrtBren-fcppent  3^  la  làtjgue  d€  <î«*Perecft 
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la  langue  d'an  homme  véritablement  >  mais 
elle  retient  toujours  la  nature  du  ferpenr  ^  car 
il  en  Fait  desbleifuresmcrtellesr  X^a  Vergeide 
Motfe  changisa  les  eaux^en  fang^  &  ettipuan^ 
tic  Iç  fleuve  ;  la  langue  du  Pcre  la  Chaiie  a 
erapoifonné  les  chofes  les  plus  fimples  &  le» 
plus  innocentes.  Si  Moïfe  &  Âaron  firent  ve« 
çir  les  grenouilles  >ufques  fur  k  Trène  ou  le 
lit  de  rharao>  ce  Père  a  fait  venir  les  ]6fui-> 
tes  qui  font  des  greooîiillles  &  des  efprits  im«^ 

mondes  fur Cette  comparaifon  nous  ittst* 

blant  défeâueufe ,  nous  fîmes  piiroïtre  fur  no» 
vifâgesTeconnement qu'elle nousdoiuia*  Mon^ 
fieur  de  B.  V*  qui  s^cn  apperçut^  dit  ^  attendeas 
Meflîcurs^  je  vous  expltii^ue^ay  ce  que  )e  vôttt 
ay  dit ,  &  tirant  une  petue  Bible  de  fa  poche  > 
Il  y  lut  les  mots  Aiivans  du  feiziéme  cna|ntse 
de  PAppcalyf^fe. 

Et  je  ifUJétrir  dâ  la  gu40ie  du  Dragon  é^  df 
la  gueule  /(e  laJBite  ^  dei  la  hmu>be  du  faux  Pro^ 
phetè  ,  trois  efpri$s  imméndet  femMablef  à  dtr 
greu4iuil/es  s  $ar  ce  Jhnt  des  ejfri^e  diaboliques  ^ 
ffùfans  ^gnw$^  qui  s\u  vont,  vers  les  R oit  de  là' 
terre  S*  du  monde  Univerfel ,  pour  les  àfesnUesf^^ 
à  la  hat aille  de  ce  grand  jour  la  du  Dieu  Tout'- 
fuijfant. 

On  ne.  peut  niée  j  a}oûia-»f-il  >  que  le  nomî- 
d^efpricS'  diaboliq&es  ^  la  vertu  de  faire  de» 
fignes,  la  foUicitacion  qu'ont  fait  ces  efprit» 
anx  îlois  de  la  terre  pour  ks  aHombler  eo 
bataille  contre  Dieu  j  &  contre  fon  Ëglife  r 
On  ne  me  peut  nier  «  dis-je  ,  que  toutes  ces 
çhofes  ne  conviennent  admirablement  aux  Jc'^ 
iiiites  3  qui  font  des  efprits  imnicmdes  >  imia 
4u  PragoB  qui  eft  te  Di^le  î  de  la  Bêto  qui  cft 
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le  Pontife  Romain,  &  du  faux  Prophète  qui 
eft  leur  Geaeral.  Ils  font  immondes  en  leurs 
mœurs,  car  il  ne  faut  que  confiderer  leurs  œu- 
vres, leurdoârine,  &  il  ne  faut  qu'examiner 
kurs  Livres  :  ils  font  des  fignes  ,  c'eft  à  dire- 
àtt  miracles  de  même  que  le  Père  la  Chaife , 
quoy  qu*ils  fie  foienc  pas  à  beaucoup  prés  fi 
magnifiques  queles'fiens:  ils  vont  enfin  vers 
ksllois  de  la  terre  qu'ils  follicitent  de  vive 
voix  ^  par  écrit  ,  en  tous  lieux  &  en  tout 
temps,  de  fairedes^  ligues  &  des  alliances  pour 
exterminer  l'Eglife.  Le  S.  Efprit  avant  que 
de  nous  faire  cette  defcription  qui  défigne  ff 
bien  les'Jefuites,  iiousdit  qu'ils  étoient yrm- 
Uahies  à  des  grenouilks.  Ay-je  donc  mauvaîfe 
raifon  de  dire  que  cotiime  Moïfe  envoya  les 
{renotiilles  par  toute  l'Egypte ,  &  même  )uf- 
ques  fur  le  lit  de  Pharao  y  ainii  le  Père  la  Chai- 
fe a  fait  venir  les  grenouilles  Jefuitiques  juf- 
qnes  dans  les  endroits  les  plus  fecrets  &  les  plus 
fitcrez  du  Palais  de  n&tre  Roy. 

Ce  font  auffi  ces  mêmes  hommes  que  nous 
pouvons  comparer  aux  peux ,  àce  mélange  </V«r- 
fiâfes  nuffibliSy  i^  anx  fanterelles  qui  font  la  troi-- 
fiétne ,    quatrième  é^  htMtime  playes  du  pair 
d'Egypte.  Si  Moïfe  fit  venir  lés  ulcères  fur  tous 
les  Egyptiens^  ce  Père  a  fait  <]ue  plufieurs  Fran- 
çois font  devenus  des  confciences  cauterifées> 
qui  croient  faire  à  Dieu  un  facrifice  agréable 
en  faifan»  aux  Huguenots  tout  le  mat  qu'ils 
peuvent.  Si  Moife  fit  tomber  la  grcle  fur  tou- 
teslescampagnesd'Egypte,  qui  tua  hommes» 
&beftiaux,  qui  fracaffa  leurs  maifons»  &de« 
fola  routes  leurs  femailless  ce  Père  a  bienfait 
tomber  une  autre  grêle  fur  nous  ^  qm  a  fra^ 

caffé 
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caffé  tous  nos  Temples ,  &  ravagé  toutes  nos 
pofledions,  de  forte  qiie  nous  en  iommes  à  de- 
ini-ruïnez.  Si  Moïfe  fit  tomber  des  ténèbres 
épaiffcs  fur  les  Egyptiens,  elles  n'approchent 
point  de  celles  que  le  Père  la  Chaife  va  faire 
tomber  fur  la  France, 

Il  cft  vray  qu'on  peut  objeAer  cette  difFe- 
reuce ,  que  dans  toutes  les  playcs  d'Egypte  la 
contrée  de  Gofçen  fut  exceptée.  Toute  TË- 
gyçte  étoit  frappée  &  ce  petit  canton  où  fc 
rctiroient  les  llr^èlites  étoit  exempt:  Mais 
le  P.  L.  C.  en  veut  principalement  à  Gofçen, 
s'il  fak  un  mal  aux  Egypfiens ,  il  en  fait  deux 
à  Ifraèl.  Il  luy  envoyé  la  vermine  de  la  ter- 
re ,  &  les  fautercUes  de  l'abîme  :  Il  tâche 
d'y  faire  tomber  les  ténèbres  qu'il  a  déjà  fait 
tomber  fur  le  refte  de  la  France  :  Il  y  envoyé 
les  Anges  exterminateurs  s  non  pas  un,  mais' 
plufieQrss  non  pour  cuer  les  corps ,  maispour 
meurtrir  les  amcs  j   non  pour  s'attacher  aux 

{premiers  ne^B  feulement ,  mais  à  tous  les  en* 
ans  d'une  famille.  Outre  des  Anges  extermi- 
nateurs d'une  autre  nature,  fçavoir  Monfieur 
de  Marillac  &  fes  dragons,  oui  dans  la  Pro» 
vince  de  Poitou ,  ont  mange  &  confumé  en 
deux  jours  la  provifion  que  de  pauvres Paifans 
avoienc  amaué  en  deux  ans,  fans  parler  des 
maifons  des  Seigneurs  &  Gentilshommes  que 
ces  exterminateurs  ont  pillées.  De  cette  fa- 
çon là  il  n'y  a  perfonne  d'entre  nous  c|ui  nie; 
que  le  Père  la  Chaife  n'ait  fait  des  miracles, 
hc  '<nii  n'avoue  qu^il  en  a  fait  d'aufli  grands 
que  MoHq  ,  &  même  qui  avoient  quelque 
rapport  myftique  avec  les  fiens- 
jPuis  que  je  fuis  fur  les  affaires,  du  Poitou  » 

ilne 


f  i  8  Les  'Entretiens 

il  ne  faut  pas  que  je  taife  un  autre  iiriFade 
du  Père  la  Chaife,  que  Monfieur  le  Capitai» 
ne  a  oboiis,  qui.eft  pourtant  tel  qu'il  ne 
trouvera  jamais  fon  femblable  dans  le  moa- 
de.  Des  compagnies  de  dragons  entrent  dans 
une  Province  paifîble:  ils  y  font  œilicmaux 
non  fealement  par  la  permiffion  de  l!Inten- 
,  dant ,  mais  encore  par  fon  exprés  coaunan- 
detneat  :  ils  y  exercent  toutes  les  cniautez 
•dont  ils  fe  peuvent  avifer ,  fans  dtftinâîon 
d'âge  ni  de  iexe«  Je  n'en  veux  pas  faire  ici 
une  répétition  fuperfluc  >  puifque  les  Livres 
en  font  aflfez  de  btuit^  .&  que  ces  cruautés 
parient  elles-mêmes.  Je  diray  feulement, 
qu'on  croyoit  que  le  Roy  félon  fa  juftice  ne 
fouâriroit  jamais  qaVincommit  de  telles  bar- 
baries impunément.  Ce  qui  peur*être  icroit 
arrivé,  (i  ce  Père  qui  ne dormoit  pas,  n'eut 
fi  bien  &  fi  avantageufemem  parlé  ,  &  cour? 
né  l'affaire  d'un  fi  bon  biais,  qu'il  fit  trouver 
au  Roy  que  ce  qu'on  avoir  tait  en  Poitou 
éroit  une  chofe  légère  &  de  oeafati  que  les 
Réformez  fe  plaignoient  à  îzmx  ,  feuiement 
afin  de  caufer  des  noubies  dans  FEtat  :  ce 

Îu'il  dit  fut  crû.  JVIais  de  plus:  JHastient  de 
larillac ,  <|tii  fous  un  autre  rsj^ne  auriait  été 
aflez  en  peiné  .pour  jofti&er  une  conduite 
auffi  violente  &  auili  tnjofte  qiie-lafieaoe,fai 
appeHé  en  Cour^  non  pa«  pour  y  rendnecon^ 
Je  de  (es  aâions,  mais  pour  être  faitConfeil- 
1er  d'Ëcat»  Voilà  donc  deux  grands  miracles 
du  Père  la  Chaife:  l'un  d'avoir  réduit  à  rien 
ks plaintes dosRéfqrmez,! tellement  qii^elky 
fe  font  évanouies  en  &mée;:  &  Pautced'avoîr 
xaisrittr  hoinmr  qui  memoic  de  4nir  fes  ^rs 
•.  fur 
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fur  ui^  lécliaffaut  ,    dans  le  préparer  &  le.  plus 
honorable  Confeil  de  l'Univers. 

je  diray  aufli  un  mot  touchant  le  grand  a- 
veuglemeat  .des  François:  Gxace«  aux  foie» 
ijii'eri  a  pxis  ce  Revereiid  Pcre  ,Von  les  peut 
comparer  aux  ftatuès  dont  TEcricttre  Sainte 
iiit:  Qu*elks  ontdesyeuxy  ^qu^elUs  ne  valent 
ffotfît  :  Sl^elïes  oin  des  oreiller  à*  qu'Ms  n*€yt0$ 
foint  ;  ^ujeJUs  ont  4iS  pieds  è^  ne  peuvent 
siiufcberiQu^elhsmt  des  tfffiins  ^  ne:  pettveeif 
rUn  faire.    Ainfi  la  plupart  desJFrançoisoiït 
de  i'entendemem  ,    &  tputefçif  ils  ri'eaten- 
^Icnt  point  &c  ne  raifonnent  peine.     Ua  de« 
grands  miracles  de  i'Aiicien  Teftametit  fut 
quand  Elifee  aveugla  tout€  une  année  de  Sy- 
riens, &  les  mena  ainfîaveuglez  qu'ilsétoiem 
au  milieu  de  Samaric*    Le  &oy  d'Iftîwil  oui 
vit  que  £es  ennemis  luy  etoie^t  livreas  àfadcr 
.votion  dit  a  Elifée ,  Fre^pperay-je  ?  Mais  k 
Frophete  ne  le  voulut  pas  pcrmetrce ,  &  en 
ce  moment  il  ouvrit  les  yeux  des  Syriens;  il 
leur  fit  connoître  le  danger  où  ils  étoient  i  il 
les  fit  foumettr^  à  de^  conditions  raifotinar- 
bles  ;  enfin  il  les  renvova  en  paix.  Le  Pcre 
la  Chaife  fera  bien  volontiers  la .  première 
partie  du  miracle^i  il  aveu^ra  les- gens  «auic 
«rn'on  voudra  .5  il  les  imietiera  jufques  à  deux 
doigts.du  précipice  :  mais  pour  les  retirer  du 
dâfïgei:  &  pour  leur. rendre  la  rùëy  iln'agar- 
de  de  le  vouloir  faire ,  parce  que  ceux  qui  vcu- 
leat  avoir  un  empire  fur  les  confciences  ne  le 
fçauroient  avoir  s'ils  fl«  les  aveuglent ,  & 
leur  -empire  <je  dure  qu'aUtatit  que  dure  Ta- 
y^4glêmenc..  Silaconfciei&ceqa'Qntenoitdatis 
il^oLàts^  viçnt  A)0uVr4eialiimjercpair  quel- 
que 


1 20  Lfs  Entreliens 

que  moyen ,»  elle  fe  tire  de  la  fujetioo  où  el- 
le étoic  auparavant. 

N*eft-ce  pas  en  eflfet  un  aveuglement  étran- 
ge de  ne  s*appercevoir  pas  que  ce  Père  fait 
proprement  lé  pcrfonnage  du  diable  ,  qui 
tourmentoit  Job,  quoiqu'il  lefafle  d'une  tel- 
le manière  qu'ondiroit  que  le  diable  aprefcrit 
à  ce  Père  ce  qu'il  doit  faire:  Etlà-deflusMon- 
fieur  de  B.  V.  ayant  pris  fa  Bible  9  U  y  lac 
tout  le  premier  chapitre  du  Livre  de  Joj^ ,  fur 
ce  que  Satan  Je  rencontra  une  fois  devant  PE- 
temel  avec  fes  enfans^  ^  que  VEterne!  Payant 
reconnu  Ptnterrogea  ,  d^oùil  venoit:  De  roéer 
é^tracajpr par  ia terre,  dit  Pejpritde  tenebret. 
As't»  point  vu  ^  iuy  demanda  Dieu  f  nton  Jervi- 
viteur  ^oh^  pet-fonnage  craignant  P Eternel  y  é* 
je  détomnant  du  tnaif  A  quoy  Satan ,  répliqua 
ainft ,  eft'ce  pour  néant  que  ^ob  craint  Dieu} 
ne  l'as^tu  pas  ceint  à  P environ ,  fa  maifin ,  é*, 
tout  ce  qui  Iuy  appartient  >  ta  as  béni  P  oeuvre  de 
fes  mains  y  ^Jbn  bétail  a  grandement  foifonnè 
en  la  terre  ;  mais  étens  maintenant  fa  mmn  y  & 
touche  tout  ce  qui  Iuy  appartient,  s^il  ne  tehlaf 
phême  en  ta  face. 

Ce  font  là  à  peu  prés  les  paroles  que  les 
Jefuitesont  proférées  cont^-e  ceux  qui  louoient 
notre  innocence  ^  nôtre  fidélité.  On  a  ouï 
plufieurs  fois  le  Père  la  Chaifedîre  fur  ce  cha- 
pitre i  On  fait  tant  de  cas  delà  fidélité  des  Hu- 
guenots ,  je  ne  fçay  s^ils  font  de  coeur  ce  qu'ils 
font  fimblant  d*être  extérieurement.  Illenrefi 
tien  facile  d'aimer  ceux  qui  leur  font  du  bien  : 
ils  vivent  en  paix  dans  le  Royaume,  eux  qui  n*y 
devroient  pas  être  tolérez:  ils  y  font  élevez  mnx 
-Charges;  Jlsy  acquièrent  des  biens:  ilsfmt  mè^ 

mes 
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ftns  ajfèz  hten  venus  auprès  du  Ray.  Tmtt  cela 
preuve  que  e^eft  pUiôf  Piutereft'  que  Tamour 
fusils  ont  four  UTrfùce'qui  lès  attache  è  PEtut. 
Mais  que /a  fSHajefié  les  mette  feulement  à  /V- 
preme  des  affliâlions  i  qu'elle  les'cbajfe  defapre* 
fince^  é^  eHe  ver**a  s*ils  ne  fi  latffent  pas  ém-^ 
porter  aux  plus  étranges  rebellions  ^  aux  plus 
furieux  fiûlevemens. 

Si  le  Père  la  Chaife  difoic  ces  paroles  au 
&oy  t  comme  il  les4ifoit  à  une  perfonne  de 
grand  mérite  j  n'imitoit-il  pas  Fexe^mple  de 
latan?  Or  il  n'y  a  point  à  douter  qu'il  ne  les 
lui  ait  dites  y  puifcjue  le  Roy  pour  éprouver  n5< 
tre  fidélité  ^  nous  a  accablez  d'une  iliadè  de 
maux.  Je  crois  pourtant  qu'il  a  encore  quel* 

Îu'autre  envie  que  celle  d'éprouver  nôtre  fi- 
elité  ,  &  cfàt  c'dd  vrayement  en  haine  de 
notre.  Religion  qu'il  toua  mal-traite.  Joig- 
nons l'un  avec  Pailtre  )  dr  nous  trouverons 
que  ce  n'eft  que  par  les  confeils  de  ce  Père 

Îue  nous  fommes  mal-menez  :  Car  il  n'y  a 
)rtes  de  calomnies  qu'il  ne  déployé  contre 
nous^ni  couleurs  odieufes  qu'il  ne  nousdonne. 
Si  jVtots  de  l'humeur  de  nos  averfaires  qui 
tirent  de  l'Ecriture  Sainte  des  Allégories 
odieufes  afin  de  nous  en  faire  l'application» 
je  dirois  que  quand  job  fut  tente ,  c'étoic 
quelque  jefui te  fous  ta  figure d*un  diable, qui 
le  ténia >  &  qui  le  calomnia,  qui  luy  impu* 
ta  qu'il  blafphemeroit  &maudiroitfon  Dieu. 
Mais  je  leurlaiflede  bon  cœur  toutes  cesfub* 
tilitez.  Je  diray  feulement,  que  plus  on  lie 
cetce  hiitoire  >  &  plus  on  trouve  de  confor^ 
Boitez  dans  le$  clrconftânces  de  tout,  cet  éve« 
nekQent:^*;Qon.feaIea:ietit^ntire  l'Ange  Càloki* 
;jvA.  Vart.  F  nia- 
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oiareur  9c  If  Perc.IaChaife,  laaUdc  plus 
tre  Di^u  &  le  B.oy^s.  le  $aific  faofnoic  Job  & 
kpara  dcs{)aiivrê{s  Rifpiraus^  i.  car  U  £emMc 
^ue  Iç  Uoy  nous,  ^c^a&^ndonaés  à  la  diicre- 
tion  de.foQ  CodfeiTcvir ,  a  <}iM  il ^  doWéfJoa*. 
Voir  de  nous^nsire  cq  mâtleii^aoicr^.  f  oc&c 
coname  Dieu  dû  à  A^can  j^  «Wà  tmit  ce .qmè iaïf 
éippârtttnt  eft  enta  main,  JeuUmt9$-n^  inetsfami 
la  mainjurluy  :  Et  là-dielTus  I9  diable  fie  périr 
tout  ce  Quc  Job  avoit  JuC<|i|^^  i  fespcopres 
exifans»  eparg(\a(it  fâ^kn[^ili  fi^  perftnne.<(oe 
i;*Jpltêr^eI  uiy  avoi^  défisa4u;.d£  rtoucfcdr  >  iam 
pouvoir  oMigef.poiurui^t  Qp  ièivit  f^cribanage 
a  renier  ion  Créateur  Àfôn  Pieu»  fekxece 
qu'Ils*ccoit  vantédê iaire :  AiaiSilfeitibleque 
IcHoynousaic  Abaiidoimea^  àla<lii<retioa,OD 

Slûtôx  à  là  barbarie  ^^sijefuiçes  >  &  furtooc 
.  il  I^cre  la  ÇtiaiCe.  TâU!tetoi«aYe€.4e  cek-taioes 
iiJçnitatioçus>il}^i/emblpi^t;a)4 
riïe9;ver  rqs  jpefifeQnâti^  &  iiQdj&fniUes*  dL» 
Soçiçr^.  cloi)c  .ayan^.^tfirfi  l'^ortré  Rô^rale 
datisiès  âaiicimeHf  î:  dlc^  enlcVé.nds  prtvi- 
I<2ges;.  rafciiae  bonoepartie  de  nets  Temples^ 
en  un  mot ,  elle  a  fait  •comine  iod  dit  cxt  cotn- 
mon  proverbe,  U^jfffà^§i0trf:  .efpennit 
toujours  que '^6$  H'f S^B<^s.»  -^l  àtrotetit.éBé 
fort  ipres  pour  «xr^iiiit^nii:  Uiibcraé  deldiirs 
exercices»  aen:ia<Km^rôiefiiCp)^€4e.£lim.qi]el«* 
ques-remuèmenss  .&.,c'^oiicli^joù  onr.lesaD* 
tcadoJr.  Mais  par  vme  conduite  ifnpchetofble 
delà  iProvidence  Divine^  ils%ere^tit|»iiaià 
laiÂe  empQrcer  à  laaioiiidre  viojeocxi  Ainfi  îis 
QQt  oté  à  leurs  en^ms  le  prétexte  qii^ih  oher^ 
choient  pour  f4ir&  o^i.icHoaiS:  61c  eax^  xoêê^ 
me.  fut  ae$  id^eUcflu>j.fMâK^uft)008iTO^âHr 

^    .  l  .Vr/v   .4leS 
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^e$  fceretiqties  ;  de  force  qu*à  prefent  on  eft 
^flWigé  rfe  recourir  au  pret<î3ttc  de  Therefie. 

Ce  coup  ayant  manqué  à  la  Société  i  lés  Je- 
fifites  ont  mis  encore  lePercla  Chaîfe  en 
•canîpagnèjpaur  rcprcîeftter  au  Roy  4ue  c^  n^é- 
toit  pa$  aflc2  de  vjerxer  ceux  dé  la  Religion  en 
'Ieti¥s^îeiis,  en  leurs  exercices  publics  oe  dévo- 
tion )  &  enleurs^  charges  %  mais  qu'il  faloit les 
ferrer  de  plus  prés  &  inquiéter  Icur^  perfou- 
^fiés  &  leurs  côrifcicncés.   D'où  J*6»  erpctoic 
-00*11  ^rrÎTerdit'  rnlài!tfblemet)c  de  deux  chô- 
mes Pfme  5  otrqûe  tesHpguettôrS  hé  pouvant  eû- 
-duret  ks  atfrorTts'qiJ^p'n  leur  feroit.  Te  porte- 
yoierit  à  quelque'  coup  defe(J)eré;  oii  bien  que 
iaffet  de  leurs  miferes  ils  changeroiènt  de  Re- 
îîgion.  On  avoit  Fait  entendre  l'un  &  Ifautrc 


.4^ 
■Jcfuites  difbtenf  ,  Ml  fera 'b.îen  difficile  que  les 

litrietiqûes  s*eitij)êchent  dé  faire  quelque  io- 

iiaréade,  quartd  on  \rt  dans.leurs  maifons  ra- 

Vîr  kurs ehfaiis  dans  leur  propre  fèin  i  .puifqu^ 

lèiirs  pères  qui  éroîfent  plus  (âges  qu'eux»  u*a- 

voienr  pu  ^*èmpêdi*ef  dé  courir  aux  ariaies  pour 

ile^niôîudrpsfujetsi  '  ' 

'  -'C'cft  pifopteriieitît  ce  qqe  tatini  dîtàPieujea 

voyàîir  (fue  JoS  perdît  :tous  fes  Mens  &  (es  en- 

ftiis  en  un  )ouri  fcn^  quêtant  de  malheurs  fc 

HÎTcnt  murmurer  contre  fon  Créateur.  Cb^acun^ 

idit-îl,  Jonfierapeaupourpeany  ^toùt  ce.qu*il 

û  four  fa  'pie\  maïs  étem  mawsenant  ta  nsai^Jj^r 

fcy  ^tùûchèjîir  fuy-mcme^  s^il ne  te  reme  ett}^a 

fScé.   ^t  t'Ete^tte!  répondit  àfatûn\  voîci  lït^ 

thifSvitàff'^  mes  feulement  garde  fa  wtié^ûtnji 

'^^   *  F  a  fatan 
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fatanfortlt  tle  devant  P Eternel^  i^ frappa  JA 
d*un  ulcère  waîin  depuis  la  plante  dis  piedjufques 
atsfommet  de  la  tête^ 

Le  P.  L.  C.  a  die  fprt  fouvent  en  prefence 
de  plufîeurs  témoins  j  que  ce  n'écoitpas  aflèz 
poulTer  \ts  Hérétiques  que  de  Leur  ocer  leurs 
Temples,  leurs  biens  >  &  leursChargess  mais 
qu*il  faloit  s*en  prendre.à  ièujs  perfonnes,  & 
ce  leur  laifler  pas  même  jouir  de  l'image  du 
repos*;  Ç'eft  dan^  perte  vûci  gu*il  arpUîcite  C€S 
'Arrêtas  cruels  Çc  vi<fl^  qw>  ouvrent  la  porte 
aux  Prêtres  &.  ajix  Mbines  pour,  troubler  la 
tranauillicédesmourans's  pour  enlever  les  en* 
fans  a  leurs  pères ,  &  arracher  aux  mères  ceux 
qui  font  nouvellement  nez  >  &  enfin  pour  trai- 
ter criminellement  tous  ceux  qui  entrepren- 
dront de  perfeverer  dans  la  vérité ,  malgré  les 
promeflTes  ou  les  menacés  c{u*pn  l<?ur  fait. 

Il  eft  vray  ^ue  juTquesicibnn'a  pas,  encore 
lâché  la  bride  à  nos  ennemis  pour  nous  tour- 
menter à  leur  piaiiir  >  ou  pour  nous  ôterla  vie, 
hormis  en  Poitou  (où  Fonn'a  fçû  fi  bien  faire 
qu'on  n'ait  découvert  une  partie  de  tout  ce  que 
l'on  trame)  mais  n'eft-ce  pas  aflez  nous  tour- 
menter oue  de  nous  oter  ce  que  nous  cberi& 
ions  le  plus,  comme  étant  nôtre  cb^ir  &  na- 
rre fan^  ?  Certes  les  extremitczaufquellesnos 
ennemis  Te  font  porte?:  ne  font  gueres  moins 
cruelles  que  les  meurtreS]i4e  nos  perfbnnes^ 
Toutes  ces  cruautez  &  ces  tortures  exercées  en 
Poitou  fur  tant  de  pauvres  Païfans^  fur  tantdc 
vieillards  décrépits  &  de  tendres  eofans  >  ne 
fgnt  pas  moins  criminelles  devant  Dieii'que.fi 
l'on  leur  avoir  ràvî  1^  vie  par  un  m^flàfrré.  Il 
eft  yvzy\}xc  là.  bonté  Se  là  doùcçûi;  dç^niâtre' 
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Roy  ne  fçauroit  permetre  qu'on  répande  le 
fang  pour  forcer  les  âmes  fur  le  point  de  la  Re- 
ligion :  ^  Il  y  a  même  toutes  les  apparences  du 
monde  qu*il  a  ignoré  &  qu'il  ignore  encore  ce 
qui  s'eft  paîfé  en  Poitou.  Toutefois  il  veut 
que  nousfoyons  traitez  rudement:  &  qui  fçaic 
s'il  ne  l'a  point  ordonné  ainfi ,  pour  voir  fi  nô- 
tre fidélité  fera  à  l'épreuve  de  la  rigueur  ?  & 
pour  eflaycr  fi  fa  feverîté  ne  nous  rera  point 
fortir  de  nôtre  devoir ,  voulant  faire  une  ex- 
périence de  la  vérité  de  nôtre  ïele ,  &  nous 
connoître  par  foy-même* 

Mais  Dieu  foit  loué  de  ce  qu'il  ne  nous  a 
point  laifle  emporter  par  nospaiiîons,  de  for- 
te que  nous  n'avons  rien  fait  d'inÂgne  du 
nom  de  l>ons&  de  fidelesSu)ets.  Nos  plus  le- 
gcrcs^fautes  auroîcnt  été  regardées  compe  des 
crimes  horribles  >  &  on  n'auroit  pas  manqué 
^imputer  les  cmportém ens  de  quelques  parti- 
ciiliers  à  toxtt  le  rarti  &  à  toutes  les  Eglîfes» 
Toute  la  fefte  des  Jefuîtes  étoît  aux  éçputes  j 
les  créatures  qu'ils  ont  à  la  Cour  parmy  le 
Clergé  &  le  Peuple ,  attendaient  avec  gran- 
de impatience  l'heure  defonner  le  toxain  con- 
tre nous  »,  &  de  nousfairedécbirer  par  la  po- 
pulace :  Mais  la  modération  dans  laquelle  \ 
nous  nous  (bmmes  tenus  les  a  entièrement  dé- 
concertez. Nous  avons  dit avecjob  quand  on  • 
nous  a  ôté  nos  Charges  :  Dieu  Ta  donnée  Dieu  ' 
/'n  ûtéfonjaint  nomjmt  benii.  Et  comme  1*E- 
criture  Sainte  rend  ce  témoignage  augufte  à 
Job,  qu^ en  toutes  cet  ibojes  H  ne  pecba  Point  : 

F  3  Dt? 

^  Si  rAuteur  avoit  foi  toutes  les  cruautés  inouïes 
qo'oD  a  exerce  depuis  'l'année  V$iyi\  auroit  bien 
changé  de  langage. 


îz6  Les  En^€tiei\s 

'De  même  »  dans  toutes  les  Hiftoires  verixa*- 
bles  qui  paroirronc  dans  les  fiecles  i  venir , 
toute  la  Terre  fçaura  que  malgré  les  in|ufii- 
ces  8^,  les  vîolcxices.  qui  qous  ont  été  ïskti^^  ,. 

'  nous  n'avons  jamais  démenti  par  nos  ââiooss 
lés  proceftatioDs  que  nous  avons  faites  d-êué, 
de  Dons  &  fidèles  Su}ets  du  Roy  jfufques  à 
la  mort.    Q^ue  le  Père  la  Chaife  fafTe  gloire 
tant qu^illuy  plaira  de  fe  rervirdesrufés&  des- 
voyes  defatan  pour  xious  obliger  à  parler  oa. 
à  prendj^e'Ies  arme^  conrre^n&trç  Roy  i  Dieu- 
nous  fera  la  grâce  d*àv6^'  cette  première  pa--, 
ticoce  de  Job  ^  fansiavolr  lesioLbkflés  qfi'il 
fit  pàroître  daÂs  l^  fy^ii .de  ies  maux ,  éc*  qui. 
diminueront  beaucoup  du  prijc  de  cette  ao- 
mirable,  pieufe&ipoocente  confiance  »  qa'il 
avoir  montrée  dans  les  comi^aéncemeas  de 
fes  douleurs,  ,. 

Vous  étespeut-^e(re.(urprisquê)evoiis  rap** 
porté  ici  tQute  cette  hiâ^i^  de  Ja  tentation, 
éh  Job  ;  &  quejefanèVapplicatioa  de  ce  que 
le  diable  fit  contre  kiy  ,   à  ce  aue  le  Père 
1».  C.  a  fait  contre  nous.  Mais  je  Fay  fait  pour 
juftificr  en  quelque  façon  ce  Père,  s'il  u^avoic 
DÛ  venir  à  boot  d'un  miracle  qu^il  avoir  fi. 
Dien  entrepris'  qu'il  fembloit  et^re  infaillible»; 
Qui  auroit  p&  s^imaginer  q^e  les,  Huguenots 
auroient  tenu  leurs>  main^  dan$Içi|r  feiat^pen^  . 
dànt  qu'on  lei^  auront  tenu  le  poigpard  fiitU•. 

{;(>rffe  i  il  n'en  faut  pourtant  pas  être  étobné, 
e  diable,  qui  ell  un  plus  grand  maicre^que  le 
P,  L.Ç.  n^a.Mmai^pik  porter  un  homme  tout 
feuf , a  biarphcmer  contre  Ton  Dieu,  &  com- 
ment efl  ce  que  fe  bon  Jefuiteauipit.pnppç- 
tc^  toute  jine  '^H4"i^4fi  à  s'empoirter  contre,^ 
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tan  iixijr  ?  Si  rimfusâàRce  du  diable  juftifie 
I-itBpmflkoceditEcxc  h^diUki  U)>uiilancf 
et  ce  Bece  pavotc  cq^enclam  er\  des  cbofe&Ott 
l«i!dtatb]e  a  fait  voir.  tmô.  iknpaiiTance  tout  à 
^t  hoocetift  9  •'9c  Voici,  comment. 
.  .h'êt  diudâas'ietro(iiiémfideZacIiarie».que 
ce  faiiit  Prophète  vit  f n  vifion  le  Souverain 
Sacrificateur  jehofiaah  3  qtii  étoit  ^  la  pre^ 
ience  de  l'Etemel  ,  avec  des  vêtement  ialey 
&  décàirezjy  Se  iaxah  qui  écoic;  là  debout;  pou« 
le  contrarier:  Mais  ^ue.  rEtieroel  rendit  U 
diabk:  cbafiis»^  eo  luy  difant«  J^e  I*  Eternel  te 
tdnce  rMdemeuti  àfatoa  ,  vmre  l  Et^nel  gtêi  4 
é/é  jfengjMle'ttr  te  tance  rpJament  5  n'ift-ee  fss 
iei  ce  tUin'feroék  du  feu  ?  Chacun  fçau  que  It 
Père  la  Cbaife  fait  tout  ce  f\M*i\  peut  pour 
nous  contrarier:  il  y  travaille  par.ks<^aloi9iQie$^ 

Eir  JesàblUcicattooS:^  par  les  flatteries  9  f>ar 
s.  importuniiex  » .  de  vive  voix  j  &  par  éçi;if  4 
par  luyf-mimei  .&  fiar  des  perfouncs  interpcH 
ftes.  Nousn'avoosÉâsFa«afii:agedeiipi|$^riE^ 
iènterdevàncnàtrcJSo^)  comme  kSouvçiraia 
Sacrificateur  jerhoTiiah  l'avoic  de  fe  prefenier 
devant  Dieu>  &  flnous  avions  jcé  iPiOnbeur  ça> 
ne  ferait  cainnie  liu  ^u^endestvêtetoen^/ktes 
&  déchirez  ,  vu  la  -  douleur  oti  abus:  feia^i|kef/t 
Madsidei^dv  aousfervicou  cela  ^  puîf^e  £^ 
iVlafdèéijieûira  jamais :â  cà  Père  :l^<lu  ait  U) 
vn^itoenvré  olu.'dia'ble:  jgr/ê 7ir  Roff'.tete^dtfri 

vç  teneurs  de  U  âdeite  enpe .fn^eti  de:M^f!i^ 
ghm  te  tùun  ruêenuftt.    Nejont-Ut  p^f  ee  tijm} 
remux^du^feudes  iitaffsià^iiùr  dèeAnihrpJ^JHf9è:^ 
deiûi  Eranke  }i^*pem'^i»ûj.J^oiMpt)hffiiri^JtMftfr'^ 
émxfamm\s.fonr.  h  toMmrjeviti&à^ifiA^rxA 


/ 


iiV  '_    X>es  EntruitHM 

Ha  !  cpt  ce  Père  fe  feoc  bien  aflîiré<]Voo 
ne  luy  dira  jamais  des  chofes  femid^les  ni 
équivalentes  ,  quov  que  pourtant  il  fajflè  le 
«ray  métier  du  diable  >  qui  eft  de  calom- 
nier :  c'eft  Ton  fort  tic  Ton  propre  quarts  m^, 
comme  on  parle  ordinairement  dans  les  Ecoles. 
Mais  il  faut  avouer  pourtant  que  cfeft  quel- 
que chofe  de  bien  mortifiant  pour  luy ,  de 
n^avoir  jamais  pà  faire  tomber  les  Hugue* 
nots,  dans  le  piège  qu'il  leur  avoit tendu  avec 
tant  d'adrefie  ,  -pour  les  faire  trouver  rebel- 
les. Ce  Père  ne  demandoit  pas  qu'ils  tom- 
balTcnt  dans  une  rébellion  aâuelle,  maisieu^- 
lement  dans  une  apparence  de  rébellion  ,  & 
en  quelques  défauts  qui  les  pufTent  faire  foup- 
(onner.  C'éft  alors  qu'il  auroit  triomphé ,  de 
qu'il  feroit  venu  à  bout  du  plus  difficile  de 
tous  Tes  miracles^  quiconfifioicÂiaire  naître  un 

Î retexte  pour  etterminereotieremenctous  les 
ïuguenots,  fous  ombre  de  ibûlevement  &dc 
rébellion.  Mais  toutes chofesne  réuffiflent pas. 
aux  grands  hommes,  &Diea  qui.  eft  toujours 
jufte  Se  jaloux  de  fa  gloire  empêche  le  fuccés 
de  leurs  plus  beaux  defleias. 

Il  avoïc  encore  entrepnsiun  autre  miracle, 
qu'il  avoir  mis  en  un  affe^bon  train  pour  pou- 


point 
ne  faut  point  trouver  étrange  û  ce.P^eeft 
un  peu  mécontent  de  la  Providence  divine  » 
qui  a  renverfé  ce  qu'il  avoit  fi  bien  concerté 
avec  les  Jeiîiites  Ânglois»  Flâmaos  ,  E(pa- 
gnols  ^  Itdieos.  i^ue  ce  miracje  liluy  au- 
Mît  aldeé  d'hommagesj.s'il  avoit  pà  remc»^ 
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tre  fous  îc  )oiïg  et  Rome  ,  cette  fierc  flation 
AnglOffe  i  CfA  «voit  brifé  Tes  fers  depuis  tant 
^^anrtées.  Ce  qui  eft  encore  de  fâcheux  en  toute 
cette  affaire ,  c'eft  que  les  Angiots  ont  les  Ler> 
très  de  Ce  Pere>  dans  lefaueUes  il  traitoit  des 
ixiiracle$3&  des  rnoyens  dont  il  fe  faudroit  fer* 
vir  pour  le4uccés  5  de  forte  gue  fa  réputation  en 
a  fouffert  quelaue  diminution  ;  on  a  reconnu 
qu'il  étoit  un  somme  de  fang  ,  &  ^Ml  ne 
crouvoitfien-de  trop  disette  pour  venir  à  ibt> 
but.  B6n  IHeu  quel  miracle  !  devoir ak>FS 
la  mort  virent e  d'un  Roy,  de  toute  fa Mai- 
fon ,  de  fon  Parlement ,  bc  de  plus  de  trente 
mille  perfonnes  qu'on  avoitprofcrires,  S^^qui 
n*auroient  pas  manqué  de  pafler  le  pas. 

Mais  il  n'en  faut  plus  parler,  il  ne  faut 
pas  même  s'en  fouvenir ,  s'il  dl  ptifTiblej 
c'eft  un  malheur  paffé  qui  a  bien  été  ca- 
pable d'altérer  la  réputation  de  ce  Père, 
ttiâàs  non  pas  de  la  luy  èter:  Car  s'il  n'a  nû 
faire  trouver  les  Huguenots  rebelles  par  ict 
ilratagemes ,  ni  faire  rentrer  l'Angleterre  dans 
l'efc-lavage ,  il  a  trouvé  au  moins  le  moyen  de 
rendre  les  plaintes  des  Huguenots  vaines* 
Quant  à  l'affaire  d'Angleterre ,  \\xy  &  la 
Société  aidez  de  tous  ceux  qui  y  eftoient  in* 
téreflcz',  ont  fi  bien  tourné  la  chofc,  qu'on 
traite  aujourd'hui  cette  entrepriib  de  fable  & 
^'iltufion , -comme  une  chofeinventéeiplaifir^ 
pour  opprimer  les  pauvres  Catholiques  An- 
glois.  Les  Reformez  de  France  ont  beau  faire 
toucherau  doigt  la  tyratmie  que  les  Intendans 
des  Provincesexcrcent  contre  eux ,  aufeutfujet 
de  la  Religion  :  Il  n'y  4t  rien  dc^tout  cela  ;  Ce 
Père  les  tait  paflèr  pour  des  vifionnairès  ,qui 

F  5  cro/cnt 


xro)rmt  foutfîfr  ce  qu'i)$  jk  fouirent  fK)îoC:» 
.t)tt  poui^  des  fripons -qui  fe  f^aigifenc  à  tort  d^ 
s^  ^'ii»  jBe  ientenc  pas  5  mits  U  veiië 4^  i^elir 
4lre  leurs  ennemis  tKiiciiXj.  •        .>:    ^ 

;  Je  crois  ovoi  r  râtisfàitibienop  mâl^àce^u'^ 
^efiroic-de  mo^,  (dit  Moniteur  de  B.  V. )  je 
vous  prie  d'ordonner  à  Monfieur  k  CapitJiU 
ne  qu'il  s'aquitte  de  fapromcffe.  Vous  îtes 
liemeuré  jcn  un a0ez  txelendroiic 9. voiu aviM 
pà  pouflin*  plus  loin  voue  .pe^iîée'  fi  vo«$ 
stvîe'^voula,  poorqiioy  nous  priircz-^vous  ik 
la  fiuisfîaâioa  que  nous  pôtwio&s^ayoûp'dt 
vous  entendre»  lui  dit  Monfiiurl&Gapitaine} 
Je  crois  (  répliqua  Monfieur  de  B«  V«)  que 
vous  n'avez  rien  à  nous  dire  que  de  grand  j 
c'eft  poorquoy  je  me  tais  :  &  vou|  Monfieur 
contentez,  ia  compi^nie;  ne  .nous  faites  ptas 
aicendse.  '  -  .  ' 

Aflîinfmenr  ^  dit  le  Capîirain^j.  vous^veï} 
raifon^  )e  n*a)r  rten  à  vc^us  dite  que  dagrati4s 
à  cauTe  du  ruj[ec  dont  je  ddi^  voUs  parler  ^  fça-» 
voir  des  Jeûiires  en  gênerai  >  &  du  Père  la. 
Chaife  en  particulier.  Je  nie  fouviens  d'à*' 
voir  va  autrefois  nn  petit  livre  intic|ilé|  Lm 
Vie  et  Ikfm  Ltmis  ée  HmrP ,  Jans  laquelle  joittrûiie 
di  tous  es  les  icbofiséu  mtmdf  <^.  4fi.  plmfiturf 
êmtne^.Sh  l'on.tmpriofK  quelque  jour  leg^œtH 
vres  ou  les  menroires  duR.  Père  la  Chaife^ 
voilà  le  titre  qu'on  pourra  donnera  fon livret, 
le  titre  fera  digne  du  fujet  >  &  le.ru)«E4igBe 
do  titre. 

Je  fuis  obligé  avant  que  de  parler  de»  oiifft-: 
cks  du  Père  la  Chaife>.de  vou»faif  ervoir  Oeini^ 
de  la  Société  ^engeneral':  fit  ;c  le  dctis.^i'âu^ 
latft  plus»:  que  ce^^jesenHiiiriOii&jalBtis  iaiec^ 

?      '  qu*il 
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né  Ir-éttoy^A-dd  te  faire  \\^  itoftiMierér  qb'aâ- 
cun  autre  CoafMTetfr  neTaitét^  i>  tte|:misle 
fsmcax   PcrftCcmoiV)  ^Ui  fiJifMif' lès  cfeitib 

Bf lofihages  de  CoA&flEedr  &  de  boù#>ir  de 
enriie^^nil  llfm»  ddfic<)tie  fe;f^rkpi^ 
nneMmencde^l  imfA^tââ  de  lat  SètiW; 
;  -Oè^nfa  jaimîi  ve*i  d»0#dre'  ^ui  aiMéçÛ  }>rus 
4c  y^wci49m4/^  là  Fttlhce»qfte  celof  ûé$  Je*' 
ibiees,  &  jtfâtsitsrOr<k'ê  nVtiféMs  tzrerhéfes 
iaveurs  mxitVf&  tnentré  pins  ingrat.  C^ue 
4i8-je 3  ingrat  ?  cet  Ordf  e  eh  eft  venu  jurqiics  à 
ce'}H>im  que  4e-VOttldi^  Veadre  îâ  Frànee  ^prA^ 
enkvotr  toebrtri  Ici?  P^intfcJ.  ■  'jamais  pour*- 
tact  Ordre  rtfafçu  fi  bien fe  mamtenir^airmî- 
liea  d'une  nation  <ju^il^iâvôit  ^liortelletnént 
eflfefil<feètf'p!ufiêiftf« mamercà.  Je'ne  m''éi6iï'' 
ne]pa$  apr^s  cela  go^il  y- en  aie  che*  leTurc, 
le  Fcrfan ,  &  le  Mogol ,  &  qu'ils  fbietrt  bien*- 
venus  e(i  tous  ces  pais  ;  Pourquoy  ne  l'y  fe-^ 
foietlt  ilspa^3'pui(^u'ils}€  font  bien  en Fran^ 
ce  >  ôà  à^ré^  lesmaux  ^  les  dtfordres  /  i&  lé5 
CQDfpifâtrons  qu'ifs  y  ont  fait  >  au!ieu  d'eti 
itrechafi^^j  ils  y  fo»K  fi  bien^étàblis  &  font  fi 
p<riflan$,qeie  h^alheur  à  qui  n'a  pas  pour  eux  tod* 
te  la  déférence q-u'ils  croyent  leur  être  due.  * 
Q«and  la  pofterité  apprendra  qu'il  y  a  eii 
ét%  gens  eft  France ,  qui  ont  commis  ou  faîr 
eommetttep4ufiears  attentats  contré  la  facréé 
ptri^rfÂe  de  nos  Roi^j  &  qui  ont  formé  une 
ifl6âitéâe  fteffeîns'Contrelear  .Etat,  qui tair 
lè^MxM^é  &:'<loDt  ils  ont  été  coflnfftiiictis  > 
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aufli  bieâ^ae  da  leurs  intcUipeaccs  cnmioel» 
kii  avec  les  ean^nis  4e  la  France ,  (ptel«ioffs 
^quivoqnes  >  rcceocions  meocales  >  &  autres 
tergiverfacHNis  dontL  Jls  aycec  voulu  fe.  fervxr 
jfonx  \ç$  deiavotiër  i  '  &  cela  oon  fcukiKicnc 
du  temps  de  la  ligue  s  mais  dans  le  temps  que 
la  France^  écoic  paifiblc  ^mis  le  règne  de  Hen- 
ri le  Grand  :  QuSl  a  pai:u  une  infinité  de  livres 
xnéchans  &•  abominabks  <)ne  la  fociecé  a  mis 
au  jour:  Plufieurs entr^prifes  pwr  excro^quer 
le  bien<l€spar(i<:iiliexs,.&  T^ûrer:  Diver- 
ses exécrations  qui  fefopc  comiuiresdanslenrs 
;iiairons  s  fa^s  parler  dc^  meurtres  kcrets  de 
leurs  ennemis  i  decçuy.^^ilsont.faît  enopoi^ 
iborner  y  Se  dont  ils  Ce  font  défaits  par  des 
voyes  cachées;  avec  tanc  d'auttjes  chc^es  que 
je  n*ay  pas  le  temps  de  dire;  celle;$  qu'il  faut 
taire  par  difçretion ,  &  celles  qni  né  ftintpas 
venues  à  ma  ponHoiflance>    ^ 

Quand,  dfs-jcy  la  pofteritë  a^p^endra  ces 
choies^  ne  fcra-t-'elle  pas  étonnée }  Que  dis- 
)e  ?  elle  fera  épouventée ,  de  ce  qu*on  a  fi  long* 
temps  toléré  ces  ennemis  domestiques  dans 
le  coeur  de  TËtar.  EÂ-ril  poffible  ,  djra-t-elle 
avec  raiCoQ)  qu*on  ait  connU(Cesgens  pour  être 
des  vipères  «  ârqu'oo  n\iit  pas  eu  le  courage 
de  les  r>rer  des  eniraillcs.-qu'ils  flevoroienc  l 
A  qnoy  a  fervi  à  nos  Pcres  leur  bravoure  coo* 
tre  leurs  «ennemis  du  dehors  >  puifque  dans  leurs 
in{:c(^ins  ils  nourrifibient  d.es  montres  altere)& 
de  leur  fang  &  affamez  de  leur  chair  ^  Xe^ 
Rois  étoiênt-ils  fan^  yeux  ^  qu'ils  ne  s'apper* 
ceuiTent  pas  de  leurs  mécha|ic^tç;&^.LesI^ar^ 
lemens  étoient-ils  ians  mains  y  'qu'iiso'eoi^. 
poignaUi^t .poliix  tes^galai^dsjà ?  St^e»;pi9o^ 
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tiles  ëtoteoi-ils  fi  abrutis  ,  c|ue  dVncentêr  fi 
loo^-temps  comme  ,4es  Dieux  ,  ceux  *qm 
Soient  moins  qu'hommes  pÀr  leurs  foibleflTes^ 
&  pis  qu*hommes<par  leur  malice  ?  ' 

Ccrutn^meôc  co  qu'on  fbuSvt  cette  Société 
par  tout  le  monde  >  êf  Air  tout  en  France ,  ne 
peut  pafier  pour  autre  cfaofe  que  pour  un  mi* 
rade.  Ou  a  vft  renverfer  des  Monarchies  pour 

Quelques  crimes  qui  avoieàt  laflTé  la  patience 
es  :  peuples  :  La  oociecé  regorge  de  crimes 
icomsus  &  inconnus  »  ik  cependant  elle  fobfii^ 
ce.)  Q^  dis» je  ?.elle  fuhfifle:  Elle  morgue  iilf 
folemmént  toute  la  terre: elle  ravit:  elle  pille  : 
elle  viole  la  foy  :  en  un  mot»  il  n'y  a  maiqu'el^ 
le  ne  fafTe ,  &  pourtant  chacun  tremble  fous 
elle  &*  n'ofe  feulement  en  murmurer.  Il  n'y  a 
Prince  Catholique  qui  ne  ibit  bien-aife  (le  les 
ftrvir,  &  de  leur  rendre  mille  bons  offices; 
de  peur  d'attirer  fur  eux  leur  haine  inexora- 
ble ,  accompagnée  de  leur  terrible  puifiance, 
hits  Princes  Proteftans  les  redoutent  auffi , 

Sjjachant  bien  cequ'ilsfçavent ordonnera  leurs 
ifciples»  Voilà  certes  le   miracle  des  mu 
racles. 

Je  me  fuis  fouvent  étonne  comment  auelques 
ims  d*entr'eax  fe  morfondent  à  loUer  leur  So« 
ciettf  de  fes  grands  méritais  >  &  de  fes  tnfignet 
irertus.  Ce  champ  eft  un  peufterile  :  outre  que 
le  nombre  des  moqueurs,  desglofeurs^  &de$ 
cootredifans  eft  innni,  mais  ils  fçavent  payer 
d'impudence*  Peut-on  aflez  efttmer  ce  front 
d'airain. qo'rils  fontparoître,  foit  pour  foûre4 
nir  les  aâioD«les.f>lus  abominables,  foit.poui^ 
nier^eis^pltts.conftantes,  -foit  pouriotter  les  plu» 
«i^if«bl(es^^ils  ii'i#fîO»e9cpa»  combien  ila 

*  "F  7  Xoitt 
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font 4)at9  dans  lo  ipoinie>  &.que  cefixqiiïoiit 
hww  opinion  d'Alix  fettc  regardez  ^xgpmà^ioQ^ 
cotnmt  dcsiûfldsfic  desfocs}  'iieaninoiasiis.fie 
)>erdent  pas  pôarcela  ieicoiirafaitiil^eiim  de 
le  iotier^  *  Il  n'y  a  deiça^vans  ^'^vemieitt  y'  de 
dévots»  &  de  fages  que  dans  leur  Société:  ils 
ne  fçavenc  parler  que  d'eiac-mèRies  :  toac  le 
•refte  do  monde  n'eft  rien  fans  eux.  Il  faut^qoe 
4e  monde  ait  êtëUwmife|tibieairani^q«9B leur 
<^rdre/&t  inftit!eé;i  lls.nou$0Oibpeat<tlcsôreiU 
les  de  lin  qnamtitéîde  leur^  miracles  >  &f  nous 
jHKHiinfent  utijsombns'db' leurs  Mavryvs.,  qui 
iurpafTe  ceoxde  tous  les  autres  Ordres  ;  bi 
après  toutes  ces  chofes  nous  ne  ks  regardons 
pas  comme  des  impofteurs  &  de  faux  rropbe* 
ces  :  c'eibnne  efpecede  tniracie. 
:  Je  me  fuis  fi>uvent  diverti  ^«Ufant'  un  oer^ 
famliyrequ'^nd^entr^eaxafftit ,  oùvlnemat^ 
que  pas  d'éieverfa  Société  )ufquâsa<iCveh  D 
s'appelle  £-/i»4r;«  tkt  premier  fiait -^  So  <)uciy 
que  voasa3^e%:f û  lire  les'lbtriles  qu'il  «ontient^ 
dans  les  cenfures  qui  en^ont  été- faites  >  ntan^ 
SBoins  comme  tout  le  monde  qui  eft  ici  ne  le^ 
aura  peut-être  pas  vues  ,  je  vais  vous  reviter 
et*  qii'ii^t  «n  on  endmit;'  C^tfi  ii$é  Stchté 
d'bùnmês^  oufitMt  d*Anie$\  êtftiUeursvC^ 
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f9pe  qui.ia  Sêchté  a  rappelle  m  vetfês  4*êXii  ^ 

Îtielh  a  rtffuftUê  les  mt^s  injhelm  s  à^^tété^ 
HiiaDcûfifiiddm  ht  Eiethf.  pàg;  %7/de$Pr<o^ 
hgomenes  :  ÊJet  féfmetfiipf^'éjff^i$5iPA^* 

^M.- pag;4.oi5«  V^mte^tr&Uf^  dt^nlBeifix-^'mm'' 

Jitmri^ 
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\4e  la  Çbrêtlenfé  ^,tiimf0,itJkmK  /iW^ftwr  Ar 
jciencA  dtf.  Chrifi'tafiiftiie  ^  •^MfMrêff,  dfs  fka^rsy 

Usfikt  éini»en\  en  Dqârtm  ^  e^nfagtjje  ;  dejhr^ 

.  u  qu'on  peut  dire  de  la  S(^kté ,.  se^^e.  dit,  Seifty 

ûuei  II  S  ade  l\wég4UUé  wje^.^bppf  émtmnteis 

^rifty  m/aùd tûus^hsmîre^dPhf^rifi^fin^^^éfx^ 

j€t,^e^  les,y£ux  ,x  'Kws  Ke-^4m^^^^  rJeH,  dmii^ 
.^o^eté'qtii  nepûtjtre  étmefip,fiiif  ékJ/kt^Us^Mi' 
$re$ ,  s"H  n"étoUj^0t:mk d!aup'ei  qui  ênt iamim 
tmtneHc^  Cette  coûfufioii  i\mi.  fôrt  du  galir 
maiiiias^  pag-401-.  l^J$nttf§^dabâmmts4n^ 
Mit  /mfMfôt;desl4fifl^^»t^^%^ifff'M€jiftA:é^w 

4e  ceUe\^oci^ti.^i^fetf^  Mf^îf^.  «'.'X«r«»  p^^ 

J^élf  Ji^udres  d0  g/mre  I  S^lUfeur.dtCnfte^ 
ierie  !  Qt^els  ^ffuis^  éfij^eli  gsmi  tMei^O^sl 
J'ofedkre  que  chacun  d'êujf  ffi  csful^U  dfis  pk$ 
grii^sch(4èi<,^V^^^l¥yfiulph$>^fi'w^  tnwétM 
pag.  410.L  'J^/pïïit  du  $i^ignfùr^ttitf€^MfJt4fii  ftçu^ 
««tf^^  iSé?i?/jWff^  ibtid,  kesmifidrh  petits  y ifm^ 

^omme  cent  ans  :  Ils  font  t^m^  ith  pmloétifs 
m^mde ,  fui  Us  appelle  Pstes ,  que/qtfesjeunfSpl^ffs 
ièient  ^  enfin  c^^  une  Société  ^tpUif^  les  Frctn 
dnt  conduit  i  far  la  fageffc,  divine.  ^  qui  :  eft  phn 
affitrie  qUé ^rt.  l^  P.mJ^^ii  &  MpimJ^gnU 

par  jfejus  ,,  qMi  >eff  M  Sa^t^ffi'  Mw^ltm  A  Vm^ 
àifi  $4ffMditHMW^^jèf4M'ffipfi/ifft^'f9if^ 

CL  U 


1^6  Lts  Entretiens 

h  mùnJk  AVic  une  ^èHtnn  de  Perà.  IMy  àper^ 
Jhnm  entré  émx  à  qui  ia  glmre  delmvittllejfe  ne 
fuit  dâê  )  ^Mf  '  n*9€CQtHplîffe  fes  jùurf  i^jhn  âge^ 
^queVmne  iùve  tnàre  àvotr  vicu  nnfitcle^ 
dmvMêUtge  ,  ^«oy  ^èfd  mtm^  fnrmffe  précipitée, 
-pag.  56.  Les  Refaites  Jmt  des  Herts  intrépides. 
f>ag«40i.  UnJM  de  cette  Sûcieté4ffl  queltjuefms 
viét9r$etix  de  tant  d* ennemis  ,  çne  V0ti4  jttgerieac 
fa^nne  grande  armée  n^tn  pourrait  pm  vaincre  ai* 
Jement  autsfiffne/ai  fine.  pSLg.k^i^,  LaSatieté 
'^^etiffu  d'or\t  d*ttfacinte^  depeàrpre^  ^  dt 
gfedne  deux  fm  teinte ,  ^que  F  Ecriture  appelle  h 
Hatianue/dafngementf^  iesGrecs  POraeU.  Car 
)guaudje  cwfidere  h  ff>rme  carrée  qa^ii  avait ,  jy 
découvre  ia  Société  commemarquétdans  cette figu^ 
re^à  caafe  qu^elle  efirépandîfedanslet.tjuatrepar-' 
tnsdu^mtmde*  Bt  quand fenwfage  ces  trais)rang$ 
de  fritffiV  pierres  precieufis  ,  qui  .répre/eatatene 
4* une  manière  odmk'âHela  do&fine  de  la  "vérité  jv 
nu  remets  en  Pejprit  Us  divers  Ouvrages  de  pht^ 
fitursdecette  Compagnie  9  qui-hien  quefirpaffant 
l'effort  ordinaire  de  ia  nature^  fiutrecossnus  ton-' 
tefids-  camme  contenant  ia  doérine  ^  ta  vérité. 
Et  lors  que  jepenfi  que  cet  Grade  était  porté  fur 
la  poitrine  du  grand  Pontife  des^uifs ,  U  keefim- 
ble  ^oir  cette  très-petite  Société  qui  efl  "comme  aP- 
tachés  fier  la  foitytne  d'an  plus';Jaint  Pontife^  qui 
oji  le  PapOk,  pa^«  62X 

Je  fiiM  fore  furpris  que  ce  grand  Panegy- 
rifce  n'ait  rten  (Hc  de  leurs  miracles  politique!^ 
&  qu'il  ne  leâ  ait  pas  mis  au  delTus  de  eeifii 
dtts  Prophète  &  des  Ap6tres.  Certes  je  ne  puis 
Ye(arder<qise  comnie  im  ëVenetnent  extraordn 
9XiTé  &  Airnârtùrel>  /cuié  ks [efuites  ne/oienc 
^s^iaut  4  ftiti  4éccédicez  dans  k  tnoixle.-S^ 

'^  d'à». 
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i'autres  peribnncs  qu'eux  avoicnt  entrepris 
de  fe  louer  à  perte  de  vûë ,  &  avec  auifi  peu 
de  jogemenc  qu'ils  le  font  ;  ilsr  feroient  les 
premiers  àVen  moquer  &  à  les  tourner  en 
ridicutes.  Pourquoy  donc  ne  leur  £ait-on  pas 
ce  qu'ils  feroîent  aux  autres,  s'ils  tomboienc 
dans  les  fautes  qu'ils  commettent  >  C'eft  eit 
cela  que  confifte  le  miracle  ,  qu'ils  peuvent 
prononcer  les  plus  grandes  extravagances ,  ic 
qu'elles  pafleront  pour  des  veritez  &  pour  des 
merveilles  :  Au  lieu  que  Içs  autres  peuvent 
dire  les  plus  belles  chofes  du  monde  qui  paf-^ 
f^n-ont  peut-êci%  pour  des. folies  ou  desmen^ 

f 'avoue  bien  qu'il  y  auroit  un  beaufujet  de. 
berner  les  Jefuites,  fur  les  ridicules  &  fades 
lottanges  qu'ils  donnent  à  leur  Société dins 
prefque  tous  leurs  livres  ;  tirais  qui  voudrotr- 
s'amofet  à  ceia.^  Ne  feroît-ce  ^z^ripmdrt 
su  ftw félon  f4  fùhw ^  Il  n'y  a.point  d'homme ,' 
s'il  n'eftiout  a  {%\t  mal  bâti ,   en  voyant 'lesi* 
éloges  aifeâei!  qu'ils  fe  donnent  qui  n'en  con- 
çoive du  mépris.  II  n'y  a  qu'ai  raporcer  leurs, 
propres  paroles  »  elles  font  d'une  telle  nature 
qu'elles  portent  avec  elles  leur  propre  réfu-; 
tation;  Il  me  femblequej'entens  ces  flatteurs; 
de  Néron -^  de  Caligula»  de  Domitien  &, 
d:^autreS'  femblables  monftres,mit.€omparoien€< 
ces  Princes  aux  Dieux  5  &  qui  les  nonimoienc  ^ 
d.'S  Hems ,  quoy  que  ce  ruflent  les  plus  in-^, 
famés  &  les  plus  méchans  hommes  de  leur 
£ecle. 

•  Je  ne  vous  parle  de;  toutes*  ces  chpiês  que 
pour  vous  faire  voir  ouc  leur  impudence  e(t« 
U0  miracle  '  inconcevablr*  ^  Âpres  tous  ks 

«    .1  maux 
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œauxqi^ilsonrfaîr.ijaiislc  mcmffe>  dootdiâ- 
cao  fie.jplaiiic  t  après  tous  letdreprocbes  qit'oi» 
leura  èit.deleut  ambiciOo,.  deltitr  avarier, 
ée  kmrscniatttex  v  iU  ie  tfiialtficiit  cependane 
«se  Cêmpiàgme  d*A»gti.  >  -^r/s  w^tma  pnHU 

fimt:  iippeHen  de  /jf^$  à  lu  ^mttfJ^  fis  tTB^ 
waax.  Si'Mademoifdle  de  Sainte  Phalc  avoit 
fçû  cela,  quand  elle  Vent rctenoitayec  le Pe-* 
rt  Simon  fnrcefafet^  elle  o'^MVOit  pas  mm*- 
que  Aeluy  ven  fatrr  dnc  plaiiante.  c^ilerie^ 
JMais  )'a7  d^ittre$:miracles  i  tin.ettrp  enaronc 
9lK^celay4à».fiBarfpcairtafit  pardcnWiierau^ 
SOD  fak;  car  ^'H  eiiialt>tt  veAir  irâ'  près* 
▼es  &  aux  exemples  nous  n'aurions  )ainaia 
£ûr ,  nnÊ  jôatierc  fi  riche  ne .  pouvant  être 
éputÇéc 

Je  ne  veux  pas  non  fdusfiziVteoâre  fiarce 
qvriis!  ont  •  fait  3  &  fur  ce  qir'il^  foiit  toa$  ks 
jottrs>iRame  y  en  Allemagne-,  enEfpagoe».  trt 
Angleterre^  en  Hollande  s'en  upiDoc  partons 
tt  rËoroipe ,  fans  vôUs  parler  de.  toi|crs  les 
autres  parties  du  moiide.  One  Compagnie  £ 
érenduéqoe  celle  là  StaninVpounant  ati^oa 
cœiir  &  qu'une  volonté ,  doit  êfcre  oonàoite 
par  quelque  çenîé  pliis  qu'humaèn.  L'Apb-» 
calf)»e  pari  e  de  cmt^ino^pi  dfméeun  A  S^nmm^ 

{reut*être  voalott  eUè  iiiduiiue^  ^aôtoàcnc. 
es  jedmts  8c  tous  .itma^m^àrtSé .  iCtidoaz 
en  effet  des  profondeurs  «uo'filerfotioeiièfisiit 
fonder.  On  ne  peut  pas  direquecc  fetem^s 
pnofondeiirs  divines  9  pats  qulelfes  de  tendent 
qu'à  renrichiflTement  &  à  la  grandeur  de  la. 
Scc^^  ;•  il  fiturcdoncque  eê  fiaient tiesrpxiH 
f<^ndears  di'iine  totrie  ancrenature.'.  -  ^  1 
^  On^ «ccorde; 4  GealJBQca;«oiis  lei-^otin  dm 
x.w  m  non» 


des  Vojëigeurs  jSrr  U  Mer.         yy^ 

nouvelles  marines  de  faveur  :  on  leur  o4lroyQ 
ce  qu^ils  ne  mençeqc  aucuacmenc,  &:  or  i» 
leur  doniie  point  cc'qu'Us^eriteftt.D'pvviçtt*. 
n;;nt  ces  chofe'sjfinqn  d'une  certairtésprevf.»-) 
tîop  Won  a  poiir  éui  ? .  j&  cette-  pr^vçâftiiOii» 
qu*ell-ci ,'  Cnpn  uni  .aveuglement  d'efprit  ^  .&: . 
cet  avebgjeoient  qu'eft-ce ,  finon  ua  ixùcacïe?' 
Car  après  tant  de  fourberies  rtânt  (de  cr^hiiofifS», 
tant  d'atten^tats  &  lapt  de  marques  quUl&.ent 
données  de- leur  endtoçQÎflimçni^  ^^f^S;l9  ,vk:iCj2 
d'où  vient  i^^u^iUiopt  lei  bieà-vènùi  partput^. 
te  que  nous  lés  voyons  àu^ourd-ljuy  Ie$  migr 
nous  de  la  fqriiùnc^  pc  4^5 -PK»^es  ?.  ,11  j^ 
(eml>k'.qàe  rjé  nediray  pas  la  b^uce  prudea- 
ce  )  msùs  même  le  fen4  copanuin  appresnient 
aux  Hommes  >\qu6  quàn4  (ju^^u'un  nous,  a- 
troqxpéQtièi  ^u^>  ou  xrpis  |bis>  il  ne  fauK, 
plus  s'y^jÊcï i. 6çiujçopp, «[oinsfe  ^oito^iferi 
à  ceux,  qû*^  jpQusiosncftpgJQUrs  trompejs ,.  &  q^> 


puuqu' 
cil  foy-même  ririfirument.    ,  .        .^ 

On  mâ!répo'n4iv^  peut^êtte^r  que  les  Jefui«> 
tesjfe  no$  }ou|s  n^fon;  pa^  fï  mecbans  (\w^^ 
cejuz  qui  q^t  imtruit  lei^iiv^^rQriers  dès  Hoi^*; 
Je  n'enTçiif' rîcn.}.  .qjâis  jg  Ccai  bictt'qy'ofi  .î^! 
vàp^t^ide  ieuf$a^asi7S.mÇ:m/>cjMeqû^^^^ 
nicrtcolt  pas  .un^  grande  re^iei^r;^tjqi>.((  je  ùi«^ 
de  leur$. mains »patcé. qu'on  n'armais  pd  ïes* 
porter  à:  la  defappromrer.)  Cette  ^oralefem- 

Dlen'êtrefaitçqi^.pourfedDncilicrragfiémçntt 
&./I'ain;tié  dçî5  hopjme^p  cac elle  i^e-  faiçpaj 
*criipp^4e,l^s  /ejivpyér  f^n  feiferiort,4^uççn 
mcjat:;&?)raaf:*txruifc,^,çît  îii?ÇW»»9j»ît%Y«ft 
:..,,;  *  leurs 


I4<i  Les  BntretUns 

leurs  humeurs  Meurs  vices.  Oti^eut  bîcnjo- 

Scrque  ccoi  qui  par  des  maximes  fi  éloignées 
e  l*Evaiigile,  font  auiïî  fort  éloignez  de  leur 
converfion  ,  ne  font  pas  meilleurs  que  ceux 
çoi  les  ont  précédez  :  &  aînfi  nous  pouvons 
regarder  avec  un  jufte  étonncment>  &  com- 
me un  miracle  qui  a  tres-peu  de  femblables, 
qo'on  les  laiflc  fubfifter. 

Nous  fçavons  que  les  Tefuitcs  ont  trompé 
les  Papes  en  faveur  de  lamaîfpn  d*Autrîcfte, 
&  qu'ils  ont  trohipé  la  Maifon  d!Aiitriche  en 
faveur  de  la  France.'  '  N'eft-il  donc  pas  de  la 
prudence  de  croire  que  la  Société  trompera  ta 
rVancê  comme  elle  a  trompé  les  autres  Puff- 
iances  ?  parce  que  ne  regardant  qu'à  leur  in» 
tereft,  ils  feront  toujours  du  cote  des  triom- 
phans  fans  s'attacher  à  aucune  Nation  en  par- 
ticulier. C'eft  un  grand  abus  en  France,  de 
s'imaginer  qu'on  les'  ènchaiherà  j>ar  tant  de 
bien-faics ,  que  ^maîstls'  n'abandonneront 
\z%  intérêts  de  l'Eiac,  Poùvoit-on  leur  faire 
des  faveurs  plus  eflehcièlles,  quécellesqutls 
ont  reçues  aes  Papes  y  à  qui  ils  fembloient 
s'être  dévouez  aveuglément  ?  On  a  pourtant  veu 
que  dans  les  démêlez  Âes  Papes  avec  les  Ef- 
pagnôls^  9  les  Jefltites  écbient  dans  le  parti 
de  ceux-ci  :  Et  le  bruit  cfoiirt  q[u'îls  empoi- 
fohnerçnt  Sirte  V.  pour  faire  pïaifir  à  Philip-  ^ 
pe  fécond  >  ce  '  Pape  ayant  fait  paroîtfevou-* 
loir  ôter  le  Royaume  de  Naples  à  ce  Roy. 

Touchant  la  Maifon  d'Autriche,  ilsn'^ont 
rien  épargné  pour  faire  tomber  la  Monarchie 
tJnîverfeile  aans  fes mains,  quoy  qu'à  la  vé- 
rité ils'n'eliffcnt  en  vue  que  leur  propre  gran- 
deur: 'Carayantfirceux'de  cette  Maifon  , 
<-'  tout 
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tout  H  çreditqu'iI$pouvoientdefirer,  ilsefpc- 
^oiçnc  quVn  1  élevant  déplus  en  plus  >  ils  au* 
i-oienc  )>aFC  ;à  foa  é.lévaiion  ^  outre  les  bien$ 
&  lesdi|niccz  que  cette  Maîfon  leur  a:  ac- 
cordé. Ils  oe  fe^  (ont  pa$  contentez  de  fon» 
jner  des  fouhaits  ,  ni  ae  donner  des  confeils 
pour  ceAijeti  ilsonctravailléeux-hiêmespar 
coutea  fortes  de  moyens  ^  dont  quelques-uns 
n'ont  jamais  été  trouvez  licites  que  dans  leurs 
.Ecoles.  Les  Empereurs  de  ietir  côté;  avoient 
donné  des  efperances  (i  magnifiques  à  la  So^ 
cietéj  quefi  elles  avoientfuccedé^  il  n^  au* 
roit  point  eu  d'autres  Princes^en  Allemagne 
que  TEmpereur  &  les  Jefuites»- encore  ceux* 
ci  auroient-ils  eu  la  meilleure  part  dans  i'au* 
roricé*  En  effet  ce  confeil  qui  fut  donné  à 
l'Empereur  Ferdinand  fécond ,  de  la  reftitu- 
tion  Qts^  biensEccjefiafiiques  faifis  par  les  Pro« 
téft49S ».  ne  lny  ^oit  paf.donoé;par  les Jdiiites 
pour  au^mepter  les/evpnus  de  fcs  .Domaine» 
feulement  ;  c'étoit  principalement  pour  re-^ 
cooîpenfer  la  Société  des  grandes  peines  qu^elle; 
a  voit  pri«  &  qu'elle  pren<^it  ç0us  les  jours  pour 
raccroîffement  de  l'Empire. 
;  Ma^is  quand  ces. bons  Pères  ont  vAque  mal<*> 
gré  tou$te^ts  (îraiagemess:  malgré, tant  d'ar^ 

3\if^^  tafl^4c^ba(tailles9  elle  n'a  pu  étendre 
.!avaii]c4gçîes  limite^  de  la  Piniflance  Impe^ 
riale^,  qfit^nepouvp^t cas  xponçor  .plus  haut  que. 
lepoii^t  oùravoic  mife  l'Empereur  Cbarlesi* 
Q)^çç  j'qui  fenablqit  être  fon  période  d*où  elle 
ne  poiivoft  que  deicendre  :  dette  décadence  ne 
plaifant  pas  à  la  Société,  qui  ne  fçauroîC' ja- 
IQais  fe,contienter;de  çç  qu'elle  pod^de  :  ic 
f byaat  d*un,auç|:ecjft;^  qisç  Ùf r^nçeiioit  b«iC- 
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<|iie  »  gaUlarde  )  riche ,  entreprenante  y  &  goii* 
•veriiœ  par  uit: Jioy  aiiki >çrând  en  genie'qif^ii 
:9co^ecici^  »:  >«Bipré^suiè''qQi  41  j  avoit  bea^<>tip 
'à.çïoftostk  ^ctigté  kWutttc  Ccm^f^vAt  de  JeAis 
41  craiii  i'£m|>ereur  &  k  Roy  4'Ëfpagtie  de 
hi  «ntoieve  cfiie diaciif)  fçait ,  ^potirne'fe  ëlon- 
Der  pas  àia  France  avet  les  maînis  vciid^s. 
. .  Ox  mainDenant'  la  Franœ  qui  nHgnore  pas 
leurs  manierez  de  faire  9  dcvroiten  profiter^ 
aiSicée  qu*>eMe  ^  jpar  l'cxporienct?  c&i  paâe^tjiue 
ceidcelSoeÛBCfé  "Aemttaftr  -que  la'bonné  ftKtu* 
«net,  .fi  eMe  vient  à  t6«r«iér!e^  àu»Pran^îsr, 
te >Jc6iiici  feront  \k  itiémedhoiTe  ;•  &•  fê  ràrfge- 
rDat.tncatasiincfotis dabs lé  parti  défcë  erinemi^. 
line  bttt  pas  être  grand  dé^in  pour  deviner 
ceia^  itorHe  exemples  prouveiît  ce  q«e  j'avan- 
ce. A  motos  donc  <j«e  les  François  rt*e*nchaï- 
nonb  \a  ft«twfli«  »  '  &;^Éf  ils  we  yKfttettc'uiï  c5k)ii 
à'.^<iioéë',  ce  qtitnVft  pia^'èrilèfWpiinfranceni 
d^joicon  libnime^tti  «vite , 'jamais  il^nèpbuN 

piib'forfô ifefmefi!^  des  jefûîtes.  "t*eft  ^  ceci 
qaecaiififteis  «ti<'<idi-,4iéfeT0it-faiire^u*on  fe 
fie  en  eux  :  c'eft  <^e  <!fài  donne  à  toot  le  monde 
»àf  jafte  Kâi^etd^  A>ri  Aè^ëf!f&  /  ^  Vbt^  «}a*-ôn  les 
©oo(tte:ete^a\3tt>ll!Ur^ô^^§jiïl^  Et-auèt  ^ùll 

«Y  >ait  ri«j  dc^  pltts^  véf  iraMe  'Que  ^fe1i*ï*oi^*t 
en^oriimiiiii  )>myei«bé--i  4éeJh'K4neh  -àlmént 

trts;  ce  ppovérbé  foUfffe  p^ôurtaiït.id  une  ter- 
rible «cGcptioh.  Car  pferfértne  némè  drçaurdic 
direïpK  te  ^^Arites  tfont  pâsfarjt  ^  djie  jçe  leur 
ioKpafer  l^n^ohner^dénè^nti  âiftrr&âece(^ 
«urtdc^iwcté^Roï»  à  Ite^irt  Pàf  Urttiens  t  ^  Fôar-k 

t  -.'îJ?  ici 
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ici  le  miracle,'  te  wi  miracle,  fî  grand  qu'il 
rtc  pourra  jamdis^ être  aSez'  admiré,  &  <jue 
i^iHi^res  ne  k  pourronr  jamais  affez  di^ 
tiefA^c  dépeindre.       •■'  •  ! 

' .  IliBftVt«yqu*ôrteftoWfeédetoûr,otjd'trnè 
^âni^  de  <è  nliraèle  aw'Perè  laCiiâife,  qui 
cottime  ^it.  Syréne  k  eadô^r  toute  la  Cour  par 
Jbtt  chant:  Car  il  ne  parle  que  de  porterl'Au- 
torité  SdtiVerairtèplus  liaut  qu'elle  n'a  jamais 
éié ,  &  aH  4e=là  de  to^ès  fortes  de  bornes  ; 
fe«  Qo^rires  tteonettt  lé;mêmelâhga|ej  qui 
ti&  cpbxtm.  'là-4efl[i«s  qu'ils  àitncïit  innntmtent 
îô  Roy  ^  Ce  grand  ï'rince  lé  croît  ârnfi,  'par 
leè'  ehipfè^finetis  qu'il*  r^'nioigftent  pour  fort 
fCTVÎèe.  -Mai«  -qui  tic  fifait  que  c'éft  le  propre 
des  Favoris,  qui  ne  demandent  rien  tant  que 
1^'étevatiOfi  de  leur  Princç,  eftimans  queplii5 
il'fer&gmfid,  pi usaiifl&cfenx  qu'ail  boqore  dfe 
Jbû  aAHtié'  &  oe  (k  faifaiiiâïité  feront  "grands 
«lix-mênïesi.  ;'  '    '^ 

•Le  Pcreia  Chàifcrçaîtpàrfâîtemehr^e  point 
ià  ,  c<jmmfe  l'ayanlt  bien  étudiéj'-auffi  le  met- 
il  bien  en  'ufa^.  C*^ft  cfe  tjui  fait  que  le  Roy 
r^me  tous  les  jours  jpins  qu'il  ne  faifoit, 
eroyant  «faVair  Jamais  Tonconti-é  d'organe  £ 
excellent  pour  toutes  fes  affairés  de  cônfdén- 
xSé,;  8^ '  |>oUr  iàiè  jpWtte^dè' cfeHcs  ixi  càlnnet ,5 
<î^'  pJôU^qàby  îi'le*fevôrîfe  rois  î(?5  jfcmrs 
y^ir^dé^rtéôveîluk'dena ,  '  &r  de  pîtfs  il  déplie 
fiir  la  Soèleté  deë  UberaHtei:  inTotfies.  Le  Pè- 
re la  Chaife  ayant  fait  de  grand  ixriracïé  de 
pcrftiadep  à  fa  Ma jcfté  que  c^étoit  une  Con:\- 
pagnîe  en  qui  il  pouvoir  prendre  une  entière 
tTbriHaheè,  crnnmé  éta:nt  tbiitàfàicéfatnJejdaiis 
les  îtiWWtsÔè^foitAarK;  -  ^  \  -     ' 

-.^.^^  Voilà 
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Voilà  qui  va  le  mieux  da  monde  pour  le 
temps  preicnc  >  mais  fi  nous  formons  des  ju- 
gemens  fur  raycnir  parle  paifé»  le  Roy  s*ap- 

[âiye  fur  un.rofeau  brifé  ^  capable  de  percer 
a  main  dcceluy  quis'appuyera  d^ttv^s*  Apres 
avoir  fait  percer  le  cœur  de  .Henry  le  Grand 
qui  n'avoir  rien  épargné  pour  les  gagner^  par 
carefles,  par  prefens^&  par  clémence  i  il  n'y 
aPrince  quinepuiffe  )  uftementfe  défier  d'eux  ^ 
te  qui  ne  doive  craindre  de  voir  quelques-uns 
de  leurs  difciplcs»  imbus  de  leur:s  (naxiixies  > 
porter  leurs  mains  facrileges  fur  leurs  facrées 

Ï»erfonne$  :  A  l'heure  myeme  qu'ils  leur  font 
e  meilleur  vi(age  ,  &  qu'ils  fe  fervent  des 
pus  belles  proteitations»  c'eft  alorsqu'il  s'en 
faut  le  plus  garder^    Souvenez  vous  que  les 

^cfuitcs  qui  font  tantaujourd'huy  les  zelez& 
es  empreflez  pour  le  bien  &  l'honneur  du  Roy 
ît  de  la  France  9  s^ilsvovçnt  un  jour  quelque 
changement  au  coursdefaprofperitéj  l'aban- 
donneront infailliblement.  Car  ils  font  trop 
politiques  pour  ignorer  que  quand  un  Prin* 
ce  cefic  de  faire  des  libéralités  à  fon  favori, 
par  défaut  d'affeflion  ou  de  puiflànce  ^  dés 
ce  moment  la  difgrace  du  favori  prend  Xbn 
commencement. 

.  Admirez  pourtant  coi^me  Thypocrifie  pre* 
'fente  des  jêiuires  fait  qu'ils  font  bien-venusj 
.&  qu'on  oublie  leurs. mauvaifes  aûionss  de 
même  que  les  bonbes  aâiions  /des  Huguenots 
font  enievelies  dans  un  profond  filence. 

Qui.auroit  crû  que  dans  le  tçmps  que  Jes 
Huguenots  prodiguoient  leprfangpour  le  fer* 
\ice  duj-^oy  Hejjri  le  Grand,  &  Que  les  Ca- 
tholiques'^ Bons  Fran^qis;lç$)^a|ipç|)pî^Qt  les 
.  '•  V  *  *^  Sau- 
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Sauveurs,  les  Confervatcurs,  &lesReftàu- 
rateurs  de  la  France?  Qui  auroic  crû ,  dis-jc 
t]u'on  les  auroic  réduits  un  jour  au  trifle  écat 
où  ils  font ,  fans  avoir  donné  aucune  prife  à 
la  malice  de  leurs  adverfes  parties  ?  (^iii  au- 
roic crû  qu'un  jour  leur  condition  deviendroit 
fi  duré  ,  qu'ils  envicroient  celle  des  Chrétiens 
fournis  aux  Princes  infidèles  ?  Qui  auroic  crû 
qu'on  les  tourmenteroit  dés  avant  leur  naif^ 
fance  jufques  après  leur  mort?  Certainement 
s'il  s'étoit  trouvé  quelque  Devin  ,  quelque 
-Aftrologue  ,  ou  quelque  Prophète  qui  eût 
prédit  ce  que  nous  éprouvons, on  Tauroittrai- 
té  de  méchant  ou  d'înfenfé,  qui  auroit  ofé 
imputer  aux  Succefleurs  d'un  grand  R,oy  des 
injuftices  énormes* 

D'autre  part,  qui  auroit  crûdans  le  temps 
<jue  les  Jefuites  faifoient  les  furieux  5  qu'ils 
infpiroient  leurs  fentimens  à  des  fanatiques 
iléterminez  pour  affaffiner  les  Rois  3  qu'ils  ne 
prêchoient  que  la  fedicion  &  que  la  guerre 
dans'leurs  dangereux  fermons  5  qu'ils  vomif- 
ïbient  mille  imprécations  &  mille  blafphe- 
mies  contre  les  Oints  de  l'Eternel  j  qu'ils  fai- 
ibient  tout  leur  poffible  pour  faire  tomber  la 
'Couronne  de  France  fur  la  rêtê  de  Philippe 
•fécond ,  &  tant'd'autres  chofes  qui  les  rencii- 
rent  avec  raifon ,  l'exécration  de  toute  la  ter- 
re *  &  qui  faifoient  penfer  que  jamais,  ils  ne 
feroient  vus  de  bon  œil  :  Qiu  auroic  crû  alors 
qu'ils  feroient  un  jour  les  bien-vênos  &  les  fa- 
voris? Qui  auroit  crû  alors  qu'un  Père  la  Chai- 
re viendroit  )  qu'il  obtiendroit  par  fort  beau 
langage  &  par  fes  confeils  pernicieux  ,  ce 
'qu'on  n'a  jamais  pûremporter  par  la  forcé  des 
!.•  Part.  G  armes. 


ariBes^  &  <uie  foo  aucoci^  fcrok  t.cik.^«i'it 
Feroît  crcmbiçr  tous  hs  cooetwis  ^  lo^  c^mk 
iJclaSocleté comme iliiit  au}oa«4'httiî  Tom* 
bons  donc  d'siccoiâ  quu:  nc>us  fQttvoH^  nv  vr^ 
fieclc  d«s  iniraclçs ,  &  q»c  le  Père  U,  Cbai^ 
çn  çft  f<5  ^rand  aitiCwi  j  puifquç  iwçqi  çhoft^ 
prennent  un  cours  tellement ^ifiTcpenc  4e<<;€diQr 
qu^elles  on<e*i  autrefois ,  ç^S.  flp$F^r<$f«Hi- 
•voienç  revenir  fur  la  ^erre  ^  iU  fejfoient  j^Jim 
étonne^^ue  nou$  0e  lefe^io^fi  on  iK3ktt$  uW- 
ponoit  infenfit>kn;ient  en  ^ud^ue  itouvfAii 
monde  ^  îfe  parmi  ^e$  Nation^-çout  4  fî^u  iw- 
hares. 

t^ue  dîroit  ce  grand  %.oy  H^ort  le  Gi-iin4«  . 
s'il  YQvoit  ceux  qui  ont ii  bien iiiftruk^'a^^ 
fins ,  lever  impudemment  ]a  J^ce  ,  faire  ks 
Maitrespar  toute  la  France»  opprjjxu^f  ^qqvx  <iui 
ont  détourné  Ta  ruïoe  ic  ^é£enâ«  fa  ftcréc 
Perfonne  eq  faiiant  ferviriei^^corps  4«  i^u* 
clier  pour  le  garantir  coïKn^  la  CiM^e^r  des 
coups  i  Jes  opprimer,  àis-je,  leur  maMier 
fur  le  ventre  avec  une  i^olence  ioto^^ica* 
bic  ,  &  le$  rendre  le$  plusaiBigéei,]?Qr(QflM$ 
bui  foîent  aujourd'kuy  fou^  le  Soleils  Qiie 
airoient  tous  ces  ^anâs  Priocei  4}ih  I4  4Wî* 
voient^  4}ui  ont  éce  Je$  témoros  ,  8^  quî  cmr 
lotie  haucement  la  courageufe  fideiitc  4«  .QOS 
Pères  ;  ^ui  couuolilolent  bien  ks  p^^^i^UCi 
de  la  Société,  &ç  taut  ce  4qQt  elle  étoic  ç%* 
p^ble  ?  Que  diroient  tou$  Jles  Q^ciors  de  te 
Couronne  4  &  tant  de  h^^fts  S^^emrs  mi 
conçurent  une  fi  )ufteindiftnatiaa  ^rontre  la$s^ 

ciete»  après  Pattencat  ae  Jean  Ch^ieljt  iilf*- 
truit  par  Guignard  Jeiuite  ?  (îue^iroieDti^i^ 

CP$  Ccsi  grandes  luwi»^  4u  ^^^i^tam»!  »  fc 

.      «es 
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CCS  coîomncs  de  la  Juftîce,  Meflieurs  Dole  j 
Çarâilt,  Robçrr,  la  Martcliere^  Cafauboa, 
yafîjuîer ,  &  fiif  tont  ces  deux  fameux  pre- 
miers PrefîdensMeflîcurs  Chriftophïe  dcTjbou^ 
&  AchH!e5  du  Harlây  >  &  tant  d*autres  qui 
merirenc  le  nom  de  grands  hommes^  qui  ooc 
jette  feu  &  fetnme  ccmtre  la  Société  j  qu*îls 
cennoiffoient  bien ,  auffi  rognoieot-ilstesal^ 
les  de  Ion  ambttioii.  Je  futsfeur  que  s'ils pou- 
-vôîent  revî-vre  ,  &  qn*ils  viffent  TEwt  prc- 
fcnc  de  la  France  à  moitié  gouvernée  par  les 
Jefuite^ ,  ils  fe  hâterorentde  rentrer dansleurs 
tombeaux  ^  pour  tj'avoir  plus  des  objets  S 
odieux  devant  les  yeux. .  • 

Mais  les  Jefuites  ft  foucîent  bien  peu  des 
morts  ^  pourvu  qu'ils  ibient  les  maîtres  des 
•vtvans.  '  Ils  font  morts  ces  ennemis  de  la  So- 
ciété 5  mais  pour  elle  ,  elle  eft  toujours  vi- 
vante, elle  ne  mourra  jamais.  Que  la  France 
•tSr  toute  l'Europe  perifT^nt ,  la  Sociejé  ne 
^canroît  mourîx  avec  elles,  les  autres  parties 
•an  inonde  ftmmi«)nt  toujours  des  Jefuîtps  % 
î*Etirope,  -6  parbazajrd  il  en  arrivoit  quelque 
mortalité.  Elle  eft  vivante,  principalemexic 
en  France,  &  environnée  de  gloire  pto  qu,e 
^tnais,  paT  cette  puilTancç  de  faire  des  mi- 
racles dont  le  P.L.C  eft  ff  bien  pourvu. 

Voici  un  aucrcmîrade  :  C*eft  une  çhofe  conf- 
tante  5  &d*unc  notoriété  publique,  que  Içs 
fcfutres  n*ont  pas  moins  d'ennemis  aujour^ 
d^î  qu'ils  en  avcjent  autrefois:  Qjje  cesejl: 
nmis  oc  font,  pas  moins  ilîuftres  en  g-enis  ^ 
tXi.  doôrrne ,  .&  en  vertus  ^  que  ceux  qui  .le$ 
4ontfi  i>ièA  étriHez  :  <J[iiè  ies  Jefuites  ne  I^ir 
dontiejtît  pas  moins' de  fujet  de  parier  que 

G  a  ceux 
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ceux  qui  font  la  matière  des  Plaidoyers  de 
'Mcffieurs  Dolé,  &  de  la  Martel icre.*  Nean- 
^jnoinsperfonned'entr'euxnedit  snox ,  &xi'ofe 
rien  écrire  j  leurs  langues  font  devenues  mue- 
'tes  &  leurs  mains  engourdies^  Le  Père  la  Chai- 
fe  la  foudre  à  la  main  ,  a  frappé  leurs  efprits 
de  craintes  &^de  terreurs  paniques  «  il  a  arra- 
ché aux  François  la  liberté  d'écrireou  de  par- 
ler contre  luy  ,   &  contre  fes  confrerels  quoy 
qu'ils  faflent.  Cette  nation  autrefois  fi  libre, 
que  malgré  cette  ardente  amour  qu'elle  a  na- 
turellement pour  fes  Rois  ,  elle  ofoit  ccnfu- 
rer  ferieufement  leur  conduite^  révère  main- 
tenant qp  ConfefTeur  7.  elle  tremble  fous  luv. 
jSi  elle  a  quelque  mécontentement  coiTtre  fes 
manières  de  fpire^  ellefe  garde  bien  de  les 
produire  au  dehors  »  mais  elle  l'étoufi^  dans 
fon  fein.    .  . 

[  On  crut  autrefois  que  la  >ocîeté  ayant  été 
bannie  de  France»  après  le  diabolique  atten- 
tat de  Jean  Cliâtel ,  une  fuperbe  ryramidc 
ayant  été  élevée  contre  eux ,  dans  laquelle  od 
inarquôit  en  abrégé  lefujetpour  lequel  ils  é- 
.toient  bannis  à  perpétuité,  furpeînede  perdre 
la  vie  fi' Ton  trouvoit  aucun  d'eux  en  Fran« 
cej^  déguifé  ou  autrement  :  chacun  s'imagina, 
"dis-je  que  jamais  ils  o^yremettroient  lés  pieds. 
Mais  on  fe  trouva  bieii  trompé  quand  on  vie 
Welle  avoit  eu  le  crédit  de  fe  faire  rappeller, 
'ce  qu'un  certain  petit  compagnon  Maître  des 
Portes,  nommé  la  Varenne,  intercéda  fi  e£S- 
"cacieufement  pour  eux,  qu'ils  revinrent,  mal- 

fré  les  remontrances  fortes  de  MeJOSeurs  du 
/atlement  &  des  plus  gens  de  bien  ;  confeil 
fàlut^ire  4ont  le  mépris  coûjca  la  vie  au  Roy  , 

&bien 
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&  WeiT  des  larmes  à  la  France.  Ils  fîe'chîrenc 
IcRoi,  mais  le  Roy  ne  les  fléchît  point,  puif- 
qu'ils  foUiciterent  le  plus  diaboîrque  de  tous' 
les  hommes  ,  à  porter  fes  mains  fur  fa  Per^' 
fonne  facrée.  Il  le  frappa  mortellement  ^^Jt 
cœur^  dans  le  milieir  de  fa  Ville  CapitaTe, 
fur  le  point  de  faire  de  fi  belles  chofes  qu'il 
auroit  "fait  oublier  les  aftions  les  plus  glo-" 
rieufes  de  tous  les  Conqucransr 


mu 

rible  penfée  que  par  les  inftruftions  qu  __ 
avoit  reçâës  des  Jcuiites,  quand  il  fe  confef- 
fôit  à  eux,  ou  par  celles  qu'il  avoit  tirées  de 
leurs  Livres  >    chacun  croyoît  qu*bn  feroic 

f^affer  rems  les  Jefuites  de  France  par  le  filde 
^épée,  &  qu'ils  éprouveroicnt  à  cette  fdis  1^ 
rigueur  de  lajaftice  ,   puis  qu*^^ils  avoient  a** 
bufé  de  la  clémence  des  Rois.  Les  peuples  de- 
mandoient  qu^on  abandonnât  à  IcrurdifcretipM,* 
cesboutcfeux  ^  p^ertnrbateurs  du*  rtpo^  jiu-^ 
blic,  qui  leur  avoient  ravi  leur  Pcre  &  kcir! 
Prince  tout  à  la  fois.  Les  plus  modeirez  pen*' 
foient  qu'au  moins  on  les  chafleroit  de  Fran-' 
ce ,  &  que  cet  exil  feroit  fans  aucun  retour  %' 
-Mais  rien  de  tout  cela  n*cft  arrivé,  lesjefuî-* 
tes  continuant  leurs  miracks  ordinafres,  ^n-'^ 
dormirent  fi  bien  le  nouveau  Roy  ,  la  Reine* 
iz  Mère,  les  Princes  ,  les  Miniftres  d*Etat> 


fçavoient  bien  que  dans  le  changement  qu' 
apportoientà  laFrance,  onnepenferoît'petit-; 
être  pas  à  eux,  ce  qui  arriva  félon  qu'ils  l'a-*' 
voient  prémédité.   Il  y  eut  force  nujrmures';  • 
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emportemens  &  menaces  »  &  ce  fut  xxmty 
Car  on  ne  Te  mit  pas  fort  en  peine  <f'en  faire 
recherche  >  ni  de  les^unlr  de  la  plus  horrible 
Ats  machinations  qui  puiiTetit  toionber  dans 
l'éntendeaient  humain. 

Cette  tolérance  des  François  fi  contraire 
&  à  leur  humeur  ^  &  à  Pamour  qu'ils  ont 
fiaturellcmenc  pour  leur  Souverain  >  a  caufé 

{>Ius  d^une  fois  bien  de  rétonnemeot  à  tous 
eufs  voifins.  Par  quelle  rai  fou  »  difoiecir-ils^ 
cft-ce  qu'ion  fouflTre  les  Jefuîtes  en  France  , 
^rés  la  connoifTanceiju^on  a  de  leurs  crîme^ 
rcft«-t-il  quelques  doutes  de?  leurs  aitentaxs? 
ne  les  ont-ils  pas  avouez  ?  lïe  les  ont-ils  pas 
défendus  par  deslivres  imprimez  >  ne  les  ont- 
ils  pas  louez  &  canonifez,  par  iâanierededi« 
re  ?  D'où  vient  donc  qu'on  n'extermine  pas 
cette  race  traitrefle  à.  la  façon^  de  llnterdit/ 
Mais  il  ne  faut  pas  être  furprîs  H  nos  voifiixs 
p2[rlent  ainii  >  les  Jçûiites  n'onc  pas  encore 
déployé. Hir  eux  la  force  de  leurs  miracles^ 
comme  ils  ont  fait  fur  nous;  Quand  ils  an» 
rûnt  paflë  par  les  mains  des  Jeiui  tes  comme 
nous  >^  &  qu'ils  feront  devenus  Paratitiqoes 
d^oTprit  comme  nous  ,  alors  ils  s'eflimeronc 
encore  trop  heureux  de  pouvoir  batfer  lespas 
de  ces  .bons  Pères  »  &  de  recevoir  pour  Doa- 
tout  de  qu'ils  ordonnent.  ,      * 

Tous  les  miracles  paflèz  n'approchent  point 
pburtant  ài^%  miracles  preiensae  ce  grand  Pe« 
re  la  Chaîfe  >  ^ui  a  élevé  aujourd'huv  la  So- 
ciété à  lui  tel  faite  de  grandeur  qu'il  ûy  a  Pré- 
lat,  ni  Prince  qu'elle  ne  pniué  regarder  au 
deflousde  foy.  iPousles  jours  elle  ootientde 
nouvelles  gratifications  ^  &c  elle  croit  à  vue 

.  •         d'oeil. 
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d'ixnh  Elte»  rtuiièbfe:  HaguiaBOCs  £c  éifltpé 
ks  Joniettiftes  ^  de  ateittere  i{tte  matdctEtitant 
ello  piiic  4irc  cûmmc:  bc  misnrius  ktche  dd 
l*ETailgid2.  Aà9n  Ame  tu  jcr  d§$  iiems  àfimàmà 
ré^t^  Hj  é^  ie  èmme  du  flgkfirs  SAns'Ccâim 
dre  <|iis  le  iLo^  \nf  dife  »  Se»  «wr  tefar*L  te" 
mtmdh  cette  nmit^  ^fUedimmAnmi  em  Hêrni^ 
Piit(î(ve  )e  toos  ay  parlé  ées  janftiuftes^ 
il  faut  qnt  f  ajofttd  ce  mot  9  ^oe  les  Jerrâ»» 
nt  les  ont  pas  prii  co  haine  pém  avait  qael<» 
muîS'  (sùûwcns  dsfiirfeBi  d'amr  czcm  érPS» 
g^feHcanaiDe:  Maisc'cftdansi^apfMrdienficM 
qtt'ilsaraenc  que  cette  noavelle  fcâc  ma  rior 
asfin  à  les  etfacer ,  comme  ils  aYoisnt  eShici 
tous  les  ancres  Ordres.  £lle  n'a  eu  aucun  but 
que  de  les  perdre  ,  fçachant  tres^bien  que  ft 
ime  lots  les  Jaitfeaiftes  avotent  pris  pied  »  les 
Difbiples  de  Loyola  n'aurotenc  pasétéboua 
i  dooner  aux  cbieus^  Auffi  ae  fe  font  ils  pas* 
ooiorntis  ,  oaats  ils  ont  mis  ooitte  pietire  en- 
orowe  pour  le^  étoufiêr  dés  leur-  naiflâace> 
dans  la  crainte  oà  ils  étoicnt  d'en  êtreétran» 
glez  fi  les  Janfeniftes  devenoient  Une  fbia 
grands.  A  propiemsnc  purler  c^étott  un  m^ 
tpreft  polttiatse  qui  ditifoii:  la  Sté&c  naiflan** 
re  &  la  Se&e  dominâàte  ,  carrexakatîoo' 
de  Tune  ne  pouratmanquer  d'être Tidôiaiffi^^! 
manc  &  la  ruïns  da  loutre.  Lss  JanftnÀes  s^3r.> 

I>i«0OieQt  affex;  biett  dans  les  cpmmencttnens  t  • 
es  apparences  de  leur  do6btitc  >  de  leur  ver* 
tu  9  as  de  leur  probi^  éoôient  plus  coucban* 
tes  que  celles  des  Jefuices;  ils  faifoient  paroî-» 
Yie  utv  grand  demitereffeBient  de  toutes  &r« 
tes  d'aflaires  &  d'intrigues  du  rHmde  ;  il$- 
ae  paroiiflbièm  pcô»^  aminiez;  d'iù^neors  61 
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de  biens  comme  les  Jefmtes^  on  n'avoir  rien 
à  leur  reprocher  y  ni  dans  leurs  aâions,  ni 
dans  leur  Morale.  Par  là  ils  gagnoient  tout 
le  monde  &  fe  le  confervoienc  parla  politefle 
deleursdifcours^  &  de  leurs  converfations. 

Les  Jefoites  qui  font  les  perfonnes  du  mon- 
de les  plus  foupçonneufesyS'aDperçurentbien* 
tôt  de  rintencion  des  JanfeniRCs»  c'eft  pour- 
qooy  ils  n'attendirent  point  queMeffîeurs  d» 
Port-Royal  ei^ent  exécuté  les  projets  qu'ils 
«voient  imnutez.    iVlais  comme  ils n'avoienc 
point  d'autres  raifons  ni  d'autres  prétextes 
pour  les  perdre  >  que  celles  de  lajdoâriae  ,  les 
jefuites  entreprirent  de  faire  paroitre  que  les- 
janfeniftes  étoient  des  demi-Calvimftes ,  & 
dirent  toutce  qu'ils  pouvoientdirepourlesdé* 
crier  dans  l'efprit  despeuples.  Ils  attirèrent  ier 
Papes  dans  leur  parti,  qui  tonnèrent^  qui  iul-. 
minèrent ,  &  qui  firent  rage  contre  les  pau-- 
vtes  Janfeniftes;  qui  oenférent  alocs  ferieufe-» 
ment  à  vouloir  fe  défendre  de.  l'accufacîofi> 
qu'on  leur  faifoit  d'incliner  vers  nos  fenci- 
mens.    Ce  fut  donc  en  nous  attaquant  &  en 
difant  pis  que  pendre  de  nbm  Religion  & 
de  nos  Ëgliies.    S'ils  firens  (agemèntounon,' 
î<  m'en  ^rapporte  aux  Doâeors.  :M<is  )e  fçay* 
oien  que  Jes  Jefuites  rirenc entre  eta  de  bon* 
coeur,  de  voir  leurs  ennemis. aux  prifek  les  uns' 
tXMitre  les  autres,  &  comme  ils  parlent,  l'he- 
refiedivifée&  bandée  contrefoy-même.  Voi- 
là encore  un  miracle  des  Jefuites  ^ui  mérite 
d'êtte  noté. 

Mais  comme  ceux-ci  voyoient  que  les  Jan- 
feniftes bien  que  mal*-mefiez,  n'écoient  pour- 
tant pas  «défaits  ut  rompus,   dis  mirent  en 

ufage 
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itfagts  un  notnreau  laoyen  pour  les. rompre , 
tel]emenc  qu'ils  n'en  puifenc  jamais  relever. 
Ce  fut  de  les  obliger  de  figner  ce  Formulaire 
qui  a  tant  fait  de  bruit.  Pour  cet  effet  on  mû 
1  aut  îrité  Royale  en  campagne  ,  qui  incerds* 
ibit  toutes  fortes  de  Bénéfices  à  ceux  qui  ne 
voudroienc  pas  lefigner:  &  Meflieurs  lesjanfe- 
nift es  aimant  à  vivre  graflement  dans  ce  mon- 
de y  félon  la  maxime  des  bons  Religieuxi 
fîgnereQt  promptement  le  formulaire  fans 
grand  fcrupule.  Et  de  cette  façon  cette  feâe 
qui  ne  promettoit  rien  de  bon  aux  Je&ites ,  fui 
ftlpprimée  dans  fà  naiffance,  dont  ils  furent  â 
joveux  qu'ils  ne  purent  s'empêcher  de  faire 
éclater  leur  réjouiâance  dans  les  fpeAacles 
publics  de  leurs  Comédies. 

Voilà  donc  Thomme  dont  je  vouloîs  vous 
parler,  qui  a  fait  des  miracles  qui  ,ne  feront 
jamais  conteftez,  puifqu'ils  font  palpables  Ô6 
vifibles,  &  que  ceux  qui'nient  les  miracles  des 
Saints  &  des  Saintes  de  l'Ëglife  Romaine  , 
ne  nieront  jamais.  Le  Père  la  Chaife  tire  ce 
témoignage  de  la  bouche  de  fes  ennemis, que 
jamais  homme  n'a  fait  ce  qu'il  a  fait  >  &  que 

feuc-»etre  jamais  homme  n'en  fera  autant* 
our  ce  qui  me  concerne  ^  je  me  fuis  aquicté 
le  mieux  que  j'ai  peuidelachargequejem^ér 
toisimpofée.  Ceux  qui.  viendront  après  tnoy 
parleront  beaucoup  plus^pertinemmem  d'un  fi 

{;rand  fujet.    On  n&  me  pet#toutefms. ravir 
a  gloire  de  leur  en  avoir  fravé  le  chemin  j 
&  de  leur  avoir  donpé  une  iaée  magnifique 
pour  parler  convenablement  de  ce  Ferew       ^ 
rLe'  Capitaine  ^yatn:  fini  là  fon  dikéwf  9 
auquel  nous  avions  bien  sxri4  du  phifit  i  -1^ 
.  G  f  Capi- 
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Capitùne  François  prie  la  parok  &  le  remé^ 
cia  an  nom  de  toute  la  cotnpagnie  d'ime  ma* 
fiiere  ailes  fiaguliere  »  car  il  itiy  dit  :  C'e& 
dommage  que  les  belles  cbofesque  yousnous 
area  dites»  le  foiem  debitéel  entre  les  bords 
de  ce  NaTÎrei  il  auroit  fallu  pour  vètrehoo* 
neor  qu'elles  enflent  été  prononcées  en  quel'* 
^e  beUe  affemUéé  de  JeAiitesi  là  ou  le  Pc* 
re  la  ChaUe  eâc  pr e£de.  Vous  aurîcis  fi  bieo 
#té  reœmfien^  de  vos  pdaes  ^ede  vdcretie 
vous  n'avriee  cntreprisde&ire  des  itarangncf 
oomme  celle  que  nolts  venons  dVocendre« 
TourMotifieiirde4;V>  il  .ne  pôurtoh  atilD 
manqoèr  d*ôbtenir  ondoue  reconnoiflànce  s 
pourvu  qu'il  voolAt  dire  a  f  ans  ce  qn'il  a  die 
ici.  Le  Fere  la  Chaife  qui  eft  aitJKncrd'hai  ie 
grand  di^enfacenr  des  Bénéfices»  Inyendon' 
neroiiqoelqn'aaiàMonfaucon»  &  robljgeroic 
en  même  temps  à  la  refidençe. 

Je  crois,  dit  Madesnoiieiiede  SainsePha- 
le  >  que  ces  Af  effieurs  qui  «ne  fi  bien  pmrlé  i^ 
ce  Père,  nous  feroient  bien  en  im  beioinfoa 
£pttafe>  6  par  ha£ar<l  nous  appaenions  ^ne 
le  Ciel,  envieux  de  la  terre ,  nous  eât  ravi  ce 
«pand  homme.  Oiil,  jeieferoistlebDttcœut 
(reprit  le  Capitaifie.)  .£r  bien,  répondh-eU^» 
aSn  de  faire  qnelqde  cfaofe  de  beau ,  )e  vous 
confeille  d^Tpén£er  dés  àpteient,  &  denoos 
denàtrnn  plan  de vdtre  .invention.  Madessoi» 
felle,  reprR»il%i  riant»  èe Ciel  vons  a  ornée 
de  tant  de  traces  »  ^Vui  ne  vous  peut  rien  re** 
fnfef]  lAÎneK'ttiofquelqnesniooiensdeloifiri 
dr  Yt^^^  traviiiUert  ajracit  dit  cela  ).;îl  dm 
Cc«  wietccas  &  il  y  écrivit  ce. que  ntdus  âp- 
|^eftdM«4|flmkA|iiu«  ' 
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Il  fàttc  avoâer  >  die  k  M^Khand  de  Ham* 
bourg ,  que  vous  en  toulex  bien  tous  aux  Jia- 
fuites»  depuis  que  nousfotnmesenciier)  nous 
n*avons  paflPé  aucun  jour  fans  en  parler.  G'eft 
auiC  tout  le  mal  que  nous  leur  faiibas ,  dit 
IVljidaniedeBroâes>  mais  eux  au  lieu  de  paro- 
les ,  nou« font  fentÎT àt% effa:s.  S'ils  fe  conten- 
toient  de  nous  appeller  des  herociques&des 
fchifmatiques»  nous  prendrions  pamnce:  mais 
i  Is  nous  font  enlever  nos  enfaiis  :  ils  font  trou« 
blernosmaladesnlsfentdémolirnosTempIe^s 
IS^  en  de  certains  lieux  ils  font  lesappuis  &  les 
}>roteâeurs  de  ceux  qui  connmettem  toutes  for- 
t:e6de  cruautefe  contre  nous.  Après  toutes  ces 
chofes  là  i  comment  voudroit-on  que  nous  n'en 
parlaflions  pas  comme  nous  faifons  ?  Il  efl  vray 
{  dit  Moniteur  de  B .  V.  J  qu'on  n'en  peut  guère 
parlerfansen  direda  mal^quand  on  en  veut  par* 
1er  fincerement.  Nous  ne  fommes  pas  les  feuls 
de  cefentiment,  une  infinité  de  Catholiques 
de  toutes  fortes  de  conditions  n'en  parlent  pas 
mieux.  Au  contraire  ils  les  décrient  d*ttne  tel- 
le finaniere ,  qu'apparemment  fi  l^on  vient  )a* 
mais  à  les  traiter  comme  ils  le  méritent  »  ils 
ne  feront  pas  ie«  derniers  non  plus  que  nous  » 
à  faire  des  plaintes.  Pour  le  Père  la  Chaife^ 
^connue  tous  les  Bénéfices  de  France  paffecit 
aujourd'hui  par  fes  mains  >  &  par  celles  d« 
Monfieur  l'Archevêque  de  Paris,  on  ne  peut 
rien  ol>renir  d*eux  fans  avoir  leurs  bonnes  gra- 
des ,  &  on  ne  peut  avoir  leurs  bonne*  grâces 
fans  coftdtfcenare  à  tout  ce  que  les  Jefuites 
veulent  5  ce  qui  fait  que  plufieurs  perîbnnes 
4*uh  tpcs-'graîidftieiiie  font  éloignées  des  em- 
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plois  Ecclefiaftiques  5  parce  qii'ils  ne  veillent 
pas  fe  foûmetcre  aux  voioncez  ni  aux  defîrs  de 
ces  deux  perfonoages. 

Le  Capitaine  nous  revint  joindre  en  cemo- 
ment  la,  pour  nous  faire  voir  ce  qu'il  avoic 
écrite  &  comme  c'efi  quelque  cbofc  d'afTez 
Tare  de  voirl'Epicafe  d'une  perfonne  vivante» 
je  crois  Qu'on  me  fçaiira  gré  fi  je  la  couche  ici 
tout  au  long.  Meffieur».  die  le  Capitaine, 
je  fupofe  que  Je  Père  la  Çhaife  eft  more  > 
&  qu'on  luy  a  fait  un  tombeau  diftingué 
d^âvec  ceux  de  Tes  Confrères  3  mais  non  pas 
tel  ni  /i  magnifique  que  celuy  des  Princes  & 
des  grands  Seigneurs  >  &  fur  cette  Aippoiî* 
tion  s  ie  dis  « 

ARRETE  ICI  PASSANT. 

«  .  -  .     - 

Que  la  medincrite  de  te  Tombeau  ^  fie  te  lefaffi 
pas  méprifer ,  comme  s*il  renfermait  les  cendres  • 
d'un  homme, médiocre. 

Véritablement  tu  ne  verras  point  ici  ce  qu*an 
voit  fur  les  fiptthurL's  des  plus  grands  Moi^arquesi 
fçavoir  les  Pyramides  ^  les  colomuei^  les  fiatu'ès  5 
«?/ /tf  j  trophées  taillés  far  le  marbre^  P  albâtre^ 
lejafpe  ^  ou  le  porphyre  ;  ou  fur  lé  bronze  ^  le 
cuivre^  Pairai»^  l'argent  ou  Vor, 

Le  nom  feu  t  de  celuy  qui  afin  corps  renfermé 
dans  cette  tombe,  fuffit  pour  la  faire  plus  confia 
derer  que  tous  les  plus  illujlres  Monumeus  r/ne^ 
Part  humain  ait  pâ  inventer  pour  rendre  cel^e 
la  nemoirfi  des  l^ommee. 

.  Je  crois  j  Paff'ant  f^  que  ta  devines  le  fiotn  de 

celuy 
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etluyf  ^mt  h  corps   repofé  Jbus    cette  lame  « 
^uoy  que  durnntja  vie  il  ait  fart  bai  le  tepoi\ 
jttfqueS'là  (jjtâ'il  s\n  eft  pf:ivéfmr  en  priver  les, 
autres. 

Mais  cemment  auroit-^il  gûûtè  la-  douceur  du 
repos  ,  puifqu^il  efi  venu  à  bout  de  diverfes  ch$^ 
/es  quifurpajfent  tout  entendement  humain  ? 

Ce  que  n'ont  pas  pu  faire  cinq  oufix  Rois  avec 
toute  leur  autorite. 

Ce  que  n^ovtfas  pu  faire  plus  de  quarante  ar- 
niées  Royales  y  avec  toute  leur  put  fiance. 

Ce  quen'otit  p^ispû  faire  tant  de  grands  ham^ 
mes  d'Etat  ,  avec  tous  leur  ejprit  ^  toute  leur 
adrejfe. 

Ce  que  n"*  ont  pas  pu  faire  Içs  excommunications^ 
les  anatbefpeSy  <!^les  croifades  du^ouverain  Pon- 
tife  9  avec  les  ligues  de  phifieurs  Princes. 

Ce  que  n^ont  pas  pu  faire  t(int  de  dévots ,  avec 
leurs  vaeux  é^  leurs  ardentes  prières  pour  r obte- 
nir des  Cieux. 

.    Ce  que  n'ont  pas  pé  faire  tant  de  maffacres^ 
.de  meut  très  ,  ni  de  torrent  de  fang  humain  ré^ 
fanduf. 

Ce  que  n'ont  pas  pu  faire  tant  de  feux  allumez^ 

de  roaës ,    ^  de  tortures  diverjes  ,     inventées 

feulement  pour  fléchir  ropiniâfreté  des  bereti^ 

ques»  *         ' 

.  C'efl  ce^  que  le  Grand, le  Fameux i  Flncompa-f 

ralle ,  U  Merveilleux ,  &  le  Rêver endiffime  P,L^ 

C  a  fiât  fans -armées  ,  fans  excommunications^ 

J  an  s  prières  à  Dieu  ,  fans  maffucres  ,  fans  tor^ 

tu^es, 

M-4s-épiint  le  -Calviutfme  en^France ^  ottpm 

^^eri  faut. 

C  >  x:et 
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Cet  Omvrêge  ffi Ji  grmfd ^*m  h  pmnêt  êf- 
ptlltr  h  MlRACLi  f9r  exceOenet^rii  n*én  gvêk 
fait  «Ht  afure  fm  me  iny  cadt  mtmnenMit ,  i*tl 
me  lefurpaffe  même. 

Cefi  d'tvmr  iU^c  lu  S^nté  étf  ^êfiitu  è 
mm  plnsJHmi  fomtqm\litm*a'iamms  été  ^d*â- 
voirfirtt^ 

Siut  malgré  Im  cmmmjfmcê  ^u»  Umt  h  mmdt 
m  de  iettr  ambition  ,  de  leur  ovéÊPrce  ,  de  hers 
vemgemmets  ,  de  kHtt  crmmmtez  ,  de  leurs  dére- 
glemens ^deleurt  attentats  é^  parricides ^  ilsfief 
amiamrd'buy  les  grands  faveris  de  la  Brernee, 

Le  Père  la  Cbaife  a  ea  nabileté  da  tesfmrs 
trouver  innocens ,  ^de  les  faire  confiderer  somme 
affe&ianme»  au  Ûem  de  l*Etat, 

Dams  sette  fisppofitiom  il  n'y  a  m  hotptteetrSi  m 
trefirs  en  Brame  amffftels  Us  me  pmffine  préten* 
dre^  ^p'dentme  ùm  lemrlaifiçomcevoirl'ejpsrance, 

frotnenéZ'Voms  par- tons  les  ecins  de  fp  iran- 
cty  ^  vous  ne  verrez  rien  qui  ne  vous  manjutleur 
fmjfance  qui  s^efi  ascrnë  a  am  tel  points  par  l'a- 
drejfe  dm  r«  L.C.  quHlsfint  en  partte  môs  maU 
très  ^  nos  Seigneurs,  ajpiramt  fans  cejfe  à  dt* 
venir  mas  Sauverams. 

S^mm^admirtra  après etla lafereede eehyqm 
Us  a  tant  élevez* 

Partant,  vous  tous.  Papes  ^Empereurs  ^KeeSt 
Cmeanamx,  Princes,  Minifhes  â'EJtat ,  M^tir- 
mes  d'é^aires ,  Geèrraspe,  Sîfldats ^Moines^Prt- 
tres^  S' DevetSi  amenez  kty  rendre  vos ifommages 
é^  tomfeffez  que  i^  ^s  plusmeà ,  mi  if  os  canons , 
mi  vos  épies,  ni  vos  difipurs,  mi  vos  prières,  m 
ws  mœujf  étant  jstmtât  Jtm  tant  de  fempeir  fmt 
Sa  langue^ 
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£*  vous  ane'ttnt  Heroi ,  taifiz-vous  ^  retoti- 

ueijfts  ^ue  vas  trigvifbts  ne  jtitit  t/ue  des  atnufi- 

mens  ir  des  fondes ,  mt  prix  de  ceux  Je  et  grand 

^  trois  fois  grand  Per/onaage. 

A  l'ouïe  de  cette  bpiiate  d'une  fi  rate  &  fi 
nouvelle  fabrique,  chacun  fit  un  éclat  de  rire, 
par  où  l'on  conclue  cette  journée  :  ÎI  étoit 
tard  &  chacun  alla  chiircher  Je  repos  dans 
fon  lit  le  mieux  (^u'iljxài. 

fin  4h  Second  Livre. 
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LIVRE    TROISIEME. 

Peine  le  jour  eut-il  commencé 
de  paroïtre  que  nous  nous  levâ- 
mes tous,  &T10US  fûmes  furpris 
de  nous  voi^r  tous  debout ,  auifî 
bien  ces  trois  belles  Demoifelles 
qui  paroifToient  aflez  délicates^ 
que  nous  autres  hommes.  Avez- vous  bien  re« 
pofé,  dit  Mademoifelle  de  Sainte  Phale  à  Ma- 
demoifelle  Leonor  >  Affez  bien  ^  répondit  ceK 
le-ci.  Vous  êtes  bienheureufe ,  dit  la  premie* 
rc.  C'eft  que  )e  n*ay  point  d'amour ,  m  de  for- 
te padîon  en  tête  >  répondit  la  Hambourgej)i« 
fe,  Helasi  répliqua  Mademoifelle  de  Sainte 

f  haie  9 
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Pbde  y  ce  n*efl  point  Pamour  qui  trouble  mon 
i-epos ,  ce  n'eft  point  non  plus  le  fouvenir  des 
malheurs  paflez  qui  me  chagrine,  ce  font  les' 
malheurs  prcfens,  &  ceux  de  Favenir  oui  mena- 
cent les  perfonnes  que  je  chéris,  war  s'il  fe 
tfouvoit  que  )e  fuite  feule  la  viâime  de  mes 
ennemie,  encore  me  confolerois-je  :  mais  hé- 
las 1  dit-elle >  en  verfant  quelques  larmes,  j'en- 
traîne dans  ma  perte  celle  d'un  frère,  &  celle 
d'un  époux  ,  &  Dieti  veuille  que  je  ne  fois 
pas  la  canfe  innocente  de  la  ruine  de  leurs 
maifons.  ''. 

Monfieur  de  B.  V.  qui  fe  trouva  là  avec 
moy ,  luy  répondit  d'une  manière  qui  la  con- 
A)la  en  partie.   Quoi  que  les  foufFrances ,  dit- 
il  ,  foienc  le  partage  des  gens  de  bien  dans  ce 
monde;  il  n'y  a  pourtant  aucune  ame  fi  fain^ 
te,  ni  fi  éclairée  qui  n*en  miu-mure.    Nous» 
voudrions  volontiers  réformer  le  confeil  de 
Dieu,  qui. veut  que  it^  enfans  fouffirents  nousi 
voudrions  ,  dis-)e  ^  que  Dieu  nous  lâchât  la 
bride  comme  aux  méchans,  qu'il  abandonne, 
à  euxmcmes,^parce  qu'étant    dévoiler  aux 
flammes  éternelles  ,  il  leur  laifle  combler  la 
mefurede  leurs  iniquicez.  Il  n'en  eft  pas  ainfî: 
des  fidèles ,  Dieu  les  ayant  prédefiinez  à  l'hé- 
ritage de  fon  Royaume  celefte  ,  ii  les  élevé  fe- 
verement ,  &  les  fait  paffer  par  plufieurs  rudes 
épreuves,  mais  à  l'heure  de  leur  mort  il  leur 
tient  fa  promefie,  &:les  introduit  dans  fa  gloi- 
re.    Vous  êtes  maintenant  ,  Mademoifelle , 
ajoûta-t-il ,  exilée  dans  un  pais  étranger,,  dé-  . 
nuée  d'une  bonne  partie  de  vosplaifirs  &de 
voscommoditez  ,  ne  vous  affligez  pas  de  ce- 
la. Moins  vous  avez  4e  biens»  moins  vous  au- 
rez 
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tau  de  peim  à  les  qûcter  ooar  remettre  pil- 
fibi)eincnc  titre  ame  entre  les  mains  de  Totre 
SanTeor. 

A  l'exemple  de  MonfieiB^  de  B.  V.  châcm 
die  tout  Cd  qi»41  pot  pour  confoler  Mâdemoi^ 
iêlte  de  Saiixe  Piiak  y  çai  enfin  après  aTOtr 
effflyéfiztlacBiesrepnrfabdlriiKiinear..  Itona 
la  «riâmer  de  nous  acfaei^r  foo  hiftotre  ,  ce 
ou'eUe  confemtt  de  ftfirc  fmr.abligsnnmaire 
Comme  ^ Joor  étoit  affes  beao»  aao»  allâmes 
ttai&rur  IcTillaci^  oùPonfic  porter  des  co«f- 
fins  &  chacun  ayant  pris  fa  place,  Maikeaioi^ 
feUor  de  Sainte  Pbalc  cooîlneeça  ainfi  la  iiiitc 
de  fou  htftoire* 

]i\caisdam le  Châteaii:<ic  Madamedc la  Gar- 
de, à  qui  j'âTûis  recicé  romtes  fes  clioles  qui 
m'etoientarrîTées  avant  cdlerdontelleafmr 
été  témoin.  elle:-mëme  :  tm)D  rech  augttfeeota 
de  beaucoup  ia  tendrefle  c}a?<ile  &fe8  mix  il» 
lettres  fiHes  aYOieni:  déjà  poor  moy.  J'ea  re« 

S  des  bonnitetez  &  des  civilitez  dont  je  m& 
vîendray  tonte  ma  vie ,  j'en  recevois  anffi 
des  coofolatîons  à  tous  mvnnens.  Je  ne  vons 
ezprimeray  pas  toin  ce  quifepaflbit  alorsdans 
mon  corar ,  qui  étoit  dans  tm  état  peu  traA« 
quille  :  il  fa£Bt  que  jtr  vous  dife  que  Tonfaifoit 
pourmoy  tous  les  jours  mille  petits  )en9rimxi« 
oenss.  des  parties  de  pt-omènade  fis  de  cbafle  s 
des  concerts  de  Munone  >  dans  tefquels  Ma«- 
dame  de  la  Garde  fir  les  deux  filles  >  tenôient 
leur  partie  ,  avec  Meffîeurs  fes  {gendres  ,  8r 
chan totent  des  P  {t'axxoi^^  ;  à  quoi  )e  prenois  on 
goât  merveilleux',  étant  ckarmée  tant  par  la 
force  des  paroles,  qt»  par  la  beauté dachanf« 
Cela  m'obtigea  de  lire  les  Picaones  »  de  les 

ap- 
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apprendre  par  cœur  >  &  d'en  érudier  Talr  pour 
ma  confolation  propre.  H  faut  à  propos  des 
Pfeaumes,  que;e  vous  raconte  uneavaiutire 
aflez  finguliere. 

.  Â  deux  petites  lieues  du  Château  de  Ma* 
ilame  de  la  Garde ,  il  y  a  une  montagne  dans 
laquelle  il  ^  a  des  grottes  aiïez  célèbres  :  nous 
finies  partie  pour  y  aller  :  on  y  yona  le  dîné, 
de  grand  matin  >  &  nous  y  âfi'ivâmes  à  dis;, 
heures  avnnt  midi  :  nous  avionsfâit  provi:fioa 
de  flambeaux^  de  oiécbe  allumée  ic  d*un  fu- 
fij  ^  pour  parcourir  toutes  ces  arotces*  Kott% 
déjeunâmes  ïeultment  avant  S^y  encrex.,  rc». 
mettant  à  faire  notre  repas  quand  dois  en  fe- 
rions fortis.  Nous  entrâmes  donc  dans  let 
grottes  à  la  faveur  des  flambeaux:  nousnçfïi* 
m€s  pas  à  fpfxante  pas^  en  pa'flant  d'une  gf^t<» 
te  en  une  autre  >  &  nous  enfonçant  da<H&  Ut 
montagne  >  qu'une  horreur  faiilc  les  iillés  de 
Madame  de  la  Garde.  &  inoy^auffî.  Mada« 
me  de  la  Garde  fe  moiqûoTt  d&  nous,  6(  copr 
tinuoit  fon  chemin?  enfin  nous  arrivâmes  ea 
mi  certain  li^u  ^  où  il  y  avoit  tant  de  conct'- 
vitez  &  ou  ces  concavitez  faifoient  tant  de 
circuits  dans  la  roche,  que  plufîeors échos re-^ 
petoient  diftinâement^&  répOQdoie9taufx>oin* 
dre  bruit.  Les  anciens  &  premiers  Chrétiens, 
dit  Madame  de  la  Garde^ioubient  Di^udansVes 
cavernes  ^  les  grottes  à^s  rochers^  fiQus  devons 
leshniter  en  cela:  aufli  bien  (bmmes-nous  fur 
le  point  de  nous  voir  réduits  à  la  mêmenocef-* 
£té.  Ayant  dit  cela,  elle  commença  le  PfeiiiH 
mQ  quatre-vin^t-dixiéme  que  nous  fuivitsief»  , 
Tu  as  été  Seigneur  nâtre  retraite  , 
Etjiur  recours  de  liguée  ê»  bgnée^ 

'     Même 
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Même  devant  nulle  montagne  née  y 

Et  que  le  monde  ^  la  terre  fut  faite  ^ 

Tu  étoh  Dieu  déjà  comme  tu  es. 

Nous  faifions  une  paufe  à  la  fin  de  chaque 
vers,  pour  donnerle  tems  aux  échos  de  répé- 
ter ce  que  nous  avions  chanté,  &  avoir  leplai- 
fir  de  les  entendre  5  ce  qui  nous  divertifloit  fi 
agréablement,  que  nous  commencions  à  n'avoir 
pi  us  de  peur.  Mais  quand  nous  eûmes  chanté 
èc  cinquième  vers. 

Tu  étois  Dieu  déjà  comme  tu  es: 
nous  entendîmes  une  voix  qui  verioît  d'une 
concavité  à  côté  de  nous,  qui  acheva  le  cqu- 
plet  du  Pfeaume  &  chanta  diftinâement  le 
vers  fuivanr. 

Et  comme  au/Jl  tu  fir  as  àjamàh. 

Je  ne  fçay  pas  comment  nous  ne  demeurâ- 
mes {pas  pétrifiez  de  la  frayeur  qui  nous  faifir. 
Madame  de  la  Garde  toute  femme  fbrtequ'el- 
le  eft,  en  fut  frappée:  nos  deux  Gentilsnom- 
mes  en  furent  muets.  Mais  un  fécond  éclâc 
de  cette  voix  nous  retira  de  notre  létargie  , 
elle  chantott  le  fécond  verfet  de  ce  Pfeaume. 

Quand  il  te  plaît  tu  fais  Pbomme  diffoudre 

Difant  ainfi\  Créatures  mortelles 
'  Je  vous  enjoins  de  retourner  en  poudre. 

Car  devant  toy  mille  années  fint  telles 

Conime  nous  efi  le  jour  pajfê  d'hier 
'  Ou  d*fine  nuit  Jeulement  un  quartier. 

Nous  nous  raflfurâmes  à  cette  féconde  fois 
de  la  &ayeur  que  nous  avions  être  auparavant/ 
Il  nV  a  rien  à  craindre,  dit  Madame  de  la 
Garde ,  là  où  Tonchante  les  lotianges  de  Dieu, 
Et  partant  )e  te  prie ,  qui  que  tu  fois  homme 
ou  Ange,  de  toatittuer.^.  La  voix  repondit  en- 
core 
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core  en  chantant  ces  paroles  du  Pf,  137, 

Las  !  dîmes  nouiy  tjui  pourroh  inciter 
-    Nos  trifies  cjœurs  a  cbàpter  la  louange 
De  nôtre  Dieu  élans  une  terre  étrange. 
Plus  nous  entendions  cette  voix  &  plus  elle 
^ous  rayiflbit.  Sommes-nous  dans  le  raïs  des 
Komans^  dis-je,  <]ue  dans  des  lieux  auffi  de- 
ferts  que  celuy-ci  on  ne  laiflè  pas  d'entendre 
des  voix  Angéliques  ?  On  ne  le  foucie  gueres 
<ies  Pfeaumes  9  ni  des  louanges  de  Dieu  dans 
le  pais  des  Romans  «  dit  Madame  d'Arbaux, 
re  qui  me  perfuade  qu'il  y  a  ici  quelquecho- 
fe  de  myfterieux,  que  )*ay  uneenvie  démefu- 
Vée  de  développer:  voilà  pourquoy  jcvayfça- 
voir  d'où  procède  cette  voixj  qui  recommen- 
Ca.  Ton  cliant ,  mais  d'une  manière  fi  pitoya- 
blcs  <jue  )e  «e  fcay  comment  le  rocher  ne  s'en 
amollit  pas.  Voici  ce  qu'elle  dit. 
.  Approche  toy  en  mon  adverfité 
De  ma  pauvre  nme ,  ^  retire  ma  vie,  . 
Voire  en  dépit  de  la  troupe  ennemie 
Viens  me  recourre  en  ma  captivité.^  .    . 

Tu  fçais  treS'bien  P opprobre  où  je  fuis  mis, 
jQuel.des honneur  j  tjuelle  honte  on  m'* a  faite 
Devant  tes  yeux  font  tous  mes  ennemis 
;  Et  as  d^iceux  connoijfance  parfaite.  ■ 

Opprobre  m* a  rompu  le  pauvre  cœur 
-   Las!  je  languis  fam  trouver  afftfiance 

D^ homme  vivant ,  tjuoy  que  j\uffe  efperance , 
.    Que  Von  auroit  pitié  de  ma  langueur. 
Quand  j^  attendais  laide  que  je  n*  ay  pas 
Confort  ni  aide  en  fiul  lieu  n'ay  trouvée 
Jls  ftCont  donné  du  fiel  en  mon  repas  ^ 
Et  de  vinaigre  ont  ma  Jaif  abreuvée  » 
.   Cette  dolente  voix  après  avoir  chaoté  ces 

paroles 
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parolcâ  ne  fk  plm  entendre  qoe  quelques 
loûpirs  ti  ^  c{ael<}ues  fangiôcs.  Madame 
de  la  <ïarde  me  dit  ,  moa  cœur  m'aver- 
tit que  c'eft  quelque  Cbrêcîen  de  nos  frères 
aftigez  ,  c'en  pourquoy  allons  à  luy  pour 
ie  recourir.  Elle  fe  mettose  en  eflbt  en  état 
-d*aYancer<iu  c&té^Tottfortottla  voix,  quand 
iKMts  vîntes  pâroitre  un  homme  de  fort  belle 
taille  i  couvert  d%abrts  qui  paroiflbient  avoir 
été  fort  boanêtcfi  autrefoH  ;  mats  qui  étotent 
fi  déchires  et  fi  couverts  de  pouffiere,  que 
l*écofe  ni  la  coulettr  n'étoient  pas  connoiâa- 
blcs.  Le  vifagè  de  cet  hon>me^eok  maigre» 

£âle ,  défait  s  il  avo4t  An*  fa  tête  un  bonner  à 
t  )>olonoi(e  qai  couvroit  fesK^heteux  gris  & 
beri^dHi  une  grande  barbe  blaadbe  mal  peî* 
gnée  8^  mal enordre ,  pendoicàre  mùt^  jnai- 
gre.  En  un  mot  toute  la  perfonne  âe  ce  So- 
litaire avoiç  quelque  cfcofe  4*dktraordmairc 
&  de  furprenant  Nous  frémîmes  tous  en  le 
voyant ,  &  fans  in  •prefcnce  de  Hfadanw  delà 
Garde,  dpnt  la  conftanee  nous  raffifrotc  en- 
core i>îtt$  que  la  prefence  ée  ces  MeCeursqui 
nous  acfonrprfçnoîent ,  «jotis  amtens  ^ris  la 
fuite.  Mai-s  notre  frayeur  cefla  qtiand  tious 
eâmes  entendu  l*emretten  du  Solîtatre  avec 
Madame  et  la  ©arde. 

Loiie'  îbiï  Dieu,  <!ît-3,  de  eç  que  m'jftant 
confiné  dan«  ces  grottes  pour  le  çcftc  <le  ma 
vie,  j*ay  cnîa  comblàtîon d*y  vtSr  ayant ^ue 
de  numrîr  des  âmes  Chrêtîennçs  ,  cuî  n'^mt 
point  8^hî  leur  genoûil  devant  les  iaoles&o- 

albomtnatîons. 
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de  TOUS  voiri  jnds  maiuxcnanc  mon  conir  s*y 
^bantiomie  eoriescment.  Car  )e  vois  bien  que 
X>içu  me  ni'a  piaa  shaodoniié  ,  puifqv'il  me 
fftii;  Y^rer  par  des  ipcrfiomes  qui  craignent  fbn 
tioiB  &  q^aii  14nvfKpteni!  eh  purecé  &  en  vo* 

,   Mmi  Die»  «  ]*epank  JUadame  -de  U  Gante 
iEtms  faire  raAciiQnf«r  oe  ^H  hiy  difost ,  vous 
AveiK  n»  ton  «k  tnix  qui  œ  »*eft  pas  incon* 
un  >  &  qiôm  grand laqHpon:  à celu^  ^^oo  honv- 
<inc  «ée  jtand  joacrïtfi  de  isorre  Iteliçion'j  qui  a 
d.iif aris  de^pduts  ^iselqnes  pars ,  fir  qu^on  orok 
^m  -à  écé  enlevé  >  fans  qu'on  "(^pacbe  par^ui  ni 
cmmssQt  j»  car  en  n'en  a  aDcones  nouveHes. 
ËHe  litçr  tiitces  deaniers  mocs  fi  bas  qu'il  ji'y 
•eutqueiuyqoi  lespaKemendre.  }ecrois,  Ma- 
48fse»  -^ue  yom ane  'recotnajoifTez ,  car  je  vous 
^econ90is.»iffi,  lepaa-titMl.  V^HisdtesMada* 
ADecfaîia Garde >  le^mirsiuuleilexie  venu,  de 
pieié  &  1^  càiftanceoe  tous  ceun  de  ta  Keli- 
.gton  »  &  jeists. . . . .  C^  aiTes ,  pepliqua*. 
XHelle»  iaffiS  hiy  laifler  nommer  fen«K)ni  àcau- 
le  des  laquais  «qui  éioient  la  prefens  Ks  qui  poj^- 
toient  les  fiaaxbeanr.  E31e  le  tira  à  part  pour 
loy  parler  .:  ieur  entretieii  dora  environ  une 
i>ocme  faeure«  JPendant  quSb  s^entretenoicnt 
AO<iis  vifitimes  quelqiies«jnies  de  ces  gmttes*, 
4>i  nous  :Qe  tnonvâmes  rien  ée  curifeinc.  Nous 
^n  foodatea  du  momeac  oue  «ons  vanores  ^e 
JAadan;)e  de  la  tGaràe  cefloit  de  s^eRtve«efl}r 
«irocleSditatve ,  qo^ie  ébniria  (fort  de  vtmt 

Sreodxe  spaot  à  aiàtre  sepas*:  Mais  il  s'en  excu- 
\  d^noi^  manière  fort  /bonnêre  fir  fort  civile  j 
.&arfiQtca  damsifcNi  tenebioiix  domicile* 
V^osjneacairttzjaipaâs,  «lesenCms,  dit 

Mada« 


J 
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Madame  de  la  Garde  quand  nous  fûmes  hors 
de  la  groue,  &  qu'elle  eut  éloigné  les  laquais 
de  nous  par  quelque  commiffion  qu'elle  leur 
donna;  que  ce  pauvre  homme  que  )e  viens  de 
quitter  j  ait  été  unhomme  autant  confideré  par 
ion  zèle,  fa  pieté,  fa  vertu  &  fa  charité  que 
par  Tes  grandes  richeiïès  ^  Ton  crédit.  On  peut 
dire  qu'il  a  étél'appuy  des  pauvres perfecutez 


qu  on  vouloir  opprimer:  il  a  conioie  ceux  qu 
vouloir. afBiger:  il  a  tenu  tête  aux^DoâeurS) 
aux  Grands,  auxfoldats,  auxPrêtres^  &aux 
JVloines ,  quoy  qu'il  ne  fut  qu'Ancien  de  fon 
Ëglife.    Lors  que  la  plus  grande  tempête  a 
commencé  de  s'élever  contre  nous,  &  que  le 
rPafteur  de  fon  Eglife  épouventé  l'a  abandon*^ 
.née  à  la  difcretion  de  fes  ennemis,  luy  feul  a 
•tenu  ferme  &  a  foûtenu  tous  les  aflauts  qu'oir 
a  fait  à  ce  pauvre  Troupeau.  La  rage  des  en- 
jiemis  de  la  vérité  en  ell  montée  au  comble  coo- 
-tre  luy  :  la  moindre  injure  qu'on  luy  ait  fait, 
.c'a  été  de  luy  ravir  tous  fes  biens.  11  a  été  fu- 
gitif &  errant  par  plufîeurs  jours  en  danger 
d'être  pris.  Pendantfafuitteonadiflipé  cette 
pauvre  Eglife,  dont  les  membres  fe  font  fauvez 
, quelques-uns  en  Hollande,  d'autres  en  Ângle- 
, terre ,.  &  quelques  membres  pourrisfefont  ré- 
voltez. Pour  luy,  quand  îl  fçut  toates.ces  cho- 
fes ,  il  ne  voulut  plus  refter en  France ,  &  prît 
la  refolution  de  fefttirer  en  Allemagne.  Cotn- 
.me  il  s'attendoit  bien  à  l'oraj^e  qui  à  la  fin  l*a 
,  .couché  par  terre ,  il  avoir  mis  à  part  une  rai- 
fonnable  fomme  d'argent,  qu'il  allaprendre, 
-&  fans  plus  tarder  il  prit  le  chemin  d'Aile- 
-    .     »  magne  > 
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magne ,  accompagné  d'un  )eune  homme  tres« 
honaêce  &  crésfidcle:  mais  fur  Ton  chemin  ïl 
fe  troiiva  fort  incommodé  &  en  un  lieu  étpi^ 
gné  de  coucé  faabitafionr;  Il  vie  ces  grottes  & 
il  s'y. retira  parneceffité.  Cette  folitudc  vint 
en  fuite  à  luy  plaire ,  de  forte  qu'il  fit  la  ré- 
solution de  s'y  retirer  &  d'y  achever  le  ref- 
\ce  de  fa  vie.  Il  y  a  trouvé  des  commodités 
aufquelles  il  ne  s'étoit  pas  attendu  s  car  il  y  a  de 
certains  détours  qui  le  mènent  jufaues  auplu^ 
haut  de  la  roche  ,  là  oii  il  a  fon  logement  > 
.étant  en  un  Heu  fain  &  fec  ,  au  lieu  de  Tair 
humide  &  étouffé  qu'on  refpire  dans  cette 
grotte.  Quanta  Çt%  provifîons ,  ce  jeune  hom- 
me qui  eft  avec  luy  les  va  quérir  de  temps 
en  temps.  Mais  nous  en  parlerons  plus  am- 
plement ime  autrefois  9  fongeons  qu'il  eft  tard, 
i&  que  fi  nous  voulons  diner  aujourd'buy,  il 
eft  temps  de  commencer. 

Cependant  les  laquais  a  voient  été  foîgneux 
de  mettre  fur  Therbe  ,  tout  ce  qu'on  avoîc 
apporté  pour  le  repas.  Nous  nous  afsîmesdonc 
à  la  manière  des  Turcs ,  &  nous  aurions  été 
aflez  en  humeur  ^t  rire  )  fi  la  furprenante 
ftvanture  de  la  rencontre  du  Solitaire  ne  nous 
avoir  rendus  rêveurs.  C'eft^n  effet  unecho* 
fe  fi  rare  aux  gens  delà  Religion  de  fe  retirer 
du  monde  de  cette  façon  là  s  Qu'un  exemjple 
feul  peut  Dailèr  .pour  un  miracle.  Vous  êtes 
étonnez  de  cela  »  dit  Madame  de  la  Gar- 
de ,  pour  moy  je  ne  le  fuis  point.  On  faitenr 
nos  jours  aux  gens  de  la  Religion  ce  qu^ona 
fait  auxpremiers  Chrétiens;  âut*  il  donc  tr6u-< 
ver  étrange  qu'il  ic  trouve  en  nos  jours  des 
hommes  qui  iaOent  ce  qu'ont  fait  tant  defaints 

z^Patt.  H  Per- 
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Pcrfonruigcs,  qui ïc  Mnt  rçtirtz^antctmûam 
lesdeferu  3c  datés  les  grbctesdiôi: rochers^ 
X.es  mêtkies  calamités  ne  penTeat-elIss  pa^ 
nous  înfpirec  lestHiêmcsr^fQidtfbns,  iquél<)iies 
ridicules  qu'ciks  ptûfient  fembkr  «oz  ^às 

Le  repas  ér^nc  £nt*^  Madame  de  la;6iitv 
"de  renvoya  Meffi^urs  d'Arbàux  &  dt  Obap- 
bks  dans  la  ]g:rocce  «  ponrvoirs^ls  ae  reacon* 
irroroienc  point  le  SoUtafire  y  avec^qui  eflcde*- 
firolc  d'avoir  encok^'ini  dncretieo*  Ilsknouh 
yerent  eâêâivetnencs  earayanr^istlefirvoîx, 
&  même  ce<]uMlsdifi3ieot  (cette  grotte ajaiit 
cela  de  particulier  que  pour  peu  ^«'on -par» 
le  haut ,  la  voix  s'eiitend  de  tous  côtés  )  il 
^Hnt  au  devant  d'eux  &-£ut  la  tom{ilaifiiicfe 
4e  ic '  r^dre  «a .  bWd.de  la  .grotte  >  tout  bi 
idefordre  t]uHl  éto^t.;  On  ^rta  iek  laquais 
de  là,  &  quand  nous  fumes -en  liberté  «  mit- 
dame  d^  U'^rde- rompit  la  pretdiere  U  fi- 
lêoce*.  .       : 

Ce  fi'dl  pas  fans  ràifon,  dit*«Hej:i]u'on 
dît  que  la  vérité  ne  fe  trouve  que  xlans.ics^de* 
fèrcs  &^dânfi  les  ancres  tt^^STCocbof s  i  t&rcrtÉe 
k'ineiiibn^eaétobU  fa  «demeure'  dànsie9:P«» 
Itài  de  Hais  i  ipiûÇ^iit  nous,  voyons  iceux  qui 
aiment  la  vericé^  tant  d^nsHa  fe^  quedaniJcuts 
dlfMurs  y  ehçrchdr  attjrârdffam  ie&  itenx  Icss 
plus  iauv^gespoury  hâbtton  Fbut-êcre^^ve« 
piiqâa  le  Solitaire  »  qut  la  vérité  ïé  rencoiH 
irerôit  dflîâsles Palais  desrftoisV  fi  l'éolat chi 
& ifpbndeur.ne  les  âia|ti*it|Qic  ^  &r  nelês  «v* 
noit^encih^uiéttldQ.  ,:& à0  rciSxMfpmr  êmé 
éclairez  de 'fi.  prés  j  ni^qu^riileHf  drfe"t|u^s 
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-^Stectfe  te$  autres ,  &  dont  la  mort  eft'iir- 
faiHtblc;  Combrert  ftiOtns  (bufriroîènt-il  s  au'ôn 
leufr  Vrift  thfVâAt  les  y^iix  IcUfs  ^ices  ,  leuFs 
^iébituciics ,  hrufs'inïJerfefl'iôrts,  *&  leurman- 
'idtièm^trt  îiJ&lby  &  de  parole.       . 
;  •Fîrites-'(îôuscet>lâîfir  ,'dît  Madame 'de  I4 
iSâfde  ^  denôux  dire  nâïvcfrtient  les  motîfs^ttî 
v<ito*  ortt  ptt  tjbliger  d'ftnbrafler  un  ^eare  de 
tte  #  éttangc ,.  tel  <jii*eft  Celûy  que  voiis  me- 
ttez à  prcfttot.  Je  le  Veux  bîôn  (  répondit-îL) 
Pi^ewrterénn?nl  c*ètt  le  déptoi^able  état  de  nos 
EgHres,  ^ufe  te'ne  ttfgàrdé  pas  feulement  dà 
cort- des* 'perfeeùtîonsqu*ôrt  leiir  fait  au'dé- 
hôfs-,  tnàis  eneôte  pat  les  reproches  qu'on 
leùt'peut'  feîfc  àé  s^être  attirées  ces  periecu- 
Hoiis  par  Ifcurs  triafrTqùèméris ,  &'  par  leurs  vî^ 
cîes.    Je'tie  veu^pâs^id,  Madàiôe>  faire  le 
Riét  htortrtne  ,  Câryetrfe'^regàrde  comme  mi 

Srand  .pécheur  s  toutefois  je  A^ly.pû  vofr  nos 
iixxffs  auflS  eôi'^oïtt^aës  ^ùîeues  le  font  fans 
ibok'reùr.  Noof  afvoiis  imité  les  gens  du  mondCj 
&  ïnëmenoDs  avons  enchéri  par  deiTus  eux. 
li'orgofciî  ,  le  Îii3^e  ,  la  dîfrblution ,  ont  été 
jjârmi  tjous  cottftqe  parmi  les'Payensl  Nous 
âVùns-enccnté  à'nos  Vértgôarices,  à  nos  ahi-' 
mofitéT:,  à  nôtre  4varke ,  &  à  nôtre  àmbi*' 
tWft.  lia  plupart  de  hos  Pàiteurs  ont  fuivi 
tt  ttiêtrréti-ain.  Hèl.is  Mddàmcsl  helasMèf- 
4éuysl*Cajolâta-t-n  en  fôûpîrànt)  né  voilâpàsuii 
fo^  propre  à  feire  (buhaitter  de  vivre  retiré 
ta  ••quelque  Heu  à  part  loin  d'une  focieté  fi 
ftandateufe,  farts  faire  pourtant  àucpn  fd^if* 
Vtfe  d^s  la  brûiiance  ^  ou  dans  le  culse^  que 
ïiôusptoféfibn^?    '     ' 

'  CoifiùUéidéfitf$àfy-jft'd!tenitloy^meme>avec 

.Ha  le 
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le  Prophète  Jercmîe,  A  la  mitnne  vokmté  f»« 
yeuffè  au  defert  une  cabane  de  voyageur^  je  nw'jf 
tiendrois  ,  à'fy  pleurer  ois  Us.pecbez  de  la  fille 
de  mon  peuple.  Je  l'aurois  fait  en  vérité  5  1x14 
confcience  ne  m*avoit  reprefenté  que  ce  n'étolc 
pas  le  temps  de  faire  retraite  quand  il  faloit 
marcher  au  combat  >  ni  de  fe  cacher  quand 
il  faloit  fe  montrer  aux  foibles  en  la  foy  ^ 
pour  leur  être  un  exemple  de  confiance^  J^ 
reftay  donc  au  monde  dans. la  vue. de  fer- 
vir  aux  autres  >  &  je  profitay  de  ce  temp$ 
pour  avertir  les  Confiftoires  >  les  Pafteur^ 
&  les  troupeaux ,  qu'une  jurande  tempête  s'é- 
levoit  s  &  que  nous  en  ferions  plutôt  accablez 
que  nous  ne  l'aurions  apperçûë.  je  pafTay  pour 
un  fanaciqneiunvifionnaire^un  faux  dévot,  ua 
Entoufiafte,  &  tout  ce  qu'il  vous  plaira.  Oq 
ne  me  crut  point  non  feulement ^  ovais  00  fc 
moaua  de  moy. 

Plut  à  Dieu  que  j'eufle  verfé  tout  le  fang 
qui  roule  dans  mes  veines  ,  &  que  je  n*euile 
pas  été  un  véritable  Prophète  de  malheurs  ! 
mais  quand  ie  n'aurois  point  prédit  la  tem* 
pête,  elle  n'eut  pas  manqué  d'arriver  pour  cela. 
Certes  ce  n'eft  pas  fans  raifon»  que  l'Ecriture 
Sainte  appelle  les  hommes  tantôt  des  fors,  tao» 
tôt  des  infenfez  &  des  fous.  Car  quoy  qu'on  leur 
dife  que  le  danger  eft  inévitable ,  que  le  bras 
eft  levé  pour  leur  donner  le  coup  de  mort  ^ 
s'ils  ne  fe  repentent  s  ils  perfeverentpourtaoc 
dans  leurs  iniquitez ,  &  ils  comblent  la  me* 
fure  de  leurs  crimes  i  ils  ne  s'acheminent  pas 
à  leur  ruïne ,  ils  s'y  précipitent  >  &  il  fem«> 
ble  à  les  voir  qu'iu  ne  feront  jamais  a/Tez^ 
tôt  malheureux,    Nous  avons  Y&  venir  nos 

maux 
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mAux  de  h>in  &  à  pas  lents  :  nous  avons  eu  le 
loifir  (le  les  éloigner  de  nous  par  nos  pleurs 
&  notre  repentance ,  &  pourtant  nous  avons 
été  fi  abrutis  ^ue  nous  n*avons  pâ  ni  plewr^ 
iti  nous  repentir. 

Ënlin  tes  maux  qui  nous  menaçoienc  de« 
mii^'fi  long-tentps  >  nous  onc  attrappé  ^  dans 
le  temps  que  nou^  les  croyions  les  plus  éloi- 
gnez de  nous.  On  a  rafé  nos  Temples  :  on  nous 
a  interdit  Texercice  divin  en  mille  endroits 
où  il  étoit  permis.  Vous  l^vez  en  un  mot 
tout  ce  qu'on  nous  a  fait  3  (jtns  qu'il  vous  en 
faile  faire  une  cruelle  recapitulation.  ConW 
bien  de  fois  ay-)e  fouhaité  la  mort  &  envié 
la  condition  de  cqux  qui  fe  repofent  au  Seî^ 
gneur  l  O  combien  ay^-jeedime  heureux  ceux 
qui  ont  éié  retirez  devant  que  toutes  ces  gran«* 
des  angôifles  nous  foient  arrivées^  qui  corn* 
mt  des  vagues ,  fe  font  entrefuivies  S(  em* 
tnoacdées  Tune  fur  l'autre  »  8c  ne  nous  don- 
oent  aujourd'huy  aucun  relâche  ! 
.  N'eit-ce  pas  bien  un  grand  fu)et  de  haïr 
le  monde  &  de  fe  retirer  en  quelque  lieu  écar*. 
té  pour^  y  verfer  des  pleurs  en  abondance  » 
ianscmmte d'aucune  contradiâion  }  Lacruau* 
té  s'di^  aujourd'huy.  tellement  débordée  coùr- 
tre  nous ,  qu^on  nous  fait  m^crime  denoslaff 
mes.  -  Nous  fommes  ^feic^ite^  &  toutefois 
nous  n'ofons  pas  le  dire  ,  ni  nous  fervir  du, 
terme  de  perfecution  ni  de  perfecuteurs.  U' 
faut  nous  taire  au  milieu  de  nos  tourmens  :. 
c^eft  être  mauvais  fujet  que  de  dire  qu'on  eft 
affligé  )& quedeeemir  pour  ce  fujet  la*  Pour; 
snoy  f  comme  )^voi$  le  coeur  gros  de  dou-. 
leursyjl  a/j&Uu  qae)e  quittafle  lecogimerce! 

H  3  dçs 
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l^au  milieu  U^s-t^pcQfoodpsi^i^ajScdMiSi 

te  volontaire  3  c'a  été  que  dap^  uitv^ag^i^i^ 
>'•)!  &U  i  h  Cour  >:  taiw  pMf  r^s^air^ts^^de 
los  Egli&f  ^m  ymir  le»  ipî^Ms^,.  >'^  n^^JVHr 
U  C!orrupti^.mo9téi&  à  ûa  fi:K^..  fmnt  i 
«ii'ellt}  Q'^^tiic^  p^  fins  gtandt»  fqiû^iac  r^pnr. 
cerdtrGailkfiîioa  d«  MedioU  ».  %tû  maU-^lt 
]K^  les  baKeaui.Air.!C9'^raQ4fibi^rr'4^.1|£gt. 
«stpo»  oùiiUfai4piepcrp4npi»i?^;tM94ft''ykm 
kl  pliis  horriblei^  <^l&ini«iimrai9t«#^l^t 
k  mjin  oui  proAoaeef  5  mêsiiû.  à  i9c  ^l¥4  Mt« 

ixen»  de  taillé  &  èD  prom^a/^  > .  ei»  F^fkift 
de  leurs  hopriUos  &  déQatUf4ejs,44NLiiî;:^^ .^ 
JUeS)vices  ordinaires p«fl'ait.>ije^Mrd'hi»^:PQiifi 

hotfrtblcsicrfine^  qttîoot  fait  amrefotsoumrt 
les  Cieux  &  en  ont  fait  découler  des  ccN-reiisi 
deflammesÀ defooffre;  fo ne pailevjH.pas4es 
blafjphemtesiikOfribles  contre  knout  de  Dieir^ 
qui  (btvt>  tels  cfCK  lesdesxtoifts  tt^te  ont  jmnoiw 
TOtxi^  de  fcxMiiàlèit  '  m  dv'tmlte^somssTab»» 
mitiatiotis"  de  cette  n«tûire^  dont  le-ânif^  âniTe^^ 
nir  t»e  foit'horreiri  .  .^   '  '         ,0  : 

Je  rêvôi»'uii)|0ttrilBr!ceS'«ii<Kâs4àFV  ^quMdî 

l^s  abài)éôrMl<!r  rtetetfïe"  de  CaiyiH' &'«i^« 
fbâmettfe'à  la  vnrye  Égllfe  Câiholiqoei  H^ 
poftolique  Sf  Rdmaine  >  noti  Anlmieiir  mes- 
DÎetts'  me  ftroieftr  «>Afii'v<*îi  ^iÀ^^qu^àéptmi 
je  (^rofé  élevé  à  de  haute*»  digfittils;  Gejtiy' 
^ime fyi(<m  e^X^  QrùpQ&tiûA  ét^ir un de^ 

t    '  -  grands 
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frand»  4^2fUdie2  d«  la  Cour.  Ilmepveflk 
>rc^  me  remontraocqu^  davantage  ^coi^con-^ 
fideraÛ^  &'qu*il^loîtr  en  ppomor  pendant- 
d^e  k  Cour  étoit  dans  ce»  bons  fentimens/ 

^e^me  fe¥oi^-Hui^nb^pour  n*être  pas  d'im^ 
mêmeCpmfràniOaqâe,  VOH».  Hé  quoy  !  «^ue- 
ireuc  dire  ceci  (ajoàtay^ie)  que  vous  qui  ne 
oroyec  pas  en  Dieu ,  vous  m*e]^orciee  à  inçî 
faire  Catholique?  Jevousafliire,  ak)âtà-t'il^' 
que  le  Roy  ne  veoc*  plus  fouArir  qu  une  Reli-*' 
gion  dans  fon  Royaume  ^  &  gue  ceux  qui  n^* 
i^iMdronc  pas*  fe-conforme^  à  fà  volonté  en  fe 

fangeanc  a  la  Religion 'Catholique 

•  I^  Roy ,  l^imerrompis-ic  avec  un  dépit 
donc  )e  Ht  fus  pas  le  makre  ^  étroit  bien  mieux*, 
ft  plus  (Purement  poiinibn  Etat  de  le  purger 
tf^«i)e  i^finiré  dé  ^elMUchee^  de  blafphema» 
ceurs,  d*athécs,  &  de  femblabJes  CanaiJles/ 

2ûè  de  traiter  fi'faidi^iemetlr  nn  grsind'ncknbre 
è  bôoà  lUjj&ts,  qui  n'ofir  pO€*irde»pl«s  graffdl 
défaut  qile  de  Ae  vouloir pa^a^lleràla Mefle.- 
Cette  parole  étoit  trop  ikicere  pour  le iiecle^ 
oè  nousL  tbmrnes^  auffi  m^amra>t->ellè  uneâf^ 
faire. fi  fâcheufe  >  que  je  n'eus  point,  d^ucre, 
xieflbttPte^qUie  la  fufte.-  O^qlrtl  y  a  bien  phis^ 
<{e  fcAreté' aujourd'hui  dans  le  m<!»nde.de  glo^ 
ïtt  ftir  k  conduite  de  IHeu  ^  qite  {^rccelte  de» 
Roiîr  de  k  terre.  Moo  delétetoP  érok-ëonm» 
p^r  tout  pour  un  proph^ne  \  un.  blaj[)>héma«. 
tfcur,  un  athée*  8c  un  des  plus  grands  débau- 
diez  de  la  Cour.  Jamais  pourtanc  on  ne  luy; 
a^oicdit  mot  Oir  fes  déregleniens,  jamais  il^ 
n'en  avoît  été  jnqurété  î  &  moy  pauvre  Hu^ 
^etoôt  pour  une  parole  véritable  que  je  licbo. 
-     i  H  4  je 


176  Les  EntrHkns 

je  me  vois  tout  à  coup  un  million  d'ennemis 
en  tête.  Car  j'eus  d'un  côté  cous  les  libertins 
Zc  les  dilTolus  de  la  Cour,  c)ui  étoient.piquez  au 
TÎf  de  ce  que  j'tmprouvois  leurs  manières  de 
vivre  ,  &  qui  difoienc  de  moy  que  j'avois  parlé 
avec  irrévérence  du  Roy:  &  du  Gouvernement  : 
£t  de  l'autre  j'avois  à  mes  troufles  U  redou- 
table Société  des  Jefuites  ,  qui  fe  faifoit  un 
point  d'honneur  de  me  perdre  y  me  traitant 
^l'un  des  plus  dangereux  hérétiques»  qu'il  fa- 
ioit  6ter  du  monde  fi  l'onvoiiloit  venir  à  bouc 
des  autres. 

J'€coiscepen(}ant  tranquiDe  chez  moy  >  ne 
m'imaginant  point  qu'on  me  dûtpourfuivre 
avec  tant  de  furie.  iLa  plus  terrible  de  toutes 
les  difgraces  étoic  prête  de  m'accabl«r  que  )s 
ne  me  doutois  de  rten,  mais  un  billet  que  )c 
reçus  1  me  retira  de  cette  fecqrité  :  voici  ce 
qu'il  portoit. 

•  Auffi-tét  qu^  vùMS  awrez  lu  ee^  prejhff  hill^t , 
parteTijMnsr^étrdement.  Il  y  a  un  fartïfumii 
€pHtre  vous  fi  foyfHidable  ^  quequawt  V0HsJ}ruz 
un  Prince  au  Sang  »  encart  Juecoml^eriezrvous^ 
De  tous  les  païs  du  mande ,  il  n'y  en  a  point  de 
plus  dangereux  pour  ^ous  que  la  France^  à^dt^ 
tous  les  endroits  de  la  Fra.nce  ,  il  n*y.en  a  point 
fui  vous^foit  plus  fatal  que  PariS'*  Si  vous  y  êtes, 
découvert,  vous  p  ferez  plus  malheureux  que  fi 
vous  êtjet  enfonce  dans  le  fonds  4s  la  Mer*  -Adieu  ^ 
profitez  de  ce  peu  de  paroles. 

Voilà  un  billet  afTez  terrible»  continua  le 
Solitaire.  J'avois  pourtant difpole mon  efprit. 

î  tant  de  cruels  çvenemcns  que  toutes  ces 

Îxandes  menaces  ne,  m'épouventerent  point, 
6  me  prepargy. doucement  au  départ»  en  prc» 

,  '  nanr 
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nant  congé  de  mes  plus  incimes  amis,  &  je 
me  rendis  chez  moy  incognito  y  où  je  ne  reflay 
ou*autant  de  temps  qu'il  en  faloit  pour  pren- 
dre une  femme  d'argent  que  j'avois  amaifée 
pour  m'en  fervirdansl'occafion)  &  pour  met- 
tre à  couvert  certains  papiers  d'importance. 
Ce  Qu'ayant  fait ,  je  ne  penfay  plus  qu'à  for*- 
tir  ae  Fraace  le  plutôt  que  je  pourrois ,  ac- 
. compagne  d'un  jeune  homme,  en  la  vertu 
.  Se  en  la  fidélité  duquel  je  me  confiois  enée<^^ 
.rement.      . 

Je  ne  vous  nie  point  que  je  n'cufle  quelque 
chagrin  d'eftre  obligéde  me  retirer  che2Kde« 
étrangers  >  qui  bien  qu'ils  filTent  proféra 
d'une  même  Religion  que  moy  ,  n'avoienc 
peut-être  pas  plus  de  vertu  &  de  pieté  que  les 
^éforo^ez  François*  le  fçavois  aflez  par  di- 
•verfes  relations  de  perfonnes  vivantes,  Ij^  tié- 
deur &:  rindiâTerencè  qu'ils  ayoient  pour  le 
fervice  divin  le  plus  pur  ; ,  Mais  quoy  !  il  fa^ 
loit  ou  fe  refoudre  à  la  mort ,  ou  à  la  prifon 
perpétuelle  en  demeurant  en  Fr;ince  ,  ou  en 
ibrtir  pour  être  en  feureré  de  ma  vie,  ou  an 
.  moins  de  m'a  liberté. 

£n  un  Bourg  qui  étoit  fur  ma  route ,  demeu- 
roit  alors  unbonporfonnage  deIaReligion,â^é 
de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  :  Je  le  connoif* 
fois  de  réputation  &  il  me  connoiiToit  ;iuin  : 
Je  trouvay  bon  de  luy  rendre  vifîte  en  paflàot 
&de  luy  demander  confeil.  Si  j'étoisenl'âge 
où  vous  êtes.,  me  repartit-il ,  je  ferois  ce  que 
vous  faites  ,  &  je.fuïrois  )oin  de  la  France 
avec  plus  de  foin  &  plus  de  précaution;  que, 
ceux  qui  vont  fur  la  Mer,  ne  iuyentles  c&te;^' 
d'Alger  8c  de  Tunis.  O.  que  bieti-heureux  fooc 

n  S  ceux 
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ceux  qui  ibitefir  d'une  'n^atfon  rempile  de  cm- 
iraifeS)  &  qui  fait  ventre  de  tous  ks  c6ceiJ! 
•Maès^,  Momibur,  luy  repartis^ je,,  la  France 
jeft  aujoHixt^hu^r-fi  flonflànte  qu'elle  donne  la 
}oy  àrottce.  riianope  qui  tremble  ibus  elle, 
tant  elle  eft  puifTatipe.  (•^uellc^s  marques ,  me 
Dépondk-il ,  pdus  évidences  ic  plitt  cextamès 
•i^oulcK-vous-de  la  protmiitéde  fa  chiite,  que 
icetre  cori^cion  univerleile  qui  j  reeoe  ,  m- 
fws  le$:plus  graads)pfiq[ues  ^Kui  moki£res  ^  (}Ue 
cet  orgueil  infolenc  qui  y  domine  ,  &  qoe  ki 
tpeifecttcToa  qu'ony^fak  amz  fid^tes  ?  Aflu- 
rez-vous  >  mon  £4s  r  qu'une  feule  de  cc%c\sioh 
tes  a  Êii;  autrefoic^  bputtverfer  des  Eoipiires 
qpi  étoienc  plus  iHuftres  dans  kurs^  commesF- 
céoiens^  que  k  Fronce  ne  k  fera  dssn»  le  ^his 
Jikxt  période  de  fa  grandotir»  A  bêaweoiip  pkîs 
fcrte  raâion'  PËraroùci?$  tw>rsxb«res  (e^ect- 
•conxxtmtk  la  fois-ft-t-^irl  )uAeftlje€  de  craindie 
•qnefa-  nuae  oe  s^en  enfin<?e  ? 

Csç  poroies  me  pttnetnsrenic  k  cœur  y  co»- 
itinea  kSoUtsiipe,  fnaâsfwtoutqitand  cçbou 
.'yâdUard  me  >dk-  :  Viras  fi^ves  oven  ce  qoç 
l'Ecriture  Sainte  nous  dit,  qiyeks  Jugemens. 
;d)e  Di«u  comnienoenc  psr  H  JsisxiiÇim,  ll-p'y 
apoint de  Wit^  dan^ touce  l^Ë^ricure Saiiit^ 
oue  nous  voiforis  miestc  prouvée  qœ  celti^-d 
tPisà  «par  de>s  eicemipies  (ans  fiombre  c%:  tres^ 
^utbêiirâqucs^,  dont nousen  avons  vd  aiietque«- 
ustt  de  nos yeux.  Die»  a  déptofé  fes  c^t& 
anpiis^'far  nos  £glifel^  du  temps;  denos  Pereff) 
eikc9^  ôhtiété  dcMées  (^  ra(vâgé@s 'mliferab^ 
anpntvi^fisbd  ic  temps  dé  4eM-4$p]«uve  a-éié 
apaffé  ^  3^et|i i'eft  à  k  fin  viinj^é  de  leursen^ 
ncmss^^nod  pai^eiikm^n^f  ln^^K^i'des.al*- 
7.   *    ^  :  .  tcurs 
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teurs  de.  letiKi  maux  j  mai^  «offi  dès  petipii|« 
ju^uss  à  piiaii*  le%  enfâns  pour  les.  in^ttuez 
d^Feres»  jC^and  iXieu  eût  exçr^  fes^jAiga- 
intefis  rurifonBgÛfô)  qui  4u  cempsde  nos  Aii[» 
cecres.  fot  expoi^ée  aux  niafiacres  &  aux'birdi» 
kmeos^  il  (e  toàraa  enfitvcpntra  nos  enofimis  i 
'^  par^  un  jiiâe  ameft  ,  on  vit  la  France  pq* 
nie  par  elie^mêine  des;  cruautêz  qu'elle,  avoir 
fx>mmire«.  ïi  n*y  efif  âucuiiic  viUîe  cçniKieraii» 
bfe  où.  le  fang.  innocent  çut  été  répandu ,  qui 
ne  fe  yrt  ei;pc»l^^  aux  terribles  ^ausc  de  lapel^ 
oe^^deiar  gderre»,  ou-.de  la  famine.  Ceux  om 
avoiem  le  plus  ctU  con«f«  les  Hugucnou  9 
furent  lel  premiers  \  isi^^w  ]mt  patrie  ;  9c 
enfin  Dieu  jetta:  en  fa  colère- ces  verges  dans 
lé  feu  i  '  ^core  duroit*ce  été  peu  de  cbofo  fi 
lesi^uls.  ^«0wFS  du  Rosmfiiuxàvoieficfbutfert'^ 
fika^cs  toute  la  S^rance  fgtéi7v«io{^ée  4^ipsta 
même,  peine  V  'df  dans  la  mèi(ne  ût^ignation 
4le  t)ieo.' 

&^re«ccrtaîaqa'î)  y  aiinterme  prefcrh  à  \^ 
corruption  ,  à  rinfolence  ,  &  à  la  periîecâ' 
ivofci  da  Clergé  de  France  eoçtse  t\os  Ëglifes; 
^  que  qiif  nd  on  fera  venu  à  ce  tqrme  3  'û 
iongaifinHcé^  de  D^eu  ferii  lafle  defupponqr 

Îilits  loi^-'temps  ies  opprefficui^  de(j?s Saints^ 
osblafphematenrsde  foh  ttoni>  &:>leis  conterôpir 
sbors  de  fa  gloire.  Quant  à  ce  temie  que 
Dieus'eft  Wé  ayant  que  dêdonneràia|uf- 
tice  1^  iilboit^  d^^r ,  nul  ne  le  (i^it  $  car  il 
y^^  des  médians  qiiè  Diôu*  arme  tqutcou^ 
aa  cémmenoemetk  de  leur  carrière  3  ilf  m 
âc^^^d^au^res  à  qof'il  Iftche  tellement  la  bride 
«pjHl  fembk  qfli^îl  ies^até  oiabliete  ;'-  tootefets 
il  lés  spouïe'tdto»  tai-d»  95  lkim4mafoifi« 

H  (  ^iie 
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^oe  dans  la  vengeance  qu'il  en  preiid. 

Mais  fans  m'amufer  à  vous  proitver  ce  que 
je  vous  dis  5  )e  vous  exhorte  de  vous  foQveniir 
que  tout  homme  fage  doit,  fuir  de. la  France 
«*il  la  confidere  de  prés.  Kocre  Royaume  cft 
plus  malade  qu'on  ne  croie,  &  le  moment  au*- 
quel  nous  nous  imaginons  qu'il  eftau-defliis  de 
toutes  les  craintes  ,  c'eft  le  moment,  peut* 
être»  que  Dieu  prendra  pour  rhumilier.  Si 
une  fois  fa  main  s'appefantit  fur  les  François» 
affuréz-vous  que  ce  ne  fera  pas  i^ovtt  peu  de 
chofe  ni  pour  peu  de  tempsé  Ouant  à  vous^mon 
£ts  1  je  trouve  que  vous  iaites  bien  de  vous  reti« 
rer  de  bonne  heure  &  de  faire  comme  ces  oife«* 
aux  qui  prévoient  ks  mauvais  temps,  &  qui  fe 
naettent  à  couvert  des  orages  en.  quittant  ià 
placé.'  Allez  9  Dieu  vous  accmnpaçne  >  pour 
moy  je  m'en  vay  le. grand  chemin  de  toute  la 
terre  ,  &  j'efpere  que.  Dieu.mp  fera^  la  gra^ 
ce  de  m'enlever  du  monde  ,  avant  qu'if  dé»' 
plo^e  fur  nous  fes  pkis  terribles  .&  derniers 
ieaux. 

Qiiand  j'eus  pris  congé  de  mon  vieillard  , 

dont  Iqs  paroles  avoient  fait  une  grande  imf* 

'|)rel31on  fur  mon  efprit ,  je  ne  fis  qu'y  rêver 

jour  &  nuit  durant  tout  mon  chemin ,  jufques 

à  ce  que  m'étant  une  fois  écarté,  je  me  trou- 

vay  à  l'entrée  de  cette  grotte  dans  laquelle 

une  forte  &  affez  longue  pluye  ,  m'obligea 

d'entrer.    J'y  trouvay.  un  paifan  qui  paâant 

ipar  là  y  étou  .encré  auffi  pour  la  même  rair 

fi^n  qiie;  moir.   Jl  nni'et}  die  tant  de  cfaofes 

xurièafes:que  jfe.VQuluàlU;  voir  ,-  &  je  pto- 

.mis  au  Paifail  ido  H  .redottipenfer  honnête^ 

^ment^'il  "ifQol^i^tip^e  tasir  coflop^giiie*  Jyicla 

•.        .,  ::  offre 
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offre  rengageas  il  retourna  aufincoc  à-fon  vil- 
.lage,  (}ui  n'en  étoitéloignéi^iie  d'un  quart 4e 
lieuëi  il  en  apporta  des  chandelles  ^  un  fufil> 
de  la  mèche  ,  &  de  la  ficelle  pour  nous  en 
fervir  en  cas  de  befoin  ,  comme  Thefée  du 
•  filcc  d'Ariadne. 

Avec  toute  cette  provifion  nous  entrâmes 
dans  la  grotte  que  nous  vifîcâmes  de  tous  les 
c&tez.  lilnfîn  il  me  montra  un  chemin  ftirlç-  ^ 
quel  on  voy oit  la  trace  de  certains  pieds  d'hom« 
xnes  in\pnpiez  dans  la  roche.  Nous  fuivimes 
cette  trace^  &  paruneefpeced'ercalierdérolpté 
que  Part  aidant  à  la  nature  avoitcreufiéj  nous 
arrivâmes,  en  montant  &  en  tournoyant  ,)uf- 
ques  au  deflus  de  la  roche  que  nous  rrouvâ- 
snes  ouverte  5  &  qui  receyoit  un  aifez  grand 
jour.  On  avoit  a)uflé  une  porte  à  cette  ou* 
verture  ,  &  rnême  on  avoit  à  grands  coups 
de  marteau^fait  d'autres  nioindrf  s  ouvertures 
pour  recevoir  le  jour*  Enfin  )e  trouyay  que 
ce  lieu  là  devott  avpir  été  la  refidence  de  quel- 
que Hermite,  quiétoitlasdumondeauÂVbien 
.  que  moy  ,  &  qui  l'avoit  fait  ainfi  accom- 
moder. Le  Paifan  me  confirma  dans  cet* 
te  penfée  ,  &  me  dit.  qu'il  avoir  oui  dire  à 
fon  Ayeul  qu'un  homme  qui  paffoic  poor 
faint ,«  avoit  long. temps  demeuré  dans  cette 
grotte. 

.  Dés  que  Toa  m'eut  dît  cela,  j'eusunepea- 
.feé  qu'on  traittera ,  fans  doute,  d'extrava- 
^ance«.  ]  e  fis  deflein  d'e0ay er  fi  je  pourrois  &r4- 
cliquer  ce  genre  dfç  vie  qu  avoiçnt  pratique  aii* 
uefois  les  ancieosHermitess  Jecofîununiquay 
rxmpenfée;  auPaifan  >  qii^  me  j^rut  dans  toiis  fi^s 
«intretieos  plufi^ji|dicieux  &  plus,  bonnii^  que 

H  7  ne 


ne  flHit  pour  Tordioaire  les  g^ns  dé  ccete  (bf- 
tç»  J«.  Itty  As  priefem  de  dix  eciis  &  je  Iç  coït- 
i«rây  dam'aider:  jfrluippoinîs  ourrecebde 
iuy  payer  au  doublé  &  au  triple  toute  In  pei- 
ne- auM  prendroit  -pour  moy-  $  &  luy  ravi  du 
bonlieûr  qui  fc  prefcntoit  àluy^  me  promit  tout 
ce  que  j&voulus«  Ce  foir  là  j*allay  coucher 
dans  (bu  village  »^  &  je  luymarquay  tout  ce 
que  je  voulois  qu'il  (it  pour  moy. 
li  comprit  fortbren  monbut ,  9^ commeil 
-  ëtoit  âffez  îfidiiftrieHix^il  revint  dés  k  lend^mam 
i  h  grotte  a^vec  moy ,  oà  î)  prit  la  mefure  de  hi 
porte  s  deschaffîs  &  du  li«  ^  •&  travailla  fi  bien 
^"^QC  un  de  fes  compagnons^  qu'at)  bout  de  deux 
jours  il  viiK  la  pofer',  y  avant  ajufté  unefcr- 
furc:  Eh  un  mot  il  travailla  fi  hcttreuffemenr, 
que)^  ne  pfalfnis'pas  Pdrgenf  (|ue  jeluydtMi- 
Uay,  il  m.\içbeia"  oiirre-céîa.  4»verfésprovi- 
fiof«S)'  8t  rte  jprorrtrt  que  luf  &Ton  ami  me 
•  j^dwoieni  h  fecret.  Enerfct  îk  rn\3iïtté- 
lui  parole.  H  me  vien%  Voir  reffuHerpmenc 
deiix  foistafemaine^  outtecebj^voyemon 
gar^  du  viU.ag^  y  de  fon<e  ^e  ^  rien  ne  me 
ftianque;  .      *        '    ' 

Ce  genre  de  vîc'vbaj  paroîtro  peôtnêtre 
^étR^ngé  y  il  volis  ftmblera  Vrude  d^tre  fcpa(é 
-de  toiit  commeK^e ,  &  denfavoi  r poi nr de  coih. 
verfation  ayccperfonne:  Çepen49nt  j'ofevous 
-aflUrer  ^fut  quand  on  s'ef)  ai:coui[um^  â  la  prferç^ 
aux  loilanges  de  Dfç^  &  aai  falnte^  médita- 
-tioiis,  tfù  y  tfouve  idej  plaifirs  ûue.aous  ne 
'^uv0a9  pftà  epmptendr^  tant  -(|ué  f^Ojisjfbm- 
^yi^  eHfiMces  dans  )ès  émt^rras  d^  monde. 
9otk"ée  )eune  Ji«mméi|MfV<^op^fniâtré  àiiiè 
'^rouIoi« «iènb  tonmgnie  >  iV  slÉccoaimodê  af^ 
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të&  bîbtt  al  mes  inclinàtian» ,  &  jfe  rte  JC' toit- 
teedis  pas  dans  les  fiemies,  parce  -qu^elks  tic 
me  bàroiffiînt  pas  vkteofes.  J*^Iuyraiffopt»erf- 
idre  Us.  plaiilrSvds:  la  chaiîb  &  de  la  promena* 
4e',  fçachanc  l>ieii>  <pic  fi  li>  dévotion  n*tft  treé- 
libre  ,   diç  cft  eutieremenc  imicMe  &  d^efô- 
greai>Jeà  Diea,  "Cictt  a««e  p^rr^ufierenicflc 
im  cda».  celui  qui  àxxaiAc  pLyemtM. 
:    Jamais-  jp  a*ay  reffenw  ancune  ftiComiRd- 
idtté  par  un.  cliap^emeht  d(s  /vi^  dô  ic  loge- 
irtçnc  fi  extra© cdioaine  ,  *c«  que  ^^'srttritHi?  à 
.4ifie  alBfbuicede  Dieit  KMitè  pat-cicu^icre.  Jte 
«^  poiiix  re^reté.  noii;  pfais  me«  leormnbdi-^ 
tcz  paiTées:  n  qnœliqiie  foutcenic  m'aârtffigéc^* 
été  l^aiTcicone  pi?o^cfitë  de  nos  Egl'îfes,  êc 
la  confidsration  ào  Ibur  mifepe.     il  m'arr{\% 
«n  jour  de  penferfi  forteanentà  cela,  <jue  te  ' 
âtasœeil'tnâ  ftiTpm  ,..ife'que  fe  R>'eft^04rm% 


autre  que  )ç  fis  peti  de  joiirs  apr^s.  Si  jfe  ne 
xn!aigQois  devoosetnno^era  a)èftca)cS€)liiaire> 
:)e  vous  les  baciccyoî^.  Vous^tes  oci^  p^rfoMfiie 
fi  rarev  hi^  répondit  MÏKiaine  do  JâOirdirs 
4|ttB* naêrnc  "^s 'Ranges  ^blvenl  a^^eir  •^ud^iib 
^ofe:éeniyî&erijpiJr,  '  I  "  ;  >'  '  >  f  "  -  '  ' 
:  1/a  coo&àévtiûm  de  ce  tfbn^,  ton ticw ^r^/j 
•m'd  po^fiépourmedélûfler Pefpric ,  àpeincbp 

ïtmrde  nos  £gi)fe$»  dcCetay^iu>&^Bn«niHl, 
&r  de  ixelic^  de ia  France  ;(  ^diAé^'l^eJ^Q^a»^ 
qn^im^ir  fedèsipauiirajr  remetcsQ  twàdfSasntk 
tpifômtaat  \Qt  3»ndre  publiés.;  !i&'qu9ees 
pctmqjres  potinront  êxpD^^ts^  ^^i^ne  uti$té  à 
:>    .   :  ceux 
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ceaxqui  les  verront.  Comment,  liiy  dît  Mi- 
dame  4e  la  Garde  ,  vous  êtes  auffi  Peintre  ? 
Oai,  Madame,  répondit-il,  je  Tay  été  au- 
trefois &  avec  aflez  de  fuccès,  quoy  oue  )e 
m'en  foi  s. caché,  ne  crotantpas  qu'un  nont- 
me  qui  pouvoit  avoir  des  occupations  plus 
•nobles  &  plus  importantejs  dût  regarder  cel- 
le-ci que  comme  un  amufemcnt.  l*ajr  même 
cefi^de  manier  le  pinceau  durant  plus  de  vingt 
ans:  &  il  n'y  a  que  depuijsqiie  je  fuis  devenv 
Hcrmite-quej'ay  i-epris cette  occupation  afin 
d'avoir  une  ideefenfible.de  mes  médications. 
Je  vous  prieroisbicn  de  vehir  vifiirer  monétu- 
'de^  mais  comme  le  chemin  en  eft  pénible 
&  même  dangereux  ,  îc  vous  les  vay  qué- 
rir. En  même  temps  il  rentra  dans  fa  grot- 
te ,  d'oii  il  revint  peu  de  tnomens  après  ap- 
portant quelques  peintures  coulées  entre  fes 
,  mains. 

La  première  qu*il  nous  déploya  reprefen- 
toit  la  vue  d'une  platte  campagne  dans  laquel- 
le on  nevoyoit  rien  que  des  Temples  fortfinn- 
,ples,  fans  clochers;  quelques  unsétoienten- 
„coredebout ,  les autresétotent àdemi-ruïnez: 
on  en  voyoit  aaffî  dont  ouavott  découvert  les 
fendemens  ,  &  d'autres  doïic  à-peine. pou- 
voit on  reconnoître  le  lieu  qù  ils  avoient  été. 
Visa  vîsdesTemplesquifttbfîftoiêntpn  voyoit 
plufieurs  batteries  de  canon  dreflees,  Téqui- 

Îage  des  Canonniers  étoit  afTez  plaifanc;  car 
»  uns  avoieûc  dés  Croflcs  comme  les.  Ëvê- 
quç5,  desiMitres  comme  tes  Abbez,  des  ha«> 
bitsevtrava^ns  comme  les  Moines,  plufienrs 
.«voient  au(fi4ès  bonnets  à  trois  cornes  comme 
lesjefuite^.  MaU  ceux-ci  éroient  employez 
...  >  .      plaçât 
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plAtôc  à  faire  joUer  les  bombes  &  ks  mines 
qu'à  fervir  le  canon.  Entre  toutes  ces  i>acte- 
ries  il  y  en  avoit  une  principale  fur  laquelle 
on  avoit  écrite  La  grande  batteru Royale.  Ceux 
^ui  commandoienc  les  Canon niers  qui  faifpient 
jouer  cette  batterie»  paroiflbîent  relTemblet 

f parfaitement  au'Pere la Chaife^  & âMonfieuir 
/Archevêque  de  Paris* 

La  ieconde  peinture  reprefentoit  une  fem- 
me >  qui  paroiflbit.  aVoir  été  très-belle  ^  mais 
rafflictioqoùélle  étoit  avoit  effacé  une  bopa^ 
partiexlefa  beauté.  Elle  paroifToit  fort  brune»- 
èc  de  fa  bouche  forroit  un  écriteau  qui  difoic. 
Ne  regardez  pént  J^  jtfuii  ùrme\  car  /p  Soleif 
m^a  bâlée.  Ses  habits  fembloient  avoir  été  fort 
riches,  mais  ils  étoient  alors  déchirez.  Elle- 
foûtenoit  d'une  de  fes  main^j  un  grand  livre 
qui  avpit  pour  titre  »  La  Parole  de  Dieu*  Di- 
verfes  perfonnes  vêtues  divèrfement  vouloienc 
iuy  arracher  ce  livre  &  le  mettre  en  pièces  v 
mais  une  main  qui  fortoit  des  Cieuxytenant  une 
baguette  leur  cionnoit  fur  les  doigts  &  leur 
faifoij:  lâcher  prife.  Deffus  la  tcte  de  la  fem- 
me on  avoir  écrit.  Portrait  de  PEglife  Cbrè-- 
tienne.  Réformée, 

\  Lsi  troificme  peinture  reprefentoit  une  oigt 
orageufe,deffineefi  parfaitement  que  la  fîmplc 
vûè  en  donnoit  de  la  terreur.  £.t  ce  qu'on  ne 
fait  pas  ordinairement  dans  les  peintures,  on 
y  avoit  reprefenté  les  vents  qui  (oufHoient 
avec  impetuofité  &  à  joués  enflées  >  dont  la 
Mer  étoit  émûë.  Je  remarquay  que  ces  vents 
étôipDt  dépeints  à  peu  prés,  commp  ils  le  fon^  . 
dans  les  Poètes  ,  .hormis  que  quclaue^-uns 
âvôietit  des  |Vlitres»  des  Chapeaux  ^  aes  bon-j 
',    •;  *  ' '    nets 
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aots  carrée  âr  d69€>ôqiieliK-bo«is.  J-^n  vistia 

rr  ffvoff'Uiie  triple  cooronne  qut  iaiftnc  rage 
fouffler  )  mais  ({lit  «potmant  bç  prodoifoic 
pftsPeflee  <}U€  fai(bi(  ha  cetcain  boonec  carré 
àtroia cornes»  Aumiîreudetoutescesgran* 
dcs^  vagues  paroifloiç  t^  riaUblfe  6à  ëtôient 
ciois  ou  qàafra  perfoiiaes  :  ellç  éloit  (àps  ra- 
mes^ fans  voiles  &  fans  gÔHvern^il  s  on  y  li- 
foit  tour  autour  y  Snuvt'^netts  nputfertffffnt.  On 
Uroit  dar»  un  autre  écriteau  qui  parcqit  d'na 
certain  endroit  dès  Cieux.où  l^on  voyort  une 
IMirfeite  (éxtmté  2  Pêm^9j  évcz-v^a^  peui^ 
gms  de- petite  foy}'  •    '    . 

Ce  trdiAéRie  ^tableau  »  dis» je  »  a  qu^qpe 
ckofodeplus  oblbur  pour  moy  que  les  dçux 
preaedens;  Gett^aflelleque  vous  voyez,  mc^ 
répliqua  leSoHtaire,  réprefencei'Eelife  Chré- 
tienne Réfonnëe.  Ceiecmer  agitée i  ce  font 
ks  penf >}és  &  les  i^a tions de  U  terre  \  qui  hou$ 
font  représentée  ëahs  l'Ecriture  Sainte  com* 
meiihe  abondance  d -eaux  9  (}ui  ne  s'tfmeat  )a- 
mai$  d*eire-mêmç  fi  les  vents  ne  lafoiit  enfler» 
écunier ,  Se  fortir  de  fes  bornes.  Car  les  peu- 
ples n&a'etnporteroieiTt  jamais  contré  l'&gU- 
fe,  filesPapes^  les  Cardinaux ,  l.e$  Moinçs,' 
8c,  to\xt  le  Clergé  ne  leu^r  fouffloîent  continuel- 
lement aux  oreilles  y  que  U  meilleure  a£Kon 
àtt'ils  puiffçnt  faire,  c'eft  d*extennittcr  ceui^' 
qu'ils  appellent  des  héroïques.  Quant  à  la 
ni|flelie,  c'eft  rEjjlife  dans  laquelle  font  lés 
▼raïs  fidèles  ,  qui  tous  fidèles  qu*il»  ftjnt  né 
kiffent  pas  d'avoir  encore  des  reftes.d'incrc- 
duHtf ,  dç  qui  dans  ta.  cra^inte  d'être  râ(>mèr^ 
geî5  &  de  périr  sVçricnç ,  Jauv^^^ous.  nous  pe^ 
Tfjfhnt.  AlaisonaOBS peu» fkiie auffîtres bien 

Tap- 
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enchaîné  avbit  enfin  >omp>ii^iig;fi  cb^iilM?f«   Qm 

vW'^Sir  Frinfifftfiis  :ah^)ifs  quinf#ifoisrnt,K#ut 
qM«i%WfiDac^^<  dflL'lriuj  do^vcHiofi  à|l!Qf4f  ^a 

Içs  W»ii;4l«ii»ent  <j.ejB  wle^^our  le  p^eîi4?çî 

nfftpowrcndQBwiiîf.  f»«}pQ9ri^c,h'aYQi|  Qn>-. 
i^Qr**  ^f^ra/fé*  hardi,  wuç^^y.aifôçhtic^.i^  ebaï* 
ne  autour  dc1.coA9.ciut  éioic  tcxite  pvete  poM^ 
ce  fufet;  carcOTtedapgeiililfebitcavtiii^raas 
glfe^çuei^qtiBSfaas  <dQs  ichaflcmrs.&r  4^$îcbi«iift 
qiâavoiefn  oféi'dpfTQchei^i  YcHyadeyifieiSiafs 
foz'toutoe  quece  porti:^it.figniÂO'>  ej9Û.tâ.i<^ 
Solkairev  quand  t!ous:a:p(pr60^>i}ii6  ce  Lo^i 
psLté  xMï  aiicré>  ofaofe  qup  Je  Rp^^umq  d' A^h"; 
gkterre  /  qps^le^Fape  &;  k$  Jofoi^s  Icmhlitri 
tmit  ^iBifl3mffôRieitt'(ik  Ëârs  T^tofoli«if  ittosi^dVi 

figures' JUgi?2&biiâvres^^  LTiine^âtQhct'ifn^iitees^ 
belj^fiimine,  qui  aviotti  une  CDuroi^:  for  ùb 
13^3)  d^uafeeptreetiiks mains.  Eiie^ûrtoto 
ii0è>:rdîi&;d^i(4fficii:àssur^>iôui«  parT^ntée •  dib 
fleurs-dc-lis  d'or  en  broderie  y  mais  qiti'itoiift 
ccmr^9^'à^'ittàmma  dm;di»Ft.uoir  tr^ioâic 
Z  jurques 
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jurqoés  à  terre ,  avec  un  petit  collet  à  la  façoa 
des  Jefuites  &  cette  infcription  audeifus^  La 
France  eff  devenue  Jefiitt.  L'autre  figure  ctoit 
'  d'un  jeiuitt  habillé  juftement  à  la  manière  de 
fon  Ordre  3  i  làreferve  du  manteau  qui  étoit 
difFercnt ,  car  il  étoh  long ,  &  tout  parfeàié 
de  jSeurs-de-Iis  ,  avec  cette'  infcription.  Les 
yeJwtesfintdeventisFran^eis^  pourp  remire  kê 
maîtres  de  la  Frame^ 

La  fixiéme  figure  étoit  du  Pape  d'aùjonr* 
d'huy,  pleurant  à  chaudes  larmes  la  dimini»- 
tion  de  fon  autorité.  Il  avoit  auprès  detiqr 
quelques'Cafdinaux  qui  tâchoîent  de  le  cou* 
^  foler,"il  preparoit  Une  foudre  d'excommuni- 
^  cation  contre  la  France,  quiattendoitdepiei 
ferme ,  en  riant  &  avec  un  mépris  infuppor- 
table,  Teifet  qu'elle  produiroit  :  Ce  qui  obli- 
geoit  les  amis  du  Pape  de  luy  reprefenter  que 
c'étoit  rifquer  fon  autorité  de  vouloir  déployer 
la  rigueur  de  fes  Billes,  en  un  temps  où  fe 
monde  n'en  avoit  plus  de  frayeur  s  ce  qui  oUi» 
geoît  le  bon  Pe/e  de  les  cacner  )ufques  à  unç 
meilleure  occafioû.  On  voyoit  dans  le  même 
tableau  comme  les  Jefuites  abandonnoient  le. 
parti  du  Pape ,  &  fe  jettoient  dans  le  parti  de 
la  France  comme  lé  plus  fotit  /apparemment 
lit  ne  foQtenoient  plusice  qu'ils  avotentlbûtemr 
autrefois,  SuUl  appartenoit  at4X Papes dedipo». 
fir  ks  Rohj  é^  de  délier  hsfijets  du  fifment  Je 
fidélité  .*  non  qu'ilseuflent  changé  de  fentimens> 
où  qu'ils  fufTent  devenus  meilleurs,  mais  par- 
ce qu'ils  voy oient  que  les  affaires  des  Pontifes 
étoient  fi  defefperées ,  qifoo  ne  pou  voit  pins 
rien  gagner  avec  eux^  .   • 

La  ieptiime  figure  reprefeitfoit  la  Juilicr 

&la 
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&  la  paix  qui  s'envoloieQC  de  la  France  avec 
la  Religion  Réformée  >  &  en  leur  place  fuc-^ 
cedoic  un  brouillard  fore  épais ,  duquel  on 
voyoic  forcir  en  ruit;e  mille  éclairs  &  mille 
foudres.  On  voyoic  même  une  main  du  Ciel 
qui  jetcoit  fur  la  ccrre,  une  fi  force  grêle  qu'el- 
le ruïnoit  couc.e,  refperaoqe  des  'laboureurs  » 
&  faifoit  de  la*  campagne  un  crifle  fpedacle 
de  defol^cion,  AudeUus  du  cableau  on  lifoic 
<:ecte  infçrip^içij  i^  Amfi.firfl  fait  àJa  Nation 
^ui  aurafiulé  auiç  pïeis  les  faveurs  jde  Dieu. 

Une  légère  indifpoficion  donf  fe  crouva^ac^ 
xcince  Madame  de  Brofles ,  empêcha  Made«s 
moifelle  de  Saince  Phal«  de  continuer  unp 
narration  à  laquelle  nous  prenions  tous  beau- 
coup de  plaifir  :  mais  ce.t  accident  imprévu 
nous  ayant  cous  mis  en  peine >  &.fur  touç  foa 
illuilrc  Niépe,  il  ne  falut  pias  peofêr  de  con- 
tinuer ce  difcours  le  reflc'de  ce  jour  ;.  auifi  nous 
feparâmes-mus  pour  chercher  quelque,  autre 
paiTe-temps^  en  atcendanc  qp'il  plue  au  vent 
4e  fe  changer  en  nojtre  faveur.  La.  fortune 
^ui  nous  écoic  concraire  en  cela ,  nous  fut  fa- 
vorable d'un  aucre  ^&cé  :  car  de  peur  de  nous 
l.aiffêr.  C49mber  dans  cet  ennuy  que  caufele  trop 
grand  repos ,  elle  fit  trouver  à  uil  de  nosMa» 
relocs  un  m€;.moired'importaQcejécricen  Fraii- 
çoi$«  Il  le  porca  au  Maître  du  Navire  »  qui 
nous  le  vint  prefencer  en  grande  cérémonie. 

Ce  mémoire  fut  reconnu  de  toute  la  com- 
pagnie pour  appartenir  au  Père  Simon  >  qui 
en  fouillant  dansfes  haxdes  ou  dans  fcs  poches 
Pavoic  laiffé  comber  lans  y  prendre  garde. 
Et  comme  il  parcit  d'avec  nous  Teforit  rem- 
pli d'une  colère  fans  égale^  il  ne  s  apperçât 

pas 


pas  tpit  ce  'Éielnoire  Mi  ttflm^^t  3  ^diqne 
cefùr  pèurtaiifc  wie^^iocîc  ÉCcnciéHe ,  -&r«oui- 
à*fa[it  neceffaih?  pour  itertdf^  foti  vôyëge?  ttlîlc. 
Ce  tneifiioiTe  tomba  ¥tta41idiA^ftufeh¥enc  faut 
luy  derrfcxie«a  coffra  >  4i  bien  "cfeffL  ne  fbr  vA 
de>Qdbane ^  ^daf  mi^  âtitett  eak^bàntéik 
le  tey  rendre  fi  ^Mlqv'iiB  l^àvôit  sf^éeu , 
mais  il  ne  fucti«Mi^i4llâqtlel(iôe^jofa!fS'à{^):éSj 
dsns  un  temps  où  le'lPéi^e<Siaf6ri  éteit  fort 
tàxÀ^  «de  iMùs  :  Et  s^il  viW  à  i-èdorinoti!re 
fa  perte  Cei-fin  foViir MdMè.  âflK^-^il&^'dMetir 
fncoiice?alxk^  de  f^vôir  qu'if  iHî  {k^nvéït'pas 
Ure^rer,  ni'^Gcwrercô^ii'U  avoicferan 
qae'parvfteefpeoedelhîiteolei  Arqu'eftcoreiK 
toroit-oe  '^u'irpf  é^  i)if  e  ftin  ioAtiiàiblii  qui^  de* 
iroic  êcre  aes^i^cl'entejnr  Mut  par  rApot-t^Mx 
Hsgaenoiis',  àuroi«^Aé  feûd^èMsi-fitMî^, 
puis  ^^éllefCKHf  tombée  éncue  4iés  lààiiis. 
/.  D^i»bord  ifse  «Dti9  eDflries^etl^^tttarifi^iiiiie  ]pteee 
de<ocne  naofird  y  nous  flintôs  àértS  joyeàxde 
l'a^r  ordov^e  (qne^lePefeSi^ort^ôVôitêcft 
trifte  de  Tàvolr  peikiae.    Je  fils  d^^flf^i<d  dft 
fdeonRidlemefitde  notfepétitèMTembliéé^pDur 
en  faire  la  leAute  )  pâ^ee  '  (  dk  lHènfiàfer  de 
£4  Vv  V  i^e  >'â.lr<»is'<lft'yôlx^fte$'6éfte'a;^ 
4iKir^  4u!iiii<fuit  >âciitre^.  J'ad^epliey  l^bdimo* 
arable  oorploy  c<}tf^cin  fiHedMâ]i ,  &  fiMks^]^* 
idre  de  teœp€  ')^  CfttUheiHjfay'AeAi^^ilkcaiât^ 
ter  aflrecappldiKliffisnA9nt5  âj^iàt  hM^ài-^jèét^ 
•tottc  le  monde  y  >  jfirfcfoes  aux  Vtftits  tfiêfne^  gar- 
doieiM  le  élfeooa.  '  Void  te  ûtSe  ée^ce  «Éiiso» 
icric*  '^  •  '       # 
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fnUtritâbfn  âcHifêe  Hu  fèrt  Simon  vcyegeur  dans 

ItsV^ïsdu  Nûtt, 

PAR    LE  YE  R«  »f  •* 

J^^  bnîtctcrend'terc, 

ici  d'rtm.zek  itifat^gMc  p<>ur  k  bienrdcrPË^ 
clife  Catholique  5  Afeftf>i«qticn&  Romaine  : 
robeifimce  qae  yoasayez  toujours  cémbignée 
auK'Ovdbres  de  vosSi^rtetirs  :  la  capacité  que 
JKons  éve£.£iic  p»roïcre  en  màniaiit  heuttnfù^ 
iimiceet1ftil)esaiKûr^tleli«cac«9»  deorotivois 
acomflaris  ktlireflion:  lalbrôcdîe  vàtx^egeni^a 
ir6cre 'itM«doâriner&  rexpcriettce -tpxt  Voufr 
aven  de  coyticeiqiii  fo^faffeidaits^leSepcen- 
cniono  avecmUle  àuues  iqttalittz  'que  -v6cre 
modeftie  ne  me  permei  pasd -éralei'  ici  >  ayant 
fait  ietter  ks  yeta  furvoùsàceux^i^ont  toot 
pouToiMe-dtfpoferdenottSi  pour  v^mis  envoyer, 
dans- ces  PaM  où  tous  ikmis  ^es  déjà  acqnis 
4e  la  reputaêion,  avec des-ordré^forc -taipor-i» 
taii6^&  fort  bcmoraVles;  ieti'^y  pû.m'eaipâ«> 
dh«rde'vous.tèm6îgtter  la  ^oye  que  )*ay  que 
vdcre  nacrite  Coit  leconnu  toupies  jours  deplua 
enjoins* 

.  JU^eft  peumnc  vr^y  »  mon  R.  P.  que  de 
qnsdqiie  merise  q»:  iks  >  pins  grands  hommea 
pittàe^t  itro  pourvu» ,  th  ne  fçauroient  èx^ 
fi   )>ar£ms  qu'ils  n'âyent  .betoà  du  confî^il 

prouve 
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prouve  ce  que  vous  fçavez  auffî  hienquetnoy» 
j*efpere  auffi  que  ceuc  connoîflance  vous  fera 
recevoir  en.  bonne  parc  les  confeils  que  j'ayi 
vous  dotinêr ,  outre  que  je  ne  vous  les  donne 
pas  moy  feul ,  mais  qu'un  perfonnage  pour 
qui  vous  avez  une  déférence  avçugle  ,  vous 
les  donne  par  moy.  Ayez  donc  égard  à  luy>  & 
ne  me  eonfiderez  aujourd'huy  que  comme  fon 
organe.  ' 

Je  ne  vous  diray  rien  ici  de  ce  qlie  vousde- 
vez  faire  pour  Tilluftre  Société  ,  donc  nous 
avons  cous  deux  4 'honneur  d'être  membres. 
Je  fçay  que  vous  avez  vos  Ordres  feèrets  pour 
ce  qui  la  regarde  direâemenC)  &quevouséces 
trop  fage  &  crop  éclairé  pour  ne  lesfuivrèpas 
ponâuâlement  ,  puifque  dans  l'écac  où  noiis 
nous  rencontrons  )  nous  fomme^  érablËSy  non 
pour  délibérer  ni  remettre  An*  le  t^apisceqae 
4ie  plus  grands  que  nous  ont  déjà  retbhi  dans 
leur  facré  confeil  ,  mais  pour,  obcit  &c  pour 
exécuter  aveuglement  ce  qu'on  nous  ordonne 
de  faire.  Tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire  regar- 
de feulement  la  conduite  que  vous  devez  te- 
nir envers  diverfes  forces  de  perfonnes»  avec 
qui  vous  aurez  à  traiter  s  &  jufquéi  où  vous 
pourrez  écenére  vos  difcours  dans  ksxbbfes 
que  vousanrezàleur  dire:  ce  que  vous  devez 
recevoir  comme  une  inftruAion  generaleaa'on 
donneàtous.ceux  qui  font,  comme- vous,  Jou- 
tez dans  des  pais  éloignez  du  grapd  commerce 
des  hommes  illuftres)  &  où  l'on  ne  peut  pas 
prendre  les  confeils  qu'on  fophaiteroit  bien  t 
ftlon  les  inçidens  qui  peuvent  naître  à  cous 
mdmens:  Ain/iil  eftneçeflaireqoe  coix  qu'on 
envoyé  ençestieux^à  jfoi^nt  pourvus  délions 
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^thenlotres  poar  leur  fervir  enf  général  y  Sr 
qtt*ih  fotèac  dotiez  iteprudence  pour  remédier 
pur  loir  prefeoce  d^efpm  à  tout  ce  qui  peut 
arriver  a'imprévû.    * 

Mais  ans  confumér  le  temps  en  des  paro- 
le&inutiles  >  yt  vousdiray  fommairemenc , que 
scxQ%  vous  rencontrerez  dans  des  païroù  vous 
aurez  à  vous,  entretenir  avec  diverfes  fortes 
é&  perfonries  s  avec  (juelqueS'-tmes  il  faudra 
vous  décQuvfîi',  ^^  «vec  les  autres  i!  faudra 
vous  cacher  avec  tons  les  foins  imaginables. 
•Premièrement  il  y  4  la  diflfewncé  des  Reli*- 
gions>  qui  vous,  doit  obliger  de  changer  de 
'manières  d^agîr.  felon  les  perfonnes  avec  qui  * 
vous  aurez  à  traiter. 

s;-;  Ëp  gênerai  jfous  pouvez  prendre  pi  us  de  con- 
^fiaôCC7aii!&Gath0hques'Roma'tn$  qù*aux  Héré- 
tique^ i  &  encocc  entre  lesrHci^etîirtpes  il  yeria 
:4fmc  VOUS)  devez  plus^vous  défier  que  des  au- 
•tises  V  par  exremple  les  Luthériens  ne  vous  doi- 
vent pasètrefi  fufpedls  quèlesCalviniftes^avec 
qui  vous  devez  être  dans  une  défiance  prelquà 
•perpetuelie*  '    ♦. 

-  .  Ce.n*eft  pas  qn^il'-n-y  ait  des  Catholiques 
JRLotnaîns  doât  il  faille  autant  fe  défier  qiie 
<tes  plus  dangereux  hérétiques.  Tels  fbnt  ceux 
jqui^émottnent  être  mécontens  de  la  conduî- 
^te  «të^Ecciefiaftiques ,  &  c]ui  voudrt>ient  qu'ils 
luâènc  réformez  &  réduits  à  un  état  de  vie 
plus  conforme  à  leurs  vdeux  »  à  leur  devoir 
^  àleor  inftî-tution.  Ces  fortes  de  Catholi» 
cgàti,  qtii  ont  un  zèie  de  cette  nature,  doi* 
yent  être  confiderez  comme  fort  fufpéAi:  un 
iectet  important  ri'eft.  pas  en.  feureré  dans  leur 
ftin  :  il  efti  craindre  qu'ils  ne  le  rerelent  5  ou 
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^9u*ils  fie  Vy  «^p^Tcnt  p«r  tine  delicatefe  ite 
4bon&;tcnc€  à  conf  re-^tettips  ^  ou  bien  par  Tii- 
nioo  qu'ils  pourroicot  aiyoic  avec  les  hcrm- 
quels. 

-Au  concraire  il  y  a  ée  certains. beretiques 

^vec  qui  le  changer  eft-  moios^;nmd  de  s'ouvrir 

woU'av^c  >ces  Cachoiiqnes  ^mpula».     Ceux 

:4'«entre  les  b^r^tiques  quipatoicront mvoiruii 

jgrand  att^cheoienc  aii^  mondes  «'paries- fco»- 

fieursxqu'Us-^mbicioimeroftt ,  :fir/icFTkhefles 

qu'îis-recfaeikrlietonc,  fonc  ceoxàrquroii;poiinâ 

plutôt  fe  dévouvrir  qu'uox  autres»  ni  même 

qu'aux  Cacholiquesfaifiaint  lesxonibientieux: 

-  Toucéfois  un  homniefage  i)e^'Ieiirx>ovriita(bD 

'  cOeur  qu'autant  qùMi  fera  mceiEaireipoiir  ks 

^gn^r  ,  '&  fffon  piK  Moc  kaaétalertout  ce 

j^u'mi  /çatt ,  de  pîcur  aes.gnwids  iocoitveMCfic 

^ui  p6âv«Bt  arri^feà-  d'onaveiKfi'tmprudant.' 

X^and  TOUlatirez  fak  tette  décotovercedes 
.e(pnts  y  &  que  vbus*voàs  ferez 'informé  de 
leurs  «ïaxiaves  '*&  «de  leurs  œqmteres  'd'agir 
j>articulieves ,  ^%l  f^epar  là  vonsaarezTecon* 
nU  ceux  à  qui  vous  pouvez  confier  unerpartic 
4e  vos  feniëjes'ô  Throos  pèiïrrez^dire  aux'iTa- 
ihol^aes  nfelezriftte  le  parti  ilfûgaeiim  >d(b 
entierçtoient  i  t»as  >  &as  pouvoir  fe  Tèlover 
de  fa  chute  ,  priocipàlement^en.  France.  Ik 
faudra  faire  valoir  lenonhbre  descènvcffions, 
le  rai|g'&  le  meritedesccAAvertisrVocu'pour- 
rez  même  avancer  hardiment  Êms  crainte  de 
coattadiâion ,  :qae  lelirs.princ9|Mmx  MiàiftMs 
oni^.e^da9«confereneés  célèbres  airecdiss'BM'» 
teurs  Catbolimes -lioaiains.;  Usnt  ceuie^-'Ct 
(ont  fortis-viélorieuX)'  &  âoac:ceor4ârftlbiit 
f  etircB-.^Miîii  j  -mx.  ^sondibaiidalc  de  tfous^^tes 

.  •  '^ilugtte- 
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Jlngoewcs»  donc  pjufienrs  ;Vay^$rigf!oraiice 

jppiDiitreté.de  leurs  <'Doâ€urs  avoiehc  abjuté 

*.iàur  barefie.  ^  ' 

yqïli  deS'lmiits  qui  font  bons  'à'faire  c6ti- 

-rUy  mâisiilifaiit  bisn  pcendre  garde  queccy^sc 
à  quiron.dehitcra'CoocesecesiUHivelles,  n*à« 

^yéncaucune  corceipondaïKre'enFDatices  nidi^ 
re^temeiu.ni  indtrflâeai^t ,  de-peutqnVcaiic 

i4e(abtt£sz  ils  .ne  defabufcnc  les^  autres  3  'putf- 

.qU'iln^y  a.rten  qui  fafiè.  tomber  fi- facilehient 
un  bomon:  dans  le  mépris  que  quand  il  eftré* 

^onm  pour  menteur  •  Toutdrois  quand  Uki 
fembUble  malheor  £îroit  arrivé  j  un  homme 
d'ef  prit  trouve  bieii  moyen  de  raccommoder 

r une. faute  faite  par ioadvertance :  il.faucpopr'* 
tant,  le  moins  qu'on  peut  s*expo(er  à  de  fem- 

:blablesa£iîrQS9  dont  fouvent  le  faccés  n'efl: 
:pas  avantageux.  Apré^tout  il  n'eft  riei^  de  fi 

.diâcileque  dedétroenperim|>eél^Ieabu<e{)àr 
jles  nouvelles  qu'on  aura  pris  la  peine  de.fairc 
..courir  des  pais  iloignez.  ' 

La  Spcreré  ^ionc  vous  donne  une  pleine  lu 
^oencede  dire  cput  ce  qu'il  vous  plâtra  ^  vray 
.cniEaoïx,  povrvû  que- vous^giffiez  aVec  cette 
vferme  iatcnrion  de  la  fervirjpâr  toutes  vps 
.démarches i  fox^ue^vous  en  uftezavec  difcrc- 
•tion  y  ai'expofant  point  fon  honneur  en  g^ene- 
itSiU'  ni  oeluy  de  l^Ëglife^Catholique,  ni  nie- 
jaic  le  votre'  en  particulier.  Tant  que  y6i|s 
«enuferez  ainfi  vous  ne  devez  point  douter  que 
.yons  ti'icti  foyez  d^ri ,  &  qu'elle  ne  déplogrc 
;lar  jvôusrfes  faveurs  les  plus  fin^ilieres. 

Vous  ne ''devêz.donc  pas  fà^ie  fcrupulede 

.tenir  vos  fentimenspatticuliefs  toujours  ci- 

««kc£j.  m49êmc4ie  parler  contreTÔtrepen£ée» 

1  %  Puis 
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.Fuis  q^it*on  vouspermét , -  félon  les  occoirèri- 
.<wS  des  temps  &  des  lieux ,  de  changet  d'ha- 
bits, &  de  vous  vêtir  d'une  maivtere  fort  op- 
.Fpiée  4  vos  vosMt  dt  à  vôtre  prôfeflîon ,  'il  cft 
/ans  contredit  qu'on  vous  permet  de  dégui- 
.  1er  vos  (eatimens  ,  encore  plus  que  vôtre  vi* 
fage  &  tout  vôtre  extérieur.    Vous  vous  fou* 
viendrez  pourtant  que  vôtre  ame  ne  doit  fou- 
.vent  :  avoir  aucune  part  à  ce  que  dira  vôtre 
.  langue  >  &  que  fi  quelquefois  vous  étesobli- 
'.gé  dédire  tousiesmaux imaginable; del'Egli- 
«le  Catholique  &  de  laSocietédeJefus,  vous 
«levez  eh  ufer  fi  difcretement  j  que  vôtre  cœur 
hé  foit  jamais  débauché  par  vos  lèvres  :  J'ef- 
/pere  pourtant  que  vous  ne  ferez  pas  obligé 
d'en  venir  à  cette  étrange  difiimulation ,  m  à 
^ous  cacher  fi  foigneufemeat  ;  car  on  ne  fe 
;£puverne  pas  ^ar  tout  le  monde  comme  en 
!,  A;igletcrre#  où  iios  EmiiFaires  font  obligez 
\àc^  fe  déguifer  avec  tant  de  foin,  ou'il  faut 
qu'ils  faffent  bien  fôuvent ,  &  c[u'ils  difcnt  des 
.  chofes  très-contraires  à  leurs  uitentions. 
,     J'ay  à  vous  recommander  particulièrement 
.tin  point  d'importance ,  &  )e  vous  le  recom- 
mande ,  non  p^$  tant  de  ma  part  aue  de  celle 
^de  nos  Supérieurs,  c[u\  fontamourd'huylesar- 
.bi  très  de  nôtre  defilinée:  C'eftquefilarenont* 
,mée  a  porté  jufques  eti  Pologne  »  Suéde  ,  & 
ailleurs  la  comioiflTancedesmanieresdontonfe 
.fert  en  France  pour  la  converfion  des  Hugtie- 
nots>  &  que  vous  voyez  qu'on  les  imorouyttj 
alors  vous  niiez  hardiment  &  formellement 
tout  ce  qu'on  eu  dira ,  &  qui  pourroitêtre  ig- 
nominieux k  l'honneur  de  nôtre  Alere  Sainte 
Egiife.  Far  exemple  ^  â  yOjlis  Yby:ez;  qu'oa  fe 
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fcandalife  de  ce  qu'on  donne  de  Targent  pour* 
acheter  les  atxies  après  les  avoir  marchandées 
long^temps  )  &  après  avoir  faufifé  la  parole 
qu'çn  avoit  donnée  > .  vous  niiez  cela  comme*^ 
lin  meurtre ,  &  yous  difiez  que  ce  fontdes  im^* 
poftuiesque  les  Huguenots  font  courir  ,  afîa. 
de  décrier  les  converfions  de  ceux  qui  fe  font. 
rangez  à  la  Religion  Catholique  de  bon-^. 
ne  foy^  &  par  une  pure  connoifTance  délave*, 
rite. 

Que  (î  vous  voyez  que  cebruît  ait  fait  quel-^. 
que impreffloàfur  les  efprits  v  en  fortisrque  vos 
négatives  ne  Ten  puifTent  point  arracher  ;  il. 
ffiudra  biaifer  ,  &  dire  que  véritablement  le 
Royabien  fait  donner  quelque  argent ,  &  mê- 
me des  fommes  confiderables  ,  mais  qu'il  Ta . 
fait  feulement  par  un  fimple  mouvement  de . 
generofité  envers  des  perfonnes  trçs-  pauvres  & 
tres-miferables  >  &  non  pas  en  vue  d'acheter . 
leurconverfion  par  quelques  fommes  d'argent; 
Vous  ajouterez  qu'on  ne  leur  a  diftribué  cet. 
argent  qu'après  qu'on  leur  a  fait  enfeigner  la 
vérité  par  les  fermons  &  par  les  ioftruâions 
des  Miifionnaires. 

Si  le  bruit  de  ce  qu'on  a  fait  en  quelque». 
Provinces  de  France  ^  &  fur  tout  dans  le  roi-  ' 
touj  fe  répand  jufques  dans  le  Nort  s  (k:  fi  vous 
remarouez  que  cette  conduite  n'attire  pas  l'ap-  ; 
plaudiàementde  ces  peuples-là»  vous  vous  jet- 
terez encore  fur  la  négative  :  en  quoy  vous  ne 
devez  être  touché  d'aucun  remords ,  puifqu'en". 
France  même  il  fe  trouve  des  gens  qui  ofent, 
nier  ouvertement  une  chofe  qui  s'eft  faite  de-  .. 
vaut  des  milliers  de  témoins^  &  qui  ofent  à.on-  : 
ner  le  démenti  à  tout  un  peuple.  5i.U)Utj^.^&  1^  / 
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negatirene-perfuadepasl&'iifUiDdtt 5  TôfHrpisiir^ 
icz  prendre  ttn antre  parti',  ft  diftrque  ^rica« 
blemeot  On  a  ufë  de  qtieli|tii^  rigtidar^dâns  le 
£oin»5  mais  quMl'  n^  en  a  p&!^  I2I  tttktiétac 

Erne  de  ce  «jn^oo'a  dit.  Voti^  ajeûték'é^  qo6 
gens'de  la  KeligitNi  fe  kuAt  aniiM  ctia  pai^' 
leur  manière  d'agir  infoleote ,  g^  ^ue  d^ailkor 9- 
#n  ne  peut  pas  tenir  les  gens  de  jeuerre  dians- 
une  telle  difcipline,  qii^ils  ne  raflent}  tOiV^ 
jours  quelque  chofe  de  plus  qu'on  ne  leur  or-* 
donne» 

Si  vous  appercevex  ^u'oA  fbffe  courir  dans' 
ks  pais  oà  vous  feres? ,  certtfiiii  libelle^  qitf 
ont  couru  parla  France,  malgré  resfoiàsqu^do 
a-pris  de  tes  Aippribieir,  comnoepettVln^tê^ré' 
ts  PolitJçtif  du  tltrgé  ,  ki  àermtH  Efû^s  dt 
Ptnnoeeme affligée ,  hCrhtifut  gefieré^  ait  l*H^ 
tùhe  dn  Cahm^mé  péf(^CMonJk^  MaSimlfbffrg  y 
tes  Lettres  fartern  d^êtéGentyboH^méFrMfffify 
&  quelques  aurrcs^de  cette' niàta^e,  toW  fe- 
rez votre  poffible  d'cntever  autaWd*eiE^ibpl»ai^ 
res  que  vous  irouvôfeîs  des"  uns  &  des» autres, 
ifùoy  quMls  vous  coûtent , .  fî  vou»  ks  voyez 
entre  les  mains  de  perfonnesqui  ^'étîTeUUlene 
défaire  s  vousdevésTêtre  (bni'  que  là  dépeirfe  que 
som  ferez  en  cela  vous  fera  âtt^plement  rem- 
bourfi^e.  Et  parce  que  tes-  perlbwïb/dte  condf- 
tkm  qaiomdiâ  k'CâMofiVé ,  rie<cfierchènt  plâtSt 
ces  foney de  livrée q^le  ftiiplè  vulgsrtre,  âtrf 
fe  foucic  fort  peu  de  ce  qui  fe  jkiflfc  clîci  ïes 
Etrangers  fur  les  artïaires  de  la  Retîgfion 


"VOUS  tâcfaer'd;^  4e  d^couyrir  s^ilséarfait  qtief* 
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qiic  çffet  fpr  leur  Jrfprit^  Si  cela  cft ,  voustâ- 
^erez  dc^  les  guérir  des  finiftres  împrcifionii 

Sue  ces  livres  leur  pourroiet^tr  avoir  donner 
i  vous  avez  affaire  à  des  conftiences  cendres,' 
vous  kur  rcprefènterex  c^u'ils  ne  peuvent  nf 
lireni  g|i?rder  de  r^^nrbl^lcsHbelles  y  fatis.conH 
Bçr  dans  unpecbé  mortel  ;  mais  fî  vous  voirai 
rencontrez  avec  des  efprîts  fermes  &  aflfùrea 
^ous  traiterez  ces  livres  de  bagatelles  &d*îm- 
poftures,  &  vous  tacherez  de  leur  infpirer  d^ 
la  honte  &  du  remords  de  s^'etre  amiifés  à  une^ 
telle  leSure. 

Comme  le  traitement  qu'cft^a  fiait  aux  HPti- 
gaenpts  en  France  en  aooligéplbfiéursdefor* 
tir  du  Royaume  âr<le  fe  répandre  en  diiFerentt 
pais,  )c  ne  doute  point  tjue  vous  n'en  rencon- 
triez un  nombre  confideraWe  dans  le  Septen* 
trion ,  qui  ne  manqueront  pasde^remplir  toue 
rUuivers  des  plaintes  qu'ils  feront  de^  ri- 
gueuns  &  à^%  durerez  gu'ona  çxerc(*es  contre 
eux  ,  qui  émouvront  (ans  doute  les  efprits  à 
une  compaffion  indigne  d*un  cœurvraye^iené 
Catholique.  Vous  obfervercz  (bigneufemer^e 
fc^  moeurs  8r  le  naturel  de  tous,  ces  refïigiezv 
Sur  tout  vous  prendrez  garde  s*il  rCy  tVL,:^^ 
point  queliqu^UD  de  plus  dangereux  queles^atr^ 
très  ,  par  fOn  efprit.,  par  ton  adrefle  ^  par 
fa  t&cc^  de  fts  aifcoursi.  Si  vous  e»Trouveî^ 
qaelqu^un.  qui  ait  cetçe  forte  de  câraâere., 
vous  obfervcrez  toutes  fes  démarches ,  tous 


voijs  lerez  loigpeux 

ports,  afin  de  chercher  q^uel^iie  moyen  de Id 

rendre  fnfpcft. 
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,  Que  fi  ces  hérétiques  fe  trourent  Ittt  des 

Ïens  plus  prudens  &  plus  cifconfpe£ls  que  les 
Vançois  ne  le  roi>t  ordinairemehc  ^  vous  tâ« 
cherez  de  les  décrier  en  difant  qu'ils  font  for- 
tis  de  France  pour  un  autre  fu  jet  que  pour  ce- 
lui de  la  religion.  Vous  ferez  auflt  foigneux  de 
fçavoir  leurs  nonas,  leurs  emplois,  la  Provin- 
ce où  ils  font  nez  3  &  vous  tâcherez  de  connol* 
tre  leur  génie  &  leur  occupation.  Vous  nous 
manderez  toutes  ces  cbofes  en  France  ,  & 
BOUS  nous  informerons  d'eux^  de  leurs  famil- 
les ^  de  leurs  moeurs^  &  d'une  partie  de  leur 
vie ,  dont  nous  vous  envoyeroris  un  abrégé 
fur  lequel  vous  ponrrez  bâtir  leur  iiiftoirc  tel- 
le qu'il  vous  plaira  ,  afin  qu'en  rendant  leurs 
Î^erfonnes  fufpcâes  ,  on  puifle  auffi  tenir  tous 
eurs  difcours  pour  fufjpecls.  Il  ne  faut  point 
douter  qu'un  peu  de  vérité  fur  ce  qui  Içscon* 
xernej  nefaffe  croire  tout  ce  que  l'on  y  vou- 
dra ajouter. 

D'un  autre  côté,  comme  il  n'eft  aucun  hom- 
me de  fi  grand  mérite ,  qui  n'ait  quelques  pe* 
tits  défauts  perfonnels  s  vous  ferez  diligent 
d'examiner  quels  défauts  ils  peuvent  avoir, 

{^arce  qu'il  vous  fera  bien  facile  en  fuitedeles 
aire  pafler  pour  de  grands  vices.  Jefçayque 
vous  ne  manqiiez  pas  d'adrede  pour  donner 
aux  chofes  la  couleur  qu'il  vous  plaît ,  par» 
tant  il  vous  fera  facile  de  faire  paner  pour  des 
vices  leurs  plus  grandes  vertu^«  Tâchez  fur 
toutes  chofes  d'entrer  dans  leur  confidence, 
&  de  les  faire  parler  fur  les  points  les  ]>Ius  dé- 
licats de  la  politique,  ou  de  la  Religion.  Si 
traitant  de  la  politique ,  ils  s'enfoncent  trop 
avant  dans  ces  ihatiêres  fans  les  enteiidre  com« 

me 
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Ae  U  faut,  il  vous  fera  facile  de  lés  fajrtfpftC- 
icr  pour  des  ccourdis  &  des  têtes  le^eres.^  i 
<iui  il  ne  faut  ajouter  aucune  foy  :  Mai$fi  vous 
Jcs  voyez  trop  bien  fenfc^ ,  qu'ils  parlent  peu 
&  que  ce  qu'ilsdifent  foie  judicieux  ^  vousre- 
çueillerez  ,  ^  de  leur  humeur,  &  de  leurs 
paroles  des  raifons  pour  les  faire  pafler  pour 
Àt%  gens  tres-dangereux  >  &  do;it  \\  faut  stoûr 
jours  fe  défier.  ,  ^       .       ^ 

Vous  n^aurez  pas  moins  de  prifes  furfux  en 
matière  de  Religion.  S'ils  n'en  parlent  qu'a* 
vec  une  médiocre  connoiifance  5  il  vous  fera 
Facile  de  lés  faire  paiTer  pour  des  i£f]orans,<iui 
n'ont  qu'une  certaine  fup<|rficie  a'indruâion 
celle  que  leur  ont  pu  donner  leurs  Minif- 
tres ,  qui  n^ayant  famais  étudié  d^s  une  lx>n-' 
ne  Théologie  Scolaiiique;  j  n'ont  jamais  été 
capables  de  leur  enfeigner  rien  de  faiide.^  Qj^e 
il  vous  voyez  qu'ils  parlent  de  la  Religion  per* 
xinemment,  vous  tâcherez  de  donner  quelque 


que  penchant  à  TÂrianirme ,  ou  à  quelq< 
cre  ces  anciennes  herefies.  Car  quoi  qu'ils 
foient  très  éloignés  de  femblables  (enrimenss 
l'humeur  des  peuples  cft  pourtant  telle,  que 
li  l'on  accufe  quelqu]un  d'hcrefieils  lecroyent 
fort  aifément,  puis  ils  le  haiffcnt  &  le  nxal- 
traitent  ccwnme  un  hérétique. 

}e  prendray  la  liberté  de  vous  donner  un  avis 
en  paflânt,  que  les  voyes  qui  font  bonnes  pour 
décrier  un  homme  aflprés  du  peuple  ne  le  fe- 
ront pas  pour  ie  décrier  auprès  des  Grands  :  t>Q 
même  auffi  ce  que  les  Grands  haiflent,  n'eft 
pas  toujours  l'objet,  de  l'averfion  4»  pçttple-> 
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€»eft  ce^tfidok  cfctîger  «ô  hortitrie<îuîcfr  veilt 
perdre  aa  antre  att[^ré&des  Gratids  &  at]|>fès  du 
peuple  de  nè-fe  fei^ir  pas  desinfêmesm^yetti. 
Par  exeiifif>Ie  les  Grands  fDfnt  fore  feriibles  ftfr 
les  intérêts  de  leur^  Etats  ^  &  re^rdent  d'ott 
oeil  2t(re2  indifierctit  la  ELeligion  qiie  plufieors 
ti'obferveiK  que  poiir  lafbrme  &  la  biefi^feai^ 
lee  feulemeiit  Les  petiples  au  contraire  tie 
prennent  pa$  garde  de  fi  prés  attx  aflàiresd'E» 
fat:  qu'ufii  homme  foit  fin  &  rufë ou ^'il 
Ile  le  (oit  pas  >  c*eft  de  qn}  âe  les  toitcbé  pas 
feeamfoùp.  Mais  fut  le  point  de  la  Religtotx 
fki  lés  p^ut  porter  âulc  aéhôns  les  pitis  idouiesi 
dont  liod^  avons  Yfi  des  ^xpetiettces  de  âos 
propres  yeux. 

Si  donc  vous  tttmet  dàfis  les  tieux  où  vdt& 
ferez  quelque  Huguenot  qui  paffe  pOrfr  habile 
homme^ott  qu*ily  en  vtetme  quelquUrt  pendant 

3ue  tows  y  reftçreï,  vous  ttchercic  de  lespet- 
ire  auprès  des  Grands  &  auprès  des  peuples  : 
Auprès  des  Grande,  en  lettrfaî&nt  accroire 
qu*ils  ont  pénétré  dans  leuré  fecréts ,  qu*îl$ 
lei ont reVeleï ,  Squ^ilsfont direftementcoo- 
traires  à  leurs  deflems:  vôuè  donnerez  la  cotr^ 
leur  à  tous  vos  difcôurs  telle  que  Vous  trouve* 
tt±  expedîeht  r  de  ne  font  paS  de*  chofes  où 
Ton  vous  Duifie  donner  aucun  cônfôil  >  parce 

3UC  cek  doit  dépendre  de  vôtre  prudence ,  ^ 
e  la  connoifiance  que  vous  aurez  dçs  perftm* 
fies,,  de^  temps  &  des  lîeox.  Quand  utte  fois 
vous  auiie^  ébranlé  refprit  des  Grands ,  ne  tel 
abaftdohne^i  jalïiàts  que^ous  ne  les  ayez  tn^ 
tieréiheftr  perfuadèz  j  &  que  vbirs  n'ayez  vfl 
de  vos  yeux  le  defflier  W&t'&leprîncfpal  but 
4«Voa-déi3Èîo5.. 

Vous 
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Totfs  tâcherez  roè)ours  d^avcir  feeocnmiiii 
peuple  il  Y&rre  dévotioivpaFle  moy€ii<le  qua- 
tre ou  ciirq^  des  principaii](  (t'entr^evix  >  à  aiiî 
vous  tâcherez  de  vous  rendre  recommasidabtei^ 
•tant  par  Ja  bonne  e>pî«kHi  qU'H»  auront  de 
vous  4  que  par  plufieurs  bons  offices  que  vont 
ie«r  rendrez  y  pourrà  qu'ils  ne  foient  pa$4*ii^ 
Jie  trop  grande  importance»  Quand  vous  ai^ 
rez  gagn^  ces  efp«ts  ^  Sff  ijue  vous  aurez  re- 
connu le  credn  qu'ils  ont  fur  le  rafle  dtl  peu- 
ple, &  dequo)rils  font  capables  5  vous  leur 
direz  que  tels  &  tek  font  des  heseciqtiesireé- 
•dangereux  ;  qu'ils  ne  doivent  point  être  AipH 
portez  dans  un  Etat  bien  policé  v  qu'ils  ibnt 
capables  d'entraîner  les  autres  dans  leurs  vicef^ 
de  d'attirer  la  coiere  du  Ciel.  Quand  vous 
leur  aurez  dît  cela  ,  il*  ne  faut  point  douter 
-^n^ils  ne  te  publient  dans  toutes  les  compagf^ 
nies  où  ils  fe  trouveront ,  &  qu'à  la  fia  cehiy 
dont  on  voudra  fe  défaire  né  foit  engagé  dans 
quelque  querelle  faite  à  plaifir^  alorsQn  pourra 
porter  le  peuple  aie  jctter  fur  luy  &  à  le  met- 
tre en  pièces- 

*  !>  ne  faudra  pourtant  pas  fe  fervrr  de  cette- 
fureur  dupeupîe  que  dans  une  extremitéi  par- 
ce que  c*eft  un  remède  fort  incertain ,  &:qile 
d^illeurs  peut  le  pcuplcfc  trouver  partagé.  La 
liaine  des  Grands  eir  un  moyen  phisfeur^  ife 
ont  des  voyes  pour  èter  un  homme  du  m^nde.^ 
fans  bruit  &  fans  éclat>  d'abord  qu'il  eft  tom- 
bé dans  leur  difgrace  :  ou  bden  s'ils  le  veulenr 
•perdre  onvertement  5  lesTugesfbnt  la  plupart 
du  tempsdans  leurdépendance^h trouvent  des 
témoins  tant  qu'ils  en  veoîtîit  &  de  cette  ma- 
oiete  ils  peuvent  faire  périt  rhomme  le  plus 

I  ^  inao^ 


ionoccDC  >  ûifts  que  per^oooe  en  ofe  marmtirer. 
J'infiftc  un  peu  plus  far  ce  point  que  iur  les 
iuicres  >  parce  que  n&cre  Société  a  un  intereft 
^rticiUier  que  tous  les  habiles  Huguenots 
foient  retranchez  du  inonde,  ou  qu'ils  foient 
tellement  décriez  qi^  perfonne  ne  leur  ajoute 
foy  ;  parce  qu'on  a  remarqué  qu'ils  fonudç 
4kuigereux  ennemis  de  la  Société,  à  laquelle  ils 
s'attachent  mcrjieus^  comme  on  dit,  furtoui: 
«n  ce  temps  oiila  plupart  de  leurs dcfolation^ 
ne  font  venues  que  de  nous.  Et  qjuoy  qu'exre^ 
j'ieurement  nous  faflions  femblant  de  les  mé- 
prifer,  &  que  cette  politique  foit  aflez  bua* 
ne ,  nous  devons  extrêmement  veiller  fur  leur 
conduite  ;  car  tel  d'entr^eux  cil  capable  d^ 
nous  fairebien  dumal,  &  àrEglife  Carholi- 


tous  ceux  qui  n'ayant  que  l'extérieur  de  Ca- 
thioliquesKomains,  iie  font  pas  meilleurs  que 
desberetiqucs.Souvenez-vousqucLut6eraV(>ic 
été  Moine  ,  &  Calvin  Prêtre  :  que  de  mëine 
il  fe  peut  trouver  parmi  ceux  quiie  difeflt 
Catholiques  des  gens  très*  pervers.  Engeneral 
toutes  fortes  de  perfonncs  d^efprit  vous  doi- 
yent  donner  de  la  défiance.  Si  ellesfont  éle- 
vées en  autorité,  vous  devez  tâcher  de  les  at- 
tirer dans  vos  fentimens,  &  vdus  mettre  tout 
à  fait  bien  dans  leurs  efpritss  &  fi  coût  ce  que 
iFOUs  ferez  n'efi  pas  capable  de  vous  attirer 
leur  afièâion  ,  vous  diffimulerez  avec  eux, 
jufques  à  ce  que  vous  trouviez  quelque  mô- 
ment  favorable  nui  vous  puifTe  mettre  l'efpric 
'eiirepos4elear  coté.  ]e  Crois Toasparleraflez 

întsl- 
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ifltellieibkmenc  >    fans  qu^il  foie  befoin  de 
m'cxpliquer  davantage.  .      ... 

Pour  les  perfonpes  d'efpric.  qui  font  dénuées 
d'aucoritd,  ou  bien  dont  le.  cre^iccomoience 
feûlemenci  vous. ferez  vôtre  poffibledeles  ai- 
der, &  de  Icsavoic'  ccllement  a  votre  dévotion» 
qu'ils  n'ayent  point  d'autre  volonté  qu'elava- 
tre.Sur  quoy  il  vous  faut  bien  prendre  garde  d€ 
BC  vous  point  rnéconter,ni  vous  laiflcrjtrompej: 
par  de  belles  apparences,  de  peur  qu'en  voulant 
favorifer  une  de  vos  créatures  vouz  n'aidieis 
à  un  ennemi  fecret ,  qui  fe^  fervira  de  vous 
contre  vous-même  j  après,  que  vous  Taurez  fait 
beaucoup  plus  grand  qu'il  n'étoit auparavant. 
On  fe  trompe  tous  les  jours  encesoccafîon$> 
&  nous  voyons  une  infinité.de  perfonnes  qui 
avancent  celles  qui  doivent  les  ruiner.  Si 
donc  vous  pouvez  apperceyoir  que  ces^enslà 
vous  puiflent  être  contraires  quelque  jour, 
.  yous  ne  les  épargnerez  pbint,  &  vousncf^rez 
.pas  fi  fîmple  de  laiflèr  croître  en  puifTance, 
ceux,  qui  vous  pourroient  accabler.  La  moin- 
dre chofe  vous  doit  animer  à  leur  perte  y  àla- 
'quelle  vous  devez  vous  porter  d'étant  plus 
_generéufement ,  que  leur  perte  doit  être  votre 
çonfervation  &  leur  mort  vôtre  repos. 

Vous  trouverezdivcrfes  perfonnes  entre  les 
étrangers  ,  &  même  entre  les  Catholiques, 
qui  déclament  contre  la  politique  de  France, 
qu'ils  traitent  de  cruelle  &  de  barbare,  de  mal- 
traiter les  gens  de  laReligion  jufquesàlcs  obli- 
ger de  fortjr  de  France ,  de  fe  convertir ,  ou  de 
vivre  dans  la  dernière  mîferejparce  qu'ils  pro- 
iefient  cette  Religion iVoùs  en  trouverez  d'àu- 
iircs  encore  quila  traitent  d' impr  udente^de  por- 
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-^terlcsftijetfmideftffpotr,  à  canfe  rfcsfti?rcsFî* 
cheuTes  dont  le  defefpoir  efl  fbivi ,  parce  qœ 
le  KoyaDme  roatfrc  quand  une  partie  de  iès 
fiijcts  rabandcmnenr  /  Se  portent  Pittvention 
àtt  manafaâafts  àilieàrs,  &  avec  les  xnatiUr 
latturcs  i*argent  de  France  :  que  non  feule- 
ment le  Royaunne  pert  en  eux  plufieurs  bons 
fumets  9  mats  quMI  fe  fait t>Iufieiirseniiemis  qui 
pourront  revenir  quelque  jour  l'épée  àlaitiai» 
-au  liêtidont  Hs  font  fortisavecle  bâton  blanc- 
■Ces  raifonsfemblenraffezfortespourconvâin- 
trre  ceux  qui  les  entendent  qu'il  eft  imprudent 
6c  injufte  de  les  traiter  de  cette  manière  ; 
Mais  comme  blâmer  cetteconduitte,  c*cft 
blâmer  ceux  qui  en  ont  été  les  confeillers,  ce 
qui  eft*  donner  une  rude  atteinte  à  nos  Pè- 
res Tefuîte^  de  France,  qui  ont  été  les  grands 
mcHxiies  de  tout  le  changement  qui  cft  arri-- 
vé  aux  licretiques  j    vous  employerez  route- 
la  force  &  la  vigueur  de  vôtre  eiprit ,  pour 
prouver  que  cette  conduite  eft  non  feuleaveitt 
conforme  au  «le  que  doivent  avoir  de  bons 
"Catholiques ,  mais  encore  à  la  prudence  que 
doivent  avoir  de  fages  Confeillers  d*Etat  * 
^i  ne  doivent  pas  attendre  que  la  République 
foit  troublée,  mai s^a ai  doivent  prudemment 
en  prévenir  les  troubles»  Vous  avouerez  que 
Vetitablement  les  gens  de  la  Religion  vi  voient 
fort  paifiblement  alors ,  &  ne  oonnoient  au» 
cun  ru  jet  de  plainte,  mais  que  cette  tranquil:. 
lité  venoît  plutôt  de  leur  impuiffance  que 
de  leur  modération.    Vous  ne  manquerez  pas 
de  faire  fonner  bien  haut  que  la  rebelhoiii 
eft  InfeparaWe  de  Pherefie  :  vous  prouverez 
cda  par  krccit^uc  vous  ferei  des  vieiBes 
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goenes  dviks  ^  qui  ont  eu  tetir  comméncemeric 
cft  France  en  mêaie  temps  «{ocrbeFefie  du  Cal- 
finirme  ^  &  vous  ae  maiKtuerez  pas  de  citer  fà 
deflus  les  Auteurs  les  pitfs  2dez  en  faveur  de 
l'Êgtife  Rcmaineé 

Et  parce  que  les  Auteurs  !es  plus  celebrc«, 
comme  font  Meffieurs  de  Thou  &  de  Mé- 
zeray^  ne  font  pas  fi  favorables  aux  Catho- 
liques que  divers  autres ,  te  qu^ilsnedifentpas 
'At%  Huguenots  tout  le  mal  qu^Hsen  pourroierft 
dire;  vous  direz  touchant  lepremief,  qu'il 
écoic  à  demi  H»^enôt  dans  te  cœur  ,  Arque  ' 
c'eft  ce  qui  Pa  rait  parler  comme  il  a  fait. 
Touchant  le  fécond  ^  vous  pourrez  bien  aV)n^ 
cer,  qn'il  ne  parle  en  faveur. des  hérétiques 
0ue  parce  quSls  Iny  ont  fait  une  pennon. 
Vous  ne  devez  pas  avoir  peur  ou'onyous  don- 
ne un  démenti  >.  car  qui  vienara  en  France 
Tâpporrer  à  Monfieut  de  Mezeray  Ici  bruits 
qu^on  fait  cotfrir  de  hiy  dans  le  Nort,  ou  qui 
rapportera  dans  le  Nort  les  juftificacions  de 
Monfieurde  Mezeray  > 

Ced<ritêtrô,  aurefte,  un  point  fondamental 

«jue  vous  devez  toujours  être  forgneux  de  pofer, 

que  la  Religion  Prorcftante  cft  contraire  à  la 

pufffance  Royale  ,  &  qu*elle  tend  à  changer 

e»  Républiques  les  Crouvernemens  Mcman- 

cbiques;  Car  bien  que  fcs  Huguenots  fe  foient 

âffez  défendus  de  cela  y  &  que  leurs  raifons 

âyent  été  goûtées ,  il  faut  pourtant  toujours 

.  f^rfîfter  là  deffus  ,  qii*on  ne  peut  s'affeurer 

Aria  foy'des h^retîques  :*qwà  ceuit  quîToAt 

infidèles  à  Dieu  &  à  l'Eglife  n«  peuvent  être 

fidfeles  aut -Princes  leurs  Souverains.    Si  une 

vS&ïs  tou^^pouvefc  mettre  en  fêtt  nux  Princea 

••'  '  .<q,ue 
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que  tous  les  Protefians  ont  riitiinetir  Repo- 
bliquaine,  cVft  aflez  pour  les  faire  hatr>  les 
faire  regarder  de  travers  &  \<^%  faire  malcrat* 
ter  tant  qu'ils  vivront/ 

Si  vous  êtes  afTez  heureux  pour  avoir  uœ 
fois  en  vôtre  vie  Poreille  de  quelque  Prince  ., 
ne  manquez  pas  de  luy  propoicr  quelaPoliti* 
que  de  Frahce  telle  ou'elleeft  aujourd'huy  , 
|>eut  fervir  de  mpdelle  à  tous  les  Princes  qiû 
vivent  :  que  le  parti  Huguenot  .étant  mis  à 
bas  9  ce  Royaume  va  être  un  vray  jardin  de 
<tielices.  Sur  tout  yous  rcprefenterez  aufli  for- 
tement que  vous  le  pourrez  ,  que  les  armes 
dihRoy  ne  prorperent.&  ne  font  viâorieufesj 

3ue  parce  que  ce  grand  Monarque  s'eft  mis  en 
evoir  d*arrach/S!f  i'herefie  de  Ton  Erat,&  de 
réduire  tous  k%  Aijets  fous  une  feule  croiaa* 

ce. 

;  Je.  vous  confeille,  pour  cet  effet ,  de  lîrç 
tous  les  Livres  de  M.  Maimbourg  ,     qui 
vous  aprendront  une  partie  de  ce  que  vous  au- 
rez à  dire  :  liftés  fur  tout  fon  Hiûoire  duCalr 
vinifme  ,  il  y  a  certains  traits  qui  méritent 
d'être  ^lotez  pour  ^tre  d'importance.     Que 
fon  changen^enr  de  perfonnage  ne  vous  rebut- 
te point  9  car  je  vous  aflure  qu'il  çfl:  toujours 
je  même,  &qu'illefera  jufquesàla  fin^quoi- 
tque  de  Père  il  foit  devenu  Monileur,    Vous 
apprendrez  dans  ces  Livres  comment  &  de 
quel  biais  il  faut  regarder  lesHeretiques^  & 
ce  qu'on  peut  dire  ppur  les  rendre  odieux.  Il 
eft  vray  que  vous  y  devez  procéder  avec  ^if- 
çretion,  &  nedonnerpasuneiî  grande  carrie- 
ire  à  vi»tre  zele  qu'il  a  fait,  enquoy  il  a  don-» 
^i  p^rife  ai»  Hexçciques»  ôç  fur  tout  à  l'Ào- 

•te» 
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teur  de  la  Critique  Gener<ale  de  fon  Hiftoire. 
du  Calvînifine»  qui 'l'a  tourné  en  ridicule.     ? 
Vous  vous  rei;virez  donc  de  Tes  maximes  ,, 
mais  vous  vous  garderez  bien  de  toniber  dans 
Çtî>  émportemehs  î   de'peur  que  vous  né  fuf-, 
fiez  Tauieur  de  vçtre  propre  Jionte  ^quipeut-^ 
être  ne  vous  feroît  pas  fi  particulière ,  qu'el-* 
le  né  pût  être  répandue  fur  les  autres.'  Il  y  a 
encore  d'autres  Auteurs  dans  lefquels  vous 
pourrez  vous  inftruire  ,  mais  fouvenez-vous 
que'tpute  cette  leûure  doit  être  conduite  par. 
la  prudence,  &  né  doit  être  appliquée  qu'a* 
prés  qu'on  i  bien  examiné  toutes  les  circonf-, 
tances  des  temps,  des  lieux  3c  desperfonnes.. 
Gardez-vous  de  taire  comme  ont  fait  quel- 
ques-upsde  nôtre  Société,  qui  pouflèz  parun 
zèle  aveugle,  ont  atancé  des  chofesenÎFran- 
ce,^ontre  des  François,  manifeftement  fauf- 
fcs  •  âuffi  ont-ils  eûé  démentis  par  la  voix 

fmblique.  '  O^peut  bien. faire  croire  en  Po- 
ogne  les  fables  delà  France,  &  débiter  en 
France  celles  de  Pologne  :  mais  de  débiter 
en  France  les  fables  delà  France,  &en  Pn« 
lo|He  celles  de  Pologne  ,  s'eft  fe  faire  mo- 
quer de  foy  de  gayeté  de  coçur. 

Si  vous  vous  trouvez  en  quelque  lieu  où  le 
nombre  des  CatboliquesfurpalTe  debeaucoup 
Celuy  des,  Protcftans ,   vous  exaoïiiierez  foî- 

Sneufcment  Thumeur  de  ceux-là  y  leur  viguenr» 
equoy  ils  font  capables  ,  &  s'ils  pourroient 
bien  prendre  quelque  genereufe  refolution..^ 
Vous  examinerez,  d'un  autre  côté  les  Protef-* 
tans,  pour  fçavoir  fi  ce  font  des  gens  dont 01^ 
puiBc  efperer  U  converfion  ,*  ou  bien  fî  I'qix 
^oit  craipdre  que  non  feulèipent  ils  perfiftepc 
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dans  leur  erreur  »  mais  que  de  plus  ik  7.  eo« 
traînent  les  autres  :  félon  toutes  ces  ciiofes 
vous  obfcrvercz  diverfes  mefores; 
Si-  tes  Huguenots  font  en  petit  notnbrè  ,  8t 

au'ils  donnent  quelque  efperance  de  cQnycr- 
on;  fans  leur  Esire de  plusrnâuvais  traitement» 
faites  feulement  qu'ils  foierit  privez  des  hon- 
neurs publics  &  d'une  partie  des  privilèges. 
LaiiTez  faire  au  remplie  refte  de  cet  ouvra- 

5c,  qui  joint  avec  Pamorcc  des  dîgnitez  8c 
es  profrcstenrporels,  vaincra  leurrefolbcioir* 
Si  ceux  de  lin  Religion  font  en  petit  nombre^ 
&  que  pourranr  ils  ne  laiffent  pas  db  témoigner 
beaucoup  d*obftinarion  dan4  leur  erreur;  s'il 
Teur  arrive  même  d'y  vouloir  entraîner  les  Ca- 
tfioliques  &  de  les  Cechiire,  alors  on  pourra cou^ 
xir  aux  rcmcdeslesplus  forts^pour  empêcher  le 
progrès  deleurs  attenrat;s.  Pour  ctt  effet ,  com- 
me j^ay  dSr,  on  fondera,  foîgneufeoftçnt  les  .Ca- 
tholiques qui  demeurent  avec  our»  pour  vdr 
s*ilsferoientd'hunieur  de  réduire  les  Hereti^ 
ques  à  renoncer  à  ïeur  herefie  ou  à  les  exçer- 
miner.  Si  vous  voyez  Qu'ils  (bient  dan^s 
bonnes  difpofirions,  ne  les  ïaiffezçgsrefri^i- 
dir  en  lei^r  donnant  le  loifîr  de  faire.des  re^ 
tferiony,  ou  d'écouter  des (^ônfeiJ'spacifiquesi 
ail  contraire  émouvez-les  p^c  toute^  fortes  dç 
irirfès',  â^portez-les  fâo^  céfffe  &  fans  relâche 
à  fe  défaire  dse  leqrs  ennemis. 

Vous  ne  devez  paâ  craindre  d'être  traité  cft 
perturbateur  dn  repos  public  >  c|uand  mêmç 
vous  auriez  par  vos  fermons  excité  les  dévots 
Catholiques  a  qndque  chofedefemblabre.  II 
eft  vra7  qa'à  l'heure  même  queceschofesar- 
^rivent  plufieurs  peribmies  txmmiarenc  >  mais 

qu'y 
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qttV^-^'il  dàtïîlè'irtondè  qpî  nVxcîte  quelque, 
mécontemi^tnent  dans  les  ccftumencemens,  il? 
faut  laîtfcr  crier  les  peuples,  Ibs  laifler  tem- 
jJô'rerj  &  aller  toûjoursfondi-aît  chemin.  Voui 
o'jgnorcz  pa^  ce  que  difcnt  nôsCafuifiey,  quï 
^rotinett^nt  des  degvezde  glbire  à  ceui  qui  en^ 
trc^èndrotfr  de  relief  chofes.  Apres  tout  les 
bfuirs  s'appaifencj  les  clameurs  des  peuple» 
prennent  nn ,  mais  jamais  on  ne  voit  finir  ies. 
{^rogrez  de  Therefie  quand  une  fois  on  a  ïaiflé; 
prencfre  racine  à  cet  arbre. 

Je  vous  parlerois  plus-clairement  >^  mais  Je' 
crois- que  vous  m'entende:^  atfez.    §i  )amai« 
vous  trouvfciz  les  ^fi^ires  en  des  termes  prenez. 
Bien  garde  de  A* agir  pas  aVec  trop  de  précipi- 
tationdt  peux*  d'eles  fuïiîeF,enles.voukntjrQp 
avancer.  Ou  a  vu  échotier  de  tres-belIes  entre- 
f^ifeSi  pour  avoir  voulu  venir  à  l*executioa 
ayant  qitfe  d^avoi'r  bien  préparé  les  matieresc* 
Chx  en  a  vtt  d*autres  qpi  ont  été  ruinées'  pour 
^vttftrnrtanqué'de  coèur  daiis  rexecution >.  quey 
<jue  toutes  chofeseufient  été  très-bien  penfées 
èc  ordôrîttées.  Êvirei  donc  ces  deux  extremi- 
tez  :  fi  vous  méditez  quelque  grand  deflbin  vous 
devez  cottfervéf  ert  tout  &  par  tout  «ne  pre- 
fentre  d'efprit  qui  ne  (e  dé'rtiente  jamais ,  '& 
une  force  d^ame  q^ui'  {bit  au  delTus  de  toutes 
les  frâyfeursv  .       ^ 

Si»  la  necefliré  das  al^îres  vous  oblige  de  re* 
•  fiSder  en  quelques  fieux  oii  le  nombre  des  Pro- 
teftan^s  égale  celuy  des  Catholiques  s  il  ne  fau- 
dra pas  marquer  fi- tôt  en  vouloir  à  la  vie  de 
ces  pfemîer^,  à  caufe  de  ^incertitude  du  fuc- 
césy  dont  le  dcanmage  pourroit  retomber  fur 
ies  Catholiques,  &  la  honte  avcîc  lé  châti- 
ment 
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ment  fur  les  Auteurs  des  troubles  :  Mais  on 

{►ourroit  entretenir  la  haine  &  ranîmofiié  entre 
es  deux  Partis,  en  reprcfentant  aux  Catholi- 
ques, qu'iMeUr  eft  honteux  que  les  Hérétiques 
partagent  avec  eux  le  crédit  &  l'autorité;  aa 
lieu  que  dans  la  plus  grande  partie  de  b  Chré- 
tienté, les  Catholiques  dominent,  &  les  Hé- 
rétiques font  obligez  dé  ployer  le  col  fous  le 
joug.  Ce  feroit  quelque  chofe  de  rare  C  ce 
que  vous  leur  direz  ne  les  excitoit  pas  à  vou- 
loir s'ériger  en  niaïtres  comïne  ils  font  par 
tout-ailleurs. 

■  D'un  autre  côté,  îl  faudra  faire  avertir  les 
Proteftans  qu'ils  ayent  à  fe  tenir  fur  leurs g^- 
des,  &  que  les  Ca^oliques  leur  veulent  joUer 
quelque  mauvais  tour.  L'efprît  des  Protef- 
tans  eft  déjà  fort  défiant  ,  ils  croyent  facile- 
ment qu'on  les  veut  maltraiter,  &  ils  regar- 
deront les  Catholiques  de  travers»  Les  Ca- 
tholiques voyant  les  Proteftans  dans  la  défiai 
ce  en  prendront  aufTi,  car  celuy-là  en  eft  plus 
fufceptible  dont  l'efprit  eft  capable  de  joiler 
de  mauvais  tours  à  ton  ennemi.  Ces  défian- 
ces produiront  des  animofîtez  fccrettes,  de 
ces  anîmofîtez  on  paftera  lune  haine  ouver- 
te ,  de  la  haine  aux  voies  de  fait ,  à  la  pri- 
fe  des  armes  &  à  des  querelles  qui  ne  fe  fini- 
ront gueres  qu'on  ne  voye  ^u  fang  répandu. 
Les  cfprits  étant  portez  à  cette  aigreur ,  il 
fera  très-facile  de  pouffer  îes  Catholiques  à 
faire  main-bafle  fur  les  hérétiques,  lors  auc 
ceux-cy  n'y  penferont  pas.  Et  fi  le  parti  ces 
Catholiques  étoit  encore  trop  foible  ,  de 
peur  de  manquer  fon  coup ,  on  pourroit  fai- 
re venir  des  foldats  étrangers  qui  feroient 
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tcmc  ce  qu'on  voudroit^  foas  efperà'nce  du 
pillagç  coinme  oû  en  a  v&  multitude  d'exem- 
ples. 

La  crainte  de  quelque,  malheureux  fuccés^ 
ne  doit  pas  vous  rebuter  de  pren4^e  dans  le 
befpin  quelqu'une  de  ces  genereufes  refolu- 
tiens.    Car  fuppofons  qu'ayant  formé  une 
telle  cntreprife  ,  elle  fc  découvre  par  la  tra- 
hifon   ou  paT  la  [foiblcfle  de  quelqu'un  des 
xronjurce  ;  n'a-t-on  pas  aujoum'huy  des  fe- 
crets  merveilleux  pour  faire  pàfler  pour  il- 
lufion  les  cbofes  les  plus  confiantes  &  le$plu$ 
effeftives  ?  Pourvu  que  vous  ayez  rafTurance 
de  nier  tout  s  quand  vous  auriez  des  milliers 
de  témoins  contre  vous  s  quand  on  vous  ob- 
jefteroit  vos  propres  Icnres ,  &  vôtre  écritu- 
re propre  ;  quand  vos  confid'ens  vous  trahi- 
rôient^  vous  trouverez  un  million  débouches 
qui  crierortt  avec  vous  que. cela  eft  faux,  & 
qui  donneront  un  démenti  à  toute  là  nature. 
Après  ce  qui  eft  arrivé  en  Angleterre,  qu'on 
fait  pourtant  aujOurd'huy  pàfier  pour  des  con- 
tes taits  à  platfir  ,   on  peut  tout  dire  &  toi|t 
faire:  fi  lesdeiTeins  t-éttffifTeht  on  les  avouera: 
&'ils  manquent  ce  feront  des  fonges  &  des  il- 
lufîon^. 

Si  je  ne  crâîgnoî«  pas-  que  ce  mémoire  tom- 
bât quelque  jour  en  d'autres  mains  que  les 
'  hêtres  y  )e  vous  découvrirois  de  grands  myfte- 
fes  pôùt  fortifier  vôtre  efprit  dans  ceshardies 
refolutioi^sj  qu'il  vous  fuffife.  pour  le  prefenc 
de  fçàvoir  que  d'abord  qu'on  a  pu'fparler  de 
•Protéftans,  dé  Cutheriens',  ou  àeCalviniftes 
*  dans  le  monde  y  on  à  formé  le*  deiTeiti  de  dé- 
truire cène  Herefiei  la  plus  dangeréufe  &  la 
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^plus  préji^iciaUc  de  tou(G$à  l'^glMâ^omAt-* 
ne  ,  il  OQH^^pouvoic^p^ks  l'dpscner  c^s^iri^ns 
par  la  voye  de  U  douceur*  Qui  conque,  donc 
travaille  à  ce^e^œuvre  »  jferc  [la  faiq^e  Églife 
.nôtre  Merc  ^  .^MfloU.s'auenckve  d'enjêtre  fe^ 
compenr^^  >  &  en.ce  monde  &  en  ce^iy.  qtfi 
,cft.à  venir.  Il  eft  vray  aaffi  que  celuy  qui  .en- 
treprendra ce^iiand.  ouvrage^  doit  conter  que 
(I  .le.bonheiirxieiraccon)P4gnep^  U(eradef- 
avoiic  haïuscment,  fie  q^'il  ^portera  feul  U 
j^ine  j^.la  hpnterde  l^a^ceavericés  ,ïx\ai^  cette 
cpainte  n'eilnas  capable  d-empêcbcr  un^bel- 
4e  ,zva&  qu'elle  ne  bazarde  tout  dans  Tefpe^ 
..ûnce  d'acquérir  de  JU, gloire. 

Si  VQus  vQvez  que  daas  les  lieux  où  yousfe- 
rez  »  les  C^rnoliques.  ne  fmS^xxièxxQfm^%^t 
^aucune^  j;4irohs4  faire  q^elq^p  ,a^  ««ti^or- 
rdiaaire;>  ^prés  len  ayoir.fait^,Meliq^steQUti- 
.ves  ^drottenient  voiis  cb^Pg^r^  de  ftile  8: 
vojos.leslQuerçz  de  leur  modération  ^  vous  iio- 
^pcauverez  les  ^âioiis  violences  :  toutefois 
vous  ne  l^iflercz  pas^ie.leiir  dire  enpaflaQCj 

Î[u!ils  doiveacpFendretflarjde  là.ei^o  ^  veil- 
er.  fur  la  Qooduii^  dt^Her^ti<|ue$.    iVpo^ta- 
ctienezsauffi  4e.yoHS  bi'en  ct^\Tf&m\r  avec<in> 
rendant  vifire  aux  Principaux  d'encr'pi».  ... 
m^is  >e . vQus^parkr^i  plus  ^{i|pl^fx>eQ^dc<eIa 
^daas  Ja  fuite. 

Vous  prendrez,  biçn^arde  4jmis  co^te  vÀpKi 
'conduite  .de  n^a  voir  rien  .4^  ruftre  ni  d'emp^r- 
Séy  4Jia  que /quand  iLv^Si^rriv^c^.de.daofl^r 
;.guel|que;  (^u^^M^*  vîalei|;t  .^(^  rtatcrib^.rptûcdt 
^a-Arôtre^prudencie^  ^ui eoja'ieeonmla^nec^- 
,ce  1  sue  non, pas  i  4m  t^^petaitmit  xnnaultB- 
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rf^tti  mitre  cèté  qttecetGemecbrartùilJitteyQas 
'témoignerez  ne  paroifie*  pasi^seafeâûsicoai- 
•me  cdleodetphmetirfi^  V^oxota^  tfjuiib  fontmo- 
iqbec  d'eux.  )Fatccs'oe.iqiiéîMaclu«vçliCQfi&iik 
^  fonrPrinoei^  dfavcrir  toirtJe  beaa:TembkB$ 
^eJavetta.>  âtrs  voiistiicxnnliKider  aucrsfte 
^  fts  vcgles&deibs:ntaxime8.  A^^zl'jcrpric 
-furofnptlàaxsimer.à  tous  vnit^»  »Sc  dïfftoté  à 
430utiy imaisiffua eetafevfiaflb  d'ÉnetBanieœ£ 
4iaJiv£  &  &  moKiiielle  uliie:perfoQfi&fic;>aii{è  dé- 

Je  n'ignore  pas  qu'il  eft  tres-difficik,  & 
metnetinpdfflbte  en  quetqtte  ËEpn  »•  de  paroi- 
-tre;i]tel2ffeTcnt:pieiidanc  k^cîi^^  le  cccur  tos^ 
£é.ite*foiict,  niais  Içacfaezqiie! ce  qui  eft  im- 
Mffibkiftusrefte  ^des^hommeS)  doit  lêrre  poffii- 
pieià.nâcre.ScKzieté»  caiiirenienc.ttUiside&roit 
|asu!e'i]ti'eUe<eft.'  SouvenBK^nnoiisiliieiiaoïaiiir 
csefleitMJcd'iicttntKidhtne^  k^ui  Ënicramtfènmif^ 
tes  iés  atoifes,  eft  reile:qiii  ^ir^xtuë^unam 
le  phis  tranquilteiaeni:  »  &  tfà .  fait  le  moins 
dbvbrnxr  dans  fon imoinremèBt.  Jl. n'apparu 
tceDtr:qii5axoc;  petits  efpvits^  de  >$^émouvoir  .de 
{Hii  oie^  dsjfe  j  enuus  ceos  ifui  ise^  ûnu  capables 
ose  ^^quelqiie  ici|o&.'de^nd.,at^L£'iéconiient 
ààt  ssieit'  &  7 Ae  icbao^ear  r j^bnais'ide  j  manietc 

:  'umnxiQ  iireva:pwt-<}êtyeubèfiàin  que^v^ 
vnasxencQnciieB^îas' lies  TÎUes ,  où' non^  ibi^ 
ieoKfit.  le:  sombre  ?des  rLdtbeiieiis  .eft^lerpijls 
grand  »  'mais  encoce  aoii  cette  ^^ligiGhcdo* 
ttiine^  :voas:tâcheceinstë;(Vj|>us.infiniicr'daas 
refpric  des  principaux  &  des  plus  zSc&xooxx 
i\  tettrœimRDn  •  -xbaceiaF  terve^lc  ilat  gi an- 
sfe  anJmnjSé  a^uji  i  utopie  aectgc  Jies  dLatàqdegs 
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'8c  ies  Calviiiiftes  »  voas  >  ferez  ^rocre  poflHiTe 
•QOD  feulement  poflr  rencr^tenir  ^  mais  enco- 
re pour  raugmemer.  Vous  leur  ferez  acctoi- 
:jre  qiie  fi  jxmais  Caivm.n'âvoic  été  >  ou  s'il 
:n'avoic  jamais  écrit  comme  il  a  écrit  fur  le 
'^oinc  de. la  Prédeftination'  &  de  la^Provi* 
dcnce  ,  petic-être  toute  l'Europe  feroic  au- 
jourd'huy  Proceftante  :  Mais  ^epc  les  gracF- 
xles  erreurs  des  Calviûiftes,-  o^t  fait  rejet- 
•ter  ^enqralemeDt.tqus  les  f«itimieats.des  Lu* 
theriens  »  comme  s'ils  avoien(;  été'  Hetero- 

•  Voilà' ce  que>  von»  direz  en  fubftattce  pcMir 
•les  anioier  ,  8c  vous  ne  devez  4>oint  douter 
que  leurs  efprîts  étant  remplis  de  .préjugez  » 
ils  n -aiofttent  foy  atout  ce  quevous  ilirezcen- 
tre  lè  .Galvinifme::  .'Vous  trouverez  en.eœc , 
&. principalement  en  une. %ODâé  partie  de 
leurs  Miniftres  i  :de&  perfoonfis  itres-préôcn* 
pées,  >portées.Qatufellemefit  par  leur  éduca* 
tion  &  {Parleurs intérêts 9' à  une  haine  impJa- 
cabie  contre  les  Calviniftes»  Vous  louerez  la 
dbâbrine  deleuraPafteurs:  vous  parlerez  ho- 
tibrablemsnL  de*  Luther  :  xniScaîcez  <|ue  les 
Miniihre^  de«  France^  n'on£  que  tdn  babil  ,80 
prît  desI)^âeii£S'L(uthecieos:qiii  font  de  véri- 
tables fçavans*  D'autre  part»  vous  nettçvez 
pas  oublier  de  leurdijre»i|iie les  Huguenots  ont 
parlé  d'une  manière  mépnfanee  deleur  fçavoir. 
Afrurézlà-defFus»  &l)urêz  que  vous  avez  oui 
dansiem'S  Sejrmons  des  choies  tres^Qencan* 
ces:>contre.iles  Luthériens  ;  dt  courre* leur 
xroiancè.'.  ■"  •'-•  >  :  .  •  -"  .  '  :  • 
'Je  fuis:  feiir  que  -il  .vous'fifl  vez^  thon  cQnfeil  » 
'^vpttfi.fes^flainQaec6&  £  jort»  que  jamais  ils 

ne 
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n&:poQrn>nc  être  appaîfeïv.  Qix  comme  «ci 
nesallemonc  lesJSçavanstie  fçauroient  foutrir 
^u'pti  s'oppQfa  a-leûrsfenthtfcns»  &  qu'ils 
remuent  Ciel  &  terrée  pour  Qoircir  tous  ceux 
iqui  les  rejettent  \  les  Théologiens  qui^fe  croient 
au-deâus  de  tous  les  hommes»  peuvent  bien 
moins  endurer  qu'on  les  contredife ,  quelnue 
modérément  qa'bn  le  fafTe.  Mais  fur  tout  les 
Théologiens  Âllemans  &.  Luthériens  »  font 
cres-échauâêz  pour  fouti^nir  leur  croiance  ; 
jurqucslà  qu'ils  ne  veulent  rien  écouter 3  ni 
admettre  aucune  raifon»  &  «ju'iis  ne  peuvent 
répondre  fans  tomber  dans  les  invedfcives. 

Cette  humeur  dans  laquelle  ils  font»  eftun 
incident  très- favorable  en  gênera)  pourladdf* 
triiûion  de  Therefie.  :  Tant  que  les  Luthériens 
bc  les  Calviniiies  ferpnt  divifez  ,  il  ne  faut 
rien  craindre  d'eux  :  Mais  fi  une  fois  ils  ve« 
noient  à  fe  rtuniir  ,  ils  feroient  plus  de  pei- 
ne à  l'E^life  Catholique  qu'ils  ne  luy  eaont 
jamais  fait  tant  par  la  voye  des  armes»  que 
par  celle  de  la  plume.  Mais  à  prefent  ces 
partis  paroifTent  fi  brouillez  ,*  qu'il,  femblc 
qu'on  ne  doiv:^  pas  cmindre  qu'ils  en  vien^ 
nent  jamais  à  une  entière  &  parfaite  recon« 
ciliation.  Toutefois  il  ne  faut  pas  tellement 
s'endormir  là-defiuS)  qu'on  néglige  les  juftcs 
précautions  qu'on  doit  prendre  »  puis  qu'on 
voit  arriver  dans  le  monde  des  miracles  enr? 
core  plus  grands  que  celuy-lâ»  -^y,  ,^ 

'-  Depuis  peu  on  a  fjait  courir  certains  libeK 
les  nianuifcrits  ,  qui  apprennent  aux  Luch^-* 
riens  le  defiein  jqu'orï  a  formé  d^  détruire  ea^ 
tieremetit  'tout;,  ce  qui  porte  le  nom  de  Pro* 
ceftant»  ce^u^oo  foucient  par  des  raifoni  af-: 

2^  Vert.  K  fez 


iDs  en  exhorte  les  Luttîetiêns  Ile  vouloir  fè 
rëcoQcUier  avec  tes  Câiviniftes ,  «jUdad  ce  tie 
ftrotcijtte poar  tefiîôtifier  leurs  confmnns en* 
nemis.  Ce  iot»  les  Calvmiftês  qai  font  cette 
démarche  ;  &  aftn  ^pie  la  4iv^rfité  <ies  Tenti* 
siefrs  ne  Affc  atiom  obftftde  à  leilr  union  ,  ils 
inonofcnt  que  chaton  atfra  la  Hbéftë  de  pro-- 
feder  fa  croiance  ^  tndis  «ta^il  fatft  fe  joindre 

f>ar  l*intereft  qu'M  a  dé  fe^HiftriFer  metud^* 
ement.  H  $*tÛ  tromé  d*c§  Luthériens  Pacî- 
ftt\tfss  qui  oUt  feSM  cts  raiftos  ^  &  ^i  ont 
tâché  de  iesiairè  VAloir^mais  inutilement, 
{Ur  le  foin  qu'on  à  ptis  d'entretenir  le  (eu  fe- 
clrtft  de  Jeur  di  v^ûn. 

Jenb  V4UX  jKi^s  v^dus^dîflitnllkr;  mie^Oui 
n^étes  piis  le  feul  qui  ti^Vàilkt  à  empêcher  ce 
coup  )  4itfi« -pAtilbkina^s  de  ridtre  Société 
agiflent  tttet-fb^téniétft  pour  alimenter  tod- 
jours  la  ihesv^itellig^iK:^  :  J^aymèmedrefB 
i«$  inemoSi^s  4t  ^elques^uns  »  leur  remon* 
trant  une  boilne  ^rtie  des  choies  que  je  vous 
écris.  Sat ^océ^bhofes^,  je leur'recomman* 
et  comme  à  tbu$>4et^ire^hr  qoelqu^  an- 
prés  de  leurs  Minfftri»  tfii  les  entretienne 
daii5«ette  aigreàr,  en  l^uelle  on  pourra  les 
engager  depmsen'plfrs,e(iiettrfaîfatit  un  point 
d'hoôneur  de  leur  l^ine  >  à  tjuoy  les  AUe* 
matis  font  o^dimirement  fort  fenlibles.  Vous 
avez  été  en  Angtctterte,  &  vous  rçaVBzjWtr 
qbets^Yiificesoft  smiihè^tous  lei  jours  lesiBpif- 
copMtt  contre  tes  Pit^t]EeticrrsV  c*eft  à  peu 

Eres  nvec  }a  fiiênie  jvditue  tpi^il  faut  animer- 
^«-Luikefi^scoiAtrelesOalyinSftes.  Etcom* 
me  ksf  iNMiers  ftat  beatieôtop  ^lii$  pniflans 

'que 


JUs  Vkfé^mrtfiir  h  Mer.       ^t^ 

«qne  tatiflllcMfSy '^i«ô$lK«nhefhl^*4ô'S'  Siège , 
il  Iswc!  liait  €AKcifttr  ^^oik^  I^  Califiififtbs  pa(r 

-    iMms  ipfifoe  ^iie  p4uFfievr$ -Hugueaqts  île 
:dPnHiae;te4«^*0nft  dàÉRsks  ^tits  de  leur  dô« 
mination  ,  &  qu*4ivec  )e  temps  etpc  où  leupt 
s   rCJnCRtsIonc  capabks  ^'attirer  4e$  Luthériens 
V  jlkniitIfnirS'ifiiiiciSBens  i  poprf aî^'e  quelque  Mnio^ 
-diiittciwft  V^*'*'<H^  i>*e«*pctit;fahtl^ic  cro 
joe;'  8r  qtte*toi»e^Jbrteîdi^union  ries  iieretiqués 
^'fort;€Onivake  i^ÉpK^  -CzthpVîijpe  &  & 
-fesdd&Mii^'S  vOtiSMticfieréz  de  faite  rej^refen- 
•têr  Mr  des  «perTo^nes  qui  foi^ènt  en  quelqiie 
.coOHdemtiofi  -âopvésvdeis  Princes  &  des^ÂLâgif* 
:snits^oth«ri«ns  9  o(f  bien  ro\fiJt  ferez  vo^s- 
jntefl|fii€  CéiàfVâfMis  eff  t>c«SbIê  :  <^ire  les'lttt- 
-fMft^tidê^ftmré'.tfé  Clivent' êr;ë  adiiiiîs  avè^c 
4aiiiesé><<^^iH  ateéilii^^t ,  ico'ttftt^ étant  natj)- 
I      3relktnp^  ioè  pl^ .  niatins:  ',  \ts  plus  bxbûU« 
lotk^êc  ksptos  4a«Ç^rcuk  de'ttaus les hêrc- 
^tiqiies  s  &  ^ue fi^on letsr kifTc  préndre^pjêd  en 
-quelque  parc  i  oitverr9<|uMI;jfe  rendront  ttes- 
^IflEansdans  r.Ëtat«qm  les  aura  tolères ,  ^ 

3u'iline  niiHiqôeroàtpas'dé  ehani^ 

'  'je^Mliré^ue  les  h<irètrqttekpfèfcriVeii:^?,UX- 
^mèms%  l*règle&  kioodclc  dont;fl  fe.iaut  JCec* 
jfWr  diafl^ti^us  l€;ur^  écrits  cantiie  l<i^}crui(p^ 
"VotfSfi'âures:  pas  la  peine  d'inventer  de  PQV- 
cvell^s-^Ktifens,  voosjiViTCZ  qb'^  tbtarnjsr  çpn- 
*trc^(tX'»  ies  pPDj^resparoles^çbQtil^féJfççyç^^ 
i«x>Btre  nous;  Il  n'cftpas  ntçt(ùAre\c^c  j'entre 
^i  liim^m  îdémil  quevçu^urrez,  faiVe^quanjl 
•il  VMS  pi^Mfà.,;  '&'Tous  aufez  c):t  avàntafic 

«[u^Mvws^Q'Croîrô  beaucoup  plfttèt  qu'eux. 

K  z  Vous 


Vous  wmsTouvieifdrc^.aHfii-^ç  «etpoiim  per* 

*^eccre  qoj[tls  s'écabUfTW  ie^  a»$:wilieii>  de 
peur  que  u  vous  leur  çn.dootie^i^CûmpsifisB- 
ybirt  negligepce  t  vqqs  ne  pui&és  piis^ea  :fuice 
las  en  faire  fortir ,  ou  du  moiii^Kitie  Yoii&oe  le 
^puffîés  pas  faire  facilement. 

'  Voilà  la  manière  donc  vous  çu  devez  ufer^ 
,  tant  avec  les  Prince&&  les  Mat^(^t^.,  qn^avec 
les  PaffeûrsLutlierisn,^.  )'4)f^mpu3  dise  enco- 
re un. moc^tbpçhant'^e.pcMpl^wi  vdopt  QD  peoc 
recirô.r  de  grands  fcrviccjs 41  tpo  Içfçàir: ména- 
ger :  car  il  arrive  aflez  fouv^ni  que  Ijss  Prio- 
ces,  iesMagiftrâts  &  lesFafteursdonoencIes 
mains  à  des  chofes  prtjudîciaMAsâl'Eglide 
Catholique^  &  qu'on  pem^e  feryîr  dupetipte 
gf  de  fes  p^i&ons>avefig|e&ft9Uç;s'yappo&c. 
.  Xâcbei;&poUrxe&etfet<d?aHpir  ^4y>lic$^ai:f6^ 
t'uràslpatn^é  peuple., \qiii  vtm  x^^QrtOEità 
touiC  npopiçpt  ies  difpoficioas.  r  Se  qm  puiflenr 
luy  faire  preni^e  les  refplutioQs  ciuè  vpus  luy 
ferez jinHnuer  parleur  minifiere  :  Ëc  népargnes 
aux  pcrfonnes-donc  vvpus^  vous  fervirez  m  c^ 
Xèffcjs  y  ni  promefles  >  pi  ,prefep$  pp^  les  avoir 
;at>folùpiiçot d^as  votr/e;  dépendances,  .  :: 
''   X^uand'  vous  aurez  gagné  qùelqiieSfHios  diés 
principaux  dji;.4}euple  oi|  de  ceu^q^i  k  font 
confîde/cf  par  deiTùs  le  vulgaire , ,  %%^%  par  Jeiir 
Vivacité  ^d'e{prit^  leur  facilité  de  parlée  9  que 
par  un  gehié  naturellement  hardi ,  &defireux 
de  nouveautés^  s    vous  les  entretiendrez  dans 
cette  hu(neuf.  par  vos  loiiangesi  q^i^e  m^o- 
^itex'oht  pas  4«  leur  élever  le  fdçiic.;,  fiç-d'on 
[autre  ^bité  vous  Jèqr  reprefentereaq  ce  4  qn^y 
les  oblige  le'zele  de  la  Religiop-Lodiçrienitç^ 
.Vouslèur  ferez,  voir  «  que  s'ils,  ^doi^c^^m  les 

.     '  Cal- 


..f* 


QAlviiiiftca-'ils  ^ohreDr  càÀtÀxt  qti^s  ne  coN 
rompenc  la'fîsreté  de  leur  Rdigiorié  Vous 
lenr  JiMas^itanmlre.qiie  les  ^a^lvinîAts'  foor 
pjtoidmgésmDdq«€i1es  fuifsu^  ^elej Turcs  ^ 
p(mwi|iiâ;it£snerisàr»cte  ceùx^i^'V  fi)rtt  d'une- 
tqlb^MCiire  '4oc^^^^P^:<P^^^*'  6nc 'nattlfell\&*' 
iwftjt ^Qilaveifioirij  Au  lien  ^lie  ils  ^CalvhiiiM 
mts  «ft::uâ[!  poifoii/aufis  cloux  que 'dangereux  V 
dpttf^  i>  ils  faut  ti'aucaiit  plos  garder  ^  ^e  ce 
ns^niai^fliife  ina)>efcep«bleaient,  &^ ire  fait 
|»Âif^'  çondQÏcreiaunialfgotté  qu'il  fv'air  ja]gyi\$ 
\e$-p^mm0Ue&:->i  r-.*        ,  ri...  /-^ 

dT(i^fi<ii.^toH8'afrea  veptetetéices^didCeis  ^ 
long  à.oàljliailbaèeBir  iJbns'IîBnc  p^^ 
wi^':tMt>1la  Ie^:élnsàli1ie2'  pui({aiiuhentv& 
q(Hiyr>ahi^iVcius  y"  aideront  :.  La  prêmierôi 
<)0e  vqu$  saurez  à  mire  à  des!Alleinm»iquib[Yt 
na^firclleiymDt^'  l^.^fiQn/ooncvtesrTF«UH' 
ço^jTj;  .i&?ter0Cfmder;9.^<à'tdes:L 
hfSMtd^iM  Ie$£àlvi0iâbS/;r  deLfiDvse^uecesd^it^ 
Wgii^éc^d!Â)k»tiact9  ficodeuLmfaeccsif^^  V0U9- 
oôi^f^  £ibirèvefpefcctûn(faeut«uai^fucc^«de'«è^* 
tf^  ^eSQCf QprÂfev  '  Car  ces  denartnécimus  ap^ 
puienn^ui:^!^^.  yjous.âyeos  iaflatrer  à  lAcs^gens  ^^ 
{bqt>fQi^.  fuGcejptHiltrs  déips^ugez ,  ^;quând.. 
ij^r^tj^i^  We  Jme  i^r&s.-fls^ûeriietsrabândodneM^ 

«  J^?i9S9f»#Jam»IpM<(I»:&>hi;dei;lQiiicâifpâc8 
Bl^i^y^auWitgtw<er«iicrojBd)éja^ 

yif»3A.2mt^  :à  ryèÂrd,  dévotion  ^ces^ jperfoflrters: 
qui^Vcig^^coofqne  eol  Chefs  diï peuple,  rl^ 
i^.f^^^.l^Qi<}Ç«4PMI^:queiVbtiSfn'à)^e%bieà-tr&^ 
^i^îJÇ^^^^^Si^V^^S^^^  vous:?*» 

puima^  ie^porter  à  refipfiur.jaMciuaiant  touve^' 


fejo^prnerfa)«i^éte»<atoxHèmnocsFfi^^    . 
SJ^' & I^ MagiflNiw Jeimukitt mnnmiw^,  «» 
fonfi^âi  le  :ftîi!e  <!|;itMe|r  èfovonHié#  «IbrMltf 

*^fwf  ^^tine  Religion  y  oaop  ii  €ft'Câ^bl<r 
alors^  4  Ver  de  çowee  tetesr  de  trôleocéi  SUÊt- 
tfiLféow  «Bcune  meMre*  II^»*^  a,  «^Mit^ j»' 
t9jB^a}li4te^:^àÈ:  bm  étodaer  foulMaaiKirér 
fes  inclioàcions,   &  en  fuice:  Id  fiiiiti  àgfr  i» 

ftvorife^fte  hiinèw.ar  fpv^isGlî^ 
v0^it«  kft  f aaroiiS':dfEcir^8r4efi(MftlMfir 
qv?oà  fere  valoir  1»  iBÂev»  ^M  pJMiesi  5  tf 
ne:  féi»  |»$'M#^de]h-^Mpnsldf0n«fppOT 
qi«ssriihesf(Umeeceflu)  Barrilciiiief eomit  étttf l« 
ra  >^  aK^lefFiiiiçài$;ne.mkiii)Qe1roétpâs4^^^ 
ttrei^ àetn  k  ]i0&}d3  fe lèsraAsFè^^^ 4Vé)é4' 
Artifàp9i8c  nfauâuetoifk  pacmoti^litswi^â^ 
tiiter  toum:lG9  MmÉ&âafts  i  t  &-  ^  éi^é^i^' 
te  manioreite  i»nn.'fe»^<'àux.'cÉfîilll  4e  lé- 
HMÎTon»  po|riir;êereide«iiié^tfi]|04craiigeti^  Ad' 
juntes  s  <^'ils  ne  ikanqîierata&iw  û&dfêà&PS^ 
saev  &  .mâènaah  jfl&  feâAiiçMtfe'  itailile-  j^iiV 
par  leurs  rapports  &  leurs  médi£mmr>^â^. 
wndiQDfi  dD»irierbftr(dQ^lk':I«CM9'àiMteyfef 
m»  ïiétt:  ite<£eriééErfQnnef^»tti$itt«PUf#*A  ii^ 
dDÀcumes  defiienxvùîk  ?mip  ¥<Afl  MUfeiÂ»^ 
ne  plus  av«iCj  carTOift  éortkfireQ:  «^«rés<éêè^ 
l^ger^es  doob  étx  le^  blMM^f ^rtMt  ïd  tvFob" 
4^,  &  ce?  galaneeriespqm  td^rtfeâ^  bleUf  fôil^ 
a«'  éesfadUneifr  dHiafâKhfi'  ^iT^  fie- 
— r&suliMtaMiiv;' ^^  -  *-^^'^"q  Msv....--. 

£  -'i  Vous 


des  Vm^tgÊmstPrià^Mer.        %%^ 

VtBi»'i»^(kfes  pat  fi»ns4tâkt^ 
le  ea^enerâi  <i&  tonte  la  NacioitFis^açoife^ 
<ia5  iliâiii&iaii'de  Adigtbo*  Ne  lie  Êûtet 
powKMi^  i|iiaadvou9;attrcsLV&-mie  a'a]Eaiit 
pÉ'itétvukv  ksttugpeaiKsceiHaieliu^tatixttS'^ 
sl^  lfs»£lMie  au  inomsxk^mrocoiiimeKianijoisi 
a»  hiaaÂk  ^ue^dmw  Çasfaûliqpefrm  (bul^eim 
Car  l'amour  que  vous  avez  pour  les  Erançois 
^^tholiques ,  ne  doû  pas  ton»  eaupicher  de 
décsicT  laNatton^puis  que  latoletaBceaceo»* 
4é»à^Mh{tt6sCacboliqiits  dmks  Lutherican 
iiedonMfsécf)emâia^e>»<{aaiidoii€oti|c»i^tit  /C^v^*^ 

ve»  qoMl  yi  a  bcauceup  plos  de  Cijetdecraiii»-  p 
die  ^  lies  Luriieftms  &  le&  Calvioiftesnefidr  ^  ' 
ftéimdièot  UR  jouit  »   ^'il  a-y  en  a  d'e^»erM 
que  les  Catholiques  puifieai  convenir  les  Lii« 
tlierfeiis.  . 

*  B  n*eft  pas  aeceflkire  que  je  vous  exhorte 
de  cacher  a  tout  le  mondé  &  fur  tout  aux  Lû« 
theriefis  ,*  la  connoiflànce  de  vètre  caraâere  > 
de  v6tre  ordre  9  &dev6tre  profeffien.  Nog 
feuleaieat  vous  poiuprea.cacber  tcfHtes  c«scho« 
feff»  maïs  encore  vous  pourrez  vous  déguif^ 
comme  il  vous  plaira  ,  de  la  maniet^  qut 
ve!us  yoig^^  qut  ^^^  la^plus-avantateuft  à  ve^ 
tfe  dietteiii  9  Sr  qulviNisexpoftraTemoittai 
djM: fêcomtub  Touehatit cetariicle v«u^ d«^ 
ws  vous  cMncritere  ^^loc-mtme  9  &  ftlôii 
cette  GODQokTanee  vous  devcs  vous  h  juillet  if 
Car  vousvoustoorsericseo  ridicule,  fi  étant 
d'une  humeur  ferienfe  A:  fi^ere ,  vous  alliez 
vous  vêtir  en  homme  galant,  9t  <|j&ifatf  del^ 
propreté  &  des  modes  Ibncapiiili  Cède* 
kut  de  difecrntment  a  écé  caufii.q«(  pJufieuni 
'  K  4  Jeftti- 


Jefaites  bot  été.di$coaiEens.€ti  Aiiglecerre» 
parce  qu'ils  s'habilloicnc  d'une  manière  fi 
aiSsteatc  -de  lesr  humeur.  »  •  tfoc.  chacun  jet- 
toijt  ies  yetoL  fur  .eux.:  'Oa  eocrpifitcn  fiiûe 
(Laos  :  des  JbiipçoQS  :  oo  éj^iôit  leurs  démar* 
çbas:  eafiniis.  fe  trouvoient  faifis^dans  Im 
temps  même  4ja'ila  cioyoieQX  5-£tte  le  mieux 
cachez*  ^ 

:  Il  ne  faut  p^  que  je  (ùitiTe  cette  ififtroûioa  , 
fans^oof  avoir  parle  des  Huguenots  mêmes» 
qui  dans  le  fond  doivent. être  la  butte  où  .tous 
vos  coups  doiveuc  cendre.  Cooune  v<yis  vous 
reacootrerez  pelut»être  en  des  Villes.»  0»  le 
nombre  des  Cal  viaiftes  furpafle  oeluy  des  (#Ur 
tfaériens  &  des  Catholiques  t  &  q.ue|ieutnêa:e 
la  neceffité  de  votre:  employ  vousobligerad'y 
faire  quelque  fejqyr  i  vous  vouSi garderez  bien 
de  dire  qui  vous  éces»  tant  pour  la  feu^eté  dç 
vôtre  perfonne  que  pour  rnoaneof  de  la  $ô- 
cie.té  >  .que  vous  devez  ménage. autant. que 
yops  pourrez.  Vous  leusfereai  croîreAul#mept> 
^ne  .VQU&  étés  un  Gentilhomme  Franfois  Ca.- 
tJbolique  y  qui  voyage. dans  l'Alka>ange.  & 
<}ans  les  Fais  du  Nor^j  pour  desa&irç^  ioi- 
ppr^antesb  Je  À'xs.  qpe  vods  Oi^  dévies  ,poias 
aier.d'itre.^lCatholigue  ,  .par<:a,.que  c^tto 
firani^ifQ  :fera  prife.en/boBn$;p^ri;ai_&,fôr^ 
Cê^e  qu'Qn  >ne  i  vous  Smp^mr^^i  ppê .  fir ifôt  ^ 
ikipa^.ce.  çîoïftnn-QîîqiuevVWSrdUQZ  jam^^Ça^y 
Yintftcis  pour  gafi|ïerx:reaiv:^ûiiç;lqu^:çfprits» 
les  perftmdîera  plusAif^meuc.  v  . 

.  voici  donc  ce  que  vous  leur  pourrez  dire  : 

Îl^..voa$  <ies  hi^  marri  qu'on  piêocede  ca 
Tancf  cpntre:l:es  gens  de  la  Religion  avecr 
«ant  de^ig^eur.&.mlnied'injuftiçèi^uptout 
*..  .  :    '     '  '  4-  -i  Cacha- 


▼ous  voulez  être,  vous  ne'fçaàrjrftE^pî^ôiiveflr 
znM  c<MiëtsRe^iifi|pdlit  IMFe»dtfui^ft4'fig4ife 

jHMe«xoifcrdte(iCDAV^ims^âifës'(3iàT  ft^ent 
'Jir  concro  tes  cmaatiisr  exeroéeydait^  1^  l^bicoiv 
iLe»  Arré«sifl»toie  &?  fcs  Dedftrài^diH|'da  Roy 
iie:reroiit  pa!S^>«xempces  de-vècré  criéiquc^^ 
S»}*'oo  yienst.flp  parler  coiiere  Itl  jèAiivêsV  ^ 

incttNi  ilesvAéibrmaz ,  vaasfi^Milè'^rcihier 
àifitiii<ier  comr^eux^  sil^eft^vray,  j^dâc^^^pès^ 
voHf,  <]aMU  i^apsnt  fair^  tomefoftiî^W^i^ 
îémblàntde  fi^on  rieir  croire.  Vous  vous  Ibu^ 
viendrez:  9  «{oaind  vous  ferez  tantes  Qt^ché^^i^ 
^  les  &ire  Yi^ane  mairiere  fi  lUive  fie  fi  riacu-^ 
felle  ,  aue  chacuiKCroyeqiie  vous  partez^  veo 
Sx^exm^y.^    '  '--  •    •    •  .•  i   *  ^ 

r/.  Voiis'àurei;  fbin>dte'Tendlre  vifite  aux  Pîrin* 
eipanir 'd'ettop.  eox' 5^  fo  de  t&cher  de  gagiïèr' 
lear.affirftidn  par  v<0s  civiKtez  ^  &^ar  Ané 
tonverfoRion  où.k  bonrfens  yÏ9i  doârine  ^  & 
onchonnêcexompliiifance retrouvent  avec  une 
firandiift  wparentei^  V^trcemoyeiWMsj^ag'^ 
Ési«ae:Jes  ctrors.  piea  à':peu  t^  foc^  âte^nerrez' 
dii  crediir;l^isiff^  Sivpu^étrenln^^Dehc^Itt-' 
ne  ^tvbmfk^fcfxtoit^lm  aiildng^e  que  vous 
élevez fbtre;  mais  iëcroiioi^fâire  t<M:t  à  vd- 
'a^e  prndèoce  &  àr votre  expemenqe  ,  fr.  ie  m^ar* 
jètois  à^  vous  donn^  des  préceptes  te^s  qa!€N» 
emdocuie  ircanr4)ai  ftm  «ovicfsëansk  ipocr- 
4éi  •  Je  vous'confimie  .i^ufement  parécrtr 
cer^pAmtvfioi;  2P4trr'dè/*vite  voiir',*^fiie  vous^ 
viviez  d'une  telle  manière  an  mftieade^Câl'-' 
WBiJtes:rqa*iline  vous  ajreût  jaiiiai»  poAf  fnT- 
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n.'auF^  pa«  fait  n^k  loitg-tcm|^t,  qofth  Vool 
ckeriroot  »  &:ckft  akirs  <{iie  %o«i^f  rearicés  vft^ 
sre  te0>|i$  pcwur.  4^ci>iivjri«<totts  lma<&cràU| 
9^  j>oar.m|faii'cyd«reMofit.  ^   :  .  v. 

Selon  ritnportance  ies  chofes  quetousafi^ 
f  K^ii4r!Ki)  'le^^  miiiman^onril  fmsfik  mnf  en 
àm^^f^^jii^i^Vntiài  r;coçti»ieiwffid'eB[éDm 
i^e  à  R^e  en  yèci'Ci  i^arckwlkri  CatiHipié* 
tipii4  fe  fer fir  di:  ca  ^ae:  te  Miiguraosi  won 
emir  i^s  rainer  »  afia;i{ii'Ha  autant  jefl  quel^oB 
Ëb(€>ii^f^iii»-iiiiaie^  ias:  iù-cktfaâca^  ieiitnm 
f^« .  -.Voafi  pâi^r^t  iifi9|it  iiaftrtiira  jda  ceta^at 
royMr  A>riii}#^  r4^«  ^taifur  ili  ontjtaBjtorfiBX!;  dé 
ç^rmk'iif  5HK  MâSé  4!i  'Mca-^'il^  afiéBêtHleai 
f^û<5  ^aels  alniirr  qiieUe»  cttrraipàiitbnasè 
iUeaffi  j^ar  ijaaU.  BMjens  i}»pl^t<«dèiitga|^ 
fins  laar  Vie^'  ^  d^atitrei  chefas  deaai  cb  aanK 
re.  y  ^ua  aaak  ^i vhf  lUftitC'  aaMené  deMraa 
h^  >  caiiii9a:QaidVQ^aiir|»ft$iabradercfat>resitt 
c«^a<)»»f»£je  it  iMaîf  rvn  jfooMiaïcBi^irirafottve 

•  jSi>qf  aft^!it£ittai9ae  iaaloAiiiUi^RCBieÂ 
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jdis  Vi^ffgmrï  fmr  U  Mer.        ^^ 

:lesCoKMIiOTs4e  oxicela  Terre*  Ilisi'nicliflnc 
Jes  oaer  par  frayeur  ic  crnifcicnce  (  oonruiie 
trous  voyez  que  la  piftpart  des  CatlK^quesn^ 
nofldvoietit  pas  9  pour  tout  ce  qu^ls  ont  tk 
«qs'ilspettv^ic  prétendre  au  ttiofiâe  9  avoir ca^ 
«é  votoucatretnent  la  momdre  circonftaticeA 
ietirs  Confëfleiirs  )  &  d^antres  par  adr^e  ^ 
qui  eft  ce  qu'on  appelle  .en  François»  tirer  Jm 
<09r$  du  mz*  Il  me  fiiche  d^ufirr  de  cette  fii^ 
^on  de  parler  prottrU^ale,  mais  )e  m'en  fets 
parce  4»'elle  exj^rînie  âSèt  bien  ma  penâitf. 
C'eft  une  Confeffîciii  de  cette  ^femiere  etpecc 
-Jtfae  vous  deveat  tâcher  de  tirer  des  Huguenots^ 
-car  ils  ije  voos  «n  feroient  pas  par  fcrnpnie 
ou  par  frayeur  de  confcience.    . 

Sur  toutes  chdTes  vous  vous  infermerez  sMlf 
n'ont  point  quelque  Proteâeur ,  foiten  la'pef» 
ibase  d*un  Prince^  foit  en  ceHe  defeaMiniP 
^es.  •  Vous  rçaurez  d*eint  ce  que  ce  Protec^ 
^Ê»  3  au  cas  qn^il  y  en  ait  un  ^  -prétend  £iist 
4tt  leur  faveur.  Si  ce  Proceâeur  ne  vous  eft 
|ias  conna  5  voas  vous  informerez  de  fon  g^ 
«se  ,  de  fon  humeur,  ti  de  fes  înelinatiôissj 
a*il  eft  avare  ou  libéral  ;  ménager  <m  prod»* 
fiue  ;  s'il  aime  à  être  honoré  ou  sMl  vit  fans 
Açotk  avee  tout  le  monde;  s*il  eftcreduleou 
^ti  eft  défiant  de  fon  naturel  j  en  un  moc« 
^ôus  vous  en  ferez  faire  uAe  exaâe  peinture^ 
4ont  vous  retiendrez  l^idée  le  mieux  quMlyoos 
tèn  podSble:  Se  felonlaconnoiflancemevons 
tarez  de  luy ,  vous  pourreiK  prendte  de  jdhm 
mefores  peur  le  faire  changer  de  maxime^  ma 
bien  pour  le  pierdre  s'il  ne  veut  pas*  changer* 

Faites  auOi  tout  vfttre  ooffiblej^Oor  fçavoir 
qncUcs  p«lf#Qiie$  de  qualiié  en  Esaiice  favi>» 
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-«rifent  leur  .fortîe  ,  8c  ktirdoiment  queictiit 
affiftttxre  ^  parce  qu'il  eft  de  la  derniece  imr 
tporcanee  qu^on  fçacbe  ici  leur»  noms  p^tiry 
mettre  ordre»  Or  cela  ie  peut  cnioiix  appreir- 
4re  là  cil  vous  êtes  quedansle  Royaume,  par- 
ce que  l'on  y  obferve  plus  de  circonfpèâioA) 
.&  qu'on  y  vit  avec  plus  de  crainte  j  an  Ueu 
iqne  dehors  on  s'éipancipe  de  parlef/ parce 
^'on  croit  que  les  ebofesqut  jedifentai^coiY» 
«xerfatioii  >  n'auront  point  de  fttite  >  ce  qui 
£dc  qu'on  ;ne  fis  tient  pas  tant  fui*  feseacdes* 
.  Vous*vôusisfonner^a«iffi du  noip  Ses Mar^* 
cfaands  Fiançois  qiM  favorifent  leur  retraite  Sr 
jQui  leur  font  tenir  de  l'argent;  eo-qtioy  con- 
nftenc  leurs  afiâtres  &  leur  négoce  >  car  oi 
]>ourroit  ainfi  trouver  ka  oio^ens  de  leur  )oticr 
^dque  dangereux  cour  >  qui  les  ferait  repen* 
'tir  d'avoir  été:  %wft  Q&çieux.  S.ur  tout  ypui 
•n'épargnero?  aucuns  foùispoMr  fçavoii*  fi  avec 
leurs  Qiarchandiiès»  ilsnefoptpQÎntvenirde 
JLivres  défendus  i  caronn'rguprepascoFraa» 
^ce  que  quelques  foins  qu^on  prcnnç^on  en  fais 
j(oÛL}ours  venir  quclqyc^-uns  »  &  c'eft  poup- 
^cantce.que  l'om  veut  empêcher  par  toutesfor* 
«es  de  itoy^m.  .  < 

i,  Vous  pourrez  fçaYoir  aipfli  ,  podr  pieu  quft 
«vcmaentreesnie^de  hmili^tïté  avec  les  Çalr 
.vinifies  réfugiez  en  Allem^ne  y  qui  font  kl 
Auteurs  de  ces  Lièvres  j  car  quoiqu'ils  foient 
«connus  par  leurs  noms  &  forn^pis  ce  a'eftpas 
.aËz  i  on  voudront  encore  {fjivpip  $'il^  n'oai 
^int  écép(&ii(re2|  àécrirej>arjde5  François  m£r 
me>  qiû.ieuf  «peuvent;  avoir  fourni  ^  envoyé 
«le  France  les  mémoires  fur  lefquelfîilsonttra- 
'«veillé»  iSi:SSii!ba:aird  vott^^tili^vie^r^el- 


des  V^jagpmifun  U  Mer.         zm"^ 

■  qu'Hiii)  -ae  peixUz  pas  Voec^Swde  f^kt  «cm* 
,  noifTance  avec  Iqy  ,  n'épargne?  aucunes  cai^- 
if  s  ni  civilitez  pcnir  <mcrer  d^a»  fa  cdnfidencîe 
pour  k  fairâ'parkr  ;  &  $'il  a  quelque  fetret 
^d'imporcatice  fur  le  cœur,  tâ€lae£  ae  (çavofr 
ce  que  c*eft,  &  nous  renvoyez  avant  que  le 
public  enfoic.ififtruit» 
. .    Il  ne  faut  pa9  que  j'oublie  avaqr  de  finir  ce 
.difçoars  «  de  vous  donner,  un  averciflemeiit 
.qui  vous  é{>argnera  bien  de  la  peine.  C'eil  que 
les  Erançois  00(1  une  certaine  hunfieur  dont  ils 
ne  fçauroient  fe  ^époUiUer  i  ^liç  çft  mêlée  de 
.légèreté,  d'impudence  &: de  fourberie^  rarâ* 
ment  te  trouvent-ils  en  quelque  lieu^qu'ilsoe 
fe  fa/Tent  connoiere  par  quelque  trait  digne 
d'eux*   Il  eft  impoffibk  que^parmi  ce.  grand 
nombre  de.Huguenots  refugiez-e»  ÀUema^e^ 
il  ne^  s'en  trouve  quelques-uns  q<ui  ayeni  ce 
.gra^dcaraâeredela  Nation.  Cela  ét^nr,fi  vous 
.vous  trouvez  en  «quelque  Ville  pu  les  Luthé- 
riens ou  bien  les  Catholiques  foient  les  plus 
.Ibrts  y  vous  direz  quand  il  arrivera  à  quelque 
•Huguenot  défaire  quelque choTe  qui  fottdeiâ^ 
4>rouvé>  &  niême  condamné  par  les  «autres» 
.que  ces  nunquemeos  ne  font  paf  t^  deS'de- 
lauts  de  la  Nation  que  de  la  Religion  Prétei»- 
.duë  Réformée  ,  Se  Jà  defiiis  vous  «aurez  ui> 
:Champ  vafte  pour  bien  dire  des.cbofesw  Mais  ^ 
'£  vous  vous  trouvez  dans  une  Ville  où-quelque 
huguenot  François  ait  fait  quelque  aâiondig- 
?ne  de  repreheniion,  &  que  le  par^i  des  Calvinil- 
Mii^foift  beaucoup -plus;  fort  ea  cetce-ViUe^A 
ique  celuy  des  Catholiques  ou^  des  JLfOtherjetks» 
^v^s  changerez  dé  batterie ,  Se  Yousdi rez^4|âic 
Calvinifies^lki^aiisme  les^a]|.vjaift^$^f JianiN* 
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cois  tes  desbonorefit  comme  menant  une  vte 
torr  liberdne ,  te  qtfe  c^eft  ce  otii  rend  tous 
le^Kéformtz  odieux  aux  Catholiques  3  parce 
qtf  ils  croyem  qu'ils  ne  font  vertueux  c[ue  par 
TOvce«  Quei^^^  habiles  qliils  forent ,  je  vous 
répons  quMls  donneront  cfans  ce  piège. 

Ce  ne  fera  pas  encore  ûtTet ,  il  vous  faudra 
ftmdr  dt  la  dfvifion  entre  les  HaguenotsPran- 
•çois  réfugier  ;*  ce  qui  vous  fera  trc%-af!?  à  fai- 
te, en  feprefcAtant  à  ceux  qui  Ibnt  une  pn>- 
feffiim  apparente  3  ^ou  véritable  ,  de  verttrj 
'd'tonneur^  St  de  piétés  que  les  débauches  ft 
tes  excès  de  leurs  confrères  ont  attiré  en  gêne- 
rai un  mépris  mêlé  de  haine  fur  tous  les  réfu- 
gies, êc  que  s'ils  ne  donnent  à  confloitrepar 
«quelque  aâion  d'éclat  qu*ils  ne  veulent  avoir 
anerni  commerce  avec  les  autres ,  ils  feront 
«0|is  enveloppe^  dans  un  même  méprisa  dans 
«ne  tf^mecomdanrination.  Les  Huguenots  fi- 
-gi<tes5  -pour  fauver  leur  hbnneur  &  leur  répu- 
tation, feront  une  efpece  de  fepàration  d'avec 
les  Huguenote  libertins,  dont  ceux-d  fe  fto* 
tant  mortellement  ctfênfez  ,  ils  concevront 
me  haiite  étemelle  contre  ceux4à ,  St  tâche- 
fone  Àc  leut  faire  |>iécé  dans  toutes  les  occa- 
4diis« 

'  Ne  viltfs  figure:^  péurtant  pas  qu'une  entr^ 
pri(^  de  cette  nature  foit  quelque  chofe  de  fort 
difficile.  Puisqu'on  a  pttjetter  de^ftmenccs 
4e  tlivifionsdâns  leurs ConfiftoireS)  leurs  Col- 
loques  9  de  Jeurs  Syv^és  }  on  peut  bien  ks 
^ir  parmy  eil* ,  'ptefememenif  qit'itsuecéli- 
ffMm  flvts  àucen  corî^s  que  ce  ibnt  desP^ 
«tes  Ibparées  de  leur  tout,  &  des  pieri^s  nort 

#iaeiitreé  O^fey^flgr^é'abéfd  qu'ils  ft^ 
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.jrputiUiirîfins*,  rien  ifcferattsiptbleâerdécoamer 
leur  ruïne,  il  faudra  qu'ils  Vérifient  necefiilU 
-v^ùkwis  car  .puis  fite  ^shntntion  -fiiîr  tdm« 
jiierles.plmgrafMlas  Mt)ini%:fam  ,  c'eft  fftlts 
jÇoÀti^c  ^'eUc  peut  bkd  réduire  à  neancde 
•pefiteâ  oomoiimailtttc»  • 
.  Le»  Calvifitltet  Allemans  ne  dmvent  être 
£uere.moins  l'objet  de  vôtre  ayerfion  ^ite  10B 
fiûMnHk^%  Ftata^cm ,  touorfim  v^ur  agrr e«  A 
le^r  égft^aVecsnjptu  pki94le  hmmir  Oi  6k 
€itçen(pt&i<3/aii  Tout  ce  qor  j'ayri  voos  éli 
'4îr0,ne  l'eft  pàxlMicfaer^atiefiimo^ibii  fiif  le 
f!iQ>ier^  )?atten^.att  premier  ordinaire  &  à  te 
première  'COfûmoditéyde  voasenvofer  la  fuive 
de  eeà  âKiboirrs  i  cuie  j'ofe  efpenrr,  tout  babi«- 

}le  que  vous  êtes  s  :4»i  iro»  feront  de  Quelque 
iwit^.Jl  j:  a>jdes  chû^e^  oà  wus  deVexi  Agit 
èlon  que  vous  le  jugerez  à'fttpo^,  fifil  yth 
a;dW^Sfaufiqiidks  TOfi»  deve%  vous  foûimt- 
treâbroluaiem:»  pitisfKe telle tft kivoibtitï di 
va»  Siiperieii#s  $  à  qui  vous  deves  utic  obet^~ 
fimce  aveugle:  Cw  en  leur  nom  que  ;e  voai 
parle  fa  non  pas  aa^mien» 

C'eft  ftft:  toutrde  leor  part  ^c  je  voue  fais 
fi^voit  que  -vous  desveii  corriger  une  huneu^ 
VOp  pmint)te  &  crop'  eu^Hnrrée  qui  vous  doi 

Snt»^  JSc  quoique  vus  ëtnportemciispanefic 
'un  «ele  qwla  S6cî^é^pfoltve ,  elle  ne  peut 
MURtahi  approuver  le  rnsmît re  donc  vous  le 
uîies  pàroicre«  le  lief^jr  pas  qui  peut  avoir 
£i^t  oe  rapport  de  vougi^n^aiit  jamais  tieit 
yH  i}ttd  de  ihodoré  dans'^f re  derfotme^  tnainr 
uiift4<^u}epaiiDlès(&e^JïUe4le  idoriner  une  noMN 
iraîfir£epucâioii4i9iA  fafamhev  fieldrsquedow 
'cix»^Hlii9iddNt»<ddK»^  to  awtailkste 
...'7  Tacon- 
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'vaccmtêtit.&^ksoffeafists'^eaeQtretteiitKilt  di 

.  .  C^tic  ce  que:  je  ^voas  -Mjê  ite  \ws  ct^grioe 

kfOini,'  au .cwitirm-c  fhices «n  vècré pro^ /^ft 

.^irpûs  afTare  que laStoiecéiie  ycms  oubliera 

point,  mais  i^u'elle  vous  életevz  an  de^Iâ  de 

vos  efperaiices.  j^efpere  auffi^qœ  vèire  côni' 

Egnonpde  vojrage  fe  rendra  recommandabJeà 
Société  >  eiria  ièrv^uic  inrIeAiept.  Oorit 
•la  fomme  qiie- fiou»  vous  avons  j^t  rotschér  a 
ÂmStcràami  notis  avons  donné  ordus-^'on 
^o»%  délivre  mtlle 'éciiS:  à  Hanidoiirg  ^  4"*^ 
vous  fera  tenir  fivousl^agréezi^àDahtzic.  Ne 
saanquezpas-de  mcdonneravi^ideteùrcedonî 
je  vous  ai  encretemi  de  bouche»  Enfin  pGfar 
iponclufioft  3  f^ces  mey  la^veuc  de  croire  que 
je  '  fuis  fincei efoeits  >.  .AUhv  JLavereiid .  Fere  ^ 

.1  Cette  leâure  tut  ëcouréelavec  un  j^iid  (h 
lence  de  une  graédecoirifjfîté  de  tout  le  moi^ 
de.  Il  n*y  eut  pas  iiirquês  à  Madame  deBrof- 
fes  qui  malgré  rfon  incommodité  7  voulût  af^ 
fifter.  Nous  nous  j^cgandâmes'tous  quelques- 
môcnens/avecuii  filence  jDocne^.  ^à  la  fin  ma- 
éemoifclk-de  Sainte  PfaaieJeroRiprc  la  prc- 
miere  en.difam:  En^  vérité*  dés  le"  pttmier 
kioonenr  que*  )e  vis  <MeffieBr$:Siinonr&  foïy^ 
)e  crus  bicfïqittc'étqieQ^  des  )efuites,  louqael' 
^Ues  autres  ReHgicux  traveftis:  maisjamais 
)e  n'aurois  crû  qae  nous  étions.avec  d^.per- 
loniies  de  cette  vmpoirtance  ,.  qnf  étoceot  en- 
voyiez /ians-it  KTorCipotir'y  ietrerilajdifoorde' 
eacre  les  £A]tbei9ei>a}&  ries  éathbtiqnes»  ^  <eiK 
tuer  les  liUtbéti'eos  ,8c  kà  £iBilvioiftes.^:^:èn' 
ai3eiksCabriiiiftdsi^qtoiea>  ^&Alieh«K  des  Cât'*- 
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violÂes  François^  le  cœur  &  les  afifeâioo$des 
Calvîniftes  Allemans^  &  en  mettant  les  Cal- 
vinifies  François  aux  ptifes  les  uns  contre  les 
cotres..  .  ■*.  •;    • 

Pour  mo^  (  ajouta  MadeoaoifeUe  Leonor  ) 
quoique  )e  lois  bonne  Luthérienne ,  cent  Pe-i 
res  comme  luy  n'auroient  pourtant  pu  me  fai- 
re haïr  une.  auffi  aimable  CalVinifte  que  vous. 
Je  vous  remercie ,  repondit  Madeny)ifelle  de 
Sainte  Fhale^  mais  je  crois  que  vous  necon- 
noifTez  guère  les  artinces  desjefuites»  qui  per- 
fuadent  afTea^^i^Que  ce  ^o'il  le^r  plaît  ^  &  qui 
i^'auroient  ^as  inanqué  de  vont  f^ire  un  tel 
portraitî^(^e'înes  défauts,  qi^e  v0USH*audezpû 
me  reiarder  de  boi) .  œil .  Peui^êti^ç  ne  fui  s- 
je  pas»  fi.  facile  à  perfuader  (  teponàit*  Ma- 
oemoifellç  Leonor)  qu'on  me  puifle  aînfifai* 
re  voir  ce  gui  n'eft  point. .  .     • 

On  aui:Oit  çônpnué  cette  agréable  ^ifpute  5 
fi  .nous  nla^rions.  .ét4  interrompCie^pâr  nôtre 
Maître  deNavireY^ii  felQDfi^^ louable  coutu- 
me,  vint  gayementVous*n?vertir  que  le  dîner 
étoit  preft  :  .que  le  venravoit  changé  &  nous 
ctoit  devenu  favorable  i  en  forte  que  le  len- 
demain matin  nous  pourrions  arriver  à  Ham- 
bourg.  Cette  nouvelle  nous  réjouit  comme 
vous  pouvez  croire,  étant  lafTez  de  la  Mer; 
&  nous  allâmes  dîner  avec  autant  de  joye  que 
fi  on  nous  eut  apprêté  les  mets  les  plus  déli- 
cats. Il  n'y  eut  que  le  Baron  Danois  à  qui 
cette  nouvelle  déplut,  pîtrce  qu'il  voyoitap- 

S  rocher  le  moment  auquel  il  faudroitfefepa*- 
li  pbur  fuivre  chacun  fa  deftinée.  Le  dîner 
fe  pafla  agréablement ,  pendant  qu'on  levoit 
les  ancres  1  &  que  iiQtre  vaiâeau  s'étant  mis 

à  la 
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àU  vmUt  'fitn&âtM'ËlbA  qiùibtn  eeccn- 
drok  CsaààE  m  bau  de  Mec  ^  ou  noe  dpece 
4eGcl£e^  yajr  encore  iiHcUpK*  ctniofimi 
conunuoiqiicr  à  mon  Leâeur  daos.  le-LÎTM 
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Otkfe  repas  rftaftâpeîire  adie-^ 

rtfmreat!  ft^t  pour  noas  dhrer- 
fifr^Potif  mpf  (dît  JeSaitnf 
•DàfaôîV)  fc  1t*ctr  (fcâiy*  point  de 

d«TT4»8Ve"tfe^H«aaëfeoîlMîc'iïe^aîA« 
li^.  I!*toëf(nàl)l'cpbàkânt(liiy'ëitmafideuft 
ntertt  HJaddtttoifelle  Lébndt)  que  voi^  oe  de-' 
yriei  pas  câfti;  Vouj  cmpf dftrd'appfcndre  dés^ 
cho(c^'f5<»difef;/PontttïW.fi  fétois  homtw^ 
Wjcilè-'K^rèéto^ïWWd^^Wrdf^  jamais  fçaVëfr' 
<j[uc  ')%f  &f  HVH  V  ïékticotf|>  iiroii»  voûdrof  s^' 
*"P  je 
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je  apprendre  que  ce  rival  eft  aimé:  Mats  te 
comble-de  tous  les  iMiit  »  c^ft.  auattd  on  ap- 
prend unt  Ç  j^âcheufe  nouvelle  .de  4a  pr(^re 
Douchç  de  (a  MaureiTe.  -  Vous  ères  encore  plos 
Kovkies  en'amour  oué  )ê  né  î^etifoîs  fléuf  ré- 
pondit Mademoifene^de  Sainte  Phale  )  ne 
voyez- vous  pas  bieh  4^w  Monfieur  le  Baron 
nV^  amoureux^ que  par  pne.efpççe  de  ^icU: 
féànçVr  &'qu'linfî'tout  ce  ou'il  p^ùc  a^ren- 
die  dans  mon  Kiftoire  luy  eft  Tore  indxâ^reiit. 
Il  n'y  a  perlonne^  r(Pp^fciq[le  Baron  »  quipuif- 
fe  mieux  juger  que  nioy  de  ce  qui  fe  pafle  daos 
■ion  c^ur.  -^e  foiy  ««mibii^n  uaiiin|ft«  él^r 
^méftciÀâ^a  caÉufdrcfisp^Àes  «nailajnrésûe 
que  m'a^c  Mademoiselle  de,Saiq)ce.Fhale> 
elle  ne  fèvv  pas  m*appreèdre  quèlqiie  cEofe 
4ç  p|us  terrible.  Je  fuis  compie  les  criinir 
nels  qu^  fçàvent  qu'ils  ne  peuvent'  évïtcf  1* 
mqrtj^_&  qui  trouvent  ratceotedu  fupplice 
plus  cruelle  que  le  fupplice  même  y  on  leur  fait 
mêi*qv»îe->e(^eç^  ç^  j^-afcè  d^  Icjt-  ^ict/l^  yic 
prbmptèmént  i  ainfi  je  recîevray  comme  une 
Faveur  4'^prendrc  prxMnpt^nqntunp  nçqvdU<î 
qui  me  doitiàire  mourir*  Xef/a  j^urtaot  ie 
$Vcordepas,^rçpriqua,lWadiF,p^^^ 

m,  fçavaçz  opfnt - ^  W?f  BX^i'^ 
^iie  4*qw:ie.  jefieAMf|.>*ft^^ 

5[uç.  yousr  perd^,pi(ei\du- t/împ^'f3^dcs  {^aqwesi 
inutiles;  iaifrops-I^çés'coàîcftj^iw^^  dere'fou- 
tons  Xi.  lui tè  d^iiné  hitt'oife  »  qiu^ vèxitat^lemênc 
riCa^Mèn  36bn^  du  jpJUjfVr  .Tovit^  mondes'^, 
tkiitjoint^moy  ,iladljçmoi^^^ 
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»ûi.  ttVMC  j  ne  diSèri  pôîtit  de  nou^  donner  lé 
iacisf^âion^  que  4ious'  àsmànàipos.  Ce  pot 
4a>ic  fi dbeduqué nous i^tlâmes  tous^ ft}r k  i il- 
iaïC' pour  jouir  de^laidôucein^de  l*)airs  pnécéti^ 
die  un  tapis  fur  leauel  no^s  noas  «ÏÏimes  à  la 
fa^n  des. Turcs 5  6c  qu^iid  Mademoifelle  de 
Saioce  Phale  vitquetoui;  le  inonde  éfoic  trah« 

SiiiU^')  .À:- atiendciit  quelle  parlât  i  elle  pour^, 
iivi&iin&iaittite>de:ifoa'hiftoil*ef  *  •  .  ' 
7:}cbrdi$  ,  dit-eUô.,  qpej^eti  étoîsreftéeè 
.rexamsn  des  peincûreâ'  'que  1^  Solitarirë  'nôû$ 
«montcoic'  La  hmtiemeft^ùretibnsfairoftTOÎr 
•<les  Bergers  qui  s'ent^ndoietit  avec  les  Loups', 
..pour  felifpier  comre  certaines  pauvres  Brebis 

Eâfibles>  a  qui  ces  Bergers  enlevoient  lesmeil- 
qrsfiâcurages  &  oe  leur  p«rtMttoient  pôiijk 
:d^approtfaex  des  claires  fourteH^  d'eat^  ;  mai^ 
'»t  s  les  Yoaloieiic.  obliger  ^  fe  liourrirdé  cerrai«- 
ehesàerfaes  rudes  ôr>nuifible$i  ^deVabràvà' 
-:îlai^  des  eaux  puantes  :  Eïi  d^atitre^  endroits 
du  tableau  ces  Bergers  tondoienc  k  lainé  des 
Brebis  »  lies  tuoient  Se  les  devoroîent  :  On  re- 
imarquoit  certaines  Brebis  qui  ne  vouloieric 
-poitttomr  leur  voix )  dont  ces  Bei^ers'horri- 
tbleaoent  dépioes  t  rooipoient  eux^oiêtnes  la 
^ciâturedeleori Parcs, :&  abtfndoâtioieÂt ces 
iBrdiis  à  la  difcretion^les  Loups  qui  les  devo* 
rxoienc  cruellement  :  En  un  autre  endroit  du 
'tableau ,  on  voyoit comme  les  Loups  n'ayant 
-  plùsde  Brebis  à^evorer  fe  jettdient  fur  les  Paf- 
iïteiirs  &  les  dèv6#oienr  eox^«iiêmè$.  Vbrcf  un 
-coiÛême  fort  mytfterieiix;  pour  moy  ;  dh-je. 
'  |e  vouslfipuis  expliquer  en  un  momehtVre- 
.îzartk  le  Solitaire;  CesiPaAeursfbnc  les  Evo- 
ques qui  prentimtxe  titre  >  le  tetmé  d'E^dque 

figni- 
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^uxs  Ijroup«ai9  ^^  ià> wiilis^ideweot  ibfiâtua 
PC  «^ie  &  £$  fo^rcfisiQtiriciieUsi^uVtti  oeitoo- 

fib]re$  &  cc/$  eaux  puantes «jfooiiesTniétftDas 

bis^ui  ne  veulepc'  poiatiisutr  Ja  yoix:dt  ces 
ïiu-ai|ges..BQ|gçi!S  {i:>ru:Jb&iBiéfennez4  ^ai  ^ 
*regardénc  çpmmerdaMaciBQenaîrcs  Scidcs  hii- 

4|ijetcç$  Src^  np  k^  if^ientiias  recotyKttcrciy 
ix>iBpiM)t,  9ux«f9çm:^.  tes  Haines  »  Jes  ubandoO' 
nenc  aux  lyoups  qui  foD£  Jifis)eflltS£8^^Jcsr^ 
■duifalt€a.utl4éplQ^at>bétacc  }iisass  cesiLoops 
aexroHTantpluçidie  6icebi$à.dcm!i^t9,fe)6tiei^ 
Xur >ie«  Ëv^iiesiaiêniès  &:  JtesdéyxmnfCiipKS 

i;ç  wi.i^iir  4fH»ffeft^4e  fetrefieodrciiassicuip 
.t^ra.ft  4ekMr  durétii  <:ontroJes.&âbmïez.i 
^&  4rayoir  dootijé .  les  oaaiiti  aipr  |e£uttes  ^or 

;leMr.raïne.      .  - 

.  -,  La^neiivi^me  pfiitimi£jcpm^tmuti{[raad 
nCrucifi)^,  qui^étottipcàfciitéiàiioeinulficiuie 
.de.  ^uWiFfs^gfl^s  cquitusoittiiotentla:  JEêcocoar- 
jriexetpCHir  nQ  pos^a^ocer  »  ^at'mSmriroir  oe 
4|a'Us  f^peillcmc  :Uflc>f^^nl*UûIàtx»e.;iJntfis 
jquand  itpnrikm  toumenott  ^nQlvKs^&oiftal^r 
ou  id'afgenc^ravées  ittf  dMamàifloys^alois 
ils  jétc^enc.vaiQCoa:&  ifiûfoki^toat.ce/qn'on 
As&XQX^à-m^il  >à  Jajcofanreâe.  ^lelmies/yieil' 
.«lan^(^ag|î^  }to  .^aL'les:'GrDia^dror9  non 
.piji^llUâTei^UQStde  £arji  iiflaiwiottiaiicnKpoii- 
.vQif.  'On  AVP»&;éfim&<a>g{rpSiGEmiQâ»^  U 
.pQnraîc>.iiE^.SiVJR*>Ii^  Jiisikcxës  jke  X4i 
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ir«lL«T î<ttrEï.  En  an atrtTt tndrbîtdti ta* 

àsKiX  6c  grattd  Conveitiflb&r  5  ^n  âto  moins  ft 
ftatut  qnfe  les  Jeftfîtçs  âvoifeirt  ûtr  ériger  c!> 
^piblqQe^ones  oeknrs  Mâriforts.  On  IcvdyoTt 
accompagné  ée  I>ragons ,  de  Treforiers  Jfe 
de  Miffionaires  à  toos  étages.  ^On  portoit 
devant  Itty  nne  Boàrfe  ffU  Axm  d*tm  bâtoit 
coname  on  poïtc  une  Croix  devant  le»  l-e-^ 
gars  ,  J&  de  jjrandes  Patentes  qui  proofiei- 
toîent  à  celuic  <qm  fe  voodrofcrit  cott^e«!r^ 
la  Boui'fe  fKwr  cette  vie  8lr  le  -Paradis  pour 
rautre,  dowtlc  ditSkur  Intendant  voulolt  fe 
porter  pou»  caution ,  niais  wi  ne  fc  fiok  pas 
en  \xxj  ni  en  Tes  paroles.  On  voyoitaufficôm» 
tne  çir  forme  de  pàfe*Jteftips ,  léditSieûrde 
JHatiUac  Xfii  permettoh  que  fcrDtagoÀs  don- 
fiaflent  la  qûcftion  à  leur  mofde ,  ètncPaVr^n^ 
HdgweBôts  pt>m:  les  obliger  d'âlkfr  à  la  Mcft 
fe.  On  pondit  rèmaTqucr  en  -éloignement 
comment  les  Sieurs  Maimbourg  Hc  Soulier 
étcfietir  empêchez  comme  des  Afnes  enibour- 
kés^  pour  juftijîerla  conduite' de  l'Intendant, 
on  *pouren  faire  perdre  k  mémoires  mw 
îls'  perctoient  eux-trîêmes'ietir  temps  &  leuf 
péînb. 

Le  cfiriëme  taMeati'nous'  montîbk^un  granS 
ftu  àBumé  en  prefencc  de  quantitédc  gem,avec 
nhLltre' fameux  intitulé, la-Critique  générale 
4e  PHfftOTre  du  XJafmîfine.  Leteu  étoh  âl* 
Ittttié  '8r  entretenu'  par  des  Jéfliîtes ,  ^fir w  paéi^ 
♦re  Livre  y  parombk  jette  en  ;grànde  poitH 
pç  &  cctfemooic  ;  ce  que  îVtt^^^oît  jour  àp-* 
pàtfe  Pfadignatîoftdtimôntamirîfetm  dé- 
piteux  qui  étoit  le  Sieur  Maimboarg.   IVIat« 
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quojr  cfi&  le-  Lme-  eut  £té  bfâlé  Sç  les  cen* 
dre$  jettées  au  vens^  il  ne  kiflbic  pas  de  paroi- 
ire  encore  avec  cette  in&ripeion  ,  nms  é* 
éiveuglês^  fnffèz-vous^méantn^Ja^vmtéenfatJaat 
krûler  Us  Livra?  En  piêoie  temps  on  voyoic 
q^e  ce  même  Livre  tombait  des  Cieux  avec 
quantité  d'autres  &  qu'il  étoit  recueilli  fort 
jfoi£neufement>  îdont  ceux  qui  avoient  allumé 
le  feu  paroi(to|ient  êtreihors  du  feus,  de  rage  & 
de  çoiOf  e.  ,  .  >         - 

-L'oQziéme  tableau  reprefentols  un  homme 
fort  vieux  »  ^ffîs  dans  Ton  étude  avec  un  vira- 
ge tjrifte  &  rêveur  :  le  Solitaire  nous  àvenh 
que  c*étoit  le  fameux  i\rnaud.  Voyez-vous 
ce  vie^llanl  ?  il  cherche  d'accommoder  façon- 
fçieoce  avec  fou  i^teceft  >  il  faut  qi^'il  refifte 
aux  Jefuite^  &  qu'il  combatte  le$  Hugaenocs> 
çetie  manière  d'agir  différente  TeoiDarafle. 
De  plus  il  ie ,  yoit  accablé  d'aaaéês  Se  ia  vie 
ne  tient  plus  qu'à  un  filet  4  il.  redoute  i^indi- 
gn^tion  du  Royr  &  celle  de  Dieuj  il  voudrôtt 
bien  les  acorder  enfemble  :  mais  il  fe  trou- 
vera haï  de  l'un  &t  de  l'autre;  il  le  voit  bien 
çn  eifct,  car  luy  &  tous  les  Janfcniiles  ibut 
disgraciez  j-  ^c  d'autre  part  il  eft  recette  de 
Dieu  qui  ne  veut  point  de  tiedesj  ni  de  neu- 
fres ,  ni  de  timides*  Au  deiSusde  fa  tête  on 
avoit  écrit  ces  paroles  ,  tirées  de  la  féconde 
Epitrc  de  Saint  J?ierre  &de  celle  de  Saint  Ju- 
de.  Çelt^  là  eft  une  fimtmm  fans  eau ,  une  mtêe 
étgitéef^  fe  tQwrmlpf^ ,  uu  arhrequieftfansfr4$ît 
S^d&nt'le.frHttyil  y  eu '/s  eft  corrotûfù  :  dant 
peu  4e  wamens  Hfira  coupé  ^  jette  au  feu  ^  car 
Pùbfiurké  des  ttuÀrfs  luy  eft  refervée  éternalle* 
pieut»        .       -     *    '     • 

■  La 
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LadouKiémepeltiettrenousfairoic  Voirquel* 

Sue  chofe  d'aflez  femblable  à  ce  ç|ui  nous  eft 
écrit  dans.l'Apocalypfe  Chaphre  XVII. 
€01*011  Toyoîc  unefemlne  qui  tenoic  une  cou- 
pe en  fes  mains ,  &  qui  écanc  environnée  de 
Princes  &  de  Rois  auffi  bien  que  de  plufieurs 
peuples  9  lesobligeoic  à  boire  dans  cette  cou« 
pe ,  dont  ces  Princes  &  ces  peuplesdevenoient 
d^une  toute  autre  humeur  çnu'ils  n'étoient  au- 
paravant. On  en  voyoit  qui  demeuroieotrcom- 
me  ravis  en  extafe: d'autres  endeyenoiehtftu- 
pides  :  quelqaes-*uns  en  devenoient  comme 
furieux  &  enragea ,  &  tous  en  gênerai  ou- 
^blioient  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu,  à  leur  ca- 
radere  &  à  eux-mêmes ,  pour  commettre  mil- 
le excès  contre  les  bien-aimez  de  Dieu.  Au 
deflus  on  avoit  écrit  ces  paroles  de  TApoca- 
lypfe.  Cefl  ici  U grande  ¥millarde  avec  laqueth 
les  Rois  de  la  terre  ont  paillarde^  ^$ùus  les  ba^ 
titans  de  4is  t^rre  wit  été  enivrez  du  inn  de  fa 
paiîlardife.  Dieu  a  mis  dans  le  cœur  de  ces  Rois  ^ 
fu^ilsfajfent  ce  qui  luy  plaît ,  qu^ils  arrêtent  une 
même  cMje ,  ^  qu^ils  donnent  kur  Royaume  à  la 
Bête  ,  jt^qu^à  ce^que  les  paroles  de  Die»  feient 
accomplies, 

^  Ce  tableaii-là  ,  dit  le  Solitaire  ,  mérite 
mieux  que  vous  y  fadiez  reflexion  qu'aucun  au- 
tre >.  tant  parce  que  c'eft  un  tableau  facré  3  que 
parce  que  nous  voyons  en  nos  jours  Taccom- 
pliflement  de  ce  qu'il  nous  reprefente.  Mais 
£]r  tout  }e  vous  priç  de  coniiderer  la  force  de 
ces  paroles  :  Que  les  Rois  de  la  terre  font  fe  qu'ail 
plais  à  la  p'anSfe  Paillarde  :  qu'ils  arrêtent  une. 
même  cbofe  avec  elle^  ^qu'ils  donnent  leur  Roy  au-» 
fiie  à laBête.  -  Je  vous'prie  d'un  autre  côté  dNe« 
2.  Part,  L  xami- 
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xamftier  l'état  prefem  des  Princes  Chrêtietis 
Catholiques ,  9c  vobs  sttt&r,  fi  ['Apbcalypfe 
a*èfl^pas.aixotnp^lie  itir  ce  point. 

il  aifohr  bien  encore  quelques  autres  xMit- 
aûxqai'étoient&rt  infetiieux,  «nais  comme 
its'n'écbient  qu'ébaachez  il  ne  nous  les  mon- 
tra pmu.  Je  ne  voas  rediray  pas  tout  les  en- 
f  reciBRS'que  m»m  •eûmes  ,  qui  n^auroieitt  pas 
fini  fitvèt ,  fi  nous  n'avions  va  le  Solbil  preft  à 
Çt  cniither;  ce  qui  nous  obHg^ade'dire  adieti 
AttSatitaire,  qae  nous  abandonnâmes  av«c  re- 
gttt^  &  ;qui  nous  lit  promettre  db  luy  rendre 
«icore  une  vifite.  Son  entretien  nous  avoir 
cellemem  plft  y  que  nous  luy  promîmes  de 
ne  luyen  rendre  pasiinefeulc^  maisplufieurs: 
Madame  de  la  "Garde  le  pria  tres-inftammenc 
ëe  vefiir]nifler:OQelques  jours  dans  f^  matfon 
où  il  fâtDTt  ia«ffi  libre  que  dânis  fa^rrotre ,  mais 
il  lujr  répotidit  conftamment ,  qu^i  n*abandon- 
iteroitj^rmaris  fa  Solitude  qu'il  n'eut  vûjermi- 
aer  les  perTecutions  de  nos  Eglifes.  ' 

Enfin  nous  nous  iêparâmess  &  durant  root 
le  chemin  nops^ne'Hmes  que  nous^  entretenir  de 
la  rai:eté  de  cette  avanture ,  en  ce  qu'étant  al- 
lez vifîter  des  Grottes  inhabitables  %  nous  y 
âi^îons  trouvé  un  homme  d'efprrt ,  démérite , 
de  qualité  ^  de  ta' Religion  9  qiii  avoit  ^lû 
ce  domicile,  là  plutôt  que  tout  autre.,  afin  d'y 
pouvoir  vivre  en  repos  &  en  tranquîllitë  de 
confcience.  Bon  Dieu  î  en  quel  état^ft  main* 
tenaiît  wduîre  k-FVanfce,  dït:Madame  delà 
Carde ,  î^t^on  commuée  à  préfereîr  les  tblîta- 
des  des  defert^  &  les  antres  des  Rochers  ifes 
Villes '&  à  fts^^ahi^,  Il  ne  faut  pas  'trouver 
cef a  fort  étrange  i  luy  repliirtî^ic  i  ontie  troto- 

• •  '  •  •  vera 
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^viera  pai^'da&s  les  defert»  ,  m  dans  les  antres 
.<ksiu>chei!s,  d^s«iiiieœis  àchaque  pasj  qui 
:nous  counnemein;  en  aiiUe  manières  &  qt^ 
iious/ont  plos  cruels  4}ue  les  bêtes  fauva^e^» 
cKiies  voleurs  des^rands  cbeofMns.  le  fuis  de 
-y&cre  fentimieat^  me  dk  Madame  de  la  Gar- 
.de  9  on  trouvera  bien  plus  de  pitié  &  de  corn* 
.paûion  dans  \t%  voleurs  de  grands  chemins^ 
•que  LiplufpartdeMeâieursdu  Clergé  ti^n  t>nc 
jenvei-s.cepx  ^ela  Religion ,  qu'ils  perfecutenc 
^À  taute  outrance.^  •  » 

.  Fendant  que  nou6  nouir  entretenions  ainfî^ 
Aoùsarrivâtnes  snfeniiblcnieBt  au  Château  fans 
^i30usapperc&vofr*qu*il<étoitnuit  :  auffi-t&tqu^ 
j'eus  nus  piedà  terre  ^  on  me  prefenta  un  hom* 
jne  que  )e  reconnus  pour  appartenir  à  mon  fre- 
jre,  qui  me  rendt-c  une4eti>redera  part.  Cett;e 
.vûë  me  donna  de  la  £urprife  s  il  le  reconnue 
•bien  y  car  il  me  dit  auffi-tot ,  que  ma  prefea- 
<e  ne  vous  étonne  point,  puis  que  )e  n^ajr  rien 
.que  de  bon  à  vous  annoncer.  J'ouvris  la  lettre 
&  )e  trouvay  que  ce  n'étoit  qu'une  lettre  de 
xu'éance  >  par  laquelle  mon  frère  m'ordonnolc 
id'écouter  tout  ce  ^ue  cet  homme  me  diroir^ 
Au(I]-cot  je  le  tirây  à  part  dans  une  cliattibre 
•.bafie  3  &  il'ne  tarda  pas  à  fatisfaire  ma^cu^ 
•riôfité ,  quand  )e  luy  eus  dit  que  mon  frère  n'a* 
voit.pas  eu  le  loifîr  feulement  depuis  ma  déli- 
vrance 3  ide  me  reciter  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
chez  nous  depuis  mon  enlèvement. 

Puds  que  vqus  defirez  >  Mademoifelle^  me 
^jdit^l,  que  je  vous  inftruife  focçinâennent  de 
-tocx.»  je  Ay-m'acquitter  de  ce  devoir  le  mieux 

?u*il  me  fera  )?offible.    J'étôis  avec  Mon- 
eurie  FoniiM  mon  Maître  quand  il  arriva 
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au  Château  i  d^abosd  il  vous  deçianda  ;  per- 
.Xbnne  ne  luy  ofoit  rien  dire  >  cela  le  fâchas 
il  ,alla  luy-même  vous  chercher  dans  vôtre 
chambre  (ju'il  vie  fort  mal  en  ordre ,  ce  qui 
iijarrivoic  jamais  tant  que  vous. y  avez  été: 
J£nfia  il  vint  luy-même  aans  la  cuifine  &  de- 
manda en  furie  j  où  eft  ma  fœur  ?  qu'on  me 
le  dife  promptement  ou  je  feray  du  vacarme. 
On  na  luy  repondit  encore  rien^  maislesfer- 
yantes  fe  mirent  à  pleurer  fi  fort^  qu'elles  ne 
purent  jamais,dire  un  mot.  Moniieur  vôtre 
frère  ne  fçavoic  ce  qu'il  devoir  croire  de  cefi- 
lepce  &c  de  ces  pleurs  5  )uf(]u'à  ce  que  Moniieor 
Abelard  (  c'eft  un  honnête  homme  de  nos  voi« 
fins  fort  afFeâionné  i,  .mon  frère  >  ajouta  en 
pafTant  Mademoifelle  de  Sainte  Phale,  j  9"^ 
fe  rencontra  en  ce  moment  dans  la  cuifine 
luy  dit  9   par  ma  foy^  Monfieur  ^  il  ne  faut 

Î>Ius  vous  lediflimuler  ;  on  a  enlevé  Mademoi- 
èlle  votre  fœur.  Et  qui  l'a  enlevée  ?  répon- 
dit Monfieur  de  Ponfîns  avec  précipitation. 
Mcfileurs  de  Rabours,  l'oncle  &  le  neveu  par 
le  commandement  de  Madame  vôtre  mère  : 
&  là-defius  il  luy  conta  tout  ce  qu'il  fçavott 
de  vôtre  avanture. 

Je  ne  vous  fçaurois  exprimer  la  douleur  de 
Monfieur  vôtre  frère,  qui  fut  obligé  de  s'af- 
feoir.&  qui  ne  pût  jamais  proférer  d'autres 
parolesque  celles-ci  a  helasmafœur!  mapau- 
vre  fœur  !  Il  demeura  dans  une  profonde  rê- 
verie environ  une  demie-heure^  dont  Abelard 
le  tira  en  luy  difant,  Monfieur  nevouslaifiez 
pas  aller  à  la  ;^ouleur  quand  vous  pouvez  con- 
rîr  aux  remèdes  y  il,  n^  agas  encore  vingt- 
quatre  heures  que  cela  s'ei|  fan>  on  la  mené 

àun 
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à  un  Couvent  qui  eft  à  quatre  |ouriiées  d'ici» 
Je  m'en  vay  dans  le  Bourg,  ou  je  voqstrou* 
veray  une  douzaine  de.  bons  Cavaliers  &  vous 
partirez  d<$s  ce  foir  même.  II  lui  dit  enfuisé 
à  Toreillç  la  rputip  qu'il  devpit  tenir ,  en 
ayant  été  ipfimit  par  le. vieux  Rabours  qui 
atvoit  une  parfaite  confiance  en.  luy. 

Ce  confeil  fit  revenir  Monfieur  vôtre  frejtc 
de  Ton  ëtourdiflemenr,  &  le  fit  penfer  à  foy. 
Il  envoya  donc  Monfieur  Abelard  préparer 
loucfon  monde  3  &  pendant  ce  temps  là  il 
monta  dans  fa  chambre  pour  écrire  une  lettre 
ianglante  à  Madainçvoftre  rnere»  dont  il  me 
fit  tirer  copie  ^  ce  qui  fait  que  je  Tay  retenue! 
par  cœur  3  &  fi  vous  l'agréez  3  je  vous  la  re* 
citeray.  Je  lùy  témoignay  qu'il  me  feroit  plai- 
fir  >  auffi-t&til  femit  en  devoir  de  m'obeïr^ 
&  me  dit  j  voici  ce  que  cette  lettre  conte» 
noit. 

MADAME^ 

Qaty  que  faye  expérimenté  plus  (Pane  foîâ 
rhrégatité  de  vôtre  humeur  ^  veu  vcH  emporte» 
mens  aveugles  ^  je  n^aurois  pourtant  jamais  crA 
que  vousfujjiez.  tombée  dans  ?  oubli  deuque  vo^ 
vous  devez  à  vous-même^  ^  du /oin devôtrere^ 
putation^  pour  complaire  à  un  Jefuite  quiefiaf'. 
fez  décrié  dans  le  monde.  Vous  avez  fait  enk'* 
ver  une  fille  4igne ,  à  cauji  de  fa  vertu  ,  d* avoir  ^ 
me  meilleurt  mère,  que  vous  :  é^  par  Penleve^ 
ment  de  vôtre  fille  vous  avez  trouvé  le  moyen  d*i^ 
loigner  de  vous  vôtre  fils  unique  ^  qui  aime  mieu» 
tout  abandonner  gue  d^être  lejpçâateur  de  eHo*^ 
fes  anffiodieujès  que  celles  gue  vottsfaiteSp  Avexr 

L  j  vous 
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rit  ?  Vâi^s  opesf  fontni^  mstiere  ém  pimpie  de  dire 
fw  vofff  n^av^t  faW  éitiever^téi^fittè  ^  ^  écar* 
tè  vê^e  fH$  ,  que  péret  ^  ^^cf^ir  ctâigéitz  teur 
fùée  c>  Mr  f^^atttm,  Pim/'  nfdy  ^  Dieu  me 
gêrdê  é^à-Bétr  àHtùH  fenihnMP  gm  ifous  fiiit  ft 
mefavantageu»  t  fnah-v$uf  Jf^i^et^  i^ti  j  Mifêâ" 
me ,  fire  ebactm  if  a  fas  A^  eiaf^d'im  fiff  ^  & 
fuêpëetr  fea  qu*on  d<mne  à  fûrkt  aux  mêcîhn* 
Ut  Jaifgêefi  ,■  éile^  s^èmém^fent  ewjfkiPe  à  defef' 
tii4es^bôféi,  ^ffi¥£Heay  MâèBme^  qef^t^ 
fias  de  pitié  de  PôUt  qttë  ««nr  ii^eBatrsi  '^omtmt^ 
mê\  Cefmt  M  t^  defitkfetparBtes  ^èf  râKM«- 
Ptn  dé  tùtpffik  y  fà  H^én  vti  <>  tà^méf  fonr 
éuindre  avet /à  tnehs-cruetlet  ftnfi^s'^bf 
rtngent  le  cmir. 

.  Monfiôur  de  Pbrtfin^  àytfrtt  (ait  cette  lettre 
<kwi^l*e3l€èsdefacoîctôy  &n^fçachatlt^ef- 
que  ce  qu*il  fair)ic  ,  me  la  remit  entre  les 
niaîns  ,  en  m'ordonnant  de  la  mettre  en  cel- 
les de  Madame  d^Ombr^rats  ^^d'diaminer 
foigneufement  fa  contenance,  n'ayant  pas 
foiria  me  mener  afee  hiy  pcktt  des  coiïfiéitrsr 
tîonsparttcolieresr  Jcfnemantîlîaypa*deI«i'âc- 

2lliteer  de  ma  comrtttScte  ,  quoy  cpe  fcnffs 
jet  A€  eratfrtre  ^\të  cela  rte'  m'attirât  qurf* 
qtie  fâcheinc  accident,  J'aHây  donc  d^mfif 
chambfc  d'abord  que  lûnon  Màïtref ut  remon- 
té à  cheval.-  Ittfduva-  à  la  ji'orte  duChâfeau 
Monfieuf  de  Haurecoiïr  ,  qui  vcnoit  avec  un 
cdeur  tout  i^mpli  de  jôye  dans  refperdnçede 
f  ôus  voir,'  se  quï  faillit  à  tomber  roidenïort 
dttand  il  apptitdeqtrt  Vousétoît'arrîvc.  Mon- 
flettr  de  Ponfim  le  confpla  Te' mieux  qu^Uput* 
Â?  foy  dh  ^tf iî  totiteijt  âpf éi  vis  ravîffènrs, 
•     •'  î     ^  ayant 
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ayant .  ime  cottooiffimce  certaine,  de  la.  route 
qu'ils  tenoient  :cetteparolelQy  remit  k  cœur> 
&  il  /ufpettddt  fa  nriâcâe  pow:  donner  Heu^à 
facolciie.  • 

«  Cependant  Madame  dHSmbreval  à  qui  iV 
vois  Tcncfat  lai  lettre- dbfioiitfiU»  lat^acdoic 
'avec  des  \ieiix  tfcincelans  à&  ccierr :  Trakre  ^ 
me  dit-elle»  as-mbien  eu  l'andace  de  t^cbaf^ 
gerd^  ce  que  je  lis  ici*  }e  crois ,  Madame, 
répondis^  je  9  n'avoir  pas  covimis  une  grande 
faute  dfawir  obéi  à. mon  Maître:,  A  (iê:i^ou| 
remettre  unrvletere  de  fa  parft. ,  dans  laquelle 
il  li^  peoc  rien  a»sr  que  de  conforme  as  t9(^ 
peâr  qu^i  a  pour  vous;  ËUe  me  regpirdard^mi 
regard  de  ttavers  >  ^&  ne-mè  répondit  rient 
Je  luy  fis  une  profonde  révérence  fansluyrien 
«ire ,  te  je  me'  retira/.  Je  (dSs  cependant 
qu'elle  ayoit  envoyé  appeller  Monfieur  Abê» 
lard  qui  eftun  hommet  de  bon  confeit ,  8t 
qu'elle  luy  avott  montré  la  lettre  de  monMai^ . 
tre.  AnTiet&*vcnm  cr&Icelai^'  lay  dic*elle,  de 
ce  traitre^de  Ponfias^r  ne  m'art-il  paèplusc^* 
fenfée  me  s'il  m^avoitdonnf  cent  coups  <tt 
poignard?        - 

J'avoue ,  IVbdame^y  rfpoiidic^il ,  qa'il  vou$ 
traite  peu  refpeâneufemânt  :  iMais  dé  qtoM 
ii*<êft  pû$  capable  la  jufte  ^taleot^de  voii^  utîe 
i^urente^e,  de  jevoée'dansvmConvent  par 
force ,  dS  contre  fonigré  ^  Ah  Adadame  l  cecct 

gii  vou^  ont  conseillé  une  telle  aâion  nèfai* 
ient  pas  grand  cas  de  tout  ce  qu^on  enpouf^ 
foît  dire,  St  ne  prenoient  gneresd*ifttenefteft 
T<ytre  réputation.  Je  vois  bien  que  vous  été» 
des  gens  de  Ponfins  >  ïui  repattit  Madame 
d'CMbneVàU  -Kôni,  r<epliqna^^t  »  yi^n^cm 
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fuis  nullemcot.  No»  ,  SSaUme  »  Dieu  me 
g^rde  d'approuver  fon  procédé  cjue  )e  trouve 
ires-digoe  de  rfiprehcofion.  Mais  auffi.  Ma- 
dame >  je  ne  fçaiirois  avoir  cette  lâche  comr 
plaifanœ  9  d'aprouver  la  violence  que  vo'us 
avez  faiEeàMaaemoifdleyôtréfHle^  car  vous 
ne  vous  eftes  portée  à  cela  que  parles  confeils 
d*un  Jefuite >  qui  nepaSè  ppurhommede  bies 
que  dans  vgtre  eTprit  ieulemem.  Que  voulez- 
vous  qu'on  dife  de  ce  grand  afcendanc  qu'il  a 
pris  Aie  vous  %  jnfques^là  qu'il  vous  rend  une 
flocrc  dénatmrée.^.Je  m^atens  bien  que  vous  me 
4ire£  que  le  zèle  vous  a  Êiit  faire  cela.  Mail 
y  a-t-il  quelque  ^aele  qui  atttorife  les  vioien* 
ces  ?  Que  ne  dira-c-on  point  maintenant  daos 
le  monde  9  quand  on  apprendra  que  Madame 
4'Ombreyal  a  fait  enlever  fa  fille,  oblîgéfoa 
iils  de  tout  abandonner  »  &  qu'un  Jefuite  eft 
maÎQtena&t  le  Maiiare  abfolii  de  fonefprit,  & 
de  fon  Château  è       . 

Madanw  d'Ombceval  écoutoît  attentivement 
.  Abelard  ,  &  gofitott  fes  ràifons  faiM  luy  ré« 
pondre  un  feulmot ,  ce  qui  l'encouragea  de 
continuer.  Vous  avez  vécu.  Madame,  du- 
rant tout  lecoursdelaviedeMonfîeurd'Om- 
brQval  dans  une  fi  hauteefiimedetoutlemon- 
4e  :  Hé  quQv  î  féra-t^il  dit  que  cette  haute 
eftime  ait  été  enterrée  avec  v&cre  Epoux  ?  & 
qu^,  vous,  mêibe  l'ayes  mife  dans  la  fofTe  oà 
repofent  fes  0$  ?  Avez-voiis  bien  penfé  ay * 
remords  <Kii  fuivront  ce  que  vous  avez  fait  ? 
•car  ie  prévois  que  Mademoifelle  de  Sainte 
Phale  >  fe  voyant  enfermée  dans  un  Conveoc 
contre  fon  gré^  s'y  JailTcra  mourir  de  regret. 
jPoiir  M9Itf^u^dePoe£n$»  Uoeip^^uerapas 

'     *:.  .:  de 


deî  P^çyageurs  fur  la  Mer.        '%^^ 

de  trouver  ce  que  je  fuis  bien  fêta  qu'il  va 
chercher.  Ainfi  vous  Voilà  privée^ par  un^feul 
coup  ^  dedeux  enfaos  aufli  accomplis  que  vous 
«n  pouviez  fouhaiter.  Après  leur  mort  j  à  qui 
viendront  les  grands  biens  <leMonfieurd'Onv 
^eval  &  les  vôtres  l  fansdouceaux  Pères Je» 
fuireS)  qui  foûpirent  après  cette  proye  depuis 
long-tenvps  :.  £t  il  le.  Père  Mattbiçu  ëcoic 
homme  àdonuer  gloire,  à  Dieu  eadiiaiula 
.  vérité  ,  nous  apprendrions  qjiï'il  ne  vous  faic 
faire  tout  cela  ^  que  dans  la  vue  qu'il  a  de  f^i^ 
re  tomber  vos  biens  d^uienianiereoud'autre» 
entre  les  maiiu  de  fa  Société* 

Quoy  qu'Âbelard  parlât  à  la  volée  ^  le  ha» 
fard  le  fit  parler  jiufte.  Madame  d'Ombreval 
Iinr  répondit  froidement  r  fi^je  n'étois  pedua«- 
dée  que  vous  ayexde  tafFeâioa  pous  moy  ^  & 
pour  ma  maifôn  >  je  ccoirois  que  vous  prea- 
oriez  plaifîr  à  me  veair  offenier.  Si  ce  que  je 
dis  vous  fâche  >  jjs  fuis  preft  à  me  retirer  ^ 
après  vous  en  avoir,  demandé  excufe ,  répon»* 
ilix-il.  Mais >  Madame  >  ajouta  t«il  >.  ne  vous 
eft^ce  pas  quelque  chofexle  bien  dur  Se  de  biea . 
rude  de  vous  voir  feule  ici  »  pins  voir  les  ân^ 
|an$  dont  Dieu  vou»avoit  ^nite  >  &  qu'ir  vous 
àvoît  laiiTé  pour  vous  confoler  de  la  perte  de 
vôtre  EIpous?  On  diroit  q^ae  vous  ayez  pris 
plaiftr  à  vous  affliger  vous-même  ^  en  vous 
fendant  l'inArument  jdc  laperiecutioa  de  "vos 
enfans. 

.  Mais,  Abelasdy que  vouliez- vous qMe^je  flf- 
£e.?  reparut  Madame  votre  Mère  :  mon  fils 
avoitieduit  ma  fil^equi  étoit  devenue  plus  qu'à 
dçmi-Hugueqotte^Selofvnosmaximes  j\v  cià 
Qu'étant  Hu^içntxte  elle  feroit  daouiéeâJ  j'ay 
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|t!ofic  toôîûliftiiver  >  )e  ncpouYOUpàsîa  f^ati- 
tcr'âii  hùti  chcmîii  par  des  raifon5  »  car  fon 
wtéî'arvoittëllemerit  prévenue  quVUe  nepou- 
tbîc  plus  êtfé  ramenée  pat*  la  douceur;  ;el*ay 
"tfhojét  dans  «n  Convcnt  ^  où  je  fuis  bfen 
trompée  fi  Pon  ne  furmontc  fon  opinîâtreré 
avec  re  temps.  Madame  >  dit  Abelard ,  je  fais 
%OfvCitthohqne>  &  partant  ;eii&  vous  doirpas 
ittt  fof^tfft,  maïs  je  vous  afleure  que  fi  Ma- 
demoifelle  de  Sainte  Pbale  retourne  à  la  Re- 
ligion Cathotiqae  par  ta  fctt^e  qu'on  loy  fera  > 
je  ne  l*cfl  crois  pas  moins*  damtiée  que^ficlle 
avoit  toujours  vécu  dans  la  Religion  Préten- 
due déformées  parce  qoe  )c  ne  fuispa^ft  if  no- 
îraf1t>  que  je  ne  fçache  bien  eue  Dieu  lîemair- 
*  le  cœur  franc,  libre ,  volontaire  j  &  noft 
pas  titi  fei^vîcc  forcé,  (^awé  il  eût  dit  ceh  il 
fe  réttr»]>our  îaiffer  letémps^à  Madamcd'Om- 
fti-ê^âl  de  digérer  fes  tairons. 
'  îl  n'y  ttt  ent  point  ^ui  ïa  toirchlt  pîui?  pmf- 
feftitfient  <][Ue  celle  qui  regardent  fon  hôtideiir, 
qtfelle  avoir  toujours  eu  eh  trcs-grande  recwo- 
ifiandatîoft  t  cependiifit'  die  vayoit  bien  que 
fjilfcj>enfer  en  mrf  >  eHe  aVôit  lâîfi?  prendre 
trtié  n  grande  autoî'ité  à  fort  Côn^effein- ,  qu'elle 
**e3êpofoit  à  Élire  difcoutîr  les  pcrfottnes  oi- 
feufes  K  malieieufes.  Elle  ne  pût  s*émpêcher 
de  découvrir  fon  co^in:  à  Abelard ,  qu'elle  (t 
Venir  le  )6ur  fuivànt  Ams  fa  chambre,  fc  à 
^uî  elle  demanda  çonfcil.   Te,  ne  fçay  quel  con* 
ftU  vons  donner,  dit- il ,  nnon  de^^ftrre  rete- 
nir vtw  ètîfans  auprès  dé  ^u?»  MaîscoOTmftTt 
fe  pourra  feire  telà?  dit  Madatrté;  ma  fille tn- 
tfe  peut-être  dams  lé'Cbttvent  à  l'Heure  que]e 
pârk  3  9t  pour  «non*fil$  ,  <3^  Vàx^jtnj-jt 
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'  cfcercber  ■?  je  île  fçây  ett&tféi^l  vbùdVi?  iievè- 
twr ,  '  d:^ô  qucï  ml  v<Hrlei^  vods  ^  je  li  vope 
es  f»  fectre  mv/ti<ia(e  cm*ilta^itétnt»}Jikl 
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^Madame  >  )e  fiih  feirr  <itt1I  vous  tftf  «feoumde- 

jroit  jk^dlon  de  tout  Ton  cœur  fi  ii<nts^tii»n$4tf« 

fet  beurd«lx  de  l^avoir«^   PiF)ur  MàdemmfeQe 

-Y&tre  fille  ^on  vous  k  rendra  cjd^nd  votts  fe 

defirerez  r  vous  tr'ave^  qu^à  écrire  un  mot  ffe- 

{9&fre  main  ,  &  on  vous  domiera  toute  ferte 

^de  cbiKentetnent. 

Dafis  cette  conjonâure  il  arriva  tttit  cbofir 
i^fert  favorable  pouf  fstke  Feutrer  Madame 
-4'OnibrevaI  dans  des  fenvimem  phjiséqiiitaUc» 

3 ne  ceux  qu'elle  avoît }  ce  hit  une  fongue  dt 
angereuCe maladie  duPereMatthieUs^loy 
^ta  la  liberté  de  retourner  au  Cftlteau»  U^ao- 
ttç  part  T  Madame  v&tre  Mère  ,  de  peur  4e 
l'aire  parler  té  moftde  ^  n*tnifûyû  jamais  ^Mn* 
ibrmer  de  fa  ftnté  i  outre  qu^etle  ne  difott 
pa»  tout  k  dépit  qu'ePle  avoic  contre  lu^  >  d'a- 
l^oîr  abufé  de  hi  défifcrertce  qu'elle  *véit  pOttr 
fes  confeik  >  Se  d'avoirpouiTé^  loin  fts  at^ 
tentats.  Elle  entra  une  fois  dans  Fa  cMambre 
de  McMiiieur  vôtre  frère ,  &  voyant  fu  r  la  table 
une  BiWe  elle  l'buvrît  j  &  îi  fe  trouva  qii*à 
rendrait  où  elle  avoir  ouvert,  il  étoitfaîi 
*  Aient  ion  de  David  qui  pleuroit  Abfalom  Se  qui 
difoit  »  Ahfalom  nten  fis  !  m^n  fih  4Bfahmf 
Cet  endroit  qui  luy  convenoit  aflez  ,  luy  fit 
dire  à  Timitation  ae  Pavid  ,  Ferdinand  mon 
filsl  wm  fis  FertVinan^!  J*étais  avec  elle  alors 
&  Je  luy  vis  verfer  des  larmes  en  abondance* 
Enfin  eHèfetonmft  démon  ce  té,  firmedit» 
Mait  tu  fçais  bien  ou  eft  ton  Maître  ?  Ouii 
JMadàme  j  répoodiç-je.  Et  pottrqu<^  ne  V^-^ 
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t^  pairntvfy  aJQAta*t-elle }  Parce»  repaftk^Jey 
^wiï  n'a  pas  pris  toutes  Tes  bardes  ^  &  qu'il  eft 
parti  d'ici  fans  rien  emporter  >  m'ayant  Isùffé 
>  tout  ce  foin  là»  Ne  ferois-tu  pas  bien  mieux, 
.cootintia-t-ellejdelefaire  revenir?  Vous  avez 
plus  de  pouvoir  qiie  moy»  lui  dis*3e>  &  vous 
fçavezcequi  l'aéloignéd'ici.  Je  ne  pûsm'em- 
pêcherde  témoigner  quelque  émotion  j  dont 
s*écant  apperç&ëy.elle  me  demanda  pourquoi 
î'étois  trouble.  C'eft>  r^pondis-je>  parce  aqe 
^uând  mon  Maître  partit  d'ici  il  étoit  £  ae- 
fefperé  y  que  s^'ii  ne  iroiuve  ^Ique  occafion 
pour  finir  proœptement  fa  vie>  fa  feule  me- 
iancolie  eft  capable  de  le^nettre  dans  le  tom- 
beau ;  &  fi  cela  arrive  y  je  perdray  le  meilleur 
detouslestnaïtresi  âcvouS)  Madame^  le  plus 
parfait  de  tous  les  fils. 

Ton  Maître  >  me  4it-eUe>  m'a  fort  offco- 

fée  »  &  je  ne  fçay  fi  l'on  p^ut  plus  maltraiter 

une  mère  qu'il  a  fait  par  la  lettre  qu'il  l'avoic 

donné  commiflion  de  me  rendre»  Je  fisTéton- 

.  né  en  ce  moment.  Mon  innocence^  continua 

t-elki  avec  la  pureté  de  mes  intentions  font 

caufe  que  \t  ne  me  fens  pas  outragée»  comme 

peut-être  je  Taurois  été  fi  ma  confcience  ue 

-m^avoit  juAi/iée*  Je  voudroisidis-^e^quemon 

maitr.efût id^  &,je  fuis  feur  qu'il  vous.dema»" 

deroit  pardon  avec  toute  rhumilité  requife& 

la  douleur  imaginable  de  la  faute  qu'il  a  faite» 

Ecmoy)  dit*eUe>  je  luv  pardonnerois  deboo 

.  cœur  puis  qu'il  ne  m  a  ofFenfée  que  par  la 

tendreue  qu'il  a  pour  fa  fœur» 

^ladame  vàtre  mère  fortit  de  la  c£amlirey 
&ilefçenditdans  le  jardin  où  je  la  vis  prome- 
ner (eule>  plongée  'dans  une^mbnde^rêverie» 

Ce 
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.  Cerii'^coU  plus  cet  heureux  teinpsy  qu'elle /*e 
.  promenoir  av^c  MonOeur  d'Ombreyal  »  qu 

Î[u'elle  s'ençretenoit^a^réableoieiK  avec  lès  en« 
ansr  Ce  cruel  fouvenirjuy  rongeoit, le  cœur, 

^  comme  elle  ne  le  put  diâkiiuler  a  Âbelard  qyi 

.  vint  la  voir.  Mais  >  Madame  ^  luy  dit-il ,  & 
Dieu  vous  rendoit  vos  enfans,  n'auroienc-ils 

,  plus  rien  à  craindre  a4iprés  de  vous }  &  le  Pè- 
re Matthieu  pe  fufciteroi^-il  plusde.tjaverfips 

;  à  ces  enfaiisquevous  avez  portez  dans  vo$ea- 
trailles,  &\ueA'oiisnepouvezmaltraitcçraps 
violer  les  loix  les.  plus  facjrées  de  la  aature? 
S'ils  font  d'une  Religion  djiferente  de  la  vô- 
tre ,  quel  remède  penfcz  vous  apporter  à  cel^  ? 
Sçacbez  qu'en  matière  de  Religion  i  plus  on 
veut  forcer  une perfonne d'un. eiprit  généreux 

.  comme  eftcçlui  de  Mademotfelié  voftrenll^> 
Se  moins  elle  cède.  }e  vous  engage  maparo- 
Jk»  repartit-elle >  ^|ue)e  lalaiuera]^  en  paix > 
&)e  confensde  pafier  ppur  la  plu3  inhumaine 
de  toutes  les  mères  •>  u  j'en  ufe  jamais  autre- 
Went. 
.  Je  ne  vous  ailurepas» Madame,  qu'elle  doi« 

,yt  revenir?  je  l'ofe pourtant  efperer,  répon- 
ditoiL  Après  s'être  encore  entretenu  quelque 

.  temps  avec  Madame  voftre  mère ,,  Abelard  fe 

.  retira.  Ce  Jour  là  étoit  le  cinquième  qiie  mqa 
înaitreétoit  partij>aur  aller  ^  vôtre  iecburs» 

.  il  arriva  le  foir  à  Ponfîns  qu'il  étoit  prefque 
nuit ,  &  d'abord  il  alla  fe  rendre  chez  Abe- 
lard ,  qui  luy  dit  tçut  Térat  des  affaires  du 
Château  >  ce  qu'il  âvoit  fait ,  &  la  maladie 
4u  Père  Matthieu  »  furvenuë  fi  à  propos.  -Mon- 
fiejir  d'Cjmhrcval  luy  raconta  auffi  toute  l'hif- 
«oue  de  vôtre  délivrance,  &  comment  vous 

L'7'  vous 
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t«NkS  ériee  rétfrfe  ict^-err  attendattt  dç  prett- 
•  dre  à*atttres  mcfia-es»    lU  tittrentconîeîl  eu- 
-  fembreflir  ce  qu'il  fàloit-fiiiTe,  énfifl  ils  rcib- 
lurent  c|iic  Molifieûr  vôtre  frère  écriroir  on 
mot  de  kcere  à  Monfieur  A&elard  pour  mcfaire 
j>ar€rr  rncefikmment  avec  fes  hardes,  &  pour- 
fin  dire  qu'il  iesattendroic  à  deax  lieues  de  là. 
Abelard  porta  ce  billet  k  Madame  vôtre 
'  tneré  qui  Iny  dit^,  faîtes-le'Vefrtr&'  mePamc- 
'  Aez  ':  voos  luy  direst  que  jeveW  fciy  parier  avant 
^  ^u^il  Te  répare  de  tnof  bout  jama^  ^  ic  qti'a- 
^  prés  cela  il  fei:a  libre  cie  faire  tout  ce  qui  loj 
plaira.  Hé  bieoj  Madame  »  il  n*eft  qa*à  une 
heure  d*ici^  je  vous  ramencray  encore  cette 
ifuit.  il  retourna  phez  hiy,  où  toute  la  com- 
pagnie ibup^  ,  &  ajpirés  le  fôuper  ils  allèrent 
tous  deux  au  CMteaa  :  Madame  vôtre  mère 
les  attendôit  avec  grande  îtnpaticnee. 

Elle  s*étoit  preparéeàle  recew)îr  fiérctncnt, 

mais  la  manière  touchante  dont  MonCear 

^TOmbrcval  fe  )etta  à  fei  genoux,  entesem- 

i>ra(rant>  fans  çouyoir  dire  un  mot ,  reveiHa 

'  en  elle  cette  voix  de  ta  nature ,  auprès  de  qui 

"^touteis  lt%  autres  voix  font  foiblcs  &  fe  taî- 

fent,.  ;Ha  V  Ferdinand,  dit-cjïe  en.  le  relc» 

irant ,  je  n^ày  défiré  de  von^  voir  que  ponr 

"VOUS  entendre  -mis  condamner  vonsn:têBieî 

jcrtt  veia point  d'autre  jiigé  que  vôtre  propre 

confcience.  Je  pourrais  bien  alléguer  des  rai- 

fons pour  ma  juftîfication^  répondit-il,  mais 

Madame,  j^aime  mieux  faire  un  aveu  fineere 

de  ma  faute.  He  bien!  Ferdinand  »  fi  jç  fais 

'  jrevenirvôtre  fœur ,  dit  Madame  ^*Cteil>reval, 

te  que  je  la  laifie  dans  une  einîère  liberté  de 

<anfiieiicc^  jie  fertx- vous  pà$  contenta  N'cft 
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-«é  pas  la  Iff  «ide  attf  hié  qee  vektsaréîc  pour  elfe 
qui  vous  a  fait  manquer  de  rcfl>eff  pour  trioy*? 
-  Môn(iet^<}e  Ponftnsi'éti'âfl[t!ra&  parut  être 
-contint  de  êeire  prchnefielà  r  cependant  il 
•gardoit  ertcore  k  hlcnce.    fàt  l  )e  vois  bien 
ce  que  vcws  craigniez,  Ferdinand,  vous  craig- 
nes que  je  ne  change  de  fentiftiens ,  dit  Ma- 
dame fôtr'e  Mère,  mettez-vous  l'écrit  en  re- 
pos de  cec&té  là  j  &  fçachez  que  le rere  Mat- 
thieu y  quand  il  nef<;roit  |us  malade  à  la  mort, 
tn'a  catm^  de  trop  mauvaifes  ntths  >  pour  dje 
ftrvJr  utie  amre  fois  defes  confeils:  jefçay 
combien  ils  font  cmpoifomrcz  r  je  vous  jure 
^ue  je  ne  m'eitlerviray  pï»s.    Je  vonslè  jure 
en  vérité  &  en  fincerifé  de  cotnr  >  &  qui  plus 
«ft ,  je  prétens  ne  me  fervtr  p!us  d*aiitre  conT- 
it\\  qiie  du  vitre  &  que  de.  ceîojr  de  v6tr^ 
fœiir. 

Puis  que  cela  dl  aînfi  ,  repartît  mon  maî- 
tre, )e  ne  craindray  point  de  vousavoUerqiie 
Ina  foeur  eft  délivrée  >  &  je  rauroîs  amenée 
«vec  ttioy  â  )'âvois  crû  trouver  vôtre eft>rïteo 
des  difpf^fitions  fi  fevorables.  Mon  maître  fut 
4&bligé  de  lui  côntet  tout  le  fuccés  de  cette 
ttvanture, dont  elle  pàrutbiettaife,&  elle  fpû- 
Jiftita  de  vour  revoir  au  plutôt.  Cette  récon- 
ciliation faite  ,  elle  abandonna  foa  ame  k  la 
)dy€  &  voulût  encore  faire  la  collation  avecfon 
fils  avant  que  de  fe  coocber»  H  la  fatisftt  Çut 
toutes  les  demandes  qu'elle  lut  fit ,  hormis 
Svk  celles  qui  detnandoient  p\\JA  de  certitude 
1k  elle  perfevereroit  dansccsbonsmonvemens^ 
Cependant  mon  ïwaître  m*a  dépêché  ici  pont 
Trous  donner  avis  <le  tout  ce  qm  s'étoitpàflei 
te  pour  «lettre  ?»dtre  ^pfir  c»  repos,  fi  pair 

Jxazard 
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liazard  Téûr  incertain  de  Yosa&ireé  vous  caO' 
foie  de  la  trifteflc. 

Ce  fut  là  où  finit  la  oarrâtioo  du  valet  de 
mon  frère»  que  )e  congediay ,  &)'aUay  voir 
Madame  de  la  Garde  &  fes  deux  ^^mcompara* 
blés fillesqui  fe  réjouïreat  de  l 'heureux fuccés 
de  mes  affaires,  dont  nous  remerciâmes  Dieu. 
J'avois  grande  envie  de  retourner  aigres  de 
ma  mere>  mais  Madamp  de  la  Carde  me  dit 
de  ne  me  preiTer  pas  >  &  que  ie  ferois  biea 
auparavant  défaire  profeffioA  de  la  Religion 
Reformée.    Je  vous  prêteray  mon  Château, 
dit-elle»  )'ay  HaMiniltreafluré»  &vousn'aur 
rez  pour  témoin  que  moy  »  mes  gendres»  & 
mes  filles.  Je  la  remerciay  »  &  lui  dis  q.ue)e 
ne  youlois  pas  Teqgager  dans  une  mauvaiie 
affaire»  mais  cela  ne  me  fervit  de  rien.    Ma 
fille»  me  dit-ellè»  nous  fommes  à  toute  heu- 
re en  danger  de  mourir  :  profitez  du  temps 
.que  vous  avez  pour  faire  une  déclaration  de 
cette  nature  >    car  le  moment  pourroit  venir 
nue  vous  regretteriez ^de  l'avoir  lailTé  pafTcr. 
Enfin  je  me  rendis  à  fes  raifons»  &.nous  pri- 
mes jour  pour  ce  fujet  au  jeudi  fui  vaut  \  pour 
le  lieu  nous  choifimes  un  cabinet  dô  verdure 
qui  étoit  dans  le  jardin»    Le  Miniflce  en>  fut 
averti  qui  fe  rendit  au  jour  nompié» 

Ciétoit  un  homnàe  de  l'âge  de  cinquante 
ans  >  de  bonne  mine»  .qui  fomiaita  d'avoir  au- 
paravant un^  énc^erien  particulier  a-vec  moy. 
Je  luy  expofay  tous  les  motifs  qui  me  faifoienc 
fouhaiter  d^ehcrer  dans  k  Communion  delà 
Religion  Réformée  »  dont  il  parut  fatisfait 
sne  voyant  pafiTablement  inftruite..  Nous  en- 
îrâmes  donc  tous  au  j.ardin  qui  e&  fort  gr^ 
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&  nous  en  fermâmes  les  portes  roigneufemenr^ 
de  peur  d'être  furpriç  ou  interrompus.    Nous 
entrâmes  dans  le  cabinet  comme  nous  Tayioàs 
médité.  La  première  chofe  Qu'on  fit  ce  fut  de 
prier  Dieu  en  gênerai  pour  notrepetitjçalTemf 
•i>lée:  en  fuite  le  Miniui;e  fit  un  difcQurs  fuc- 
cÎBt,  à  1^  vérité  >  mais  fort  touchant  fur  la 
neceiïîté  qu'il  y  avoit  de  fe  convertir,  &  de 
la  finçerité  ,   èc  de  la  pcrfcverance  qu'il  fa- 
loit  obferver  dans  les.  converfions.     Quand 
il  eut  achevé  ce  difcours  s'adreiTant  à  o^oi ,  il 
me  parla  en  ces  terme?.  ..... 

Il  n'eft  p^s  befoin  que  je  vous  reprefentc 
ces  chofes^Mademoifelled'Qnibreval  d^ni  aue 
je  vous  les  étale  plus  au  lone.  Sçachçz  feule* 
ment  que  l'aâion  que  vous  alle^  faire  aujour- 
d'huy,  eft  d'unfigrand  poids, qu'il  n'eft  rien 
dans  fQut  l'Univers  qui  ne  luy  foit  inférieur. 
Vous  abandonnez  une  Ëglife  qui  eft  environ-^ 
née  de  poi^pe  &. de  magnificences  quiad^ 
fon  côte  les  grands  &  lesPuiflans  du  monde  i 
qui  a  (bus  foy  plufieurs  Peuples,  Lang^es  & 
Kationss  qui  fe  glorifie  de  l'antiquité,  &qiii 
eft  anjourd'hny  plus  floriftante  que  jamais  s 
pour  entrer  dans  uneEglife  où  vous  ne  verrez 
eue  miferes  ,  qu'opprobres  &  que  dçuleurs  ; 
dont  les  membres  ne  font  qu'un  petit  nom- 
bre en  comparai  fon  de  ceux  de  TEglife  Ro- 
maine ,  de  font  la  baliûre  &  la  raclure 
du  monde  i  une  Eglife  qu'on  accufe  d'être 
nouvelle^  en  un  mot  ,  oui  eft  aujourd'huy 
accablée  de  plus  de  defolations  &  de  maux 
qu'elle  n'a  jamais  été.  Je  vous;  demande  er\- 
core  une  fois  devant  cette  petite  &  fainte 
A/Tembléeji  avez- vous  bieiji  pénfé  à  ce  que 

vous 
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vous  faites f  n'entrec-ilpoim dans v&rrede^- 
fein  de  pftffion  humaine  3  ou  de  confideratioo 
du  moAde  ,  qui  vous  €)bl%e  à  abandonnerja 
cvoiance  danslaïquelle  vous  avei&  ét^  élevée  , 
{ïour  €A  embràJÏer  une  autre  l 

Cette  (^ueftiiôii  à  laquelle  je  h'écèis  point 
préparée^  croyàtfc  avoir  fatisfaîrle  Miniftre 
dans  nôtre  converfation  particulière  >  mefur- 
prit$  neanihoins  je  pris  cetirage  &  je  me  le- 
vay  pour  lâ)r  répcmdre.  Je  pTcnsaujpurd'hujr 
Dia^itAxiôtndevAiicvousr;  Dieu-,  dis-jè^  qtri 
connoic  le  fecret  de  mon  cœor  &  mes  pen» 
iét%  lasptifs  Cachées,  fi  jé  ne  atiitte  pasPE- 
^i(b  Romaine  parce  qu'elle  eft  tombée  ézn% 
plufieurs  erreurs  fondamentales  quant  à  lafby, 
&  qu'on  ne  peut  y  refter  fansrifquer  fon  falnr. 
Voilà  le  vray ,  voilà  Tunique  motif  de  mon 
changement  farfs  en  aller  chereber  d^utrrs 
d:an&k  dëpic  ou  dans^les  alFeSions  mondaines» 

Îe  Veur  Uenaufîi ,  &  jeconfensquevousfeTez 
es  témoins'  qui  vous  éleviez  éontre  moy  an 
)ouir  du  jugement  aL  lors  que  toutes  nos  pFusfe- 
crettes  peitfées  feront  découvertes  >  fi  ma  con- 
verfion  n'a  pas  été  fihcere  >  ou  fi  elle  n'a  pas 
été  fondée  fur  d>es  motifs  légitimés. 

Il  n'cft  pas  befcHînde  mVtalitfr  ce  que  Je  pers 
ielon  le  '  thonde  .en  abandonnant  ta  Religion 
Romaine ,  ni  de  mettre  devant  mes- yeux  Ib 
malheurs  qui  tti'attendént  en'embraïarit  h 
Religion  Réformée.  J'ay  téffééhi  K  deffus  H 
y  a  long-temps  ,^  &  Pieu  m'a  feît  k  grâce  de 
iumnon ter  les  attVaîtsdes'douceurs  que  jepou- 
voi  s  trouver  au  monde  ,  &  de  cp'afeftnircontre 
lès  frayeurs^ des  maoxquîfe'attéhd6ieht&qut 
'fne  mettaçoienc  fr  je  mé-'rahgeôis^  à  la  Cotn- 
^î  •  munion 
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ItiuniondesSamw,  Je  dîray  même  aueces  al- 
îcchemens&  route  cette  prof^eritc  aeTEglife 
Romaine ,  m*en  onr  donnrfdu  dégoût  &  m'ont 
fait  crâhidrcd'y  demeurer.  Car )e  me  fbuviens 
de;s  inftruftions  de  mon  Père  qui  m'a  (buvent 
dit,  Qu'ori  vertbit  arriver  à  l'Eglifé  Romai- 
he  cil  gênerai ,  ce  qu'on  voit  arriver  tous  les 
jours  aux  méchans  en  particulier,  que  Diea 
permet  qui  s'élèvent  &  qui  triomphent  fur  la 
terre ,  pour  tendre  quelque  temps  après,  lei«r 
ruine  &  leur  chute  plus  épouventable.  Je  ne 
fuis  pas  fi  fîmple ,  que  je  ne  fçache  bien  quç 
toutes  ces  deirçes  &  cette  pompe  de  TEgiife 
Romairre  font  une  txiaraue  qui  en  montre  là 
faul&te? ,  purfque  ces  délices  &  cette  pompe 
précipitent  les  hommes  dans  les  enfers.  C'ell 
ce  qui  m*a  fait  haïr  TEglifc  Romaine,  avant 
même  que  )*eu(fe  la  ConnoMIânce  que  j'ay  de 
fcs  erreur^ 'ér  de  fcfs  impietez.  Et  maintenant 
que  je  voï ?  en  elle  toutes  les  marques  .&  toiw 
les^caradtetrs  de  \t  Babvloa  myft i.que ,  je  vou^ 
laiile  à  penfer  fi.  je  ne  (uis  pas  bien-aife  d'ert 
forrir ,  pour  obeïr  à  cette  voîx  qui  dit,  7Jr/f« 
de  Bahyloa  mon  peuple  ,  de  peur  que  participant  \ 
àfeÈ  péchez  votif  nefiycz  participais  de/es  p  f ay  es  ^ 
ÎJC  manière  qu*encôre  qu'ail  ri*y  eut  aucune  for- 
me extérieure  d'Eglife  ,  ni  aucune  Commu- 
moi>  plus  pure ,  comme  il  n'y  en  avoît  point 
ilyatroîsfiecles  ou  moins,  à  laquelle )e ^uf- 
fe  me  joindre  ;  )é  iielaiflerois  pas  de  fouhaiter 
d'être  feparée  d'elle ,  &  de  m'en  feparer  de 
coeur,  de  peur  d*être  enveloppée  dans  fa  con- 
damnation ^  au  jour  que  Dieu  dépMyera  fur 
elle' fes  terribles  jusemens. 
À  plus  forte  raiioii  dois-je  fôul\aîlef  d'en 

fortir 


l6o  Les  EntYttitm 

fortirà.prefent,  que  )€  quitte  une  mer  dançc- 
reufe  pour  entrer  dans  un  Port  de  falut.  Kt 
comme  la  pompe  &  les  délices  de  l'Eglife  Ro- 
maincj  m^ont  fait  douter  premièrement  fî  elle 
étoit  ce  qu'elle  fe  vante  d*être,  &  en  fuite  me 
l'ont  fait  haïr  &  méprifer  5  au  contraire  les 
âfBiflionsderEglif^  Réformée,  &  lés  grandes 
machinations  de  toutes  les  puifTancesde  la  ter- 
re contre  fon  repos,  me  l^ont  fait  eftimer,  & 
eh  fuite  me  Tout  fait  aimer»  C'eft  eç  qui  m*a 
fait  chercher  une  inftruâioa  que  Je  n'avois  pas» 
&  la  demander  à  Dieu  avec  larmes  &  gemif- 
ifemens.  Il  a  eu  pitié  dé  moy,  Scs'eft  fervi  de 
mon  père  &  de  mon  frère  pour  me  tirer  d'um 
mauvais  chemin ,  &  pour  me  mètre  dans  le  boa 
&  vray  chemin  qui  mené  au  falut ,'  fçavoir 
Jefus  Chrifl  qui  eif^comme  il  le  dit  lui-même,/^ 
fbcminj  là  vetitê  ^  la  vie  :  qui  nous  délivre 
de  la  mort  éternelle  par  fa  mort  feulement. 
Se  que  nous  devons  regarder  comme  nôtre  (eul 
Médiateur,  Intercefleur&  Avocat,  nous  adref- 
fans  à  Dieu  par  lui  en  foy  &  en  vérité. 

J^ay  fait  ma  déclaration  à  Monfieur  le  Paf* 
teur  avant  que  de  venir  ici ,  de  tous  les  abus 
que  je  trouvois  dans  l'Eglife  Romaine  :  c'eff 

f^ourqupy  je  les  rejette  tous  pouf  nte  tenir  à  I^ 
hy  de  l'Eglife  qui  eft  la  vraye  Epoufe  de  J.  C, 
&  particulièrement  jé  me  tiens  à  la  confèHioa 
de  foy  des  Eglifes  Réifbrmées  de  France ,  fans 
y  rien  ajouter ,  ni  en  rien  oter ,  ^ni  et^rien  chan* 

Ser.,  ou  altérer.  Voilà  la  foy  danstaquelle  je 
efire  de  vivre  &  de  mourir  :  &  j^efpere  ferme- 
ment que  Dieu  qui  par  fa  bonté  a  commencé 
cette  bonne  oeuvre ,  la  parachèvera  â  fa  gtoî* 
re  j  Sç  poux  mon  fallut.  Il  y  a  long-temps  que 
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je  roûpîre  après  ce  aae  \^  fais  aujourd'huy ,  & 
tnaintenant  je  pais  bien  dire. 

La  voici  l^beurettfe  journée. 
Je  finis  là  mon  dîfcours,  auquel  lePafteur 
répondit;  Mademoifelle^  je  vous  ay  entendue 
avec  beaucoup  de  joye  y  comme  ont  fait  auflt 
lesamesChrêtiennes<}ui  font  ici  prefentes.  Et 
comment  n'y  auroit-il  pas  joye  en  la  terre , 
puifqu'il  y  a  joye  dans  le  Ciel  quand  un  pé- 
cheur vient  à  rcpentance,  ou  qu'une  ame  er- 
rante fe  convertit  ?  Dans  l'opinion  donc  que 
j'ay  que  vôtre  convcrfion  fe  fait  de  bonne  fôy , 
&  par  un  bon  motif;  Au  nom  &  en  l'autorité 
de  nôtre  Seigneur,  je  vous  reçois  membre  de 
fon  Eglife.    l\  vous  a  marquée  dés  les  temps 
éternels  pour  être  iîenne  :  dans  cette  qualité  il 
vous  a  àppellée  par  fa  parole  extérieurement , 
&  plus  enicacement  par  fon  efprît:  de  forte 
que  je  ne  fais  que  publiera  donner  à  connoï- 
tre  aux  hommes  ,  ce  que  Dieu  n*a  pas  même 
manifefté  à  fes  Anges  plûtdt  qu'à  fes  fidèles. 
Vous  entrez  aujourd'huy  dans  une  carrière  & 
bien  épineufe  &  bien  dorieufe  :  Vous  foufFri- 
rez  tout  le  temps  de  votre  vie,  mais  enfin  vous 
achèverez  vos  joiirs  en  paix  &  en  joye  :  V-ous 
allez  avoir  des  ennemis  fans  nombre  ,  mais 
Piffué  de  vos  combats  fera  glorieufe.  Or  veuil- 
le le  Dieu  de  miféricorde  q^ui  ne  veut  point  la 
mort  du  pécheur ,  mais  qu'il  fe  repente  &  qu'il 
vive,  augmenter  en  vous  tous  les  dons  de  fon 
Saine  Efprit  &  de  fa  vertu  d'enhaut ,  afin 
qif  ayant  reçu  ici  bas  des  arrhes  authentiques  de 
la  vie  éternelle ,  il  vous  en  fafle  efiêâivemeilt 
participante  dans  le  Cie). 
-  .  Pemezbienferieufement  jevoQsprie^qu'a- 

yaot 
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yant  jxiislc  jHeddans  cecbeminde  la  vi€éte^  . 
ncUe  ,  vous  ne  pouvps.plu^  l'ea  retirer  :  nos  | 
pas  même  tourner  la  tète  en  arrière ,  pour  | 
vous  fouvenir  ou  pour  jcegcetcer  votre  gran-  ^ 
deur  paflee  Se  vos  anciennes  commoditez.  i 
I^uifque  vous  abandonnez  toutes  cbofespoor 
fuivre  le  Seigneur  Jefus»  vous  ne  pouvez  en 
bonne  confcience  retourner  à  ce  x{ue  vousJaif- 
fez,  fans.luy  faire  outrage  s  &  fans  aliéner  vô- 
tre cœiir  du  Seigneur  de  ^gloire  9  <}ui  ne  veut 
poinr  de  cœurs  partagez  encre  lui  &  le  mon- 
de. CMes petits  tnf ans  f  ditS.Jeaii^  ifinmet 
point  le  monde  ni  Ui  chiffes  auifint  au  mvBdi , 
fi  quelqu^utt  aiftte  le  monde  r amour  du  V^h  n^4 
point  en  luy.  O  que  bien-heureufe  eftPamequi 
abandonnant  toutes  chofes^faic  de  jefusCbrift 
Ton  fouverain  bien  Éc  fon  tout  l  Ayant  dit  ces 
chofes  il  fie  encore  une  {xriere  à  mon  fiiiet  > 
fort  ardente  &  touchance»,  durant  laquelle  ie 
verfay  mille  larmes  de  joye.  Madame  de  la 
Garde  pleura  aufli  »  elle  &.  fes  deux  filles» fes 
deux  gendres  en  furent  fort  attendris;  eofiu 
cette  aAionfur  conclue  par  le  chant  du  Pifeaii- 
me  Ucxxv.  qui  fe  commence  9 

Avec  .les  tiens  Se&ueur  tu  as  faitpM^ 

I^a  benediûiou  iuc  en,iliite.prQ|ioii^éejde 

IaqueUe/:omme.nouvelle  venue j  fe^sune^dou- 

ble.portion  :  je  veux  dire  qu^  le  Paft^ur  fi^ 

.des  vœux  particuliers  pour  moy;,  &  ayA&tfi- 

,ni  fl  vint  me  falu^  comme  nouvellement -eo' 

trëe  dans  la  Communion  Reformée.    Mada* 

^me  de  la  (Saxdé  k  fui  vit  â.¥ec  î&s  deux  -itluf'- 

;tres  filles»  qui  me. firent qen.t  eml^raflbatfos: 

nous  pleurâmes  éncpre«de  joye  &  de  teodr^- 

Ce.    AldQeur$/d',Af  baux  &  de  CfagbUft  m^  &' 
•'  ^    ♦  '    '  rcat 


mtit  snifll  cent  tssoAmtr  ^  que  je  visbien  qui 
pttotent  du  çorur.  Enfin  î|CMW»rarciinestottj 
du  cabinet  oùoioos'^âifiarnies^le  Mimflre  feul; 
qui  eut  la  generoficc  de  me  ?roHloir  écrire  unt5 
arteftatîon  comttie  j'^vois  fait  abjuration  des 
erreurs  Romaines  entre  fes  mains  ;  qu'il  me 
rec<»inoiflbit  pour  être*  un  tray  membre  de 
TEglife ,  &  qu'il  prioic  tous  les  frères  en 
ehrift  et  me  Teconnoître  pour  telle.  Je  lé 
femerciay  le  mieux  q«ê  je  Jiûs,  icar  i}  s'ex-»  . 
pofôit  terriblement  fi  j*étois  venue  à  perdre 
cetre  atteftation  ,  &  fi  elle  était  tombiée  en- 
tre les  mains  de  «quelque  perfonnç  dângere»* 
fc.  Pour  reconnoïtre  en  auelque  façon  fa  ma- 
nière d'agir  ,  je  voulus  l'obliger  de  prendre 
iine bague aflez confiderabte ,  matsil  ne  voo^ 
lut  jamiii's  Taccepter,  merépondant  (pirituel- 
lement  9  ^iie  ce  n*étoit  pa^  aux  convertis  à 
faire  des  wefens  aux  couvertîfTeurs,  mais  que 
cette  fôrtftion  aippartenort  aux  convertiffcurj 
envers  les  convertis.  Je  luy  dis  que  celaétoic  * 
bon  dans  la  faufTe  Eglife ,  mais  que  dansl'E^ 
glife  véritable,  on  avoit  des  maximes con- 
ciiâires3  toirtefois  il'me  futimpoffible  de  vain- 
cre fa  refolurion  de  ne  rien  prendre. 

-  Après  noâs  être  ffrom«ne«  quelque  temps. 
Madame  de  la  Garde  voulut  remonter  auChâ« 
temï ,  o&  tioâs  troirvâmes  dans'  la  falle  baifle 
une  fopèfbe  collation  toute^reparée.  Jeotois. 

2116  VOU6  me  traitez,  dis^fe  à  Madanie  dela^ 
f&rde^y  tomtti&  rfinfant. Prodigue  quand  ille 
iteconnttt  &  q^*^il  retourna  Awi^  la  maifond'e 
fbn  ptffe^  c^îf  oft  tuale  vcerti  gra«.  ©llefoûwt', 
fc>me  répoKdit'fcutetftent  \  vous  voafi^  metceîC 
bied'bia^^  .cet^cbmparaifonM  vous-^On^^t 

-  '  iiullc- 
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nullement:  filâîs»  conrifuia^t^eile,  pourquoi 
voulez*vous  que  puis  qu'il  y  a  joye  aii  Cie* 
il  n'y  aie  pas  auffi  quelque  joye  en  la  terre 
pour  vètre  converfion  ? 

La  collation  fe  pafla  joyeuièment  5  &  quand 
elle  fut  finie  le  rafteur  prit  congé  de  nous. 
Je  le  vis  partir  avec  regret',  puis  qu'il  avoir  ■ 
été  choifi  de  Dieu  pour  me  recevoir  dans  fon 
Eglîfe , .  fe  que  j'étoisfon  enfant  félon  rcfprir, 
puis  que  Saint  raul  luy-même  appelle  (csetï' 
*  fans,  ceux  que  Dieu  avoir  fait  ancrer  dans  fon 
Eglife  par  fon  miniftere,.  Il  nous  promit  de 
nous  revenir  voir  dans^  quelques  jours  :  )*en$  1 
bien  du  regrec  de  l'avoir  laiile  partir  fans  luy 
avoir  demandé  fon  fentiment  for  un  fcrupulc 
que  j'avôîsj  qu'en  cas  qu'il  me  falut  revoir  ma 
niere ,  fi  je  dévots  luy  avoUer  nettement  que 
j'écois  Huguenote ,  ou  bieft  Juy  témoigner  que 
j'étois  toujours  Catholique  Romaine.  En  Pa- 
vouant ,  il  y  avoit  du  danger  de  retomber 
dans  les  mêmes  inconveniens  dont  j'étois  dé- 
jà fortie ,  &  peut-être  dans  de  plus  grands , 
dont  poffible  je  ne  me  tîrerois  qu'avec  peine  : 
Et  en  le  niant ,  c'étoit  blefler  ma  confcicn- 
ce,  &  avoir  honte  de  Ghrift  &  de  fon  Evan- 
gile :  c'étoit  même  le  renier  en  quelque  fa- 
çon devant  les  hommes. 

Enfin  ^ je  me  refolus  hautement ,'  fî  ma  vatxt 
me  voulait  voir ,  &^fi  mon  frère  me  Icconfeil- 
loit;  de  retourner  auprès  d'elle*  Et  fi  l'on  tnc 
demandoit  quelque,  déclaration  4e.  m,a  ^oiy 

{"'étois  difpQfée  4'en  faire-une  authentique fens 
>îaifer  ,  en  me  préparant  aux  plus  cruels  ^- 
venemen$  j  aimant  -mieux  £|ire  fouflFrir  Rioo 

corp$  que  ma  cpAfcience*    Je  priay  Dî^tf  ^^ 

me 
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me  fpnifiè&  clans  cette  refolutioii  >  &  de  me 
£ure  vainc^  Douce  ÊDÎhle  que  j'écois  ^  les  ru«' 
iês ,  les.  menaces  9  &  toutes  Jlbrtes  de  tenta- 
tioDS ,  &  mes^prx]|pres  infirmité^;  Je  éonfia^ 
mes  penféesi  Maciameilela  Garde  q^ui  approu-^ 
va  mon  defTein  5  &  qui  me  confirma  de  pluar 
Ci)  plus  à  l'exécuter. 

Ëaviron  ccois  )ours.  après- >  mon  frère  vînt 
rendra  vifice  àMadatne  ae  l^Ga^de  avecMon*^ 
fieuirde  Haut&>Cour  ;  ce  fur  pour  moy  un  re- 
doublement ide  joye;  Apcés  les  premières  ca- 
ireiTes  &::les  premières  ri VxliceK  ,  on  leur  de- 
cJkara  que  j'avois  étéfadmife')  reçûè^&recon- 
ouëfour.un  desjnembres  de  TEglife  Réfor- 
mée >  &  on  leur  raconta  toute  la  manière  dont 
cola  s'étoicfait..  Jamais  ûirprife  dô  leur  fut  lî 
agreable«  :DkUi^itloué.5  die mtùi frère,  vous 
oii'avez  tiré  d'unet^rAude'peine;*  Je-vous  puis 
ddncappdlerrma  fœur  feionil'efpriten  Jefus 
Ctu-ift  nptre  Seigneur^!  auili:bien  que  félon  lat 
chair  &  le£ing.  .'Ce  qui  Pobligëajà  m*embraf- 
fer  une  féconde &)is  &  à  me  donner  la  main  d*af- 
ipcUtion*  Moniîeur  de  Haute-Cour  n'ofa  pas 
me  témoigneri.ft.  ouverteinent  la  joye  qu*il 
av0lt:de'ce:qu8:)^a.votsfait  ^^qeaijin^oins  il  me' 
ymttftà  ^e  jasoais il.n'avoic  eu  tant  de  con-^ 

..^Ën^lpourtaat y  Madame die:la Garde 5  qui, 
JMgea  que  mon  frère  &'monJViuant  nr'étoienr 
p4s  Y^nus  fans  avoir  quelque  cbofe  d*impor«: 
tance  à  me  ràmouiniqiter ,  fortit  adroitement 
avec^ tout  foa  mkiuaicle  >  de  la  chambre  où  nous 
éfioos.  >  Mbiu-fjoere:  prit.'Cette  occafioa  pour' 
i»6^Jièq«ienkamecefolihaitoitfort  de  me  voiry 
$ijhU1  ^^t  qoe  je.ma  difpofafle  à  m'en  se- 

;,A.£frr.  M  tour- 


iiPHm<^r^ep'bi}s..}eittisprêtt^àlefiiue«  Ixxf 
i:^{K>tKli$-je^,  mais  jeieons  2fli»e  <{i»idaQskt 
pjM>fefliQO  «tHQ  y^cf.  fiûte»  jene  foUpasd'iiu- 
i^cttr  i^rft«n  àk&ntxiîtti  &:  9»  je  dsra^  bame- 
i»ef|ti  ^^  je  /rnade  la.  Rdipon^  .Mon  fcerc  à 
€acej:r$ix;pi€t|ieYa»qiici(|iiçt8S)p&s.  àlaLfii)  pour** 
tant  il  confencic  à  ce  que  )e  yodLois  &ire>  tù 
aai^alTiif  ^qw  Isa,  metrnr  me  ckisoecoît  asioui 
ii^tde  c&|r«id*ajraiiCttmp>i]ei!eaxorilsdece 
qufoUe  ay$»it  faits,  oocre  o^éX^zmAt  tancde 
C0f)£tiAQiv4u  iraiod  pQféyoir^'aUaaiVoitbir* 
£î  ppiQfHlre' au  FereMaiditeD.fiMr  ftn  e(prtt» 
q^felle  e^,6CPt&  pcefcnDcmefii  m%itém,  ti^bi 
0|4Ut^ic^Qpatîi]ua>t-il^  efttae^esnùfoftsfoiir 
Ii^pieltesT^foIHcttB  i^rcccioat^ 

Aii^s  0100  fiîcrc  iAxtfi  dia*je  ».  if  eft^^eUc  poiav 
f^ad^^^lft  kttœ  imuôeolrifae^rati&luj'  •éccl^ 
vji|€ï5;>:  A  quQ7j>eqfiéx««>ff9u».dL'Uler!A7iie<ie 
^le]^  cJbofes  ^  j^>  irqus.  afvosë^  tcfMMcKt-iiy 
«n'^aJbtHTS  j'écois  hors:  dr  inoJb*nieBie<  y  8r  qu^ 
L^iiS^(âkML<rà£)^écoisde  ^loin  avq^c  picnbiëiMMp 
japi^if:  >  me  &tj  pcrdcc^  pâdewc^  ToucifM 
cette  tiianîec&4?ecdce  «  fict  p«im  fam  âWt 

cinr  elk  fit  o»vrk;ier;)reaDa:inaia|8fe9  9^ 
ipuc  d*afi  cianrai^eioit  combieo^,  tmi»iiMO« 
calice  <{tt*eUficts>tc».  ù  prâreiiciaa^piiprJeBMl 
IVlatthieu  étoit  capable  de  luy  faire «itecsiff^T 
puis  que  pôvC'plaiTràxoefrfaQiMne!,  «jto  mit' 
tpjt  deux.  enCms^^  dDarcHeiAnoirjaqiaîfM 
iù^tdie  &  plaindre  >  horside-ikiRJttfiEKi^  ^ 
4]^u&e  ai£tiôa  fi  détiaçiKécrne^fiQicyamftisatii»" 
iHiée  à.t»  lanpiite  &  àuaeddbkaMdTedi^aM^ 
UifOB^Qi^màyÀ  qaeiq«B4(iBofede<|dktt  octoK^' 
Çeusrêfire^qufi  faasuampkttscy  emfeiQitMi^ 
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^x^AXt  it  été  tant  que  le*  Père  Matthieu  a  gou- 
verné Ton  cf^rit.    Au  rèffe  je  vousaffurc  que 
b'boRoefbnmetie  m'en  veut  aucun  inal>  âir 
que  j'^y  totJS  Icî  flijèts  dû  monde  d^ctre  con* 
i0nr<lc!&catc(!es^  qu'elle  me  fait.  Je  vou$4îratt 
bien  plds^j  que  Moflrtêur  de  Haute  Cour  in*c* 
r«it  venu  voir,  dleluy  a  fait  toutes  les^ciVi- 
litez  poffibiess  elle  ra  nommé  le  libérateur dd 
fafilleii  en  unmotj  elleluy  adonné  toutes le$ 
dî>eranrces  qu'it  pouvoit  attendre  defoncon- 
fentement  j  voyant  bien  j^  a;oiïta-t'ellè  ^  qud 
yùnion  qui  devdit  être  entre  les  Mairon^dci 
Rlodtè-BIancbe  fc  d*Ombrcvar,jétôit  une  chor 
ft'ii^rêeéedankleCïiel,  à  taqiieUié  Ie$^homme$ 
i^oppoferoîent  vainement. 

jciie  pus  pas  m*empêcbcr  de  rougir  d'apt 
prendre  une  telle  nouvelle  &  fur  tout  en  pre^ 
fettcc  de  Monfienf  de  Haute-Coûr  ,  qui  $-ap^. 
.  perçût  dé  mrin*  troublé  y.  &  qui  prît  ce  tenips 
«potir'fe  jettera  meslgenôujc ,  &  pour  me  (Ur^ 
qtfencoreqtieft  paflîoh  &  fa  rcchercfaeeut 
été  agréée  de  feu  mon  père.;  que  iaiou  frerft 
Pàutorrflt  8t  qu'il  eut  obtenu  de  nouveau  !& 
C0nfentement  de  ma  mère  >.   il  ne  vouloir 
pourtant  me  devoir  qu'à  moy-mêine..  Je  a*àfjfr 
jamais  eu  d*a veriîoîi  pour  vous ,  luy  di^-jcf ,  -  je- 
nâe^iêh^ îrfcapâbîed^ctf  avoir  :  vous  éP?s.  boff-j 
liête  homme leflimé  par  tout:,  vous  avez  du- 
trieHte',  je  né  fuîs  pas  to^tàfiit  avei^e*  I>e" 
^u^  vous*  ave2  pour  vous  le  conféntemçnc- m? 
dldnjrere>  de  ma  mère  >  &  d'un  frère  que? 
fiy  metî  des  taifons  d'honorer  &  d'aioief* 
it'ahne  MEsdémoifellè  votre  fosur  d'iwie  o>ia^ 
ritef e  qtti  ne  (5  peut  exprimer ,  je  vo»slj»ffe. 
tàrcit  de  là'tolkèïlès  favorables  *c6nfequence$ 
•*  '  Ma  qu'il 
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qu'il  vous  plaira ,  &  fouvenez-vott&  <)ue  c^eil 
pour  la  féconde  fois  que  vous  m'avez  .fait  ex- 

fliquermes  fentîmens,  quqy.  .q^'iU  <wt  v<)us 
ùflent  pas  inconnus..;  Prenez  gftr4e.t  <ijpAtj»if» 
je  çn  riant,  à'y  ttstvïjik  uDe,rr6|ném€-foisi 
fi  vous  nç  voule?  que  je  me  pjiaignç  davoys.  -^  . 

:.  Ha ,  ma  foèur^  dit  tnon  nere en .rlaoc^.  vous 
voudriez  nous  faire  accroire  que  vous  çtes  plus 
tnéchante  ^ue  vous  n'éte$,  fi  nous  ne  vous  coi^* 
noidions  bien.  Je  ne  pus  pas  ni'dupêçber  dç 
rire  à  mon  tout:  Et  pôujî.rompjrcuapnjrcHen 
fi  peu  fcrieûx ,  )e  les  irerpis  (ur.le  cbapiuc  de 
fiion  t-etour.  Monfîeur  de  jHaiite-.Copr  n.'y:pou^ 
Voit  confentir,  étant  toâi6tiris.ençràincef<)ar 
moy  :  Mon  frère  y  confentoit ,  car.  il  difoit 
qu'il  mettrait  (î  bonordre  &.qû'i},aûrQU  fi  bien 
rœil  à  tbiit,  qu'on  oe  me  pournoit  pas  joticr 
le  tour  qu'on  m!avoit  joué,  roùrinoy  je  le  dc- 
firoisde  tout  mbft  cœur^  .&  je  leur  jdifoU  que 
puis  que  ma  mère  etdiifdéja  àdemitY aincjië}  |^ 
refte  de  cette  viâôire  n^e  pouyoït  ^apf^i^rçemr 
^u'àmoy.  \  ... 

'  Nous  lortf  mes  tous  trbis  d«  la  chambre,  & 
xious  allâmes  rejoindre  IVlad^me^dé  la  Garde  t 
i  qui  nous  découvrîmes'  lê.refultac  de  notre  dé- 
libération. Elle  y  confentit,aveç.p«ihe  craig- 
uant  les  marnes  chofes  queMpnfieur'de  HautCr 
Cour  :  Biais  rtioh'frere  i'afturà  quUlnfy  ^voit 


Jefprit  de  ma  mcre  l'empire  qii' 

Nous  foupâmes  ce  foir  là  remplis  de  joyé,  &; 


des  f^ofagfHTi'fÙT  la  -Mer,  ±Ccf 

fuico  ft,  retira  dans  fa  chambre  pour  prendre 
^lieIqAip$  beures.de  repos.  .  .  ' 
^  Mpn  frcfi^qui^'e'toic '.couché  fort 'tard  y  fe 
Iev>a  pourcanc'dîafles  honneheure':  il  s^ci^cre* 
^içu;  quelque*  t/bnips  avec  mon  Amant:  enfitl 
ils  envoyetenc  heurter  à  Ja  porte  de  ma  cham* 
bre  pour!  fçavoir  fi  )'étois  levée.  II  fe  trouva 
quo  )p  l'étots  >  &  qve'je  faifois  Cerrêr  le  peu  de 
hardesjQuej'av.cus  >  par  unefemmedc  chambre 
de  j^  iKeliigion  j.£Qixbcim^te  fillet^.  que  Ma-» 
fl^g^e.de  l^  Garde  m'avoit-donnée^'  .&'que  jf^aj^ 

ÎoujoMrs  gardée: depuis;  elle  eâ  daivs  ce  Vaff> 
ë>^^,aY.eç.{n«y.;  Il.paroit  bieiï^Mme  dit  Mon«- 
iieur  de.Haute-Coluci  que  le  Château  de  Pon^ 
fins  a  pour  vous  de  grandis.charmes;  il  me  feni* 
ble  pourtant  qu'après  la  manière  dont  vous  en 
^tes.for^ie  >  :vqu5  n'ayez  pas  tant  defujet  de 
i'^imcr* .  je;croav«!Monfleuro  luy  répondis-» 
^o.^u*il.  Hi'y  ii^jçien.de  Jî.^lorieuxjque  de  rcnJ 
tiP«i;aveis,hon9fKir> dans  110  liètr,  après  en  avoiit 
été  thaiTéayeç  boitte;;  quaniicéux  qos  vous  6hc 
cbaÀréj  toucbçz  derçmQfds>  vous  rendent  )uf«« 
^ice,  &  voMs  font  miUecarciTes  pour  vous  fai- 
re oublier  le  mauvais  traicciûeat  que  vous  en* 
ayezrejû.    .•     •    -    i  •  ^.  .. ..  ":'.,    •-.•  '    ,   -•  i 
\  ;'^a4amf^)d6  la  Garde .CQtm  dans  jc&fhomenti 
dans  ma  chambre  )  &  empicha.Monfiea^  dé 
Hauce-Cour  demetepUoti^r* .Pourqlioy',  im 
fille,  me  dtjtTelle»  vous  preiieâ:- vous  tantde  vous 
feparer  d'avec  moy  ^demeurez  au  moins  encore 
cette  journée.  An  i  Madame»  répondis* je  3  fi 
)'en  croyois  mon  cœur  3  je  deméurerois  noo 
leulemcpt  cette  journée  y  giais  touiletemps  dêi 
ipa  vie.    Ç'eft  4^11$  cette  maifon  tjuc  )'ay  faic» 
mon  entrée  dan^rEgJifedu  SeJ^<Mro.&  ma. 
...  i  M  3  pro. 


ftiikSiQn  ?Qiirert^idtti»mabkCfarifttamfmc  j 
ce  feroirdéja  ime  grande  raifimpour  me  Ja^faive 
aimcr^  &fQurfircfaligertl^idciBeiiier:  Mais 
Siai^ime  »  )'ay nine.  mené  à  qui  j^a^  les-obliga- 
wms  Boa  intW'infnr  ^  ^^^  ^  ^^  imcuîNej 
iwaU^encckredemiUeise&dMttis»  iElierftinaia- 
ée»  .dleJbuhastsdeaieivoir,  jedoîsluyAâbdhr 
CD  coures cfaofes^i  n^intsveâenc  pomtJiac&fi** 
fct^ïfiicic*  ]lél»ieo<Ht*elle9  je  nonsjdoone congé 
de  fastjir  «(inah je£bainiaeav()iretieot««a  cih 
ficeticopasciciflier  «vsc  ^nos.^  Jt  «ne*  fontfmf  > 
IQadame^:.dawv^u:e chambre^  shi^'  éh^jfe^ 
dans  peuxicxnQ]Btcnispoiirfeoevoir4e€  inftnio^ 
Ûpo$  qiiiAiKferontcoi|Kneciesoiacles« 

£ficâiiieiBest  apvés  <|iie  j'^eus^mstncts^mr- 
4es  en  ordre  y  ft  ^dis  encore  qioisou^na«nî  pac- 
toles à  saon  frère  ^  à  4lion  Amanc^  fàlsèf  i  , 
la  eIiaQ]J>re  de JRiadainé  de  laCSatdes  )eit 
t«mv9Y'£m\ti'  dteme  tcçui  avec  an^euftèrtF- 
ftiBttCfit:  <[u  iîir  iinvi  fde^pMffieim  ^6t^  <  j>e»' 
0kJJ9eaB6€««  ifa<d»»e1ilte,imtdit^lé,  jfad^ 
HUf  e  k  Ettadké'dececse  avtotufê  i^^  jt  ^b}i%  cm- 
scJs  de  pmsf^  de  jotiri&,  ^ touctffof s  jemns 
aifio^  aveci|Oiieefa'MndreflbdMK)epiiisafmer 
mes  propres  filles  3  qui  fonc  mon  (ang  ^  ma 
ckain  Iiibamimas  oecee  fàcàtité'^s  anadiç 
d^aupicéade  mof  é|n^l6  tecij^s^5|ti^  |e  foolrit* 
ttôs  le  q»lfis  «&re  A^ifi.^  f  1  mtWol^Y  à  la  vpy 
lont^  de  Diea^5^f  fôûmettte :  foatê^  c^ôfes 
IBOOS  rappdksit  auprès  d*'fRieiner4s  <|Hi^éas  ai- 
me :  je  ne  Y^x  pa^voUs  ditibader  <le  faire  vô- 
taredeToir:  ;jedefii%XeulemenC|  poofllëepar  tme 
efaarixé  maternelle  4St  fira^rnelie  >  yocK^donfier' 
quelque^  avisqui^nef  pèlK'etitihMktufer  deVoui 
âu«  odl^vfe^  (a^hjôolâuie^d^  affafresi 
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des  V'èpt^ttm'^-h  Mtr.        iyi 
PcnfeB  tria  fiHe ,  «JntStitfa-t-t^ ,  xpt  toW 

«rffcrfmée  ,  ip^dis^bH^e^à  fdnoftccir  à  tdcrs  \t^ 

Eâîfii^iiti  tJpond*  i  tjuï  Wvtnttyrdrtaif  dwetit 
.«tati4rtr»&  qtâ  fttoWent  êtrc^hîinfifattt- 
-èh«5  \  Ï^BglîfeTEteAraShfe':  5t  if feflftetay  «^ 
%catîcttq|)  ftir  ^  'pbttft  là ,  ^pârcfr^iiè' wus  ett^ 
trbp  fege  IK  tfbp  çrfûflttîtt^,  pour  îkî  Votisjja^ 
4ire  cCsxihbfes  à  Vbtfs-fttêtne.  M^is41  y  4Kh 
kûttfe  >6îrtt  ftit  Ic^l  ^\T>h«  ^  â^â  parlée 
ffe -ptrwtMit  jfe  lîfe  Wflflfei^t^sfle'Vùtfe choair- 

tot  mfet  :thàiiittrtânt  ë^fW  Vd^jfrt.  iT^dft  1=» 
%i  ccrftftttrtofe  qttevôitt  dtfvcftivWr ,  caTaVàttt 
ifttifcwréR?  Ja  vérité  ,  t<ttts*éte$  tsWîgée  dfe  \% 
cônifetYCîr  )uS%p?à  la  fin  srttè  Ube  ftilhieté  iffé- 
brafthWt. 

Oti  a  Tttnirqttë  >  ït  Pe^ftifefite  le  «mfer- 
ttit  tôwslfcs  j^itrsy  5dé*tfitan4'qttdqiJ*ùn'afc'- 
tTOttcë^titrtc  ctVèurstîfe  l*^ife  Rbtaaînfe  f^ 
«tibtafll^  la  pnterf  ^  la'  fbjr -,  '  trflc  qtjè  ^ 
pîtrble  ite  Rten  nous  ï*tîhfeîg<ié  ,  d*cft  aïôïi 
que  ïe  diable  -&  le  tnotide  feâêcteîwefft  côir- 
tte  xrette  jrerfbmm 'lit  phtetîtie jfiatrtaîi.'  n  ^fti*» 
Me  tn*m6  'tf  tre  ©itfd  pcftotftite  ^\*fe  îdSt  «^ 


pol¥e  aiflt  pidi  tudfe^  tefifcàfttdrfe  ;  Ix^or^tt 
Voir  ft)tt iftiquîtë  î&ifoh  h7pottî:fee,  fidîtaî» 
fôJbldîe  ite  rctbutiter  tlafts  li  feljffe  lÉ^ïfe^ 
Au  ïitn  ^e  les  vetîtiables  trtf^s  de  Dieû^ 
fcyant  toi^oûïs  leur  devoSr  devant  fes  yÈfitt^ 
ne  manquent  pas  à  tfti  pt>kit  «rfi  eîlintfti^a't 
celui  de  la  pcrfeverance  :  ils  coatinuciît  jtff- 
qa*à  là  fin  ma  W  crtâinté  ^dtiSlîigite^ùf  qùî  nç 
laanqnûfe  jKmiis  de  tenr  donner  !a''nyrceffecâ'^ 

M4  *       faire 


faire  pour  cela «. .  Ainfî  vous  vpyez.qu'ao  mê- 
me feu  dé  perieciition  »  &  un  même  creufct 
({e$  afEiâions»  /dut  voir  la  «^ilFefçnce  qu*il  y 
a  entre  ]'6r  &  lacraâecjui/atrquyeav^cror. 
Se  qu'on  ^  peut;  hieo  dii^ingui^^bii^  qu'on  le 
lire  des  nifpes:.Ma^$,çonimé  le^feu  dif^i^uè 
rôrd^avecla  terre  ou  lacrafle^ainii  le^çaùmir 
tez  dîAinguèntles  enfans  de  Dieu  d'avec  les 
.hypocx;ie3'9  fil  Iei£6|iârances  manifefteiucé 
qui  érojt. inconnu  durant, la  jp;oipcrî;é.\  ^  . 
Ne  vbii$  figurez  p^s  que  vous  ayéz.À  fouf^ 
frir  feulement  de  la.  paçt;'  dçs.  ènoi^niiia de  -U 
jFoy  y  .yérîtablçmcflt  ils,  feron^t  4u  pis  4M\^? 
pourront  contrç  yqus  ^^  s'ils  yoû$pnti)apiaif 
en  leur, pouvoir ,  Ht  le  moins  qii^ils  faifei^ 
c'eft  de  vous  çonhfquer  vos  6îen$,  tellement 
que  vous  ferez  contrainte  d'eftre  fugitive  & 
vagabonde.  Vous  croirez  peut-être  en  vous 
mirant  vjers  lesgep^  de  notre  Çoiiiitiui^gn^ 

J'  recevoir  quelque  çonfplAtipiï  &  quelqu^f  )Ur 
àgemént  à  yqs.nîaitt*[  .J^ais.vçl^JadQÛlçur 
S^  de'qiiojr.gemifi,  voqs  ne  l^s^ troÙYeTé?^  pas 
tous  tels  qui  vous, yoûs  figurez^;:  peui-êcre 
crpyez-yous  que  fairanç,,f)roféflîo!n^a'iiàe  Re- 
ligion, qui.  recoiiîmahd^  fihàutenaeuclachâri- 
jùT,  le  z^^t  jï'Hùjijiîl^tc ,.  1^,  le j-en6n.ccmept  au 
pionde  > 'Jeur'^.j«çeùjrs^.fpnjt.,î::p^  à  leur 

crôîance  ?  .lUen  moi ns  ,que  c^Xi^  l  jiferàhufez^ 
vo\is  & .  cfoye? j  que  le! . i^on^bre  de'  ç«ux  qui 
font  pburyû.s  de^  yef;îus  C^rêtîenn^ç  eft  très- 
petit  ^    àù  prix \ie  ceux  qiii  en  font  de  beaux 
^  grands  di{icpurs->.f4us.les.;iiettre  en  prati- 
que.     .    1    .  ,     .......,', 

O  Dîêja  y  quçl  jfçànfjale  Q(?  concQvrez-vous 
point  a  die  vpir  les  'gens  diejla  '  KéligÎQn.  pour 
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lablâpair» 'mener  wne  vie  fi  f>ecrcoiifc>nïit  4 

jt^&rji»gtk>^^  iQiiC.fi  Yops  aliezdanslc&pais 

étrangers  ,  où  les  fléaux  de  l*àdverfité  n*orit 

*  ]»as  encore  «W  leoth  \  Vous  trouverez  de  Tor- 

{;ueil  là  où  vous  attendiez  de  l'humilité^  de 
a  difTolution  au  lieu  de  la  modeflie  ,  Àc  la 
•Pureté  au  lieu  de  la?  charité  ,  &  enfin  de  la 
froideur  ik  menne  de  Firreverence  au  lieu  de 
jsele».  Combien  de  fois  ne  gémirez- vous  pgs 
len.vous-iticme  de  voif:  ces  ^chofes?  ;;*ay  cbnv 
4m4e9ge»8  qui  a]f»!rés:  avoir  refifté'ft  H  pcpte 
Àts  biens»  anxmciiaees,  à  kmrfere  >  &àla 
^ifon  y  avaient  prçfque  fuccômbé  en  voyant 
le  grand  dérèglement  des  Réformez  par  tout 
}e  monde. 

En  tel  endroit  pourrez- vous Xms  retirer  ; 
•où  Vi)tï  vous  épiera  avec  plus  de  foin  &  plus 
^e-93^gr>iléiquc  C  vous  étiez  toujours,  reftée 
Cath^ique.  :  Vos  plus  grandes  ennemies  fe* 
jpontrles  hSfnmes  fil  faut  <iueje  dife'ceci  à  la 
honte  de rnotrefexe)  <{\À  en  Votisvoyant  jeune 
&  bien: faite,  ne  {pourront  pas  croire qu*une 
pcrfonne  de  vôtre  âge  &  de  vôtre  qualité , 
.i}it  .pu  fefefoudre  à  tout  abandonner  pour  le 
yçpQs  de  fe  confcience;  On  Sera  là-dcnusmrK 
t^  biftoires  &  noille  contes  de  vous  félon  que 
Venvie  &  iajaloufie  ^es  fuggereronv  :  11  s*en 
trouvera  4'autres  qui  vous  rapporteront  tou^- 
ce  qu^on  aura  dit  ^  en  y  ajoûtantdes  eommen* 
faites  malins  i  pour  vous  chagriner  ou  pour 
vous  obliger  a  témoigner  quelque  aigreur. 
On  en  viendrafnïmd  jufqiies  à  vous  choquier 
#n  yiôti!e  pfefence  par  des  railleries  groffiere» 
ou  malignes Xelon  ref{^rit  des  perfannes',  oa» 
pardes  a&Qots  qu'on  vous  feraouveitcment  : 
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De  iorte  t{tte  4e  li  où  vous  atceiidiez  la  \wc 
A  la  canfolattion  »  de  là^rkiidroiit  vosâoii- 
^rs  &  Yot  laraies«  ^     : 

j'ajr  coMiQ  4es  ptrfomes  dHJbmeiir  &  de 
Hierte  qu'un  même  foiec  que  oeiui  dont  U  s% 

Itit  à  v6ti«  égard»  obligea  de  chenrher  «m  ttzy- 
e  hors  du  Kovamne  porttiy  les  liéfornieK  : 
mais  il(  furent  Dieu  Trompez  qoaod  lUvirtnt 
que  ce  n  Veoiem  dei  Réfioraies  iifue  parce  qiie 
le  faatatd  de  la  naifiatice  les  avoit  niic  ^«r 
âtt  asonde  tels<;  te  q«i  s4is  fiaffeuc  net  Aiia^ 
ba|>tiftc$>  Papilles,  ou  juifs»  n'auroiempas 
VOidu  chan^r  de  croiance  <{udqiie  conuoi  flau^ 
es  qu^ili  ei&nteu  desdefiuicsde  ievr  Religion 
originelle,  de  peur  de  pafler  |>our inccMlSam. 
i>xtr  unfaoàefnentfidaimable^ilshaiflèntceax 
0ui  fe  couYertiffimc  :  qui  a  jamais  «lui parier 
d%uie telle  dépraTatlon^  j'ajoâie  Moitam% 
aeeux  qutme  TontcUt)  qui  lotit  aesgeiistref^ 
fiticeres  Se  tres-pieux  9  qui  ne  voiHkn>tcnt  pas 
dcfcrier  cedx  de  leur  Commomou  >  lî  euxmié» 
mc$  ne  fe  décrioietit  par  ietir  corîduite&par 
leurs  siau-ieres  de  faire* 

|e  TOUS  dis  ces  chofits^iSn  cpiettNis  ticfyfCt 
pas fordr^e  quand ^vtusvoQstrottverez pamv^ ' 
des  Reformée  dbtic  "wus  verresfi  la  TÎe  fi  dit* 
ference  de  leur  Foî  $  ù:  afin  que  vous  u'àyt% 
pas  tnauraife  opiiHou  de  leur  eroia^e  ,  ^eti 
voyant  leurs  mauvaifcs  «ruvrei  par  lelqaellei 
Us  dc^ocorent ,  &  portent  les  hoanmei  à 
deshooorex  le  P^çre  qui  eft  âme  Cieux  ,  bm 
hsin  de  les  puiser  i  fè  glorifier,  ^our  ^o)S 
tomtne  }f  tn^atteas  auf  retnierpur^  Me)q«» 
pahde  calaïmé  «  i?ft  kf  ilreut  &  ledéchaik 
ueâMDtiprcûtt  w  «os  ^Meaâ^^  ^^rptépm 
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-Jprewté  à  betdû  oks^ô  ia  ttïàiàé  àch  fe^lttt. 
Enfin  ,  iftà  fille  ,  je  «rfrrà:y  isn  faffàttt  t!te 

hoti  Dieu  vtïus  aîàmeât<îîr  fôûibûts  te^  Aate 
^e  ftm  Saint  Eferit  j  |>yie4-le  ,  <*erdiô4-ife 
a^ns  la  j)rd(J»enté ,  2^  veux  le  ttowétcf*  ta- 

âfftigcrtt  a  fèWplita  fitfcàïflç  d'ftrte  jsÈTyaîhiJ- 
natwbleî  sHisVômfotttïboïVif  àè  fifdtîitôî^^ 
tntïts  y  iï  kpîîqûôtà  itfi  tàûftièiat utàirtrftilr  ms 
puits,  ^  5*ils  vôûi  àébduiïlèttt  dèlj  Wèfrs  t^l!- 
itAibles  il  Vous  comblera  dé  fés  h\éfti  ittt" 
hèls:  J«  lefouhàitè  de  tduté  Ihefl  âtifi*.  Ali 
redepoùt  Ybusïbuveftir  dé  môy,  jéVdilsttipi. 
plie  de  raeevbir  ce  i^cdt  prefônt.  Â  l%ft:a'flt 

die ine ^éfentà  plimcurs  livrés. 4e devèïi^î 
Ibtt  jiïôpitSicnl  reliez*  Je  Vdùîus  tftétéhdlt 
*ti  tem&reimeàs  ^,  feiaîs  éHè  iiè  vfiriilW  jàtflaft 
le  pet  mettre  :  f  emporta^  donc  ïhàf-nàirtt 
avec  bien  de  la  jôytîlepreftnt qu'elle l^*a>Ôit 
latt  9  pour  le  ferrer  4aôà  ma  calÈftô. 

C^aftd  cela  fut  fait ,  jôôùs  allâmes  jm  prd»- 
ère^e  dîner  ^^i  né  lui  pas  àccômpagiïi^  de 
lafxt  de  joyë  que  le  'foupeir  du  k)6r  pteêe-d^fit  ? 
àpté$  le  i-épâs'  je  fis  mes  àdièùx  :  Je  f^>0» 
^iÙtay  pas  ici  des  larmes  t|iie  rtôus  vetfôl^ 
tou^  :  Jamais  je  h^iurôis  crû  qiit  ma  l^psitatl* 
^  d^avec  ^Madame  de  k  (ïârde  ôi^éftf  del» 
faite  Wnt  de  peine;.  jjen*eu^gucreihC)iÊidîl«^» 
jtét  de  làifler  fcs  «eux Wuftrès fille»,  <lUl«fe 
Srèritatjffi  despî^erensâl'éàçemDledcIeilrîlfr^ 
it: .  £Uei  stOntèrent  en  carom  >âW  ttfst^ 


^7^  X'C^  Bntmiens 

.  comp^goer  :  MefDeurs  d'Arbaux  &  de  Cha" 
.  blés  montèrent  à  cheval  >  pour  tçnir  coinpagnie 
.àindn'Amant  &  à  àiôh  /rcrè  qui  étoient  vei- 
nus  ^uili  à  cKeval  >[  qpoy  qi^'ils  cùQent  fait  ve- 
nir un  Cajôfle  avec  pux:  ils  vinrent,  jùrqu'à 
'uae  lieue  &  demie  d^  chemin ^j  où  ilTencua 
redoublement  de  larmes  entre  ces  Da^es  & 
moy  >    &  de  ciyilitez  entre  nos  Meilieuis. 
Mon  frère  85:  mon  Amant  firertç  leurs  çiyilir 
tez.ep  particulier,  à  Madame  dé  la  Garde  & 
àfes  filles  4  à  'çaure,dé  Tintcreft.  qu'ils  p/c- 
noient  en.  môy:  après  placeurs  rêmerçin>en$de 
ma.part  &  beaucoup  de  tendtcfleque  ces.de- 
mbifelles  continuèrent  demetèmoi^er,  nos 
ciaroflçs  fc  feparerenc.    Je  reftay  feule  dans 
le  mien  avec  ma  femme  de  chambré  y  admi- 
rant tomment,  par  une  furprenàn'ter évolution 
des  chofes  de  ce  monàe ,  je  ïetouf-nbîsqoocrc 
mon  opiAioft  &  toute  apparence,!  ibre  &  traa- 
quille,  par  le  même  chemin  paroùj^'âvoisparT 
je  accablée  d'ennuy,  lorsqu'on  m'euç^njeve'ç. 
pour  mon  Âmanr  &môn  rrére  ils  aypient  vou- 
Ju  jètre.  à  cheval,  pour  éviter  toute  f âcheufe 
àvanture.a    Ç^s^êtoient  fait  acompagner  par 
deux  {lôttimes  bien  refdlus  &  bien  armez. 
.  )e  Ae.vous.diray  rieç  de  ce  qui  fe  paflafnF 
nôtre  toute  ,  "jurques  h  xè.qiié  ïîous  ^rrivâr 
mes  chez  noua.  *  MoriTrcrè  fitiarrêter  Ie,ca- 
>offe  à  quel'qttès'pas'  hoirs  deTfa^'ône  du  Cbâ- 
Yeau,  parce  qu*il  ne  vouloir  pas  qûè  ma  me^ 
ré  fiât  avertie  de  liôtre  venue;   *Nqùs.,roîm« 
donc  pied  à  tet-ré  ,";8r'mon  frère  fit  .d*aboj:d 
Bç'ienie  *^*ptï  avè^:tiiia  ^lerev'nous  inootl- 
Ïnô3  pài'  fin  efcaîîét.y ëfdbé  /  ^^éirçtuV^ima 
tiKr^'qUÏiyttoftât  fàn  ^abînet;'^Y'eCrUpep3r 

•    '.  Lé   J   K 


des  F^jageurs  fur  la  Mer.        '^Tf 

leur  &  une  iaoguaur  qui.m'4to^ti^  foit  :  }e 

\ixie  jeuay  a  fes  genoux  en  l^iy,  difast  >  Piou 

me  fait  une  .grande  graçe  de  pouvoir  embriaf- 

fer  vos  genoux  ,  ^vec  la  fati.sfajftion  <iue  j'ay 

4e  .fçayoir.  «j^ue  vous  n*éte«  pîijs  irritçe  çoorse 

;*  moy .    A  cette,  furprife  ma  oiere  fit  un  grand 

crr ,  &  fut  obligée  de  s'affeoir,. n'ayant  pas 

la  forcé,  dé  fefoûtenir  ,  enfin  quand  elle  fut 

un  peu. revenue 3  elle  me  dit:  Juftinç  ma  fil* 

Je^  Juftïne  mon  enfant,  l^i/Tez  mpy  diçe^œ 

."Dieu  me  Çait  une' grande  gcace  dq  revoir  n^qs 

"^chersxnfaas  a^prés  dcjmoy,  après  avoir  fait 

tant  de  chofes  aveuglement  pour  les  éloignens 

venez  ma.  fille  que;  je  vous  embraflre,  après 

cela  vienne  la  mort'quand  elle  voudra  ^  je  la 

.préndray  en  patience. 

Je  voulois  j-éfter  àfeis  genQux  >  m^içeUis 
"m'oblige^ ,  de  nie  lever  ,  .  &  de  m^affeoir  ai^ 
prés  d'(^lie.  Spnetonncment  avoitëtéiîgraiià 
^qu'elle  n^^voit  point  remarqué  Alopiîeur  de 
'Hàute-Cour  ni.  pion  frcrc.  Je  croîs,  ^it-ellç 
au  premier  en  léraluant,quec'c(luniquei)ient 
à  vôtre  bon-h^ur  que.ma  fille  eft- redevable 
de  ce  que  le  deflein  que  j'avois  de  la  r^nfer-- 
Biér  dans  un  Couvent ,  n'a  pasreudii^  car  1^ 
Ciel  Jie  vouloir  pas.foufFrlr  qu'une  perfontie 
gui  vous  eft  cjiierc  vous  fut  çailevée-i  il  vq!« 
la  fait  trouver  s  il  vbiis  .U  ff  ît  ramener ^  jcnr 
£n  il  vous  la  deftine ,  les  bomme^  ne  peuvent 
pas  s'oppofcr  à  ^^^  Arrêts.  Vous  m'avez  té- 
moigné il  y  a  peu  de  jours,  que  vôusn'ayieîe 
l^pint  de  plus.forte  paifiôn  que  de  l'avoir  po)ir 
^.pQufe ,.  je  vôu^l^  donne  donc  ^;&jçiuy  co(|tr 
îii^fide  en  qualité  de,  mère  >  &•  la  prie  en 
5^ualiif.  4'amie,.  dehé  vous  plus.yeg3Tdérq^ 
.   '   •   "  "      '     M  7  '      '   *        '  cona- 


"XfS  Les  Entretient 

<omme  (<m  Epoux.  Je  vo«is  tsâfî,  erra  191e, 
ce  ccNtunandemenc  &  «etue  pritrè  d^ntMc 
}»lus  vôlomia^.,  Sratec  d^attca»)t*{>liisitenî- 
6>a  ^oe  Mdàfiettr  de  Rodie-Blatiche ,  Mada- 
me u  fttntne  »  ybttc  déftmt  Père  >  it  vôtre 
&ere  j  à  ^i  depuis  fa  mort  toos  detez  de  la 
^etfet^Ce  >  otit  bieft  yoidn  cette  union. 

Madame  >  luy  dis^-je ,  laifTez  moy  iooTrde 
•la  Goafotatioii  de  vous  voir»  fàm  nenfer  àau- 
xtt  choie.  Je  cfois  bien ,  dit-elle ,  et)  §àù^ 
triant  legfefeiïvettt  >  qtre  vôu5^e^biett-aife:dc 
nie  rceoir^  mats  un  bonhéufiie  doit  paSttïet- 
ire  d'obftacle  à  im  autre  plus  gund;  &  après 
tout»  tna  fille^  ft  i^OQS  dois  mte  réparation  : 
|c  vous  donne  «  celtiy  a  ^ui  voas  avrei  peut* 
ctrc  déia  donné  vôtre  axvit ,  cda  Vtnrs  doit 
*iire  ^objiet  vôtne  >cftlevtment  5  &  d*aucrc 

Îart  je  éoh  ime  recômpenfe  i  Moofieur  de 
laake^-Coiiit ,  pàfts  m*ï\  tn*a  tendy  ma  filles 
•^uoy  ^  peut-'ettç  11  ttavùïlfât  pîoi  pour  fa 
Isctsfhctioh  ^tie  baHi  la  tnitnné.  ' 

Je  votrs  avoue  <pft  }*avois  de  la  confufîon 
18:  tnêmc  du  dépit ,  mje  coacei  ces  thofes  fè  pif- 
fa^nt  en  :ptefettcc  dt  ïttcta  amant:  ttia  tnen: 
îquî  •af'apperçût  de  jliôn  ttoubie  ft  leva,  8c 
:awés  «voit  recommencé  ifcs  tivilicez  avët 
Mdh^ur  dt  H  aute^Cour  8é  fcs  tareïfesi  mttt 
fterdj  fky  th v  Je  »  dit-elle ,  de  dônmet  dès  I  |)rç 
ftnt  im  peu  d^e  jojne  àtnon  cœur,  aptes qu^n 
a  été  livrii  à  de  fi  tmèlles  afttâron$.  £t  dt 
^  pas^lle  i^nvoya  convint  \zi  âe\ix  Rabours 
&  Abeterd  i  &  hût  fit  Thonnent  âeles  faîrt 
^imgiii'  wiîc:,note.-  Tout  lé  refte  de  Ce  Jôb* 
ft  pal&en  jèjre  jufquès  ^u  foûper  o4l*tminè 

€t  aIIè6ic4itej^$4tJttcs]!GcârmH^ 

"      •*  '   '  Vous 


des  VtjiÊgemn^  h  Mer.         ±*f^ 

Vous  pouvex  plusAttëiiic4it  v«^tfs  {fnagtfitr  ce 

urne,  nous  noas  UitoMss  qu^it  M  «ré  libro!t4>ien 

^ee  Hom  ie  dive.    Mt  mete  éès  iîes  niéine  ifbtr 

jdmina  la  commifliM  &  mon  irtvt  Repartir  ie 

4ct»iraxttn  pour  «(1er  Me¥it  Monfiéur  &  Mà- 

^dame  4e  Rûche-BhtiCM  ^  avec  Mftdemoîftlk 

deGanflbUes  leur  tlliiftne  fille  \  fc  «peodant  loti 

^iMsiicedle  voulut  garder  JWtHîfic«ï4eHaT!tc- 

Coor  comme  pour  pt%c^   fAf^n  frère  accepta 

ixKtmotoy  avec  ^f e ,  -8^  ^rtit  Vies  Icîetidts 

:ttiam  ne  graad  ikiavia  poâr  ft Prendre  à  Roche- 

Blaticfce. 

Dq>unia  mktdetiKNi pete »  )e  «"^vois  pars 
paâë  de  monnens  fi  doux  que  )e  farfbb  alors. 
J'iftoiîfiM'tbiçiiavcc  <iiaiyiei«<rt«ii  me  traitott 
plûcfit  en  bonne  atttie  qu^en  iilie  t  j'en  étois 
^imée:  tendremeift  :  je  Paimois  de  la  même 
fnanmv?  r  )e  voyiàkcotts  ks  kMtsmoti  Amant  : 
il  n^y  a'f  oit  ni  jaioufiô ,  m  obftà^le  ^  traver- 
iatceaedoiiceiir^  Une <cht9fef>ourtatit me  cba^ 
frinoic  ,  c*^tfoit  4e  voif'  une  triftetTe  dans  !e 
connr  de  iM  meitt ,  qa*eMe  t4choit  dediffimu- 
1er,  drdoac  pour  tant  elleiie  poovoicêtrefi  bien 
laraâuretTeoQMleïie  jettâic  de  ternes  en  tebipi 
es  gcatïds  itoû|>î«<  Je  m'ôvifay  de  loy <iemah^ 
det'Ja  rat(bli  a'tttie«!^a«4e  tifiêkntoite,  dont 
)e  craignors  ^uelti0h<ttt«getlietitdeReH^im 
4W  âic  le  ibjet.  £'ller  t«c««iAat  ma  drairité^  tt 
irooiac  bien  m'en  d(dtvitlr  en  tne  difaht  'y  je 
Yois  bien,  jtiftîne)  oae  vfMscttjyez  gne\ô$  fm- 
thaenscoocbant  lafteltgkmmSBIi^t.  Noil 
'  afloremem; ,  )(e  ne  ftA^  po4tlt  ot^rrte  de  vous 
^voir  Huguehom  OU  f  ffte  à  le  dé^Air.  Oué 

>  oà 


•<  «r 
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où  j^enviç  vôtre  conditioner      .    - 
..    Une  parole  fi  iqiprévâë  me  i^esdit  tnuetcc 
pour  quelques  mom^s»  lââisuttmomeflitapT^ 
jclui  r^pondis^,  Madame  ^  je  vous  confefle 
que  j'ay  rejette  entièrement  la  Religion  Ro- 
maine ,  &  que  j'ai  embrafle  la  Vroceftaote, 
dans  laquelle  j'efpere  de  mourir  ,  félon  que 
Dieu  m'en  afleure  par  fa  grâce-;  Mais>  Mada*- 
me  ,  fouffrez  quç  je  vou&.dife  .un-  mot  dek 
îainte.  Eçriti^re  que  .moaPere.  &  mon  frert 
m'oQt  dit'fQuvjeiK  en  me  parlans^de  Dieu,  jf 
éiujoHrd'buy  vous  oyez /a  voix ,  n'tnduràffistfotés 
vôtre  cœur*   Quand  ils  me  le  difoiénc,  j'étois 
comme  vous  êtes  àpreftnt9dansle$ik>utes& 
dans  rincertitude  de  quel  cbté  je.  devois  me 
tourner.    Ils  me  coqfeill^renr  de  prier  Dieo 
!pour  fçavoîr  ce  que  j^d.eyois:faii:c,lkfdônejcroi' 
1-e  pa^  mon  propre  f^ns^  -J0  le  fis ,  &:  Di^u  me 
détertniaa  enfin  àfavre  ce  que  j'dyfait  »  dont 
je  iuv  rens  &  luy  r^fldr^jxiçsaâioosdcgra'» 
ces  eternsllemenr*   Outre  ce)a.mofi  irere  tne 
fit  prefent  d'un  Nouveau  Tj^ftftment  que  je  lus , 
Se  relus  plufieurs  fois  ;  noua  eûmes  quelques 
conférences  -enfeml^tlg  5  epftn  i  l*e(prit. de  Dieu 
mit  la  dernière  main  à  <^  qu'il-jO^avoit  fais 

au'ebaucher.  :  Fai^  la  même  chofe,  J^ 
àme,  ^  crq^<ç«  giie:ce.iv'eft  pas.fans.myfte^ 
r^  ^uç  vos.PrètF^f  &  v^^sCoiirefleuravbusdét 
fendent  de. lire  l'Ecriturje  Sainte,  c'eft  parce 
que  iâ.  grande  luoiiere  eft  plus  que  fuffifanre 

{>pur  decoi^vrir  toutes  leurs  ^rreui^St  &  tous 
,eur^  âbusv  Cert:aineraft|iit>  ;r<îpliqttamameî», 
rc ,)  cVft  «ne  gie^v^H^fe.  parole:  ^o^cello 
que,yojiSr;ven|52^4ç.lpe^  .cic^  i  fité^wM'huf 
vous  ^si.  |Kf  vW^  ti'fitin^çiSm.tpoifùM^ni 


des  PTojfOgefirjfitr^  la  Mer.        ^\ 

cnfi^r.  Ouu  Madjame,  TOUS  la  trouverez  aii)fî 

écrite  au  JPiJîauniç  ;ujcv,  où  Davi^  ejthort^  fes 

pçùpïes  cle.,ne  jpoinp.refi^P^X  1?  iYpix  &  à  }^ 

voIquc^  die.  Dieu  sfns.rcnpen(lpient  parlatii  ^ 

Ipur,  cœurs  paxÇpnEfpHfj  ou  4  leurs  veux  par 

fes^uvrages'fbàjgaifKiues.  ,.,£(•  r^intraultair 

application  de  ce  paij[^g^»  dans  le  cbapitre  ^. 

dé  r]£pi tre  aux  Hébreux^  à  ceux  à  qui  Dieu  fai^c 

refplendir  lés  premières  étincelles  de  fa.  verir 

'tpj|  fôit  par  fa  parole  ou^eou  méditée.-,  ioïf, 

par  de.  iaîntes.  fpbuùacioo^  i  car' ces  chpfe^ 

font  autant  dé  voix,  de  Djèa  contre  leiiauelles 

perfonné  ne  peut  roidir  fon  cœur ,  ni  ferinej 

fon  preilk»  /afls.fe-vrçpdrc.-txes-criminei  <lè- 

vant.  Im. ,    .  ;  ,  •     .     .      > 

Madame ,  fi  Yoi|s  l'agréez  >  ajoutai^je,  je 

vous  appprte.ray  le  Nouveau  Teftament  que 

rnon  frerc  ppe  donnai. .'  Aportez  le^  moi ,  n>p 

dit-èll^i  ^'fî  YOjU^. voyez, MpnQewf  4e;l^auy 

te-CôurjFaites-levenir^.'caj;  jéneveux^paslny 

faire  un  îïiyft.(?rèd>;i^s  entretiens.   Je.çpuru^ 

pour  m'aquite.r  de  la' commiifion  qu'on  nîç 

donhoic  :  jç  fis  appeller  mon  Amant  à  qui  je 

dis  en  deux  mots  les  difpofitionsxie  m^ trière.^ 

&  je  le  fuppjîay.de'm'aaderàla  perfuàder,  cç 

qu|irme.pçQnii.t  avec  bien  delà. joye  i  nouf 

fent ram'es.epî(;mbJê...Mcuificur  >luy  dit  ma  vnçs 

r0,  YPus'fçavezl'ejttime  &  râffeaioq  que  )?ay 

pour  Vous,. Vparlez-rtïoy  je; vous  prie  avec  fiâr 

cerité i^fans  ûter  d'aucune coinplaifance avec 

moi.    Ma  fille  m'a  avoiie  qu'elle  faifoit  pro- 

feflîon  d'une  même  Religion  que  vous>  je  ne 

l'en  aime  ni  ne  l'en  eftime  pas  moins,  il  y  a 

rtieme  dèsmomensoùje  trouve  qu*efleabieji 

fait^  &fi  ravôlsété  onlàpf^çe  jîenaïutoisfait 

,  /  '  ^  autant. 


aocsAt.  y tmt  'vuiis  ^re  vom,  <min  tfrot  >  phc 
je  ¥ay  en  "ataim  i  ft  pte  )e  tWcottyre  d*à>ifs 
^daiis  la  9ldigît)ti  Komâiôe  :  Maïs  ')e  n*ay  pas 
«fl«5  'dt  connwffance  pôttr  fçatrir  Tinrort  ce 
f|oe7s<lph  fairt»t:arvl*abati<ltt)iier  tmecfoîaii- 
«etorsîamidlè  tm  éR  tié  6r4ans  hqûenet>A  a 
irécii,  t?dt  ce  qmiie&Awt  Êdrt  que  pcor de^ 
4caftfeyfertih^>o!iarm:)5:  Deperfifter^njffi  datfs 
niie  i^^oti  ëùRt  on  Teconndit  la  fauHbré^ 
-t'eft.cè  -qm  fit  ft  peut  îatre  ftnj  dlio^f  ïa 
^Hutlbîctï^.'  "Ces  ^^âff$âetdtSûifSTtent!efSt  îtVM 
^priteilr bàîjctïcc;  de gtace âiâfez-inoy àtne 

IVIaëimie  ^i  '  répiwi^fit  *  Mbftîîwii'  de.  ïf àate- 
Cour,  puifque  vous  vouiez  que  je  y6a&  patlt 
«vccfincèmé,  je  he  m^annneray  pas  à  vôu$ 
exagérer  îapift:eté&  !a  terhé  âe  la  Heïigîoft 
Héfomiéè^  tii  lès. erreurs  âe  la  Romaine^  tat 
tf*^  une  fcïidft  ijuc^  netxnrrroTs  pas  faire  Jû 
Mefiettri,  heures  j  hîmettie  en  pîmîeûrs  joui^ 
L^'EgîiFe  RtJtoâîneérretttjpïufiearîsiiHMntdbti- 
^aabientktx',  for  léfquèheRe  fe  diffetid  pardes 
taifons'fîcaptieirfesfirfiibibles^  qaeceneîe- 
rort  jamais  tait  fi  je  vous  les  voûkâs  raùorter 
toutes.  Je  ptendray  la.cboft  chan  awretriai^* 
Bt  je  ▼oiis  pmuvèray  4ïje  ^us  ne  devez  pas 
faire  «ffitiflté^alpàftfirwet^^  cëtt^  lleli;giôo^ 
jkuifqtie  cetnc  Tnftihcs  qui  was  exhortent  i  M 
perfevei^ance  dans  la  ReïîgîbnRômaîne,  font 
tres-peu^pcrftiadeîs  qu*^eHclbuïaveriuble. 

Ne  vous  a-t-on  pas  Se  nûHe  fois  que  k 
ConFeffion  atmcdaîre  étott  d*uiie.  necefficé 
abTai-uë.»  y  ayantdes  ana thèmes  terrîblespco- 
hootez  contre  tous  ceux  qai  telëront  quelque 
thofe  i  Itflcr  Coii{e8êut?  je  herbus diraf  pas 


dis  y^yé^eurs  fitr  ta  Mer.         ^?î^ 

xfott  Tu  neccffité^c  cette  Cobfclfitm  au  Wh» 
ne^fe  tromepoint  dans  l*EcrhureSahite  gnoî 
^ -on  'prétende  ly  trouver  en  lordafnt  joiicIot^ 
yâff*çes>  &  quefi  i*EgIîfcpr]Winvt  t^  adm^^ 

iMjrifiMe  comîne  l*bn  fidt  Txxàt^^  '^^^" 

9€  i»ectffit^  y  a-t-î^,  Madame,  qu*uti Pmrt 
fcadhetout  ce  miî  fe  paffç  dans  un  cœur  j 
ifont  venant  ià  découvrir  les  fpîbleïrcs  ,  les 
tjramtcs.ft:;  lt$  fcfupules,  fliùv'^tiattcett 
lutte  ce  tjrfîr  voit,  «fur  ttratîlsSn'fert^oui: 
attirer  deslstens  1^  des  avâuxafges  auxlSglir«^ 
*  aux  Moriaftetcs'  ?^  C*eft  té  gui  doriheocca*- 
fion  i  2â  plupart  Àt  tfeûx  ^iri  connoiffcnt  lei 
lAus  de  la  Oonfeffion ,  de  ne»confcflVr  quecfc 
«jtt^ih  jugent  convenir  isi  leurs  alfenres.  Sut 
tout  treui  qui  ont  des  CopfelTettrs  Jd\iite«  • 
«♦Bsfeiît  fages  ,  né  ieur  avouent  janiais  tout 
cci^u^aslçàvent /tout'cc^^ils font,  il! tout 
êc  qi?iîs*pOTfertt  -j  parce  gtf ils  tfïgnorentpâte 
jue  lent  Secret  fèroît  revelÉ  à  d*^utres  pct^ 
Knrnes  qu*â  îcurÇonfeficury  malgré  Jts  gran- 
des peines  J^iritttçllcs  &  c'orprrreMes  pronon- 
cées contrÉ^tpus  ceux  qui  reracrant  îesCon- 
feffions.  Souvenez<^vpas%fi^^9  Madame',  de 
toutes'  les  4jticftîons  que  y<»!$  iûra'  fait  vbTrè 
ConfeffeuT ,  15^  vous  troUVcreT;  après  avoS  r  fexar 
miné  les  periixeiiceis  &1r«  J&cîsfâÔipni  qu^il 
Vous  ordoonoît  /  qlfîl'fe  fervoit  admirable- 
ment  bien  de  vôtre  iîonfeflîoo  pour  tirer  de 
vous  une*  chpfeou  noe  autre  ,  ou  bien  pour 
s'emparer  peu  à  peu46  y;&tre  efprit.  y^jilà- 
donc  un  â'rticle  que  VJËglîfe  Romaîhe  n*en; 
fcïgrir  que  pour  loîi  intcrfeftpropre  &parti- 
cunier^-  fcfaténî  uft  imeretf  du  iïi'ottae  fens 
"     '  conter 
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conter  les aui^es.ji^ux.qui  arrivent dclaCoi>f 
ieilïoh/,  .  Qui.fow  du  moins  aufli  grands  que 
ccux,pdur  léfqtuels.  elle  fut  autrcfpis  interdite 
'dans.  rEçlife.  Grecque ,  pat  le  Patriarche  de 
.Conftahtinoplé;Ke€laMns.  .  .    ',.  '  .  i. 

I#€  Purgatoire  encore  n^eft-cc  pasuneiB- 
vention  trouvée  pour  maintenir  l'abondance 
dans  les  jcuUînes  des  Prêtres  &  des  Moines> 
par  les  remèdes  qu'ils. ont  inventez j)ourarrê- 
^tjêr  ce  JDal»,,j'e  i*[cux  dite,les  Meflô«  pour  ki 
%ôxx&,  8c,  le^à  jieliçrîçages  ?  Oùreft 'riomme 
^ui  croyant  que  fpn  ame  (ouFiira,  durant  plu- 
jUcufç  ipilliers  d!fnnée8  ,.  ,ne  foîi  .«poùvenrc 
de  cette  ,peiirée  j  '  &.  q^ii  ne  lEafTe  éz  très-ain- 

Îles  donations  pour  laire  cKantec  nombre  de 
leHes  cro]^ant  être  racheté  parcepioyenlà? 
C^uj  ne  ;Voit  que.  ce^fentlgn.  invention  hu^ 
iname  >'   çcy,iè.  Purgâtoirç  n'eft  învjenré  qac 
pourfaîrjç/vàlôir'Ià.Mëirè/,  tç  fa  Meflfe  que 
|io;ir  faire  vaiôîr<lâ.Vuifînè  .i.d'ôi  il  f*eDfuit 
jjuçJa.  ttcligibp  l^omâînè,  én'partîie  i  iCdX  in- 
Vcntée  que'  pour  faire  Vivre  deliciéuCsment  & 
pompeufemeht  le  Clergés   Ç'eft  ce  qui  don* 
ne  ôfrca^on  à  divers  CatlioliquesRomainsde 
ft  moquer^ du  Purgatoire  &  de  là  Meflei 
g.^îc;"aHSjâ.  là  Jîçljjçibîr^i^^ai'ne/extçrieurc- 
mçnt  pj6.urïe,proEt,,,,y^îy^ni^4à  reit^  jan^Re- 
i  jg  jon  i .  4>arce  qUj*ils  jcVoîient  gué  tdujtcs  les  Re- 
iigions  reflembtent  ^.laHonàainé^  '&  jiefont 
inventées  que  pour  tenir  les'  peuples  dans  ia 
règle  ,.&  dans  la.  crainte  ,  fans  qu'il  fàiflç  fe 
fervir  d'a^mée^.ou  de  citadelles  pou^  ce  fujet, 
'[  Toucjiant  1^  MeflTe  y  ^  Von  pouvoit  connoî- 
He  le.  nbmbré' de?  Prêtres  qui  is*en.mpquent, 

il.fc  ftoiivèroir  que  peut  être  de  cette  grande 
'       ~ *    ''"■  '  quan* 
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1^  «o^gery  iisife  difpèftfroicetit  biert  â- Uneaus* 
ti*e  trianterè  ^'ilk^  n6  fon^-^éa-ctîlebrerta* 
Mdfie.î .  il  .ny  en.  aotoit  pâf  o^  d'eux  qui  ne^ 
V:çtphlStr^  (cachant  qufii  tiènfemrefes  mains 
Chrîft  le  Fils  de  Dioiv  Dieu  &  hçm^e>  le^ 
jHomctflie  ;  des  iAoïges  y  :celM:P^^^t]î*ks  Jiîlie- 
rai^  .<teBner^^otir''^>ri& -cei^iy  '^)  pcuciea* 
cbârie):  Survie  xh»ixTpMiiêHfe>  de  kur$  offen^' 
it^  -.énversî  luy;.  .v  D^aiHçiMrs>  ÎÎ5  •i>A'  ferdicftt 
pas  ce  qu'ils  fotte  ,    ,&  ner.feroientp.às  ce 

?[ja'On,kuf  voit  faire  s'ils.êtoient  bien  per- 
uadez  .qu'ils  tiennesc  emre  leurs  mainii  le' 
SaUMcUt^du  monde  >  q[ui  éft  jalotot  dbfô^Fèt^ 
jè4  :.  £a  UA  ««•>  ajéiïta>  MaMteiïi<)î(bHé-de* 
Sainte  Phaié  i  Mohfour  de  Haucer-^Colir  tK>às^ 
iiiii;  lesnm^mes  chofes  ^eo'(ilMhlnce  ^â[e Moni-' 
Aewr  de.  B.  V..difoit^  l'autre ^ir-  c<!)dtre  le^ 
l^i  Màimbourg  <|ui -abreuve  dans  fort  livre  la 
défcnft  quede  Ro)r  avoh  faite  acfit  Gatholî-^ 
^t%4it  le  convertir»  &  à  ceux  qui  s*ét6icrtjp 
^itS'^U  de  retourner  dans  leur  )>r^nli  ère 
crpili^er  &.  nous,  fc:  voir  v^â«iffi^i«n<)Ué 
]^0n^6iir'.de/B.  V'«  l'abus  détecte ûrddtidanée 
og* de.c^^iDe-.declaïuirioaJ  ï>va  r;  L  -  •  /  '  *  '^ 
.[^M^  jner^  Fécouta^âVec  gtande  attetUtidn , 
a^ffi  lu^  Qs^pofa-tril  tjootèsfes  peafif^d  •  utie  n>a- 
ni^re  fi  honnête.  &  fi  douce;  &'avec  tant  de 
9euetiéj&. deiugenoenr»'  qu'ellie  l'écotitafansf 
l^iRfurfptPItre^  •  Nonis.  sûnpies  fouvenideis  eii*-' 
vus^^A^  cei»e'iiatuxîii^jeai5a>^jei6coniitt^ 


E^  mut  étoit  .tim^qaikiémà'i^fsànçxâ 
ftictiambiTi  Sr  ieitfic  tionBniiafxvisi  gii*- 

Sibk  de  tAowSm\r<  P^fimKtedoatinaoatpow 
ifi^icrvoii;:.  jef  )ti]r  \$n^  Ufots  dcii  ohafrân  i 
tomeheurcw  AioaiiMr  4e  i&titt-CoiB  faii^  m 
&ifoic^  des  «zfi^fitmifi  fodedramp  ,  de  iny^ 
faifeU  voir»  ee  fuiécoit  oràaerirfioé  eirCBgl^ 
BLpmaiae  coi|Orc-VBcnti»ei 
,  Une  iQi$.fiU^pHtmpftiiotiyeBttTeftMi^ 
9(  lûc  ces  foeoIieit^&mQa^&areaivonbémtetf 
aurCc^mmeiMieBteiitaL  Vèkir^me  mfmàlapmf$é 

d4i»e,>  4it  MQnfiettrdcUaaceaGottn^^  cra^s} 
£àiii^  esiei^irc»  ^nani  tl.jdGttdsc^KfCifMkft 
ûeni' àt  ta^f3tfarQ«:  A  qnTîl  frappe  P^cfcrfl  i^tandil 
IQuche  .iift;oainii  contmeiiklaâL  k:T6ènr,.  8r 
qii'âklMy  iakf.eomoine  fu^erdesÊoqttentes  ad«^ 
»ioaii£icMis  y  ^'t}.Ëuiti^iemrtà.Uiy,.i  Bâo«un$ 
donc  fai  v0i»&i>«vtrB  kiytlt  poitedtt  vdiiiB 
c€ftitf)..wiis.c(»fornD0mràfiMm^^  ftrvoos 
«pafiaAC  .en  :  fet  fakites^psoflERtifei;.  Si  imn^ Je 
liûtB9;Jf  Clûjtft  YtetftdntfflKa7Tm«sQ  iUfouMM 
ayoc  »o|^  &.  wu^afpc  li^>  cf  eft  à;^ire  c{9^im^ 
y;^|i|ie.f^Aife{€oslinuiitoii  aVe^tiv^m'el^rii^^ 
&  au*il  vous  donnera  lerAwlMT^iirftigloiftfc 
. .  V^^t^Momi'MJipooiiixstm^voètc^  ftmrâffix- 
rcaaeoifoyiesaf  mjisclM<GaKbeilqflMiiefNNli^ 
Vfm41f  pfli»ïles  coonai  2  Utor^fomage  oom^ 
SMriioiit))'  &  Je&{)rêt;rtsiis:leMeiffeiic4lip8n^ 
uilie»|^eKf/eKfaffBiit}deUsiieEg)ife^  dcimaiep 

vent 
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v€nt  ftire  9   r^ponltlMl  >  mais  fin»  raifeiT. 
GarJ.ChcHl  ooiis; Unote.de iiqr  omrrir^tl  nV 

ve«c  aivotr  ttne^fumnditioii  aalTi  étioice  avec 
QOHi^  mielr  ciref  b^fSttta\eoix:avecIcs«lelnw 
bcesu  Ce o'dl  dcHlc ^'à  \txf  àquL  oou&de^ 
iM»s<MEvctrla]K)ne*wiijlcre  cœur,,  eslercw 
conaottiOmc  poos  ibuLSaaficu&fir  IVIediareur, 
&  U  ae  finit  pa^  rowfic  aiucSaMts  y  m  ans 
Saintes ,  mitpc«ie;àrl&  Vierge  Hane  j.  qur-  # 
bien  enfimcé' IcK  SMmuc',   mflrisqoififajmi 
poBCjtxbtbttRçm  «lefanveriesjiominfls.  Oti^ 
vsansrdoQc  cea.pomKtdefiosic^ieQrs^àiJefiis^ 
^jxèA'iàAx  otiwiimi  to^emigietuem);  «T'in*' 
wans*le  à.Tefrichabkà  chez  nous  ^  aycm^ 
tsir£nn»coiifiancc*ea£apronidiès^  ftiMNiS' 
&fiaB8:9nsinieeiItqr  éiciQeitcinene^  Aoocm»^ 
tsaiicyfeciMimioespariBesakfccears  àtourdo^' 
ttc>.qii^à*hi)r,^  c^cibàdir»ine  Biettom  ndnl*' 
GDiifiaa6e<]^eirfoaf.Ani  oiente^    Uefiaifll' 
d« lam  ijoer c'eft: là  Ir tar  de nfiiare  Se^neur :' 
Ëo  dcA:  ce  qa^csfcigâc'  e«pitffime»t)  f'Bgli^ 
fei'Rfffonoée  mi  eikone  toviea  pcrfbmes' 
dJQinr  la^^x  de  C^kciA  9  de  tujr  donner  en*, 
tiçfe'y  i8r  d<>ne  hi  dbonar  à  aucm  aimv; 
Aoikn^qaedaniri -Sfl^e' JELcinaftfe  ,  ^cn  iti-^ 
vine  1er  cœnr5à;oviiviff  lew^oferjcau}i99i>iKtf' 
&'  auBbSnssces  »   8b:  fitrionr  4  )si<Blet^teii- 
reaftiyffe9g&.  DWkils^^di^iiirfqe'poiir  omï^ 
la  voâl  de  Cbrift'&;  h|9^  (mvrir  fa  pottr,  it^ 
laKadkenc'a:^iAeE^ffe4ka«b<}UiBi)eleme- 
rke  dr  Jefna^CbriO: Ibn  recdonu  fertneceP 
faùrr  8r  eficncreiix/  pom  le  faiioi  dasamevr 
or]BteveEg}ift  eft  eeim£glire>U^ 

ne 
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ne  pus  m'empêcber  -délire  parohre ,  je  de- 
mandayr  à  ma  fnerij  •, .  d'où  Itty  venok  un  fi 
gr^d . Ghangement,  £^  qu'étstic  aotr^ois  une 
Catholique  (\  zélée  ,  'eile*éc^ttdev«ntié  de- 
puis peul  de  «jours  demie-'Hûguenotte.    Dieu 
{aitibnceuvre ,  réj^ondk-dUe^  pai'des  moyens 
mervicilleux.  Bien  fouvenc  il  pertnec  que  nous 
faffions  de/fatix  pas  où  nous  fommes  tout 
l^reftsrdç  coinber»  &  tout  d*un  coup  il  nous 
Deud  le  fensS^  Je  «difcernemeiitv  nous  faifânt 
retiretiiiôtre  picsd  damsuviâis fchemiki.     Sur 
touo,  mft  fille  ^nbc  qui  tR'ailciplusidefabuKe,* 
c*^  -que  le  Père  Matthûi^v  en  qui  ^emecon* 
fioiroitietemenr  tn^aéri^connarcoutd'jinooup. 
Ce  fut  luy  qui  m'exhorta  de.  mettre  ma  fille^ 
444is>  uii  Convent  i\  de  faire  dés  traitemens  i 
niQ»  fil^  qui  lfQUli9saflenc:de:  s'éloigner  de 
na^^;  iliD'e«C|»asriiMnQ.l9>^paneiiœ4uemoa 
fi)$  fîlt  parti  «-  qu^'ihcômaiieliii^  de  lKieibliici-' 
tCft  iledôtlnecmes  biéns'à.leurrSocietéc  dans 
ceç  inftant  même ',  *?rfttrè  freee'mr'éfrtYtt  la 
lettré.  Uutmonde  la  plusftE^bote&UplusJn- 
J^riçufç^.  qui  me  fit>entfer>aansunec6icreque 
jene  fçaurois  vous  dépèââdre.   .  Dmr  )oiffS 
après  j'examinay  cetec  letuin  '«n&LjçCrouvay 
qu'il  «'«toit'pasfi Jboupahle  i)u»Je::mei'-é6ris 
ngurëe > .firque jedoiinoîs'Ueu  imiocemmeot 
à.çt^s.  Qtp|K>rt£meiis  aui'm^îpaxutencaflez'iuf- 
tffv. )  Yous^çavczaUi^s U fiucd de' cettèÀffiû- 
r^^  je-ne^vous  en'parkrà^'pâ&dàWotagè.  - 
. JVle.yoilà  dohcrcvenuè'delaboaiieoi^imoa 
qjje  j'^vois-de  mon  Coiifefleun;>jemdfQtt\'tns 
aiiors  d.e  pluficUrs  atitres  particUlart€ezi|liiaBe 
firent  connoitta  le  ttanucfil  de  ce:  patfbanàge. 
l^  pr^M  fdkife  iittie4Cvfoofaiiisà7.ti£^Qftitç  > 
oa  ce 
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c«  (tttde  tûmMcr  me^enfansi  S^eafiiitede 

De  me  fcr^ir  pluç  dîautre^  cQnfcils,  que  de» 

leurs,  puis  que  Dieu:  m'avoit  fait  ceîtc  grade 

4e  me  les  donner  vcrtaeyx  .&  fages.   Environ 

ce  temps  là  je  fus  obligée  d'entrer  dans  la 

.chambre  de  feu  vôtre  père ,  pour  y  chercher 

certains  papiers  dont  j'avois  befoiti  >  je  ne  p&s 

.m'empêchcr  de  lire  dans fes  livres  ^  j'cntrou- 

-vay  plufieurs  qui  traitp^ient  de  controverfe  , 

.m^ais  entre  autres  j?y  en  vis. un  petit,  manu-^ 

fcric  qui, me  fit  recojinpitre  en  le  lifant  le  ca- 

xadlere  de  fon  efprit  &  de  faxnaîni  fclon  que 

j'en  pus  juger.     Il  l'avoit  compofé  fur  la  fin 

'de  fes  jours  :  ce  petit  liyre  portoit  pour  titre. 

Les  Marques  deja  vr^e  Egliji ,  nouvellement 

.verifieit  ennostjOi^A*     ;  .      :  .       - 

je  puis  dire  qup.  c^tte  kâure  jne  chaofea 

5ntieremen^',.car  €lle.jB:ic  defi^Hifa  de  bica 
es chofes.  Vx^mtttmxi% cie Uvremacquoîc 
xxpreflementr'les.  péages-  quîr'  predifeot  '  que 
rbglife  doit  être  expprée  à  mille  fôuffran^ 
ces  i  &  contenoit  divers  beaux  raifonnemens 
fur  ce  fujet.  En  fécond  lieu  ,  il  venoit  aux 
preuves  de  qette.  vérité,  par  tous  les  maux 
qu'on  avoit  fait  àrPglife  ancienne..  Il  paf- 
Ju)it  entroifiémelipu,  àcepx  qtfonawoitfaic 
à  tous  les  Fro|:iBftans  par  des  guerres ,  des 
;ma(Iàcres ,  des  prifons  ^  des  iupplice^ ,  &c« 
En  quatrième  Heu ,  il  verifioit  comment  l'E- 
filife  Réformée  étoit  la  vraye  Eglife  j  ^ue  la 
Taufle  Eglife  tâchoit  d'opprimer,  &  qu  illuy 
^rrivoit  cçmme  à  l'Eglife  ancienne,  &  félon 
que  Jefus  Chrift  avoit  prédit.  Enfin ,  il  morv- 
étroit  d'une  manière  indubitable ,  que  rEgliiê 
Romaine  qui  fefervoit  de  fourberies^  de  vio- 
.    %.  ?ar$.  N  len- 
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leaces  y  d^irgenc  &  de  coatés  fortes  de  rnàv^ 
^Taifes  voycs  i  ne  ponwit  être  làveritabfc 
£glife  ,  puis  qâ^eUe  fe  fervok  de^  mêmes 
inoyens  donc  le  diable  s*eft  toujours  ieryi 
•poar  faire  régner  le  menfonge  entre  les  hom- 
mes. C'étoit  fur  ce  dernier  article  ^uMl  în- 
iiftoit  le  plus.  La  conclufîon  de  ce  livre  ëtoic 
une  exhoitation  à  ceux  qui  s'étoîeht  feparez 
xl'une  E^life^  qui  ne  pouvoir  pas  s'empêcher 
de  témoigner  par  îq$  manières  >  qu^elle  àiroft 
•inauvaife  opinion  d'cllô-même  ,  dé  n'y  re- 
tourner iamais»  s'ils  ne  vouloient  être  les  au* 
teurs  volontaires  de  leur  propre  mine  :  te  \ 
ceux  qui  étoient  encore  fous  fa  fujetrion  de 
si'y  demeurer  pas  davantage^^.&  d'ouvrir  les 
yeux,  puis  que  TEglife  Roénainë  découvroit 
clle-meiiiefes  propres  fbibkfles. 

Ce  manufcfit  me  toucha  )>li!is  que  n'auroieot 
iftic  beaucoup  de  Prédications ,  de  forte  que 
)ç  refolos  de  m'infbrmer  plus  amplement  du 
véritable  moven  de  faire  monfalut ,  fi  Dieu 
m'jetfdonRoitiaconnnodité»  Durant  ee  temps 
^&ire  frère  étot t  revenu ,  &  avoit  fait  fa  paix 
■av«c  moy.  Je  kiy  confiai  T-état  de  mon  ame, 
-&  je  vous  laiflfe  i  penfer  «*iF  s^épargna  pour 
jne  periîiadër  tout  à  fait ,  ce  qu  il  n'a  pour- 
tant pas  pu  faire  àbfolument  par  le  fcrupule 
3ue  je  me  ùAs  d'abandonner  une  Religion 
ans  laquelle  fay  été  élevée. 
Après  qu'elle  eue  achevé  de  parler ,  Mon- 
sieur de  Haute-Cour  luy  répondit ,  Madamei 
j'approuve  bien  qif  avant  de  yous  jraifjgcr  à  la 
-vràycEgUfe,  vous  penfieK  bien  teirrcurerocDt 
4  ce  qiiie  voos^âîtess  maisfouvetiéz-yous  qvft 
tout  vdtrc  temps  n?  fe  doîf  pas  pâffércn^ces 
;  ''    •  inëer* 
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Mcermodes»   Car ,  Madame ,  Dieu  ae  veut 
point  de  cœur  partagé  s  il  déclare  hautemenc 
ou'il  ne  peut  fou^rir  lestiedes  s  c'eft  ce  qu^il 
dit  à  TAngc  de  Tblglife  de  Laodkée.  Jeemê»- 
nots  tes  œuvres  ,    e'efi  que  tu  n'es  ni  frmà  ni 
houilians ,  à  la  mienne  volonté  que  tufufftsfrind 
ou  bouiUapty  mais  parce  que  tu  n'es  ni  frçid  ni 
touillant^  mais  que  tu  es  tiède  ,  je  te  vomir ay 
bors  de  ma  houcbe.    Non  feulement  cette  tie* 
deur  doit  être  interprétée  à  Tégard  de  la  dé- 
votion y  mais  auffi  à  l'égard  de  la  foy  i  car 
comme  Dieu  rejette  ceux  ^ui  font  tiedes  à 
regard  de  la  piété  y  auffi  bien  que  cetpc  oui 
font  froids  s  ainfi  re)ette-t*il  ceux  qui  ont  des 
irrefolutions  à  Tégard  de  la  vrayefoy>  de 
même  que  ceux  qui  font  plonges  dans  l'er- 
-  reUr,  Permettez-moy  y  Madame  >  de  vous  di- 
re que  réut  4e  vâtre  ame  ne  fçaûroit  plaire  à 
Dieus  caren  l'état  où  elle  eft,  elle  n'cft  ni  frpide 
.ni  bouillante ,  mais  elle  eft  tiède  :  or  c'eft  une 
terrible  parole  que  celle*ci  j  je  te  vomiray  bors 
de  ma  boucbe  ;  car  c'eft  un  arreft  de  rejeâion. 
Dieu  difoit  aux  Ifraëlites  ^  J^^ts  àauand 
cloeberez'vous  des  deux  cotez  i  fibaal  eft  Dieu 
Jitivis^U-j  ^^  PEtemel  eft  Dieu  rendez  à  lui 
Jiul  vos  adorations.    En  l'état  oà  vous  êtes  « 
-iVIadame ,  vous  nfétes  ni  Catholique  y  ni  de 
,  la  Religion  ;  &  partant  vous  ne  pouvez  êti'e 
fauvée  ni  dans  la  Religion  Catholique  ,  ni 
^ans  la  n&tre  »  car  Dieu  ne  veut  point  de  coeur 
neutre:  Mais,  Madame,  voulez-vous  que  ][e 
vous  donne  un  bon  confeil ,  après  vous  avoir 
.  £aîc  voir  le  danger  où  vous  êtes  s  adreflez- 
vous  à  Dieu  par  vos  ardentes  prières ,  8^  de 
'{cttL  loy  qni  vous  déterminera,  qui  vous vain^ 
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cra  &  qui  vous  attirera  à  foy  par  des  vojts 
douces  Se  efficacieufes  :  vous  vous  foûmectrez 
à  luy  avec  plaifirj  €arfin  joug  efi  doux  ^ fin 
fardeau  efiîegtr, 

Monfieur  de  Haute-Cour  j>arla  fort  à  mon 
%iéh  car  il  émût  ma  merej  qui  luy  témoigna 
que  fes  confeils  ravoient  touchée ,  &  qu'elle 
vouloir  les  fuivre.  Nous  paflames  ainfi  quel- 
ques jours  enfemble  «  jufqu'à  ce  que  nous  vi« 
mes  arriver  dans  un  niême  carofle  ^  Monfieur 
&  Madame  de.Roche-Blancbe  »  Mademoi/êf- 
le  de  GarifTolies  &  ipon. frère.  Ma  mère,  qui 
iUpuîs  leur  autre  voyage  avoit  perdu  Ton  ma- 
ri j  les  reçut  avec  beaucoup  d*amitié  ,  mais 
âuffi  avec  quelques  larmes  ;  &  peu  s'en  falut 
qu'ils  ne  pleurauent  avec  elle  :  s'ilsne  Tavoienc 
quittée  pour  venir  à  moy ,  je  crois  qu'ils  Pau- 
roient  fatt$  )e  ne  vous  dira v. pas  toutes  les 
carefles  que  j'en  reçus.  Ennn  j'eus  pourtant 
la  liberté  d'embrauer  Mademoifelle  de  Ga- 
riflblles  à  qMi  ma  mère  avoit  déjà  témoigné 
fa  tendrcfle  ,  je  çi:ois  que  fi  on  ne  nous  avoit 
pas  réparées  nous  ferions  encore  jointes  en- 
femble. ^ 

Dés  ce  premier  jour  Monfieur  Se  Madame 
de  Roche-Blanche  parlèrent  d'aâàire  avec  m^i 
mère  :  nos  mariages  furent  entièrement  con- 
clus .&  les  conditions  ^n  furent,  arrêtées  :  on 
Aous  appella  pour  nous  dire  cette  nouvelle  qni 
ne  nous  affligea  pas  :  nous  nousitmes  récipro- 
quement desprefens.  Celafepàflfàfansbeau- 
•  coup  de  ceremonîes>  puifque  les  pardesétoient* 
d'accord  » ,  on  refolut  pourtant  de  tenir  nos 
mariages  cachez  jufquesià  ce  nu'on  eût  mis 
^ordre  aMX^ir^;  Monfieur  de  KjocI^e«Blaii« 
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cbe  &  Monfieiir  de  Hauce-Cour  fe  refolurenc 
d'agir  toujours  de  concert  avec  mon  frère  & 
ma  f»ere.  Le  foir^nous  fumes  d*au(fi  bonne 
buaieur  qa*o»  le  pinATe  être  dans  une  mairon 
de  detlil  »  -  où  Ton  vient  d^ccfncturreun  dou- 
ble mariage  >  donc  tout  le  monde  eft  conienir  • 

Le  lendemain  ma  mère  nous  entretint  tous  ^ 
des  dirpofittons  de  (on  efprits  dont  Monfîeur 
m  Madame  de  Roche- Blanche  ne  furentpoint 
îurpris,  non  plus  que  Mademoifelle^deGarir» 
iblles,  parce  que  mon  frère  les  t»  avoir  dëj* 
avertis.    Nous  nous  préparions  tous  à  )uy  air: 
léguer  plufieurs  raifons>  mais  elle  ne  nous 
donna  pas  le  temps  de  parler  &  nous  dit  :  Je 
fuis  refolue  &  déterminée  :  )e  veux  mourir 
dans  la  Religion  Réformée.    La  mort  heu- 
reuTe  5  tranqiûUe  ^  pieufe  de  mon  Epoux  me 
faitfouhaiteruneniêtnefins  d'ailleurs  >  Mon- 
iîeur  de.  Haute-Cour  a  vaincu  tous  mes  fcm«; 
ptfles,  fes  raifpns  m'ont  touchée  &  Dieu  m'a 
perfuadée.    Ma  fille  a  déjà  £ait  ce  que  je  de« . 
vrois  avoir  fait  avant  elle  9  fi  Dieu  aftrei* 
gnoit  la  conduite  de  fo  providence  à  l'ordre 
de  la  nature  :  Mais.je  vois  bie»  que  comme 
î'étois  plus  obftinée  qu'elle  >  Dieu  a  voula 
£iire  ^recéder  fa  coavei£bn  pour  êu*e  en  fuite 
un  initrumont  de  la  mienne.  Vous  fçavez  maf . 
refolution»  je  vous  fiipplie  maintenant  de  me 
donner  confeil  s  touçnant  la  manière  dpnt  )e 
dois  agir  pour  faire  mon  abjuration  3^  ^  ou- 
vertement  mon  entrée  dans  la  vraye  Eglife. 

Les  avis  furent  fort  partagez  ^  enfin  on  fe 
tint  au  mie».  Je  dis  que  dan$  quinze  jours  09. 
devoir  foire  la  Cène  oiez  Madame  de  la^Gar*:. 
de^  où  fe  de  voit  trouverceMimftjrequtavM^; 
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rtco  mon%h)\itktimhÊ€egniU ^  icâtifederin^ 
jufte  rigueur  qu'on  exerce  tnàiotenant  contre 
ceui  de  la  Reltgfoh  s  que  nous  pouvions  y  al- 
ler ma  méré  fit  tnoy  5  comme  pour  remercier 
Madame  dé  la  Garde  de^boncez  qu'elle  avoir 
eu  pour  moy ,  mais  en  effet  pour  faire  la  mê*^ 
file  aâion  que  moy  >  &  que  cette  Dame  étoîc 
fi  genereuTe  &  fi  dévote  qu'elle  ne  manque* 
roi t  pas  d'accepter  cette j>n^K)fition  avec  )oye: 
que  nous  pourrions  en  utite  commuAier ,  ce 

£ie  je  n'âv6is  point  eâcfore  fait  8r  qife  ]eét* 
ois  fort  de  faire  :  qu'aà  ttftt  tout  cela  fe 
pouvoit  faire  ateclephisgmbdfecretdumoci^ 
<le.  Tout  le  monde  applaudit  â  ce  que  jedf-^ 
0A%^  8r  pottf  ce  jour  nouscrûn^^  avoir  fait 
une  grande  a0aire. 

Le  troifiémejour  fe  paffa  encore  enconver. 
fatîons.  Moâbeui'  ifc  Madame  de  Roche- 
Blanche  m'enlevef  ent  à  Moniteur  de  Haute* 
Cour  pour  leur  ratontef  I^hiftoire  de  mon  en-  - 
levemeiir.  Sur  quoy  Monfieur  de  Roche^ 
Blanche^  qui  eftui^vieillarâdebellehtitneur» 
me  dit  $  Quand  on  choi^rsi  des  Héros  de  Ro- 
man du  nomtHre  StdumngdesCalViniftes» 
vous  y  Àure^  une  bonne  part ,  ma  fille ,  car 
vftire  Vie  renferme  en  peu  de  jours  des  cbo- 
fes  affes  curieufes-,  8r  qui  font  voir  que  les 
avantures  héroïques  n'cHit  pas  toutes  leur  fon^ 
dément  dans  la  cervelle  &  rimaginirion  des 
Auteurs.  Mais  qne  di)ra-t*on  >  Monfieur  > 
repondis-'jeen  riant  j  quand  on  fçaura  nue  l'on 
a  raillé  THexioïne  du  Roman  ?  cela  eft  telle* 
ment  contre  les  règles , ,  que  fi  un  Auteur  avoir 
avancé  quelque  chofe  "âe  femblabte  il  feroit 
berné  Ans  miftrie^rde^» 

Mada- 
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:  filalante  <ie  Rochc*Blaitcire  répondit  à  îon 
ffiari  s  Je  crois  qae  qui  vous  laifieroit  faire  y 
Tous^cririez  quelque  RoiDan  Comique,  qui 
e&ceroit  xehijr  ikMcafieiir  Scarroa:  mais 
s^il  plaità  Dieu»iOoiis  ne  vous  eu  laiderons 
pas  te  ioifir.  Nouseâmesûircefn)etanecQak 
verianon  £brc  dsvecciâknte  ,  &  )e  m'efiitna^r 
bioa-beureufe  d'avoir  un  beau-pere  &  une  bel* 
le^oiere  de  beile  humeur,  car  )elesr^ardois^ 
déjà  eo  ccsce  analicé  :  il  nous  fut  împoffible 
touchée  jopir  d'être  ferieux. .  Pûifi*âia  mere^ 
elle  eue  na  enueûen  fort  teadtc  avec  Made-- 
moifdtede  Gariflbllcsa  qu'elle  prit  en  une  fi 
grande  ^alieâioa  «  au'elle  ne  fefouvenoitpreC^ 
^e  pas  laquelle  de  nous  deux  elle  avoit  mît 
au  monde.  Te  regardoh  avçc  îoy e  cette  gran« 
de  tendrefle  Dieç loin  d*en  avoir  de  la  jalou* 
fie  %  outre  que  Monfieur  &  Madame  de  Ra* 
<Âi&^Blancfae  avoienc  desTentimens  pourmoy 
dont  j^avoîs  tour  iv^  d'être  contente; 

.  Le  ibir  au  (buper ,  Madame  de  Rocbe» 
Blanche  pria  fore  mat  mère  de  venir  avecelle 
dans  <a  maifon  :  ma  mère  s'en  défendit  ^  mais 
il  falut  enfin  qu'dl»  cedat  i  la  fermeté  de 
celle  qui  la  prioit»  U  fut  donc  refolu  que 
Monfieur  &.  ASadame  de  Rocbe^^Blanche ,  mm 
mère,  JVIademosfelle  de  Gariflbiles  &  moyy 
noa$  ferions  le  voyagea  &r*que.monfrereavec 
Monfieur  4ieHante«Courrefteroîent  à  Ombrer 
val  j  pour  donner  ordre  à  quelques  a&ires« 
Sien  qu'il  me  fûc  un  peu  rude  de-|Hu:tirfani 
mon  Amante  )e  ne  laiflay  pas  de  me  bien di* 
vertir  diirant  toute  la.  route.  Je  trouvay  le 
Château  de  Rocbc^Blancfae  9  lt%  jardins  & 
tomes  chofes»  en  un  meiUeur  état  que  )e  ne 
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in'écoii  figurée  :  nous  demeanUnes  quatre  oa 
cinq  jours  en  ce  beau  lieu  oùnousfikmes  trai- 
tées admirablement  :  nous  y  fîmes  diverfes 
Ïàrties  de  promenade  6t  de  diverciflement. 
^nfin  il  falut  fe  feparer  parce  que  le  temps 
du  voyage  que  nous  voulions  faire  chez  Ma' 
dame  de  la  Garde  approchoit*.    Nous  fîmes 
nos  adieux  ma  mère  &  moy  »  avec  bien  des 
larmes  conune  fi  nous  euiuons  préveu  que  là 
finiroient  nos  joyes,  &  que  nous  nenons  re- 
verrions plus  en  ce  même  écàc,  ce  qui  ne  fûc 
que  trop  véritable.  MonfieurdeRocbe^Blan* 
che  nous  fit  efcorce^  par  quatre  Cavaliejrs: 
A  quatre  lieues  de  chez  nous  nous  trouvâmes 
mon  Amant  &  mon  frère  qui  venoient  au  de- 
vant de  nous,  &  qui  après  nous  avoir faluées* 
iè  mirent  dans  n&tre  Carofle,  &  nous  arrivâ- 
mes à  Ombreval  à  l'entrée  de  la^nuir.  ' 
Ces  quatre  Cavaliers  demeurèrent,  chez 
nous  encore  troisouquatrejoursi  parce  qu'ils» 
nous  dévoient  fervir  d'efc<»rcè  imques-  chez 
Madame  de  la  Garde,  où  nousarrivamesjuP' 
temenc  la  veille  de  leur  dévotion.  Cefâtune 
joye  extrême  quand  elle  me  vit.    Ma  mère: 
&  elle  fe  reconnurent  pour  s'être  vues  à  Pa- 
ris dans  le  temps  qu'elles  étoient filles,,  mais, 
comme  elles  etoient  de  Religion  différente 
&  qu'eues  n'êtoient  pas  d'une  même  Pro- 
vince elles  ne  fe  connoiflbient  plus  par  les  noms 
de  Mef4ames  de  la  Garde  &a'Ombreval  :  ce^ 
fut  un  renouvellement  d'amitié  &  unepyeii. 
gz'ande  que  )e  ne  fcay  comment  nous  n'en 
mourûmes  pas ,  ainu  qu'on  dit  quUl  eft  arri- 
vé quelques  fois.    Sur  tout  quand  Madame  de 
la  ^arde  apprit  de  moy  ea  confidence  r  que. 
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Hit  tnere  écoic  là  pour  faire.abjuration  de  U 
JLelieion  Romaine* 

KfiTiAt  donner  moins  de  foupfon  aux  do- 
jneftiquesy  on  avoir  a£Bgné  un- autre  jour  que 
le  Dimanche  pour  faire  fa  Cene^  outre  que  le 
)ardin  écoic  un  endroifadmirabîemenc  propre 
pour  cela*-  Le  même  Miniftre  devant  qui  j*^ 
vois  faii  ma  déclaration  êtoit  arrivé  dés*  le 


1 


joême  il  eut  un  long  entretien  avec  m^meiVi 
dont  il  fut  fore  fatistait  s.  de  force  que  le  lende- 
jnain  étant  venu,  ma  «ère  fut  reçue  membre  de 
I^Eglife  avec  une  commune  )oye,avec  les  mêmes 
formalités  &  devant  ksmêmes  témoins  >  finon 
u*eUe  ne  voulût  point  recevoir  d'atteftation 
e  fa  converfion.    Un  peu  après  le  Miniftre 
lit  une  Prédtcatio»  afles  courte  mais  bonne 
&  fçavaffte  y  donc  je  reftay  fort  édifiée  \  8c 
ma  mère  qui  fe  fbuvenoic  encore  des  fadai* 
ies'des  Prédicateurs  de  Rome  ,    le  fut  enco* 
ft  plus  que  moy.    Janiais  nous  n^avions  af- 
£{kû  à  aucune  Prédication  ,^  ni  cUe  ni  moy, 
4t  forte  que  nous  reçûmes  la  parole  de  Dieu 
eomme  des  âmes  altérées  &  affamée»»    Nous 
«ommuttiames  en  fittte  avec  phis  de  dévotion 
8c  de  pieté  mille  fois,  que  nous  n'avions  eu 
lors  qtie  nous  faifions  nôtre  Communion  à  la 
Mette  i  tant  la  connoiflance  de  la  vérité  eft 
•eceflSiife  pour  faire  une  bonne  Communion, 
ibe  chant  des  Pièaumes' y«  lèsprieverj  lali^ 
curgie,  quttfe  font  en  langue  vmgaire,  ce  que 
«ons  iv'avions  point  accoutumé  d'entendre» 
nous  confoloicn^  estremementi    Sitt'ttHitime 
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chofe  ravit  ma  mère  ^  fçavoir  le  Comique  de 
Simeon. qu'on  a  coutume ^e  chanter  à  la  fin 
de  la  Communion ,  parce  qu'elle  trouva  que 
le»  paroles  luy  en  convenoîent  merveiUèif* 
(ement  bien» 

Quand  tout  fut  fait ,  nu  mère  dit  à  Ma- 
dame de  la  Garde,  helasl  que  durant  ma  vie 
j*ay  été  Drivée  d'une  âi^utiere  confolation» 
o^avoif  été  privée  de  la  connoJffknce  de  ia 
véritable  Religion  !  O  combien  fom  crimi» 
nels  cêuxqui  veulent  détruire  uttcuke  fifainty 
iSYpirrcuel  &  fi  édifiant  l  Apf^  te  oûncente^ 
ment  indicible  ^ue  j'av  re$&  )e  pofs  bien  di» 
re  9  &  me  faire  rapplkatîoa  de  ce  que  noua 
avons  chanté;  Seigmiir  têijp  sUtr  tsfirvému 
tn  pMtjf ,  ear  ma  yêust  ûup  va  tmtjèlitt*  Vienne 
ia  mort  quand  efie  voudra  je  rattendrayavce 
}oye>  &  j'efpere  tjue  Dku  ne  me  laiflera  pas 


rhes  prefentement»  Madame ,  répc^irtta^ 
d  ime  de  la  Garde  >  nous  devons  dire  ce  que 
nâtre  Seigneur  difoit  avant  que  d*en«rer  dans 
fa  Ba^îon  y  Père  mm  ftmft  ce  fu0  jt^^a^i  y  nnm 
ce  aue  tu  veux! 

rions  demeurfioM  endure  tout  îce  joiircbéir 
Madame  de  la  <Sarde  „  ic  nous  pacdmes  le 
lendemaif)>  quoy  que  ce  fut  naaigré  laviv 
lonté  de  cette  obligeante  Dame,  que  manse^ 
re  remercia  le  antenx  qu'elle  pdt.^  Si  je  pi^»^ 
raya  l'aiArve  ieié  i}ue  je  tse  ib^aray^ 
9e  pleuifay  emcere  plus'  oellexc^daqr  le  ]prér- 
/enftiment  '^ue  j^avojs  de  )Btes  malheurs  a  r^ 
mx.   2Aa  ^mttt'^  "vealuc  "point  ^feuftir  qu^on 
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#«ut  «etooipaitnat.  Itonuit  tout  fe  voyage 
«PUfi  11011&  eutcetismes  de  Tavaouge  que  le 
^ke  4e9  Rîfi>me8^a«oîc  purdeffiiscdM^de» 
F^piftea  ».  pMT <e|cctcer  une  Mne  à  Ift  pieté* 
j^Qar.siQj»  die  ma  mère,  plus  jem'eaMmine 
&  pli»  j'admire  U  conduite  de  Dieu:  voua 
nmisIouaKuas,  JuftinerCOiiiaiemi'écQisem^ 
portée  en  matière  de  Religion  r  j'a^  vu  le 
tempa  que  li  j^vois  crû  que  voua  fetiex  um 
JMXi  Proceft«ite>  je  cretr<}ue  je  vous  auroia 
^OHiSée  au  benceau-,  &  voici  quemaintenaat 
Oiw  vous  a  c&oifie  pduv  être  un  inftriimaiii 
éc  ma  converiien*  Madame  »  Juy  repartis-je^ 
«elw  qui  change  ki  perfecueeurs  en  Apètres 
9iC  Marcjprs  »  a^bien  pu  faire  de  veti$  j  quiiétiear 
fonemenc  attachée  à  lldplame  Romaine  »< 
un  .des  membres  de  fon  Eg^ife  :  Jiooa  yoyen^ 
qiaelquefoia  qu'il  £ût  des  miracles  de  cettena* 
lûre  •  pour  monoser  Pefficacemer veilleufede 
fanETprit  qui  flécbif  les  ccsursles  plus  obUinesK^ 
.  Ce  lac  par  de  femblables  difcours  quenous 
MUS  eatrednmes  ^durant  le  chemin',  juTque» 
àr  ce  que  ^ous  arrivâmes  chez  nous  y  ou  nous 
«ougediâmes  les  Cavaliers  qui  imis  ^voient 
^eortées  ^  apris  tes  avoir  famfaitsaudelàde 
feurs  jefperances»  IMbdame  deflroffest^qur 
^omoK  je  vousay  dit ,  étoit  nnefoanr demon^ 
9t;remaisd*unfecondlir,  &(|ur^coir<mariée 
MA  Pomeranie  r  vint  recueillir  en  France  une 
.Ibcceffien  qui  liiv  dtoit  écbâë  d'une  roeur,  )8e 
•e  manqua  pas  de  nous  donner  &  confolation 
40  la^(Mr^  \  Elle  fur  raviede  la  converfion  ila 
vs^t&estt^  }e  nevâusdtfaypàstoute&lescare& 
4ea^qu*ellemi;AIoaSettr4lei£iuce^ottr»  à 
4nMifr«re  &  amoy*. 

Jï  *  Au 


"^00  Lis  Emritiems 

An  milieu  de  toateg  nos  jojttj  ma  mett 
%X)mmença  de  fe  croaver  wsaX  >  &  au  bout  de 
4enx  jours  die  empira  d^aœ  tdiemamere  qoe 
Boos  craîgnimes  beaucoup  pour  ia  vie  y  &  ma)- 
lieureafemenc  ce  qui  Q^ecoic  qu'une  crainte 
liottceufe  y  fut  changé  en  une  cmeUe  cerne»- 
de.  Maigre  la  violence  de  la  maladie  >  ma 
Mère  eut  toujours  la  connoiflànoe>  lediiceraeo 
ment  &  le  difisours  tout-à-^faic  jiâes  :  cHe 
crût  bien  dés  le  premier  moment  qu'elle  fe 
miruu  lit  qu*elle  n'en  veleveroitjamis,  c'dl 
pourquoy  elle  fe  prépara  à  la  mort  coarage»- 
fement.  Difpeniez-4noy ,  dit  MademcMfelle 
de  Sainte  Pbale  en  ktiTant  couler  quelques 
larmes  >  de  vous  raconter  toutes  les  crrcouRati» 
ces  de  cette  mort  >  doiit  le  ièuvemr  me  pese- 
tre  le  cœur:  je  vous  diray  ièuiemeat  qu'elle 
mourut  en  vrayeCbrêcienne&éfiprméer  ou'd* 
le  rendit  à  Dieu  fes  aâions  de  grâces  ue  ee 
qnMl  luy  avoir  fait  connoitre  fa  vefité>  &ca 
fuite  de  ce  ^^il  la  retirent  dumondeanflS-tftt 
après  I  fans  biy  laifler  -vcHt  les  maua  ^'on 
devoir  faire  fou£&îr  à  fonEgKfe  »  &/iontpeuv- 
itre  eUeuuroit  eu  fa  part  à^xtffrir.  £tlem*ez- 
ikorta  fortement  à  la^kté,  -^àrla  :per(èvc- 
raiice  dansla  ^raye  iLdigion  ^  &  feiaiAmt 
apporter  fes  jojraux  quiétoitnt  afforement  de 

Îrandprix  »  ellefitjbrefenrà  mon  frère  .&'â 
lonSeur  de  Haute-Conrxi^me  bague  coufide»- 
îàble  à  cbacun;  en  fuite  elle  partageable  rdke 
'  en  deifx  parts,  dont  elle  m'en  donna  une,  ^ 
Tautre  f]itddUnéé>^ottr^Mâdelndifellede<3»* 
riâbUes ,  '  &  rcnnife  a  tnbnifivte:  pour  ceâiftfiu 
.'  Ayaiit  fait  ce-^ttage  *«lle>difpo£i  de  Ces 
«otrerbiens^  »  laftmiaûtînQBinircfonbArik- 

tîcr> 


des  Pij^mrijiir  ta  Mer.         jai 

','  i  des  conéîtfonsdont  .)'avoTf  fa)et  d^ëcve 

.copcenre^Â:  mon  Ëp<|ux  aaffi;    Elle  ne  voulue 

s::p]nis.]]^9Dfef  ea -fuite  jqu!à  fonialaC':  il  ialut 

«lu'ÎDceframment  Monfieur  de  Hauce^Cour» 

-snon  Freit  &  moy;,  noas'la^'l&ffioasou  quel- 

ijues  chapitres  de.i'Ecrici»re  Sainte  ,  ou  oien 

qnelqises^imes.  des  Cânfitiattows  àeVmm$  fidMt 

€Qntrt  Ut  frêyemi  de  la  WÊort.    Comme  eUe 

'.Toyoic  que  de  temps  en  temps  il  faloic  laiffisr 

coufer  des  larmes  ^>  -que  noas  ne  pouvions  reb> 

tenir  s  Ole  nous  dit ,  JMes  cnfans  9.  )t  a'ay  pas 

^efoin  de  vos  latmes  >  mais  de.  v&tre  comfaifi» 

ce.  '  Mon  frère  n'avoit  guère  plus  de  fermeté 

'  que  moy  ,  ni  Monfieur  de  Hauce-Cour  non 

plus  ;  toutefois  nous  Bmes  nos  eâbrts  pour 

-nous  vaincre^ mais ilnous  fut  hnpc»ffible^  car 

:  jsa  *  mère,  «sptva  entre  nos  bras  en  '  difanc  cp 

-qu^cUe  avoîa  toujours  accoutumé  de  dire  »  '  Sêi» 

gntmtf  Mjfi.aUn'  ta^firvimit  eu  paix  y.-  car  mas 

-yeux  eisr  vu  tamjak»*  • 

*  De  Toos  dire  l 'écat  ou  nous  nous  trouvâmes 
•c'eft  cequim'eftsmpoffiUe:  Helasi  combien 
rdefcds  emriay^je  la  condition  de  ma  mère! 

Vous  concevez  bien  ^ue  j'avois  un  grand  fi»> 
.jet  d'être^^ffittéé.  rBièn  noiisen'prit  qqe  Ma* 
Hlame  dc;  Brodes  étoît  chez  nous  »  qiir  dônm 
'  erdope  i  topt  oorqui.peut  ai  rivierdans  une  ma>- 
*£oq ,  quand  elle- tomfae  dans  une  teUe  defola- 

*  tien  \  car  pour' MEQnfieur  de  Haute-^Cour  il 
/étoir  fi-  occupéaupré&'deméy  qui  fiutibloîs  de- 
voir fttivœ  ma  xsmm  ^lons  lé  tombeais  >  qu^il 
létoirJncajsUe^le-poacvoir^  quo^qûecefdts 
'<#utre  qu'il  >avait  conçu  une^eritâU^aâsâion 
•foar  mànseite  ^-'lâonimo  cdde  cwavoicauffi  une 
^cs^gmstti^poarius^  '^aiif>à  00911' frerc  que 
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na  mère  âtoh  £  tendreatent  9kmé  »  il  fbr  fT 
frappé  de  cette  pette  »  qu^ilf  demeoni.  quelque» 
j»ars  fans  pouvoir  iii  laepofer  si  mààgtr  qur 
parfcurce*. 

.  Madame  de  Rocbe-BIamrKe  U  Madomoi' 
feUe  de, Gariflblles  arrivèrent  heiifeii&iiieor 
jxmr  le  threr  de  cecte  lecargie.  Leur  vernir 
nous  fit  verfer  de  nouveHcs  kmneâaux.  uos  8c 
AUX  autres.  Ncfus  iimes  eofevdir  ma.  laere 
Ans  aucoRS.  eeremooie  ai^H^'de  mon.  père  ^ 
jcennme  elle  Tavoic  ocdpimé^i  eafiki*  nous  en 
'iioicscaiit»,  &  nous ^rdimcait  peu  de  mefu- 
jesf;  que  cbacu»  non  fouiensent  dans  te  C£i- 
eeau»  mai»  encore  daut  fie  bourg  y,  fgivcûtque 
.  ana  mère  &;  moy  étions  de  la  fteiigioa  ncè  qur 
yoruc  encorepkisévidemmeftt  quand  cm^n'ap-^ 
L peiia  aocuB>  Inrêtra  pour  venir  vcûr  ma^meie- 
-«nçfonUcdeniocc»  ni  auffl  pour  la  faire  en^ 
fevelir  €;p<terreCarbQliqi|&&.iaiB«e>  comme 
ils  rappeltent.  Touceacer^sofesavment&tr 

rnd  bruit  râr  a  voient  nsts  en  campagne  bien 
oioode  contre  nous  i  jamais  )e  n'arp*^  ^C^ 
vmr  tout  ce  qu\Mi^  «voie  délibéré  de  neoa 
4Eiire*; 

^  A.  peine  y  avaie*il  deax  jtm^  tfat  Madame 
jde  Rocbe«Blanche  écoit  arrivée  »^  qs^Hè  re^ 
^time  kctKtde.iQnpniari .^'pariaqu^^  tof 
^onnûit  avis  qu^il:  y;  avokîim^'dÉmein  formé 
^pimr  m^enlever.^&tqttt  tin  deitm$  être  fgr  mer 
•^rdesu  Xx  jour  fuivaiiteet  avis  fittconfirméj- 
imais  on  difoit  de  pins  qiKAiiidb^  de 

rCjbriObli^sdeYoit  3ti«.ml)evéê*ai«frmo]r>  -Bt 

^iffereas.  <lfoasiftnisslacn^f  qpnéesd^^preii» 
^éa»  ies  xifqueaiqprnolis  XiiMuioas  >i8cparibcv- 


ies  Vôys^euràfur  U  Mer.         gpfj 

«e  if  nCttis  febx  c^r  de  plturei^  pour  peitferi 
sàtre  feureté* 

Nous  recevions  tous  les  )ours  de  méchair- 
tes  nouveHes  de  divers  endroits  ;  mais  1» plns^ 
fichetife  fuc  «{u'oir  noos  nunda  que  certain  per- 
fonnage  venoic  de  la  parc  du  Koy  me  deman- 
der ,  .&  m'&ccr  à  mo»  frère  êc  à  men  Amanr  : 
Î[u*i)  devoir  outre  ceta  inquiéter  mon  frère  au 
u)et  de  fes  biens..  Madamede  BrofTess^offrit 
k  nous  emmener  hors  dn-vjBi)yaume  Ik  nous 
leonduire  en  Pomeranîeoùnûuspourrion^êtfe 
en  afieoranoe  -y.  la  protefieicn  lut  acceptée  k 
«en  égard.^    Vour  Mademoifelfede  Gariflbl» 
ies,  if  fiisrefolu  qu'elle  s'en  retouraenntcheir 
elle»  &  que  peut-être  ne  Ti^ndroit*en  pasfai» 
savir  par  force  d'encre  ks  bras  de  Ton  pereïp 
4le  fa  mère..    Nous.n'eftmespasbenttcpopde 
temps  à  perdre  y  )e  partis  ieporfulvaiicavee 
Jklaaanae.de  Brolles»    Jeputsbîen  dire  que 
vies  yeus  âmt  ime  iborcç  de  lamicisquM» 
yeut  tarir  y  car  /en  Yeffajr  en  quaniiaé  ouand 
'  je  me  (èparay  de  Madame  de  iloche-filaiv- 
cfac  ,  de  mon  Epotn  fc  de  Madcmotfelle  de 
Garilfoiles».    JVlônfienr  de  Haute<-Cour  vou^ 
{oit  m'accompagnerlà  tcmce  force  >  mais  )e 
luy  défendis  de  lé  £âfe  par  toute  rancorité 
-que  j^yéis  fur  luy ,  car  JTippwberidcûs  qu'it 
SK  '9^attir&t  quetqus  fichetife  ailâtre  fur  lis^ 
l^ras.   Je  ne  vonkis  pa»  n&eme  çie-  m«i  frei^ 
lânt  ayqc  mey  >  de  jMBr'<{u'OB  ne  dit  cgsl'ù 
Wi^vtàx,  fait  foetir  dis  noyaume.. 
'    fi-  faine  d«£  m!élaigner  des  perfonnes-  qui 
jB^éoMcnt  ies?|riln»cbeiiesir<asl»enloi»de¥0tf 
£ntt  «tts  «ifter  atv*niittrs8i^iMré]yfouvereiicor 
«e  deploitamUci*^   jjetfenir^pourrastdit 
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France  afles  heuretiieinent  fans  être  reconnut 
de  perfonne,  ayant  pris  rhabillemenc  de  ma 
Femoie  de  chambre  i  qoi  j'avcHs  donné  le 
mien:  toutes  mes  hanies  fortirenc  de  même 

f\x  l'adrefle  de  Madame  deBrofles,.  qui  fçût 
bien  fatre  qu'on  ne  vifita  point  mes  ballots: 
:Et  fans  une  maladie  qui  l'attaqua e»chemin^, 
yt  crois  qtie  nous  ferions  déjà  arrivées  en  Po«^ 
-aneranie.    Enfin  nous  vînmes  à  Amfterdam , 
oè  )e  trouva^  levalet  de  chambre  de  mon 
'ftere  avec  des  lettres  pourma  tante  âr  pour 
jnof ,  tant  de  mon  Amant  que  de  monfrerr.- 
•    <;es  lettres  m^aprirenr  Uen  des  ckofes  qui 
ieroîent  trop  longues  à  déduire,  carc^efLunr 
autre  biftoire;.  je  dirar  feulement  que  parmi' 
plufienrs  triftes  noaveàes  »   )e  fffts  que  mon 
itère,  non  Epoux  *&- Mademoifelle  de  Ga- 
Yifibltes  Ibrroienc  de  France  &  venoient  fe 
rendre  en  Pomeranlé  :  que  )e  ne-  manqueroir  ' 
|ias  de  h»  voir^u  plAtèt  >  &  que  k  volonté 
de  Moideur  &  de  Madame  de  Roche-Blan^ 
«he  étoit  que  quand  nour  ferions  rejoints  ^ 
nous  fbflions  mariez  ftuffi-t6t  ;.  de  forte  que 
^  crois  trouver' à  Hambourg  ces.  ^pcms  per^ 
fonnes  que  Pamour  »  l^ime  ât  la  nature 
m'obligent  de  cfaeri r.Sr  d'hènorer*. 

Voilà  y  conclut  <  Mademoilelle  de  Sainte 
Thaïe,  îufqQ\>à s'étend  mon- hiftoire,  queje 
pourrois  i  bon* droit  nommer  tragique  &  tri^ 
te  \  car  pour  quelques  momens  de  )oye  ^que 
j'ay  eu ,  i'ay  .reffiuiti  milles  doulemo;  ^  8c  vcs*- 
^  des  larmes  famnoo^e.  ''Arl^beuffe  que  je 
wus  parte  4  •:nioit'Coeur  eft  fi  partagé  entre  la 
crainte  &  4^peraace«oncfaaii£  les  nowirelles 
>4yie  j^  idois^^pwndgeà  Hambour^K^gueVous 
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le  |>laiodxiez  fi  vous  pouviez  conxmttfi  tout 
ce  qni  s'y  paiTe* 

Quand  elle  eut  firi^  fa  oarracion»  chacun  la 
remercia  îc,  lémoigiu  )a  fatisfaâÎQn  qu*il 
aypit  çtië  d'encççdrele.re^ic  de  fes  avantures» 

Î^m  nous  fournirent  la  tnatiere  d'pne.conver- 
ation  fur  les  divers  accidens  aufquels  on  eft 
expofé  en  cette,  vie.  Les  deux  belles  Hambour- 
geoifes  prirent  ocçafîon  auffi  de  faire  denou« 

Ïeaux  complimens  à  Mademoifelle  de  Sainte, 
^liale»  &  de  luy  offrir  :lejur  maifon  9  leur  pè- 
re fit  auifi  la  rOiême  cboiS;  de  fort  bonne  gra«. 
ce*  Le  Barpn  Pa}ipis  uria  MademoifeUe  de 
Sainte  Pbalç  ,;pjii$q**il  çtoitobligédpperdi»^ 
xçmcs  fes  efpef ancesf  qo'ii.avoit  pu  concevoir») 
•de  luy  donner  au;moins  une  part  dans  fon  ami- 
tiéi  àquoy  elle  répondit  en  perfoone  civile 

&  qui  entendait  le  9)onde.  .    i 

,  C^pendan^t  le  ibar  fe  pa{ra>&  comme  nous;    ' 
avipn^  bien  f^ÛK  du«f  bei^in ,  on  fe  donna  le  bon 
foir  dans  refperance  d'être  le  lendçm^in  à; 
Hambouj^:  onfoupa  fort  legei?ement&  Ton  fe 
coucba.  Le  lendeQiainéunt  venu^  chacun  s'é- 

2di.ppa  comme  devantmettrp  pied  à  terre.  Il 
toit  enyûpn  nei^f heures  du  matin  quand  nousi 
diécouvrimes  cette  famei^e  ville ,  &  à  dix  heu- 
res^ demie  nottS^ntrÂmesdansle  port.  Nou& 
y  dépendîmes  j  îc  pendant  que  nous  étions 
opcupe^K  à  donneijchaicun  quelques  ordres  pour 
nos  bardes  >  un  Carofle  vint  à  l'endroit  où 
nous  étions  :  nous  ne  primes  pasgarde^àceiix 
qui  étoient  de^ns  m  eux  à  nous  »  nuis  l'ac- 
tion d'un  laquais. qui  vint  fe  jeict€;ra»x  pied^ 
de.Madpq9>i>eUe  de  Sainte  Phale,  la  furp^it 

lorç,   .Ab.i  Joii'Bw»  si'S^çria-i-rileK.QÙ.eft 

; .  <  ton 


ton  oMurre  ?  Il  €ft  àêA%t/t  Caroflb  qtti  Tient 
s*  informer  fur  le  porc  fi  voa»iftes  yeooe.  A 
l*inftaftt  il  '  nous  q^ttâ  poiir  aller  park^  à 
Moofieur  d^Oari>reipâl  f6h  maif rc  ^  qui  fortxt 
du  Carô0b  avee  Mpdieur de  Hâuce-Conr,  & 
MademoHelIe  de  6ariflbltei*r  lamaîs  je  n'ay 
vu  deot  iSentikbotnmes  de  fi  doiuiô  taioe  j 
ni  une  Demoifelle  fi  bien  faire,  eiceptéMa- 
demoifeHe  de  Sainte  Pbale.  Ld  j^remier  qui 
nous  aborda  fot  Mimfie^  de  tbace^oor  , 

gi  daiis  Pimpatiéncé  '  de  fafàer  Ythysi  de 
Voeux  j  cbcrriR  à  Madeiyioir€fUe  de>  Sainte 
Plialei  pendant  ^  Monfiear  if Ombre- 
val  faluoit  Madame  de: Bi-ofles^'  A  caolii 
d*eUe&  de  Madeanoifolle  de  Sainte  Phalr, 
ces  Meffiemrs  nous  firent  des  cpmptiinens  à 
tous.  Je  n^aur^is  jamais  fait  fr  jerapportois- 
tout  ce  qui  fedit  pendant  qu-on  allok  cbes-^ 
cher  des  Carofiespo^laptupand'emrenons,. 
i|tti  nons  porcei^nt-jurques^  iiae  Auberge  des' 
plus  fameufes  de  HaRibouirg» 

Nous  y  étions  en  «ffes  bonne  c^snpagnie;: 
ixnis  nous  y  repo(2nies  quelques  jours  des  &*- 
tigues  de  la  mer  »  &  \é  Marchand  de  Ham« 
bourenous  y  vint  prîet  d^allerà'tine  aiaiibn» 
de  pUifance  qu'il  a  àlaeaiApaÉneûir  lé  bord 
de  rËIbe;  Ce  fut  )à  -^foe  iidfisrottiiEf«»egateBy 
durant  tout  un  jour  avec  ij^Iques  Pcimes  deâ 
principales  de  HambOttt«g  oui  parloietit  Pran-- 
^is>  &  de  «res-belles  perionnas  ^  d'une  ma- 
gnificence ineirprimable  «  il  7  avcMt  auffi  de 
jeunes  hommes  fort  bien  faits  ,  en  on  mot  il" 
ne  n^nquoit  rienr  à^  PAÀfemblée- 

Il  faut  btet  avouer  qae  li^  ioye  8r  l^amour 
tat  dest  veiiiUis  admirablei^  -  JM»4emoîfellbdr 

Sain- 


des  Voyageurs  Jur  U  Mer.        507 

Sainte  Phale  cft  n^rarellement  gaye>  toute- 
fois elle  avoit  une  certaine  langueur  dans  les 
yeux  quand  die  étoîrféparée  de  fon  Amantj^ 
qu^eUc  perdît  djiVle  premier  moment  qu'elle 
le  vit.  Pour  Mademoifell^  de  GarifioIIes  > 
c*éto!t  apurement  une  fille  autant  digne  d'ê« 
tre  aimée  <)u*aucuneantre^  &  en  qui  la  fageiTe  » 
la  modeftie  82:  la  pieté  fe  rencontroîent  avec 
refprit,  la  beauté  >  làNobldTe&Iajeuneflejr 
ce  qui  eft  une  cho£éafle:[S  rare.  Kos  deux  belles 
Hambonrgeoifes  la  prirent  en  affeftion  corn* 
me  elles  avoient  fait  Mademdfelle  de  Sain^ 
te  Phale.  Meffleurs  d^Ombreval  &  de  Hau- 
te-Cour quittèrent  leurs  maîtrefles  péhdanir 
quelques  moment  pour  àïtt  cent  galanterie$ 
aux  deux  belles  Hambourgeoifes^  ce  qui  donna 
lieu  à  une  converfation  fbrtdlvertifiante.    .^ 

Sur  la  fin  du  jour  chacun  reprît  le  chertm 
dePAuberge ,  6ù  nousnous  entretînmes  long- 
temps du  reçfaï  qd  nous  avQit  éré  fait.  Le& 
autres  jours  nous  efimes  toos  enfemble  divers 
eiitretiens  qui  ne  nous  plurent  pas  moins  que 
ctvx  que  nous  avions  eu  fur  la  mer.  Entre 
autres  la  matière  de  nos  converfatîons  fut  un 
jour,  ftir  ce  qu'on  vouloir  établir  un  Gouver- 
nement defpotique  en  France  à  la  façon  des 
Turcs ,  qu*on  effayôît  d*îmiter  en  mdîeurs 
maximes  8c  manières  de  faire.  Un;  de  la 
compagnie  prouva  particulièrement  que  cet 
entretien  &  cette  înftruûîon  que  la  jeune  No- 
blefle  trouvoit  dans  les  Compagnies  que  le 
Roy  ayoit  établi  depuis  peu  dans  plufieufs  vil- 
les de  JTon  Royaume ,  n^etoît  que  pouir  eftfaire 
lîne  e(î)ece  de  Janriiflaires. 

Un  autre  jour  cette  (^[ueftiQafut  agitée  i  Si 
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^o8  La  Entretiens 

Its  François  afpirpieQC  àia.MooarcliieUni* 
verfelle,  &  &  les  moyens  donc  ilsfe  fervoient 
étoienc  utiles  à«  leurs  deiTeias.  On  die  beau- 
coup de  chofcs  touchant  la  conduite  de  TEm- 
pire  &  de  la  France  >  ic  des  intelligences  de» 
François  dans  TEoipire  i  de  leur  adrefle  à 
faire  naître  des  querelles  entre  les  Princes  & 
à  gagner  leurs  principaux  Miniftces. 

vJn  troifiéime  jour»  on  difcourut  de  la  fbi- 
blefle  de  la  France  ,  qui  n'etoit  puiflàote 
qu'en  apparence' &  dans  Terprit  des  Etran^ 
ger$>  mais  en  eSet  fort  foiblcen  elle-même > 
les  peuples  étant  mecontens  &  ii  ruinés  qu'ils 
De  pou  voient  plus,  fouârir  les  grands  impôts 
dont  on  les  accabloit.  tous  Ie&;ours.  On  aile- 
guoit  encore  comme  line  preuve  de  fa  foiblef- 
fe  >  les  mécontentemensdes  Grands  >  du  Cler» 
,é,  de  la  Noblefle»  &  U  haine  que  portent 

la  France  tous  fes  voiiins  >  qui  n'atteodeoe 
^U6  quelque  révolution  pour,  la  defolèr  i  iàn& 
parler  des  autres  fléaux  ae  Pieu»  .comme  peu- 
vent  être  la  famine  &  la  pelle. 

Au  quatrième  jour  >  un  Allemand  de  Stras- 
bourg nous  raconta  Une  hifioire  aflez  trifié> 
d'un  JVIiniftre  nommé  Sçbaftien  Smid  >  afiez 
confideré  tant  pour  fa  fcience  que  pour  fcs^^  bon- 
nés  moeurs  &  fa  pieté.  Après  (^ue  cette  ville 
ie  f ut  rendue  au  koy  de  bonne  grâce»  &  que 
ce  MinilTre  vit  qu'on  ne  laidâ  pas  pourtant 
de  manquer  de  parole  en  beaucoup  de  chofes 
«ju'on  avoit  promise  il  eh  fut  faifi  â*uateKre* 
gret  »  qu'il  refolut  au  péril  de  fâ  vie  dé  dé* 
charger  fpn  cœur.  Pour  çét  effe;  en  un  jour 
célèbre  fî  priç  pour  texte  ces  paroles  del)a« 
Atel.  Chap.  VIII*  vérf.'i];.  24.  ^f.  Et  tn  kfm 
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des  V^ojagenrs  fur  la  Mer.         509 

Ai  leur  règne  qttond  le  fihmhre  des  iéloy  aux  fera 
accomplît  H  s* élèvera  un' Roy  félon  defitte^ 
entendu  en fihtUitez'^  éhfafircefira  renforcée 
non  point  toutefois  par' fy  force  ,  ^  il  gâtera  à 
fUerveUles y^projperera^^  i^ exploitera^  ^  dé* 
truiralespuiffanSj  S*  le  peuple  desfaints.   Mi» 
sue  tout  ainfqu^il  Vaura  entendu  h'  i^H  uura 
fait  puefpererla  tromperie  en  fa  main^  ilfe  ma» 
fntfiera  en  fou  cœur  i  (^  en  gâtera  plujteurs  par 
projperité;  ilrepflera  contré  le  Seigneur  des  S  fi" 
gueurs  ,  mais  il  fira  dthrifl  pam  main.    Et  au 
Cbap.  XL  du  même  livre  verf.  iz.  23. 24. 28. 
30.  ;  I  •  j  2. 33.   Il  fera  le  chefd^un  accdrd^  mais 
après  les  convenances  faites  avec  luy  il  itjèra  de 
tromperie  ,  il  montera  &  fe  renforcera  avec  peu 
de  gens  ^  il  entrera  en  la  Province  paiJSUe  ^  aux 
lieux  gras  d*icelle  ,  ^  ilf&a  des  cbofis  que  fis 
pères  n*ont  point  faites  j  ni  les  pères  aefes  pères  ^ 
-iUifperfira  le  pillage  y  le  butin  ^  ^  les  biens  des 
Provinces  y  j^  macbinéré  contre  Us  Forterejfet  ^ 
4^  cejujques  à  un  temps»  -  il  retournera  donc  en 
fou  pais  avec  grandes  ricbejfes ,  ^fon  eceitrfiru 
contre  la  fitinte  Alliance,    Il  Je  dépitera  contre 
■  tafainte  Alliance  ^  il  eyfloitera ,  é^  il  s'entendra 
avec  les  Afofiats  de  la  fiante  Alliance^  h"  ksfor-' 
ces  feront  de  fou  ctté ,  ^  onfiUillerà  le  San^udl" 
re  qui  efi  la  Forterefft^  à^ouêtera  le  Jacrifico 
continuel  y  é^ony  mettrai* abomination  qui  eau^ 
fera  la'  dejilatieuy  'é^'  il  fera  pécher  par  flatterie 
ceux  qui  fi  porterint  méchamment  en  P  Alliance , 
mais  le  peuple  À. ceux  qui  cùnnàitront  leur  Dieu 
fi  fortifiera  à"  exploitera. 

Ce  Miniftre  montra  comment  ces  chofes 
avoi  entêté  accomplies  en  Alexandre  le  Grand» 
j'entens  ce  qui  ^toic  die  dans  le  Chap.  Vïlh 
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Touchant  ce  tffx  ixoït  dit  4an$  le  Chap.  XL 
il  montra  âuiO  commeat  elleç  av^ent  été  ac- 
complies en  ÂQtiocbus  TlUiiftic  »  grand  Fer- 
fecuteur  de  rEglife  des  Juifs;  Maiç  il  fit  voir 
en  fuite  que  les  paroles  du  Saint  £(pru  poo- 
voient  avoir  dIus  d'un  objet»  &  que  les  Fer* 
/ecuteurs  de  rEgliiê  juïye  Croient  des  types 
!iLts  Ferfecuteuri  de  TEglife  Cbrêtienae  s  ce 
qui  le  jSt  ept.cer  da^s  im  détail  donc  il  auroic 
bien  pu  fc  pafler»  biùm  des  apiflicarions 
j^Sn  claires  &  palpables  quand  il  vint  à  exa- 
miner fi  en  U05  jours  on  ne  voyoit  point  un 
accomplifrement  d^s  paroljes  dç  Daniel. 

En  un  mot  il  ep  dit  tant  >  ^'oa  en  fit  rap- 
port au  Couvemeiur>  qui  le  fit  prendre»  met- 
tre fur  un  «cheval  &.coiidiiirei  Faris  bien  ef- 
.cprté  ^  &  depids  f^iiom^.  Q*^  plus  entendu 

f varier  de  lui. .  Pl^eurs  d'entrt  les  R^fonnez 
'ont  blâi^é  d'ei»  avoir  uf^  de  la  forte  >  &  quel- 
Jues^uns  l'ont  loKé  ».  )e  n'eatreprendray  pas 
'alléguer  ici  le^  raifonsdes  .uns  ni  des  autres; 
.kdiray  feulemçnt  qtt*oa  me  meatm  une  Apo- 
logie eç  favepr  de  ce  perfonnage  »  qui  eft  af- 
/îireqfi^t  ffne  pierre  ourieufe  &  forte.  •  Si  jV 
sd}^  ^u  ^e  temps  de  la  copier  îeFanroJs  ad)oA- 
f^  ici  ipoi^r  mr  cetc^  féconde  &  den^iete 
par^ûe^de  nos  encrefieçs, 

«  ....  I  %    .      I  , 
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PAUTES  à  CORRIGER 

I.  Part.  Pag.  %^i»  lig.iô*  après  Çotit^  Itfez^ 
pas.  pag^i^y.lig.kem. après doy  lifez,  ton  Fils, 
me  nétoyera  de.  4.  Part,  pag.^j,  iig.pe^ 
nuit,  après  périr ,  lijez , par  l'Inquificion.  pag. 
20;.  //^.  27.  peutlepeupie,  Hfiz^  lepeupie 
peut. 


AVERTISSEMENT 

On  avertie  ceux  qui  aiment  la  Mufique 
qu'on  en  trouve  un  aflortiment  gênerai  à  Amf- 
terdam.  Chez  Eilienne  Roger,  Marchand 
Libraire,  fçavoir  des  Traitez  pour  apprendre 
la  Mufiquç,  à  Chanter,  &  la  Cbmpofxtion, 
des  Airs  &  Opéras  François  à  une  &  plufieurs 
voix,  avec  oc  fansinftrumens,  des  Airs  & 
Cantates  Italiens ,  à  une  &  plufieurs  voix  avec 
&  fans  tnftrumens  ,  des  livres  de  MefTes  & 
Mottets,  à  une  &  plufieurs  voix  avec  &  fans 
Infirumens,  des  Pièces  pour  les  Flûtes,  les 
Haubois,  le  Chalumeau  &  les  violons ,  à  la 
Françoife  à  1.  2.^.  &4.  parties,  desPieçes 
à  r  Angloife  &  à  l'Italienne  pour  les  mêmes» 
à  1. 2.  ?.4.f .  &  6.  Parties  s  des  Sonates  j^r 
les  violons  &  autres  Inftrumens  à  2.  demis  > 
BafTe  &  i.  Bafle-continuë,  des  Sonates  pour 
les  mêmes  à  fortes  parties ,  des  Sonates  auffi 
pour  les  mêmes  à  1  •  deflus  &  i  Bafle-continuë, 
des  Sonates  &  airs  pour  f.&  2.  violes  de 
gambc-avec  &  fans  Bafle-continuë ,  des  Pie- 
ces  pour  leClaveffin,  rôrgue,la  guitarre,  le 
Luth  &c.  On  trouve  audi  les-dits  livres  à 
Londres ,  chez  François  &  Paul  Vaillant  Mar- 
chands Libraires  dans  le  Strand. 
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